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Fun des Rédacteurs duNduveau Journal de 
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M 



OHSIEVA, 



TsA lectnre de l'excellent Mémoire que vous ayex ^ 
inséré dans le Numéro de septembre du Nouveau 
Joamal de Médecine, m'avait conv&incu que Tasllii^Q 
des Tieillards n'était que le symptôme d'une afieç* 
tioift organique. Je désirais néanmoins me confirmer 
dans cette opinion , par des observations qui me fus- 
sent propres. Livré à une pratique très-étendue , mé- 
decin d'nn hôpital, peu considérable à la vérité^ 
mais où -je pais soigneusement observer les malades , 
/ai été k même depuis la publication de votre Mé-« 
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moire j de voir un grahd nombre de lésions de là 
respiration :dé]k auparavant j'en avais recueilli plu- 
sieurs exe'mples, et je ne conserve plus aucune es-* 
pèce de doute sur la vérité de Topinion que vous avez 
émise. 

En vous adressant quelques observations qui pré- 
sentent une grpinde analogie avec celles que vous 
avez rapportées, je'n'ai pas , Monsieur , la préten- 
tiea d» «roice qu'elles pourront augmenter la convic- 
tion que votre Mémoire doit avoir portée dans Tesprlt 
de tous ceux qui Tauront lu; mais j'ai cAi devoir 
yous les soumettre , pour en faire tel usage que vous 
jugeriez & propos, et il m'a semblé qu'il, était juste 
de vous ofltir un bien qui vous appartient, et qui 
doit rb tourner à sa première origine. 

Le nommé Jacques Charron , batteur en grange , 
âgé de 49 ans , d'une faible constitution , éprouvait, 
depuis plus de dix ans , de la gêne dans la respira- 
tion ^ cette indisposition augmentait sensiblement 
lorsque la température était froide et humide ; enfin 
il se manifesta un véritable asthme dont les accès , 
d*ab6rd assbz éloignés ^ se rapprochèrent insensible*» 
ment^ et finirent par se montrer presque tous les 
soirs. 

La respiration était alors très-gênée ; quelquefois 
le malade paraissait prêt à suifoquer^ilse mettait sur 
ison séant, s'agitait avec violence, désirait respirer Tair 
frais, et ne pouvait supporter la moindre couverture 
sur la poitrine.... Le calme se rétablissait ensuite peu- 
&-peu, et,darànt là journée, ce malade vaquait à ses 
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' «ffairM, Deux ans avani ta mork^ Charron aTftit aban^ 
donné soùétat , très-^fSertigant d'ailleurs » poor men- 
dier. Depuis long-temps les monvëmené rfolens in^ 
solites , et en particulîerceozdela marehe^détermi* 
■aient de véritables accès d'asthme dans lesquels la 
djspnée élait portée au plus haut degré. 
^ An mois de février i8ao , il se vendit i THèteU 
Dieu -, il se plaignait d*nne grande dDffibnlté de res- 
pirer ; il j avait de la toux arec expectoration d^ùn^ 
matière, muqueuse très-tenace et très-épaisse ^ la 
bouche était pâteuse, la langue' jaune, lé pouls ré-* 
gulier , petit et fréquent : le malaise et la tbiix aug** 
mentaient notablement le soir. 

Il survint adx pieds un oedème , qui ,* en moins 
de huit jours , s'étendit à toute l'habitude du corps 
et i la face. Enfin , Charron expira dans un accès 
d'asthme , le aa mars i trois heures du inatin , ayant 
conservé l'usage de ses facultés intellectuelleB jus-t 
qu'an dernier moment. 

L'ouverture du cadavre présenta uneinfiltralio» 
générale du tissu cellulaire sousHSutané et qûelquea 
adhérences anciennes du poumon gauche^ aux c6les ^ 
les bronches étûent remplies de mucosités'; le péri-* 
carde contenait une grande quantité de sérosité; le 
Tentricnle droit du ccèur paraissait d\ln pln^ grand 
▼olyme que dans l'état ordinaire, et une dilatation 
anévrjsmale de l'aorte à sa sortie du coeur avait le 
vol^sie et la figure dNin gros œuf d'oie. 1L'ftbdomen^ 
nV>flrait rien de particulier. 
fiagljTi a dit ; Obsetvatii^ esijilum ad quai di-^ 
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rigidebênt medicofum raliocûiio* C'est donc par âm 
laits , foajoon préférables aux expUcatioas hypotbé- 
tiqaes , quelque Imllantes qu'elles soient , que je 
crois deVoir répondre k cette objection que Ton vous 
ft proposée : « Pourquoi k maladie étant orgi^nique ^ 
^ et I par conséquent ^ invariable , les malades étouf- 
'^ »' fent-Sls plus dans un moment que dans un autre ? a 

Le nommé Thomas Henry , âgé de 4i ans, cbar- 
tetier , d'une forte constitution, d*uu tempérament 
Àrninemment sanguin, s'était livré trà$HK>uvent k 
des excès de débauche. 

Environ six ans avant son entrée k THAtel-Dieu ^ 
il éprouva des étourdissemens qui allaient quelque- 
fins jusqu'à' révanouisseraent ^ il y avait une gène 
habitaelle die la respiration , que des saignemens de 
"nez répétés parurent calmer, mais qu'une saignée 
du bras dissipa pour quelque temps. • 

Les accideus ajant reparu un an après, furent 
accompagnés de battemens de cœur violens , de toux 
opiniâtre et sèche, et de l'expectoration de quel- 
ques crachats sangainolens. 

Lé aS octobre 1819, il entra k l'HMel-Dieu de 
Brie-Comte-Bobert , 6ù il présenta les phénomènos 
guivans: 

1.0 Xe matin de son arriifée ; face pâle ; decObi- 
tus ladle dans toutes les positions ; peau sèche ^a* 
èulté de se promener sans augmenter la gène ds^ns la 
vespiratîou , mais difficulté de monter un escalier , 
{>arce qn^alors la dyspnée et les battemens du cœur 
augmentent au point de laire craindre la suffla-* 
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«Btion ; pook petit y ooncentié , trid*fr£|M»l ( loa 
pulsations par miBiites ) , mais régulier , et à batt«- 
uens parfidtemeiit ùochrèaes k cens da ooar..Sn 
•ppliipniiit la tnaio k la partie sopérieure de la poi- 
tri&e , un peu aa^dessns du oœar y ou dbtiiigoe lei 
battemens de cet organe , et Tm perçoit la sensa* 
tiott dW bruissement particulier asse» semUabU 
«a mnmiiire d'une source qui s*écluq[»pe sur des 
graviers. Toute la poitrine rend d'ailleuis un won 
-mat par la percussion. Il j a de Tâppétit. 

».o Zte soir vers ^pi heures ."^ deoubitus impos- 
sible ; le malade est obligé de rester sur son séant : il 
7 a rongeur des pommettes ; le» yeux sont Ti6 et brii^ 
luns; la respiration est très^préeipitée et prescfue baie- 
tante; la parole brusque; la svffooation imminente; la 
toux sicbe et vive ; le malade éprouTO un sentiment 
de oonstriction au tborax^ et des battemens tiolens 
dans le c6té gaucbe de la poitrine, qui s'étendent jus* 
qu'à la région épigastrique ; son pouls est fidble et 
presqnlnsensible, La durée de cet état est de cinq 
k six benres. Le calme se rétablit peu-4-pea » le ma- 
lade s'endort sur le matin , passe la journée assea tnn«« 
qnîttement , et a un nouTel accès le soir«. 

Telle a été la marcbe de k mdladiQ pendant les 
six mok quiienrir est resté k THôtel-Dieu s tous les 
soirs ^ il éptouyait un Téritable accès d'astbme. Le 
calme revenait sur le matin y et persévérait pendant 
toute la lonraée ^ j'ai observé que l'usage plus .01» 
moins grand 4<ts aUmens y leurs différons degrés de 
Hgestihitké y n'avaient aucune iaflusence sur son 
état II n'en était pas de même des variations de l'aw 
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8 MspsciKB. ^ 

mosj^liére ; te froid humide lui était faaeste ;• il était 
mieut par le froid sec , mais le passage briiaque du 
pll^pd au froid le faisait beaucoup soafirir. D'aijleura 
j'ai appris de lui que depuis plus de trois ans il s^était 
toujours beaucoup plus mal porté durant les Hivers ^ 
et qu'il était alors obligé de renoncer k san travaii 
bisbftUeL L^usage de la digitale ponrpré#^ l^s sai- 
'gnées du bras, dû pied , Tapplioation des sangsues^ 
aot quelquefois soulagé ce malade, et, di^ns. d'autre» 
circonstances , opt été sans frnit. 

Il stirviut un œdème des pieds au mois de jan-* 
vier y et , le 1 7 février , Henrjr expira au milieu de la 
nui t , dans un accès sans agonie > et sans que cet aocàa 
eût paru plus violent que ceux qui l'avaient précédé. 

L'ouverture du cadavre montra les poumons sains » 
a cela' prés d/tine légère adhérence du poumon droit 
k la plèvre costale ; le poumon gauche était refquléen 
haut. Ofi abs^fvait une grande dilatation des cavités 
droites du cœur , et une dilatation anévrjsm^e cou-" 
sidérable del'aorteà sasorti^du co^ur^-le sac était 
intègre et contenait une grande quantité de caillots 
très-tenaCes^ 

Je pourrais rapprocher de cette observation, celle 
d'une dame, âgée de 70 ans , soi-disant asthma- 
tique, dont la respiration était habituellement gé-^ 
née , et qui éprouvait fréquemment , snr-tout pen-i 
dant l'hiver et par letf températures froides et hu-« 
mides, des accès très «-forts, accompagnés de battement 
an cœnr et dans la région épigastrique , qui duraient 
souvent plusieurs loors. Ces derniers étaient si 
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violens, si parCaitement isoohrôiies k cent du' cœur » 
^e U malade était forlement tonrmentée de l'idée 
que cet organe était déplacé. Son pouls était ton- ' 
joars très^irrégolieifydûr et fort dans le bras droit y 
fûbleetfâpesqae insensible*daiis lebi^a^gauche. 

Une maladie aussi crueU'e et <}ui durait depuis plus 
de YÎngt ans, fit recourir madame T*^^ k beaucoup de 
médecins , et même à beaucoup de ebarlatans : on 
usa d^un grand nombre de moyens , dont présqu'au- 
cun ne soulagea la malade , et dont pluaieurs'^ rendi- 
rent son état plus fâcheux : de ce noknbte;étaient le 
campbre y Topium , etc. , et tous ces soi-disâns paré^ 
gotiques si adroitement vantés par l'empirisme , et si 
avidement accueillis par la -çl^isse laoile k tromper 
des êtres souffrans. 

J'ai obtenu quelquefois dU soulagement de Tiu"- 
fosion de digitale pourprée, de Tapplication des 
sangsues, mais rien n'a été plus efficace, rien n'a 
plus constamment arrêté les accès , même les plus 
intenses , que la saignée du bras , que j'aurais mise 
pins souvent en pratique , si le grand âge de la ma« 
lade et son état habituel de faiblesse n'en eussent 
contr'indiqué l'emploi trop fréquent. 

n me semble hors de doute que cet état dépendait 
d'one affection organique du cœur ou des principaux 
troncs artériels , malgré l'intermittence que cette 
maladie a pfésentëe. An surpins, ces lésions, comme 
toutes les antres maladies organiques , petivent aussi 
ae suspendre pendant un temps plus on. moins long. 

La femme Langlois , âgée de 46 ans , entra à 
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rH6teI-Diea de. Brie-Comte-Robert, ea iSog^pré- 
•entant tons les pl&énomènes d'un anévr/sme dn 
cemr : étoordissemens fréquens, kattemens- de 
cœar > respîxetioa difficile , decobitos impossible sur 
le dos, poob fort, inégal et irrégalier ; bonffissme 
dp la face , lividité des lèvres , nuits inquiètes , ré- 
veils en snrsaat. Après un an , la malade recoayre 
une apparence de santé qui lui permet de sortir de 
rhèpital , etde reprendre son état de garde-malade. 
Slle dit qu'elle se porte bien , k cela près d'une gène 
liabituelle de la respiration , de quelques palpita-» 
tiens de cœur, et d'une toux sèche qui la fatigue 
quelquefois , ce qu'elle appelle son asAme, ■ 

Après une suspension de trois ans , les symptômes 
de l'anévrysme reparaissent dans toute leur intensité 
à la fin de 181 a , et la malade succombe au mois de 
février 181 3. L'ouverture du cadavre montre une 
dilatation anévrysmale très-considérable du ventri- 
cule droit du cœur» 

Peut-être ne serait-il pas difficile de prouver que 
l'état de gène habituel de la respiration , qui sur* 
rient d'une manière vrrégulière, et par intervalle, 
dans les affections organiques du cœur ou des gros 
vaisseaux , dépend très-souvent des influences at« 
mosphériques, comme de tout ce qui est. capable 
d'accélérer le mouvement du sang. 

Les inflammations des poumons et de»plèvreslais« 
sent après elles des adhérences des pcMimons aux 
cAtes, qui occasionnent un état de gène continuel 
de la respiration , qui s'augmente par l'exercice ^ 
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par les VanAtions de la témpéretnre , etc. Les per- 
sonnes 'qtti en sont atteintes ont une grande ten- 
dance à contracter des rhumes ; mais )'ai remarqué 
que lorsque cette disposition n'était pas jointe à une 
lésion organique des centres circulatoires ^ il n'j 
arait pas de yéritaUe accès d'asthme. 

Je pourrais , si cela était nécessaire ', multiplier 
les exemples , pour prouver cette assertion. Je fis y 
au mois d^arril 1817 ^ Touyerture du cadavre d*un 
individu tres-faibie , qui , depuis une péripneoma- 
nie dont il fut attaqué en Egjrpte y éprouvait une 
gène habituelle da la respiration , avec toux mu-* 
queuse, qui augmentait bien par les temps de 
brouillards , mais sans manifester aucun dea^ autres 
ijmpt6mes qui caractérisent ordinairement 2'ajlAme; 
il ressentait aussi , dans certains temps , une dou- 
leur vive Ters les quatrième et cinquième c6tes 
droites, à la- partie antérieure de la poitrin€( : je 
trouvai, entre autres choses, une adhérence du 
poumon l la plèvre , et de celle-ci aux c6tes, dans 
une étendue de plus de quatre pouces , mais aucune 
lésion du cœur ni des gros vaisseaux. 

Au surplus, on* retrouve des phénomènes quica* 
mctérisent plus ou moins l'asthme , dans la pleuro- 
péripneumonie chronique , et même dans la péri- 
cardite chronique , qucnque les symptftmes de ces 
aflTectlons soient tellement équivoques , qu'il est 
presque toujours impossible de reconnaître la mala- 
die ^/^lion , et que les traces qu^elles laissent après 
eHes soient si fn|(itives, qu'on n'en jugé que difficile- 
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mentûE posteriori. Ainsiles^rso unes qai a*examiaent 
leurs malades ayec une atteatioa scrapalense', ou 
qnî ne font les oavertares de cadayres qu'avec une 
légèreté et une précipitation condamnables p/suyent 
bien admettre comme essentielle une maladie qui 
n'est réellement que symptomatiqne* 

Telles sont. Monsieur^ les observations que j'a-* 
vais à vous adresser ; je désire qu'elles puissent vons 
être agréables ; je sni^ persuadé <pik Tai^e des faita 
observés au lit des malades y et des ouvertures de 
cadavres faites avec soin, et sur* tout sans préven*- 
tion , on parviendra à démontrer qu^un grand nom- 
bre de maladies nerveuses y pour ne pas dire toutes ^ 
ne sont que des symptômes d'autres affections : 
idée que les bornes de cette lettre y déjà beaucoup 
trop longue , ne me permettent pas d'étendre, mais 
qui est susceptible de faire le sujet d'un mémoire 
qne j'aurai rbonnénr de vous adresser, si vous pen<« 
wez qu'il pnis^e être de quelque utilité* 

J'ai Fbonneur d'être , 
MONSVEUJLy etc., 

Fblix Pascal , D.-M.-P. , 
et médecin de THàtel-Dieu de Bri^-Comte-« 
, Robert, 
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IVbfa. Nous publioos les obseryatîons de M. Félix 
Pascal avec d'autant plus de plaisir y qu'elles nous 
paraissent le résultat d'une investigation tout-i-Iait 
impartiale i il a cherché la vérité avec franchise^ et 
l'a exposée de la même manière. Il ira pu être in* 
floençé par aucune circonstance particulière , puis- 
que nous n'avons l'avantage de connaître son n<»it 
que pKr les travaux estimables qu'il a déjà publiés. 
Ainsi la conformité de sa manière de voir avec la 
nàtJre , nous est infiniment précieuse et mérite la 
plus grande confiance. Bien difierent de certaines 
personnes qui nous ont répondu par des raisonnemens 
et des épigrammes qui figureraient fort bien dans des 
vaudevilles , dont elles n'ont pas encore oublié le 
style ^ ç*est par des faits qu'il a voulu s'éclairer, tLd* 
mettre ou rejeter une opinion nouvelle. Si nous n'a*- 
vons pas répondu aux diverses satires qu'on nou^ a 
adressées à ce sujet , c'est qu'on avait négligé cette 
arme puissai^te , et que nous méprisons toutes les 
autres , persuadés que la vérité doit toujours triom-* 
pber des quolibets dont 0|i veut l'accabler. Comment 
des gens qui n'ont jamais fait d^ouvertures de corps ^ 
peuvent-ils s'inuiginer qu'ils sont juges compétens 
dans un sujet basé sur des ouvertures 7 Comment 
penventMls s'imaginer qu'en disant que mattre tel a 
4istingné Tasthme de l'anévrysme , ils fermeront la 
bouche à celui qui a vu la vanité de cette distinc- 
tion 7 Comme si ce A'était pas précisément parce 
qu'on a cherché à distinguer ces maladies , que nous 
avons publié des observations ? Que pe95ent-4b 
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proayer en disant que telle personiie a ilê f^iAé 
de ces symptômes ? Une obsettatiot» de goërieon ! î 
Ils ignorent doue qa*il n'y â de eartida qne ca 
qu'on yérifie ^ scalpel & Ta main y ef,e. ^ etc. Mat'^ 
tre '^''^ faites des vaudevilles. Parmi les personnes 
qui ont dignement combattu notre , opinion , nous 
nommerons a?ee plaisir MIMT. Bégin et Boissean ^ 
deux jeunes médecins d*un talent distingué. Le pre« 
mier pense qne Tasthme peut dépendre souvent de 
rinflammation chronique de la membrane des bron«^ 
cbesj dont Tépaississement consécutif gêne le pasr 
sage de Tair. Nous aTons en long-temps la même 
opinion , et nons étions fondés sur la fréquence des 
catahrhes cbez les asthmatiques ; mais nous ayons 
cm reconnaître que ces affections catarrhales étaient 
consécutlyes à Taffection du cœur chez les yieillards 
quoi qu'il en soit , nous ne la rejettons pas entière* 
ment \ nous la regardons comme possible; elle rentre 
d'ailleurs dans notre opinion y que Vasthme dépend 
d*une lésion locale. Nous ss^isissons cettQ occasion 
pour détromper M. Boisseau, sur le sens qu'il a cru 
trouver dans notre expression de lésion. organique ; 
nous devons dire que nous l'avons prise dans son 
acception la plus étendue \ cette circonstance prouve 
que cette expression est encore vague et indétermi- 
née : en effet , elle comprend toute altération visible 
qui n*est point inflammation aiguë. Nous finirons 
cette note en répétant que toute observation qui 
n'est pas compKtée par l'ouverture du corps, est 
nulle pour la science y et qu'elle ne peut faire, naltie 
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q«e4a dov^e. II est temps eafia qu'on abandonne 
ees interminables snjets de discussion. Laisses Toa 
laUonnttneiis qni^ peuvent fiiire triomplier toutes 
les emeurs.; c'est an Ut du malade ^ c'est sur le ca-* 
dane qn'il £sint résoudre tos doutes : §mis des dis^ 
pâtes, TOUS trouvères encore assez de sujets de con« 
tesUtions!.... B. 



OBSERVATION 

8tJB tJlf ABCÈS nu FOIE; 

Par M. Depohs. 

i 

Le fils aîné de M. le baron Decours, âgé de 
TÎngtansy était malade au châteaii de Barthez, 
dans les environs de Moissac. 

Ce )eune bomme avait depuis long-temps le ven-r 
tre boursouflé et tendu ; ce météorismç résista aux 
remèdes les mieux indiqués , augmenta, et la fièvre, 
se déclara. Les médecins de Moissac et de Castel- 
Sarrasin, qui lui prodiguaient leurs soins , ne purent 
jamais en arrêter les progrès , toujours croissans ; 
elle prit le caractère d'une fièvre lente , et mit le 
malade dans nn état de faiblesse et de maigreur si 
considérable y que l'on le ^regardait comme tombé 
dans le marasme , et dans le plus grand danger : le 
croyant sans ressource, on lui laissait manger ce 
qn'il désirait, et l'on avait discontinué toute espèce 
de remède lorsque je fus appelé. 
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L*abandoii dans lec^el ûa avait laissé cet intéres-? 
sant malade , me fit prendre la résolation de ne rien 
négliger de ceqaî pourrait contribaer k son soalage- 
ment. Le sonpçon bien fondé d'une obstruction con- 
sidérable du foie j dont le météorisme du bas-ventre 
m*avait dérobé rinlensité, me détermina à avoir re- 
cours à l'application des sangsues à la marge de Ta-» 
nus y et cela tous les buit jours , afin de dégorger les 
vaisseaux bemorroïdaux et la veine porte , dans la 
vue de détruire Tobstruction que je présumais exister 
dan9 le foie. Je fis faire en même temps des fomen- 
tations émollientes sur toute Fétendue du bas-ven- 
tre^ et appliquer des cataplasmes composés de par- 
ties égales de feuilles de ciguë, et des plantes émol- 
lientes. J'ordonnai pour boisson du petit-lait , des ti- 
isanes adoucissantes , et légèrement apéritives , en 
;ibondance > et recommandai le fréquent usage des 
tavemens émolliens. 

' L'exactitude et la persévérance dans l'emploi de 
ces remèdes , préparèrent et amenèrent , k la suite 
d'un purgatif minoratif , la sortie, par Tanus , d'une 
tumeur stéatomateuse enveloppée d'un kjrste rempli 
d'une matière pultacée très-fétide. Peu d'heures 
«près^ le malade en rendit une seconde, et une 
troisième fut rejetée encore dans la journée. Le 
ventre , qui s'affaissa après cette crise , me permit 
He m^assurer de Tétat du foie *, je découvrir , outre 
robstrucfion, un abcès très-profond dans lapartie con- 
vexe de ce viscère -, j'en fis faire de suite l'ouverture; 
il en sortit une grande quantité de pus. La plaie fut 
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lenae onverte deux mois entieiv^dacant lesquels 
l'asarge des remides déli^ans ^ apéritifs et*fi>ndans , 
àtirnisit entiireaieiit rengorgement.. Le malade re- 
pritensttite pén-à-pea des forces > de l-embonpoint ^ 
et se rétablit de manière in'ATOtr plus éprouvé aa* 
COQ' ressentûnent de sa maladie» , 



OBSERVAXION; 

D*UNS EPI 8T AXIS PASSIVE; 

Par M.Vihni Pascal, docteur eh tnédecine dèlét 
Faculté de Paris j médecin de rEâiel^Dieu de 
Brie- Comte'- AoberL < . . > 

Catherine. P ^ âgée . de ^8: ans y d*Mne faible 

eonstitation^id'nne petite sta&ere^ mariée depuis 
deox.ans, afait tou)oars été bien réglée, quoique le4 
menstrues fussent peu abondantes, lorsqu'elle devint 
enceinte, quatre moisenvirod ayant répoqoe d« 
l'iaTasion de k maladie qui fait le sujet de cette ob<* 
seffation. . . 

Au mois de juin 1807, cette femme éproqya dn 
mid-aise^ la langue était bUn^^bâtre ; la bouçbe pft« 
teuse )le pouls petite lent et rétgujier^ elle ressen-^ 
tait ane sorte 4^ ma)*|iise général, bien qu*elle con^ 
serrât de Tap^tit y que les nuits fussent tranqoillee 
et que ) sommeil f(kt bon -, elle se cro/ait alors en^ 
ceinte de trois mois. 

Catherine P..^ était depuis quinze jours dans cet 
8. a 
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tftat 9 lonqa'nne. mût , en a'^TeUlant , elle sentit df 
I^haniidité sar son oreiller. Elle appela Bon mari , «t 
é^operçiit qu'elle arait perda par le nec une «aies 
glande quanti té "^de eang* En se levant sur son séant > 
liiémarrliagie se renourda ; le sang venait de la 
narine gauche , coulait gootte k goutte , et était 
d'une ooulear claire y il s^arréta une heure apriS| et 
reparut par intenralles'dans la journée. 
Za nuit fut tfubquflle* 

Le a.e iour| le matin , Thémorrhagie se manifesta 
de nouveau \ elle cessa après une durée d*une demi-* 
heure ; la nuit fut calme ^ la melade dormit. 

Le 3.S jour y vers cinq heures du matin , le saitjg 
coula en abondance , mais touioars goutte & goutte ) 
la fiice était pâle , le pouk petit et lent , quoique ré- 
gulier j les 7 eût é^ints : & malade hit se plaignait 
d'aucune douleur / ni mAmé d-anonn maUiae. ( In^ 
mersion des mains 4^uès Veau froide y pédiluves 
initans , saignés ,4U bras d'environ six onces» La 
Httig coule le long du membre sansjbrmer dejeî. ) 
* L'épistMiis qai avait cessé dans la soirée ^ se ma- 
nifesta de nouveau pendant la nuit , à pluneurs tm^ 
ipnses. 

Le 4.e jour y le matin » k malade est dans un grand 
état de fiûUesse : le sang coole depuis six heures, et 
lorsqu^on essaye d'introduit« Un bùurdonnetde char- 
ipie dans la narine , il prend sott eèCers.inaf l'autre' nn« 
rine rilVarr^te spontanément vèi^ ilelix heures de 
raprds««midi. 
C^ fut alors que il» vis la mtÙftide^ •' ' 
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Lb S.e jour , le sang rc^i^t dans raprès-midi ; il 
(coale. environ pendant fine heure , et 4*anréte aprèg 
qodqoes injection», styptiqoes fiiites.idana la narines 
On.administre un peu de yin pur, du bouillon et 
une décoction de q^aînquii^a. Qn applique à la partie 
interne de la cuisse un vésicatoire^ qui y quoique 
fortement saupoudré de cant^iarides y ne produit 
qu'une tris-faible; rubéfaction, et seulement quel-* 
qnes petites yésicules. 

Le 6.0 )our, Thémorrbagie reparaît) la malade 
éprouve des éblonissemens, des défaillaiicesy et pln-> 
siçurs lipothjnnies ; le pouU est petit et ihisérable. 
On tamponne mélbodiquement les, fosses nasales y et^ 
le sang cesse sans retour de couler par cette voie. 

X« 7.e ionr, pouls petit et faible , prontratioa dea 
forces y inquiétudes, terreurs. 

Nuit agitée* 

Le 8.e jour, la cicatrice de la plaie de la saigna 
du bras s'ouvre , et laisse échapper un sang peu co^ 
loré , qui conle lentement le long du bras. On arrête 
eette Bpnvellerhémorrbagie avec ^sses de peioe, à 
J'aide d'ipne £^e compression. La faiblesse de la 
sMledff .est eaUdme : nn ainapisme ^ appliqué k la 
ceiaae , ne produit qu'une trés^Iégére rubé&ction , 
qpoiqn'oa Tait Lusse plus de dix^knit bières en 
place. 

Le g^ jour , faiblesse extrême , pouls rare et petit , 
pleurs involontaires , face altérée , hippôoratique. 

Le laa jour , même état , prostration des forces. 

Le ii«e jour, il se manîfeite sur le bies gauche 
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une ecchymose bleaâtre, semblable à celles qai ont 
lieu chez les scorbii,tiqaes. Le soir , deux nouvelles 
«cchymoseâ y de même nature et de quatre à cinq 
|K>tices de diâimètre , paraissent sur le bas-y entre du 
côté gauche^ et sur le côté droit de la poitrine. 
'( Usage de Vextrait de quinqmna et des toniques 
les plus énergiques. ) 

- Le docteur Tartra y chirurgien de la' Faculté de 
Paris, yoit ce jour la malade, et nous engage à con- 
tinuer le mêmie traitement. 

Le ia*e jour, éruption de nouvelles ecchymoses 
de grandeurs différentes , sur toute la surface da 
corps. 

Dans la soirée , perte de la connaissance , poula 
rare et imperceptible , prostration extrême , face ré- 
tractée , aphonie. La malade s*éteint à cinq heures 
du matin. 

Ouverture du cadavre , faite trente-six heures aprif 
la mort. 

Habitude pâle ; une vaste ecchymose d'un rongft 
violet occupe. la partie postérieure du tronc, depuis 
la nuf ue jusqu'aux ferâes. Plusieurs autres ecchy- 
moses , de quatre & cinq pouces de diamètre , d'uud 
couleur bleu-foncé , garnissent la partie antérieure 
de la poitrine, l'abdomen, les jambes, les cuisses 
et les bras. La plaie de la saignée n'est pas entière- 
ment cicatrisée. 

Le cerveau ne présente rien de particulier. 
. Le poumon droit est adhérent dans sa partie an.'*' 
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tfrieore, à k plèvre costale. Cette adhérence parait 
très-ancienne. — Le tissa du cœur est mollasse ; cet 
OT|;ane ne contient qa*une très-petite quantité de 
sang- 

La matrice renferme nn fotns de cinq mois envi« 
ion ; les yiscères de Tabdomen ne présentent rien de 

particnlier. 

Réflexions. 

Les hëmorrliagies passives méritent de fixer l'at* 
tention des praticiens : examinées sans prévention , 
elles feront tonjoars reconnaître la fiitillté des expli* 
cations théoriques les plus brillantes. C'est là la rai- 
son qui m*a engagé h publier le fait précédent. 

Je Mis qn*an auteur moderne , qui prétend chai^-»* 
ger la fiice de la médecine , rejette absolument k di- 
vision des bémorrhagies en actives et' en passives j 
par la raison qu'elle est , & ce qu'il dit , imitée du 
hrownisme. Je ne cbercberai point à combattre ses ^ 
argnmens y cela dépasserait les bornes d'une simple 
observation: je n'admets aucun système en méde-* 
dne ; je me contente y autant que mes Êdbles lu-^ 
mières me le permettent y de suivre la marcbe de la 
natore dans le développement des maladies , en no- 
tant exactement les phénomènes perceptibles de ces 
dernières. J'attendrai , pour changer de méthode y 
que l'on m'en fiisse connaître une plus certaine > 
appnyée.snr des fiûts évidens et positif. Ainsi j'at- 
tendrai y pour, puiser les traits caractéristiques des 
maladies dans la physiologie , que cette science 
soit parvenue au point de certitude ou je ne' doute 
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pBB que lès travaux des modernes îie la portent - 
BienfAt, si , pour atteindre ce bât ,nb n'admettent' 
^e des cliûsès vraies et dont la démonstraffion ioiV 
tellement claire , qa*on ne puisse pas y faire d^ob*-- 
jeédon raisonnable. 



. , PRÔ6RA MME 
]>*ov p&ix noPQ^i PAi^ l'acabémie de .Biituir , , 

iSur remploi extérieur de Teaà froide dans le 
traitement des fièvres. 

Traduit du 45/ cahier du Méitveati Journal de Méde* 
ciné-PratIqQe do dôetenr G. W. HersunD;, par Eaàatr 

HAÂTDn. 

Depuis Tépogue où ont paru lés observations pu- 
l)liées parle docteur J. Currie , de liverpôol y sur les 
effets de Peau troide dans les fièvres ^i)^ beaucoup 



(i) Medieat tepèrts on theeffketê ofwatèr, eotd and 
toarm; as a temèêy itH fevet and ether diêeàêèe ^ 
kohUher àppUed to tkt surface of tke éedy, orused 
itaemattgi, éy Iaxu Gomm » JI.-0. JUierpeol, 1797 . 

Avec cette épigraphe : inte9Uiené$ 0ff0ratipffum^- 
fua$fWfpaiuirmê$, f^ ^itramur^ vçti$$im(je wnf » 
remédia intentioniéus fida^ -t. Retn ipsam e^^rimen- 
tu/m et comproéavit etpromovehit. Optra consiiii eu^ 
gusque prudetUioris sunt effkeiu admiranda, ordine 
^(uoque egregia p modis faciendi ikiinqûàm vutgatia. 
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dSitaaift ont <té. tentés 4^ cet égard , Unt & Berlin qn« 
dMâ ^elqnea entrée pertiee de V Allemagne y evk 
Hengrie et en Ittfie.. Si ces eiqpé^enoes attestent 
rotiliti de ee traitement simple , il est à désirer 
^ne remploi en deyienne plqa général ^n*il ne Tn. 
été îttsqn*i présent 

Pénr s'assnrer ^ d*n*é manière pin posithre , d*} 
Tafficacité de oetta métlmde ^ et ponr Pintrodiiire 
dans la pmtiqne journalière , si son nlîlité se con«. 
firme y OQ bien poar la l>annir enitéfement dans le 
caa ok elle donasrait des lësaltata défiiTOcaUes » T A* 
cadémie do Beilin a jogé k propos do décerner nn. 
prix do dnqnante dncats A calni qui anm présenté 
W uMillonr mémmio aor oe snfot enooie obscur. 

Co mémoire detra être dif iaé en trois parties disi& 
tinctos ^et offrir sépaiément ; 

i.o Un rapprochement et nne eompaniison don 
easms les. pins inîportans , faits d^ois et d'après le» 
écriu do Cnrrio , sur Temploi do Poan froide» ap-» 
pUqoée k Pextéiienr ^ dans le bot de modérer la*dm-r 
leur ftbffle. H importer» moins do prémnfer.dana 
oetto première partie-, nn- traité com|detsnr cotio 
moiièro, qne do fyme savoir si en géoéml des Âommsui 
dignss de Jbi, après avok répété ces expérienoea 
étuc^wt émei ^ ont été déterminésè appéeuTor les pré« 
œptea àm Corne , on à loi rejeter. 

%J9 Une série d'expériences fiutes par rantenr dia 
raémoiro Ini-méme, dans le bot' de modérer la ebaf 
laoB fiUxUe par l'application extérienre do Tean » et 
wie^ lea instmctions données par Cnrrie» L'nsaga 
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du thermémdtre, ayant et après l'application de 
F^u ', de même que Tindication dn nombre dds bat*' 
temens da pools , noas semblent d'une telle valeur , 
que nous croyons devoir insister sur Pimportance de 
ces d^ut circonstances. Cette partie expérimentale 
sera considérée comme la partie la plus essentielle. 
Cependant il s'agira moins ici d'avoir appliqué au 
' Cébricitantreau sons forme de douches , que d'avoir 
ùlt des lotions , sur-toot k la moitié supérieure du 
corps f lesquelles oonviennent dans un plus grand 
nombre de cas y et sont faciles 4 pratiquer partout* 
Il semble que la préférence donnée aux douches ,- 
dont le nom seul parait devoir être un cdistade , ait 
empêché jusqu'ici beaucoup de médecins d'essayer 
la méthode de Cucrie. Cependant il est très-pro- 
bable que les lotions sont plus utiles quand il s'agit 
de tempérer la chaleur fébrile , et que les aspersions 
peuvent niieux aospendre le conrs de la fièvre. Les 
essais, devront donc tendre à saisir la différence qu'on 
remasque entre l'effet des aspersions et celui des les- 
tions; On tiendra en outre un compte exact des dif- 
férens .degrés de température , afin de pouvoir dis-» 
ttngaer ce qui est l'effet de l'eau , d'avec ce qu'on 
doit attribuer à sa température. 
' Il est k désirer que cette partie expérimentale soit 
exempte de toute espèce de ruisonnement %u d'hy-* 
pothèses, et renferme Seulement un récit fidèle d'un 
certain nombre de £iits. 

3.0 Dès réflexions et des raisonnemens fondés et 
Mr les faits propres à l-aûteur et sur ceux qu'il 
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aora empruntas h. d'àatres praticiens cités dans la 
première section du mémoire. 

Les mémoires devront être adressés an Rédacteur 
da Joamal de Médecine-Pratique , dans Tespace de 
dix-bait mois , & compter du jour de la publication. 
{Premier jariîfîer i8ao.) 

La ferme k observer est la même que celle que 
l'on suit communément dans les autres concours de 
ce genre. Cbacnn des mémoires portera donc une 
épigraphe f ou devise , qui sera ijépétée avec le nom 
derauteur, dans un billet cacheté^ joint an mé» 
moire. 

!•« Rédacteur du journal de Médecine-Pratique ^ 
jogera, concurremment avec quelques praticien» 
distingués ; les mémoires qui auront concouru , et en 
rendra compte au pubKc par la voie de l'impression. • 

Paisse ce concours , moins important parla valeur 
du prix^ que par Futilité de sdn objet , contribuer à 
ramener ce moyen cnratif & des principes stables «A 
certains, et à diminuer Tabus deshypotbèses devenu 
si commun cbes les médedus * sur-tout en Allé* 
magne 1 t 
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BXTRAIT DBS OBSERVATIONS 

Imûs à la Société de Pharmacie de Rouen , par 
if, Robert , phannacienenchefde rHÔtel-Dieu 
de cette ville. 

' PLtrsfKUAS des eonfr^s de râolétir , avatent ?•• 
■Hirqiié que lors 4e là prépariitioii de reitnit àé 
coqneloofrde {jinemone pratensis)^ il se dégageait 
nne tapeur Acre et pi^name, qui inoottimodait fer* 
tetnent l\>péMileftt'j^ il ayail fait comme eux cetle' 
HMiarqilè: nHaîs', peu sàtisfuit âéé éiplicatiéns qo^oift 
adéplait pour rendre edihpte de cette particularité> 
Il l^test occupé de quelques reoherches à ce sujet; 

«' J^ai mis y dit-il y dans la cucurbite d*iin alamlHe*^ 
fcuil onces de fleurs récéoles de • ooqueloàrde , sur 
lesquelles fat yersé dénie iWre» d'eau. JVii procédé 
à la distillation , pour obtenir kuit onces d*WB# eaâ 
vu pen laiteuse , d'une sa? eur acre, et d'une odeM 
qui fiitiguait à la longue les yeux et les narines. 
Le résidu a été mis à la presse, et la liqueur restante 
éTaporée en consistance d'extrait; pendant l'éva- 
poration du decoctum^ il ne s*est rien dégagé qui 
pAt m'incommoder. L'eau distillée a été mise en 
réserve, et au bout de six mois, j'ai reconnu qu'il 
g'était séparé de la liqueur, une certaine quantité 
de erjstaux blancs , ^ne j'ai recneillîi avec soin. 
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Leur forme m*a paru a^setr difficile k àiiwaAékr. n 
Ces crjrstatis sont sans saveur d'abord, mais ensuite 
ib exdteM sur \k langue /un sentiment vif et opi-» 
jûitre d^icreté. Ils né sont ni acides, ni alcalins. 

» Certain que cev cry staux appartenaient k nna 
nlMlance qui s'était yolatilisëe par la cbalèur, jVt 
pris Fun d'eux, trte-petit \ ie l'ai placé'sur une 'lame 
de couteau qtiej^i exposée k la clialenr dé la flamme 
dTsne bougie; bientôt il est entré en fusion et ft 
s'est développé tine tapeur | dont j'ai Touhi re-f> 
emnattre la' nalilre etf Ift recevant dans les narines. 
Elle a excité un picotement désagrédi4e tréft-^fort , 
et on larmoieiitettt eousidérable. La même expé-^ 
sience aja^t été ré|»étée sur un autre orsjrtal, moa 
âève , qui tétait appnxM de la vapeur qui se dé- 
gageait au* mooienf de la fonoa, a éprouvé nu pi-' 
cotemettt trés-donloarenx dans les narines. Ma* 
<^inalement, et sans autre intention que celte de 
m*assurer de la saveur que pouvait avoir cette ma* 
tiére fimdne, \\i tcncbé le bout de la langue- avèo 
Pextr^mité^dn doigt, que l'avais imprégnée de la 
matidre fondue ; j'ai éprouvé k l'instant Éiéme une 
sensation très-douloureuse, oomme celle de i'appli*' 
cation d'un caustique, et tdièmeni tenace, que 
quarante benres après , j'aurais pu indiquer la plaça 
o&f avais touché la langue. 

» La singularité de ce phénomène, et la petite 
quantité de crystaux que j'avais obtenus', continua 
S. Robert , m'ont déterminé è adresser lamajenra 
partie de maa pioduit à M. Yauquelin | eraignaat 
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avec raison de les sacrifier moi-même h. des expé- 
riences f dont les résullats n'auraient pas été satis« 
faisans. 9 Une pareille modestie est bien lonable 
dans un homme, aux talens duquel la chimie et la. 
pharmacie sont déjà redevables de plusieurs dé- 
couvertes. 

. An reste , des recherches subiéquentes lui ont 
appris , que Bergius et Storck avaient déjà fait des 
remarques analogues. Ce dernier j en particulier ^ 
avait vu les crjstanx et reconnu leurs propriétés. 

M. Vauquelin a cru reconnaître y que la ùfcmià 
des crystaux était celle d'un prisme k six pans ter« 
ininé par des pyramides hexaëdriques alongées. 

lia constaté que, mise sur un fer chaud, cette 
matière se fond et se répand en fumées blanches qui 
affectent vivement les narines et les yeux. 

Elle n*a pas d'abord , d'après ce célèbre chimiste,, 
de saveur bien marquée ; mais au bout de quelques 
minutes, elle imprime à la langue un sentiment 
d'àcreté très-désagréable et qui dure long-temps. 

Chauffée dans un petit tube de verre , elle s*est 
fondae \ une partie s'est volatilisée, et a pris en se 
condensant , l'aspect d*une huile figée. Une autre 
partie, mais très -petite, est restée sous la forme 
d'une résine brune. • 

Mise avec de l'eau dans un tube bouché par une 
extrémité, et soumise à l'ébullition , cette matière 
s'est en grande partie dissoute ; l'eau avait acquis, 
de l'âcreté , et une portion de la niatière a cry stallisé 
par le reficoidissen^ent^ 
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Hltf. Vauqnelin et Robert , ont en outre constaté 
séparément^ que cette matière , traitée de la même 
manière par l'alcohol^ se dissout plus abondamment 
et crjstallise agréaUement par le refroidissement* 

Le premier de ces savâus pense, en conséquence 
des diverses propriétés dont jouit cette substance, 
propriétés que ncftis Ten4>ns de faire connaître, qu'elle 
est d'une tiature particulière , très -différente da 
campbre et dé tous les corps qu'il connaît. Elle doit 
être selon loi , placée dans la classe des substances 
huileuses concrètes^ et se rencontre probablement 
dans les clématites et les renoncules, qui' sont très- 
acres, et de la même famille naturelle que les 
anémones. H. C. 



ESSAIS 

faiu avec la racine nommée à Java > Treba yapan ^ ' 
remède nouveau contre les éruptions herpétiques ; 
par M, HuFFiaNO,, Rédacteur du Journal de 
Âïédècine^Praiigue*. 

Traduction de Tallemand p par M. Ebhks? SLunvi. 

Uif voyageur, de netour en Prusse sa patrie, ra- 
conte que pendant son séjour dans l'intérieur de 
l*lle de Java, il a vu une femme Malaise ^ se servir 
avec an succès complet, d'une racine; connne sous 
le nom de trébayapan , comme d'un remède po^ 
f ulaire, contre les éruptions herpétiques. Slos tard^ 
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fS9 yfXJ^g^w a essayé laUmAme ce remjde^, et il en 
,a obtenu des résultats non moins lienr«ux. II avait 
Apporté en Europe une petite provision dé cette 
substance^ maii ^9 prenant les eaux M Barrèges, il 
JL cédé cette petite qnentité presqn*entièrey aux mé« 
decins Irançais da cet endroit, afin ,de pouvoir se 
4M>nvainçre de Tefficacité du reqiède, L*effet observé 
,piir. ces médecins a été s} avuntegeux.y ^u^ils ont 
4Sru dotoir recommander cette racine^ m^me contre 
Jes éruptions sjpÙlitiques. 

Cette même xacinej administrée encore sur le 
^continent, contre une éruption herpétique asses 
étendue^ avait déjk produit un amendeoient promj^t 
et frappant y lorsque la consommation du remède ne 
permit plus d*en continuer Tusage. 

-Ces âits ont dû nécessairement suffire pour ^« 
peler mon attention, et pour Caire naître en moi le 
désir de vériiSer, par des expériences exactes, Tef- 
vfiîrâdté de ce ikiédieament. Un ami intime de.oa 
'fojâgeur m'en i| remis un échantillon, auquel était 
Jointe Pitfdication suivante : 

a On triture cette racine réduite en pondre, aussi 
fine que possible, avec du vinaigre, dans un mor« 
lier de marbre, toutes' les fois qu^on Tcut en faire 
.rapplici^tkm. Cette fritnniUon est prcdoi^^ jusqu'à 
ùe que le tout ressemble k nue .sorte de bouilli^ 
liquide.^ laquelle prend une conleor^d'un grîs-tbruu* 
Cela firit> on frotte la parliennalade , fortement et 
«dans tiMrte son étendue» .et en y appliqua eosfiite 
tam cottche.de MtteJ>omUie^d[e ripaisafinriltt..d<p 
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d*an couteau/ On atfcead qne cejtte coaohe soit. de* 
Tenue $ècli& .depuis quelqajes.heur^, ayant de re.-^ 
commencer cette opération, qui doit. être répétée 
deuxfoU par jour, pendant une semaine environ ^ 
ce qui «ulfit pour détruire le mal dans sa racine , et 
sans qu'on ait observé )usqu*ici aucune répercussion 
nuisible , ce qui rend ce oeniddc inWment recom^^ 
■MudaUe. a 

D'après oda , les expériences suivantes ont été 
&ites i TbApital de la Çbacîté de Berlin , sous h 
direction de M.ie Conseiller Neuoiann , médecin en 
cbef adjuint de fcet établissement. 

i.« J. V. âgé.de dix-neuf ans, {[arçQu teinturier^ 
entré audit hôpital, le ix novembre 1819, avait la 
gale et une ^éruption herpétique occupant depuis 
quelques années, la £ice. dorsale de la main droite* 
La gale, dont il était, affecté depuis pende temps 
senlemcnt, céda promptement k Tusage desanti* 
psoriqnes ordinaires,' tandis que: la dartre., traitée 
d*abdrd par des sfdntions de sublimé corrosif^ Thuile 
de pétrole et rmiguentum rorismarini vompositump 
résistai ions ces moyens. On^ appliqua donc, sur }a 
-dartre même, une préparation de la trebayapan^ 
deux îm psiir four, ainsi que porte la prescription , 
«t après qne'Oette applSBati^n eut été réitérée dpuae 
£ms en todt , on trotiva 'le siège de la dartre .sec , et 
parfiûtement seniblable â la peau du reste du >corps. 
Oa observa cet imdiyidu encore pendant einq îonrs, 
elTOjraatjqae la maladie avait réellement disparu, 
en le fit sortir de Thôpitai le i5 janvier de cette 
année tSso. 
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* a.o J. S. , garçon cloatier y affecté depuis six se-^ 
*inaines de la gale, ainsi que d'une dartre an bras 
gauche qui augmentait de jour en jour, ayant essayé 
'premièrement d*autres anti-herpétiques , mais sanlii 
-aucun succès , fut soumis k Tapplication de la trebti 
yapan^ qui y après avoir été appliquée huit fois, fit 
^disparaître la dartre. Le malade sortit de Thôpittl 
quelque temps après entièrement guéti; * < ^ 

3.0 E.E., âgé de rmgt ans, cordonnier, entra au 
' 'même hôpital^ ayant la gale et une affection syphi- 
litique au pénis. Cette affection syphilitique céda 
dans l'espace de douze jours à Tusage du calomel*; 
'la gale, plus opiniâtre , demanda un traitement plus 
prolongé. Pendant la durée de ce traitement anti*« 
psortque, il se manifesta une éruption dartreuae 
aux deux joues, kquelle arait acquis au bout do 
' quelques joursun: développement assez considérable; 
'la trehayapan , appliquée pendant quatre jours , 
vendit aux joues leur aspect naturel. 

Malheureusement le remède est consommé, et il 
•ne nous est point permis de continuer nos expé- 
riences, mais les résultats àé\k obtenus nous aa-« 
. torisent k considérer cette saeine comme un atiti<-> 
rkerpétique fort efficace, et il est à souhaiter que les 
velatiohs commerciales de plusieurs pays de l'Europe 
- et notamment de la Hollande avec Java , noua 
mettent k même d'employer cette racine plus fré-» 
'qnemment, d'autant plus qu'il y a, comme tout le 
«monde sait, des éruptions herpétiques tellement 
opiniâtres^qu'elles xésistent à tous les moyens ooniiua« 



Digitized by VjOOQIC 



C H Z B. n R G I B. ' 33 

Celle racine est , quant k ses pi^priëtés physiqti^s , 
inodore, d^une saveor acre et même brûlante; la 
bmiULe lie la plante! Ikquelle elle appartient , ne 
IMS pttiiidt pas encore bien déterminée. Peut-^'ètra 
nous anrons des notions plus exactes k cet égasd, 
par lea Flores de Ja?n, que nons' promettàni lei 
foyageors Modérer et Horsfield. ■ 



OBSERVATION 

SUR DH cas REMARQUAftLE D*AK|^Yll09S PaisUAlilC 
DS LA «ACHOiRi: IlCrÉaiKDllE ; 

Par HT. Bardin , intente de première classe k 
l'hospice de la Salpétrièré, 

La nommée Bridet ^âgée.de ^ ans , d'une faiblje 
constitution, par^t avoir upe ankylose de la mâ- 
choire inférieure , ^i l'on en juge du n^oins par Tiny- 
possibijiité çù elii^ e^t défaire exécuter à cet os aucun 
mouvepient. , 

La malade ne dipnae aucqns renseignemens sur 
les causes de cette afl[eciion ; elle dit. feulement la 
porter dapnis son enfance. Tout ce que j'ai pu savoir 
par lea parens de Bridet , c'est qu'a Tàge dé deux 
ans, pendant le cours de la pelite*vérole , dont sa 
figure offre quelques traces, elle a eu des convulsions 
qui ont duré pinceurs joiK's. Ne pourrait-on pas sup-> 
poser alors que cette ankylose serait venue à la suite 
d'une contraction tétanique des muscles élévateui^s 
de la mâchoire infiérieiire ? 

8. 3 
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Quoi-qu^ii en soit , cette femme est entrée dans le 
coaratit de juillet y dans les salles de médecine de 
M.Rostan , pour se fieiire traiter d'une maladie or- 
ganique de Testomac, et c*est alors que j'ai pu l'exa- 
miner avec la plus grande attention y malgré lamai;^ 
Taise humeur avec laquelle elle me recevait toutes 
les fois que je cherchais quelques éclaircissemens sor 
l'origine de la maladie singulière qui £dt le sujet de 
cette observation. 

Les deux mâchoires sont rapprochées et étroite- 
ment serrées l'une contre l'autre. Les dents incisives 
manquent^ dles ont été brisées dans le temps , 
pour permettre l'introduction dfes alimens dans la 
bouche. La sjmphjse du menton n'est pas du tout 
déjetée , et est parfaitement sur la ligne médianes 
Xes deux bords alvéolaires sont dans un rapport par- 
fait, et les deux condyles sont chacun dans lear ca* 
vite respective y ce qui prouve que Timpossibilité 
dans l'exécution des mouvemens ' n'est point due à 
une luxation incomplète non-réduite. 

En fixant la tète d'une main, si de l'autre on 
cherche, en saisissant le menton, à faire exécuter 
quelques mouvemens à l'os maxillaire inférieur , on 
remarqué qu'il s^en passe de très^obscurs dans la 
cavité glénoïde gauche , et aucunement dans celle 
du cÀté droit, ce qui pourrait portera admettre une 
ankjlose incomplète , ou , pour parler plus iutelligU 
blement , une ankylose seulement du côté droit. De 
celui-ci aussi , la ioue est plus aplatie , et parait , si je 
puis me servir de cette expression , beauoonp moias 
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«otirrié qtie Tautre , qui ' est très -saillante ! }'sii cru 
en décDayrir la cause, en faisant broyer, en ma 
présence , des alimens solides à Bridet (i). 

Après avoir rendu les morceaux assez petits ponr 
pouvoir les introcbtire dans sa bouche., elle les ras-^ 
semble ensuite avec sa langue, qui les pousse daiïl 
l'espace in ter-maxillaire gauche, rëçultantde l'ab* 
senoe de presque tontes les dents molaires de ce 
c&té. Pressés par la langue, ils tendent à venir is'en-' 
gager -entre jes arcades alvéolaires et la ]oum de ce 
cAté^mais les contractions successivement répétée^ 
du muscle buccinateur de 6e cAté ^ les forcent k ren- 
trer dans la bouche. Il suit de là, que le bol ali- 
mentaire se trouve pressé , d'une part , ; par la 
pointe<de la langue \ de^Tautre f par lé bucdnateur ^, 
sur les arcades dentairies , coittme suv une espèce de 
m vie immobile. 

Ia mastication chez la femme Bridet ne ée fait 
donc, et nctpeut véritablement se faire quedu c^té* 
gauche : c'est aussi pour celte raison que la joue dey 
ee côté estreadue plus saillante par l'augmentation , 
sans doute, du Volume du buccinateur, dont les 
mouvemens presque continuels ont dû donner à .ses 
fibres plus de, force, et par cela même plus de v.o- 

^1 ■ p. t I .1 .ri 1^ Il I M 

(i) Malgré l'impossibilité où est cette femme de faire 
exécuter des mouvemens à la machoii^ , elle peut encore 
broyer des alimens solides^ tels que des croûtes de 
pain, etc. On verra ^ par oeqvn suit dans l'observation , 
s'opère l'acte de la mastication. 

3.. 
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lame I tandis que celai da côté opposé semblé atoir 
été condamné à un état constant de repos. Celter 
femme articule très-bien ce qu'elle veut dire ^ mais- 
elle parle assez bas, de manière qu'il fant s'approcher 
un peu d'elle pour entendre ses réponses. 

La malade a succombé dans les derniers jours de 
181$, avec la plupart des symptAim» d'un can-^ 
oer de l'estomac très^vabcé. (Elle n'ayaii cepen-- 
danf jamais vomi.)/ L'ouverture a pleinement justifié> 
le diagnostic de la maladie ponr laquelle on la 
traitait. 

Examen de la mâchwe. Les fibres du buccina-* 
teur ducâté gauche éiai^ent très-rouges et très-pro-* 
noncées, mais eelles» du côté droit avaient presque 
disparu. On n^en voyait . plfeis que quelques tracea 
an milieu d'un tissu graisseux qui était probablement 
,1e résultat de l'inertie à laquelle ce nniscle était de- 
puis long-temps condamné, l^e^ glandes salivaires 
étaient très^développées du côté gauche ^ et peu , au 
contraire , du côté opposé. 

Il n'y avait pas d'anl^lôse , pas même d'^nkylose 
incomplète ^ comme je le |>résumais , mais j'ai trouvé 
un ligament inter^maxillaire très-fort, situé du côté 
droit, fixé aux d'eux bords alvéolaires internes des deux 
mâchoires, et occupant une étendue d'un pouce et 
demi^ en commençant de la dernière molaire, qu'il 
dépasse même un peu. Ce ligament serrait si étroite* 
ment les deux, mâchoires de ce côté que la dernière 
dent molaire de la mâcdb^ire sppérieure ( lea autfea 
Xà'existaient plus) , croisait lus maxillaire inférieur 
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«a-deiraiit daqael elle passait. Le corps de celoin;!:, 
k l'endroit où existe le ligament , est très-gros , ce 
qui pent être attribué aux dents molaires y qui sem<» 
blent n'être jamais sorties de leurs alvéoles. 

Cette pièce y qui m'a paru offrir quelqu'intérêt , a 
été préparée ATOc soin, et déposée y avec Tagrément 
de M. Rostan , dans lés cabinets de M. Esquirol , qui 
traraille cbaqne jonr à enrichir sa collection de pièces 
extrêmement curieuses , sous le rapport de Tanato- 
mie pathologique. 

■ I ■ I II 

LETTRE DE M, DUCHATEAU, 

jt messieurs les Rédacteurs du Nouveau Joumai 
de Médecine y Chirurgie , Pharmacie. 

' Arras, le 16 avril 1830. 

Messieurs^ 

Js Tiens de lire, dans votre cahier du mois.de 
février dernier , le Compte que Ton rend' d'une 
opération de laryngo^trachéotomie , pratiquée par 
M. Bojer. Dans les réflexions qui l'accompagnent , 
il est dit, que c*est la première fois qu*on F a faite 
avec succès. J'ai l'honneur de vous rappeler que je 
vous ai adressé , il y a plusieurs mois , l'histoiro 
d'une opération semblable^ qcie j'ai pratiquée en 
novembre i8i5, et qui se trouve consignée dans les 
Mémoires de la Société royale d'Ar^as^ & laquelle ja 
l'ai communiquée. J'avais espéré^ en tous l'adressanln 
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flon insertion dans votre journal. Je tous prie d*aa^ 
noncer dans votre procbain cahier , que je réclame 
la priorité pour l'exécution de cette opération. 

Cette justice ne peut faire aucune espèce de peine 
k M. Boyer; il a des titres trop grands à la consi*- 
dération des hommes de Tart^ pour ^e.pas applaudir 
au succès d*uiie opération , que les circonstances 
in*ont forcé de faire avant lui. J'ose espérer , que 
vous ne rç^userez pas de vous rendre à ma jast? 
réclamation (i). 

J*ai l'honneur d*étre , etc. 



OBSERVATION 
auR UNfi OPÉRATiorv DE laryngo-trachIEotomis 

PRATIQUEE AVEC SUCCES ^ 

Par A. R. P. Duchateau , chirurgien aide^major 
des salles militaires de l'hôpital civil d'Arras , 
membre-résident de la Société Royale de la 
même ville. 

Le a3 novembre 1 81 5 > Iphigénie Ansart , d'Arras, 
Agée de six ans et demi, d'une constitution éminem- 
ment lymphatique , avala , vers le soir , nu noyai^ 

(1) ^observation que M. Duchateau annonce noua 
avpir envoyée ne nous est point parvenue. Aujourd'hui 
qu*jl nous en adresse une autre copie, nous faisons droit 
k sa demande, en môme temps que noua croyons devoir 
fp4re connaître sa réclamation, 
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de prune en joiiaBt avec ses compagnes i elle en fat 
Uès-effrayée et avertit sa mère , gui m'envoya cher- 
clier anr-le-champ. Je trouvai cet enfiint dans un 
état d'anxiété inexprimable ; sa voix était altérée et 
sibilante, la toux qui n'avait eu lieu que très-lé^ 
Cernent an moment du passage du noyau dans le 
larynx , avait disparu ; à chaque forte expiration ^ 
on entendait un certain bruit causé par le choc du 
corps étranger contre la glotte. L'enfant , dont la face 
était faiblement rouge, y indiquait de temps k aut^e 
le siège de la douleur qui paraissait répondre h la 
partie supérieure et latérale de la poitrine : cette 
douleur assurément était -produite par la présence 
du noyau dans une des bronches. De concert avec 
notre collègue^ M.. le docteur Leviez, nous lui flmea 
prendre dix grains d'ipécacuahna, qui produisirent 
S ou 6 voihissemens ; mais nous n'en obtînmes pas 
le résultat désiré ; la mabde était extrêmement fa- 
tiguée, on la coucha ,.et nous ne la revîmes qu'une 
henre après-, nous la trouvâmes endormie et couchée 
sur le dos; sa face était un peu plus rouge qu'a 
notre première visite , et elle était tournée du côté 
gauche -y sa respiration était libre , et elle donnait 
d'un profond sommeil : nous ne dissimiilâmes point 
aux parens le danger qui menaçait leur enfiaut y si 
on ne donnait issue au noyau par une opération « 
car nous étions bien certains qu'aucun autre moyen 
ne pouvait la débarf^sser de ce fâcheu;c accident ; 
nous fûmes remis au lendemain: le sommeil cessa 
yen les 4 heures du matin} les agitations reoom^ 
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mencârént k son réYeil y de fortes convulsions la jetn 
tèrent dans nn tel abattement, que , lorsque nous la 
vîmes à 7 heures du matin , nous ne pûmes ob- 
tenir d'elle une seule parole: elle était sans con* 
naissance; sa face était incolore, ses yeux étaient 
ferméfe , son pouls était petit et sa respiration difficile 
et lente ; à notre arrivée^ les parens nous laissèrent 
maîtres de la maison et dn sort de leur enfinnt. Noua 
la coucbâmes snr une table garnie d'un petit ma- 
telas, et nous posâmes sa tète sur un oreiller ; alors 
l'incisai la peau k la partie antérieure du cou , apréa 
y avoir fait an pli que je tins d'un c6té, et que 
M. JUeviez voulut bien tenir de l'autre; cette in- 
cision «vait.environ un pouce et demi de longueur, 
et avait mis k découvert la partie inférieure du la- 
rynx et la partie supérieure de la trachéiî artère ; 
je plongeai ensuite mon bistouri, dont le tranchant 
était dirigé en bas, sur le ligament crico-thyroïdien^ 
)e divisai le cartilage cricoïcU et trois cerceaux de 
la trachée artère ; aussitôt que j'eus pénétré dans le 
larynx, une colonne. d*«ir en sortit, et le noyau, 
amené par elle , vint frapper la pointe du bistouri , 
de manière à m'en faire ressentir le choc ; aucune 
artère ne fut divisée ; nous attendîmes pendant 
quelques minutes et le noyab se présenta auprès 
de l'ouverture , mais il ne put sortir k cause de la 
faiblesse de l'expiration ; je cherchai k le saisir aveo 
une pince, mais je ne pus y parvenir: nous atten- 
dîmes encore quelques instants , et le noyau ne se 
* ]prése|ita plus ; alors j'explorai le larynx avec un% 
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•onde et \e ne pas le rencontrer; il était proba* 
blement retombé dans la trachée-artère : cette cir- 
constance augmentait le danger; la suffocation et 
la £ûblesse éta^nt si grandes^ que je cra9*q«« Veu^ 
fiint allait expirer; mais, an moment ou l'on déli- 
béiait snr le parti qu'on prendrait , une irritation 
que nous dirigeâmes vers le nez, mit en jeu le 
restant de^ forces de la nature ; la malade fit une 
grande inspiration , qui fut immédiatement suivie 
d*nne expiration forte et bruyante ; les lèvres de la 
plaie s'écartèrent et donnèrent issue k une écume 
sanguinolente et au noyau j qui s'échappa avec une 
telle précipitation, qu'on ne put le voir franchir 
l'ouverture ; il alla frapper te plafond, et retomba sur 
la main d'un élève , qui était aux pieds de l'enfant. 
Ce noyau appartenait aune espèce de prune nommé 
Couetche; il avait 9 lignes de longueur, 4 lignes et 
demi de largeur , et a lignes et demi d'épaisseur. 
A peine fut-il sodi, que la jeune fille ouvrit les yeux^ 
et voulut articuler quelques paroles ; mais elle ne 
le put; je réunis les lèvres de l'incision, avec des 
emplâtres agglutinatifs et un bandage convenable. II 
y eut nne toux qui dtira quelques jours , mais la 
plaie fut cicatrisée en deux semaines ; la voix , aii 
rapport des parens , n'a éprouvé aucune altération . 
et Iphigénie Ansart jouit maintenant d'une parfoité 
•9n(é« 
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LI6ATCRB 

HB L^AKTERB TIBlALK f OSTiRlEURKj 

Par M. OuvRARD , chirurgien en chef<id/oint 
de VHâtel-Dieu d'Angers. 

Riiii Gaie y âgé de 1 7 ans , garçon boacher > de* 
«EiearaBt k Chaud-Fonds y s'ouvrit le. 16 janvier 1 81 8 
Fartére tibîale postérieure gauche y un poucç et 
demi an-dessus de la maUéole interne. Il se fit cette 
Uessnre en se précipitant sur un lit .où son frère 
avait )eté sans précaution un pantalon dans la poche 
4aquel se trouvait un couteau de boucher. La pointe 
de cet instrument pénétra dans la partie postérieure 
de la jamhe , de dedans en dehors , et s'engagea 
asaea profondément dans les chairs. A l'instant même 
le sang jaillit par la plaie , et le malade ressentit une 
vive douleur dans la jambe. Sa mère accourut k ses 
cris , et s'empressa d'étancher le sang qui coulait 
MF flots f en recouvrant la plaie d'un mastic de tabac 
et de résine pilée^ et soutenu par une bande forte* 
ment roulée autour du membre. Le malade passa 
«ne nuit très-agitée; sur les quatre heures du matSa 
il se leva pour aller à la garde-robe , le sang aussitôt 
reparut avec une nouvelle impétuosité , et l'on fut 
eblîgé, pour en suspendre le cours, de mettre en 
usage les mojens précédemment emplojésk 

Le dix-sept an matin 9 M* Blot^ ol&cier desant4 
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tnx mines de Layon et Loire y fut appelé. Le malade 
avait de la fièvre § la jambe était demi-fléchie et le 
pied dans an engourdissement profond. M. Blot leva 
l'appareil, nettoya la plaie, et le sang ne coulant 
plus , n'appliqua qu'un simple "bandage coutentif. 
Il prescriyît nne diètje rigoureuse et le repos le plu 
absolu. 

Quatorze jonr9 s'écoulèrent ainsi sans aucun acci* 
dent ; mais le. premier février , René Gaie sortit im- 
prudemment de son lit , fit quelques pas et rappela 
en nn instant l'bémorrhagîe ^ qu'on avait si heu- 
reusement maîtrisée. Mandé de nouveau, M. Blot 
fit comprimer l'artère crurale par un aide vigoureux, 
posa des compresses graduées sur l'ouverture de la 
blessure , et maintint fortement le tout à l'aide d'une 
bande roulée ; maître du sang , mais inquiet sur le 
résultat d'une pareille blessure , M. Blot s'empressa 
de filtre appeler le docteur Boutreux, qui ne jugea 
pas convenable de cbanger l'appareil. 

Le malade resta- dans cet état)U8qu'|iu i^ février^ 
époque où rkémorragie se renouyella. Pendant ce 
temps le sang s'était infiltré dans le tissu cellulaire 
environnant, et nne large escbarre s'était formée par 
l'effet de la compression. 

Après avoir fendu cette escbarre, le docteur Bout 
(reux passa autour de l'artère interne , deux pouces 
îwste an-dessus de la malléole , une ligature. Mais 
r«ii£;iiille ayant été conduite au travers des chairs , 
on ne put acquérir la certitude d'avoir compris dans 
VàUffe du fil le vaisseau ouvtit. Leê bouts de la liga^ 
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tare forent fixés k un Iiandage compressif appliqué 
sur la plaie. Cependant le dimanclie suivant, 18, 
rhémorragîe reparut. Alors on tordit la ligature et 
on procéda k un nourean pansement. 

A cette époque y je fus appelé par ces Messieurs 
pour procéder k 1 amputation de la jambe. 

Après avoir appris ce que je yiens de raconter , 
je n'hésitai pas un instant ; le cas était pressant^ une 
nouvelle bémorrliagie pouvait entraîner les restes 
â*nne vie prête k s'éteindre , il fallut donc agir. 

J*ôtai les liens qui entouraient le membre , je mis 
la plaie & nu , et , k l'aide d'une incision de deux 
^uces et demi de long, faite de bas en baut et en 
rasant le bord interne du tibia, je coupai la peau, 
le tissu cellulaire^ l'af onévrose tibiale et la portion 
infi^rienre de l'attache du bord interne du muscle 
soléaire. Alors faisant étendre le pied sur la jambe 
et fléchir la jambe sur la cuisse , je pus facilement 
atteindre Tarière tibiale postérieure* Après l'avoir 
/ait toucher au docteur Boutreux , je passai le doîgt 
indicateur de la main gauche sous la masse commune 
aux muscles soléaire et jumeaux $ je saisis l'artère 
tibiale avec Textrémité des doigts recourbée et l'ap- 
prochai assez facilement du bord interne du tibia. 
Alors , la main droite armée de ma plus petite ai- 
i;uille courbe, je passai autour de ce vaisseau une 
double ligature ^ embrassant avec lui quelques fibres 
jnuscttiaires du flééhisseur commun des orteils et le 
nerftibial. 

L'hémorrhagie étant alors suspendue, je ne jugeai 
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pas a propos de serrer les ligatures , afin d^épargner 
de DoUTelles doulears ati malade. Je recommandai 
leolement au ckirûrgien ordinaire de yeîiler avec 
foin I de ne serrer les fils d*attente que successif 
Tentent et dans le cas seulement où rhémorrhagie 
M renouvellerait. Le bout inférieur de rartèrc ti-« 
hîale n'ayant pas donné de aang, je ne crus pat 
deroir m'en occuper. 

Tout étant prévu dans le cas d'un nouvel accident^ 
je quittai mes confràres et le malade, en rassurant 
sa fijimille sur le sort futur dé oelui-oi. 

Depilisy î'aijtppris que mes ligaturés n'avaient pais 
servi y que rhémorrhagie nVvait pas reparu, et 
qu'à partir de ce moment la plaie avait marché vera 
une guérison rapide. Aujourd'hui^ 1 5 décembre 
1819 , le malade marche avec £iioiUté , mais cessent 
eaeore dans le pied un engonrdissemeAt profond , 
qui ne disparaîtra vraisemblablement que lentement* 

C'est la première fois qoe Tartèce tibiale postée 
rieure a été liée dans deux points très-di£Férens de 
son étendue. On a éprouvé d'autant plus de difiusulté 
1 lier cette artère , \k même où elle n'est re<M>uyérte 
qoe par là peau, qti'on a opéré sur des parties ett« 
flammées , au milieu d'un tbsu cellulaire infiltré 
de sang , et pour ainsi dire dans un centre désor- 
ganisé. En pareil cas i ce n'est pas là , comme on 
donne le précepte généralement , qu'il faut porter 
la ligature ; à l'instant même où l'artère vient d'être 
blessée , l'endroit le plus facile à atteindre sera ton* 
jours le lieu d'élection. * 
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La mëtliode que noua ayons éuMe est tracée par 
k disposition anatomique des parties. Son exécution 
est facile y et quelle que B<At la hauteur où l'artère 
tibiale est ouverte , je ne pense pas qu'en aucune 
circonstance on puisse avoir recours au procédé do 
M. Deschamps , qui consiste à passer une ligature 
d'arrière en avant au travers de l'espace inter-osseuz 
et à la ramener d^avant en arriére par le même es-» 
pace y embrassant ainsi toutes les parties comprises 
dans l'intervalle qui sépare le tibia da péroné« 
Cette opération est doulonrease , difficile à exécuter, 
et compromet l'existence de la jambe et du pied. La 
dissection du soléaire n'offre aucun de ces inconvé^ 
niens y et lors même que l'artère serait ouverte k sa 
partie la plus supérieure , rien n'empêcherait d'en 
fiiire li^ ligature en détachant le soléaire de la ligne 
oblique du tibia* La seule précaution k prendre se^ 
rait de se munir d'une très^petite aiguille courbe. 
Nous n'ajouterons qu'une réflexion y c'est que l'éri- 
gne y conseillée par M. ^ux pour saisir l'artère et 
l'attirer à soi y nous paraît non*seulement inutile ^ 
mais même dangereuse. A quels accidens le malade 
ne serait-il pas exposé f s'il arrivait que les mords 
tinssent & pénétrer dans lu s^tance du nerf tibial I 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 



A STATEMENT 

Of tke occurrences during a malignant jrâlû^ 
jever , m the city of New-York^ eta; c^esft-â** 
dire , Précis des Observations faites pendant ame 
épidémie de fièyre jaune qui a désolé la ville de 
Ifew-York , durant Vété et r automne dé 1 819 , etc. 

Bfochnre /11-8.0, ayec ttn plan des quartiers «& le 
maladie a régné. '— •New-Tork^-tSig* 

L'autxub. de cet opascule intéressant est BL le 
docteur Félix Fascali&^ médecin recommandable da 
TéUl de New-Torck : il yeut déterminer si U ma- 
ladie a été importée des rires étrangères dans le pAjni 
qu'il habite , on si elle y est née par Teffet de cause» 
purement locales , question long-temps et souvent 
débattue, et dont la résolution semble devenir d« 
plus en plus difficile. Les passions de quelques 
bommesy les intérêts d'un plus grand nombre , Tes-- 
prit de sjstéme de certains autres , paraissent au- 
jourd'hui entrer comme élémens dans la discussion. 
L'orgueil national lui-même ne contribue pas k 
simplifier celle-ci. Quel est le peuple qui voudcait 
avoir donné naissance à un pareil fléau ? Aussi , dift 
notre autenc , qu^ Tou aiUQ de contrée an contrée ^ 
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que Ton passe d'nn port à un autre, qu'on parcoure 
successivement les divers points du globe , on n'ob- 
tiendra que des rénseignemena oontradictoiret , on 
ne recueillera que des accusations plus ou moins 
bien fondées , et nulle part on ne toncbera le sol qui 
a vu pour la première fois se développer le germe 
4e la peste ou celui de la fièvre jaune. Demande^ 
aux Antilles d'où est venue celle-ci, et Ton vous 
désignera le royaume de Siam en Asie, ou Bulam 
en Afrique, ou la Vera-Cruz, dans le Mexique, 
comme le pajs natal de cette épouvantable affection. 
Sur le littoral des Etats-Unis, Kon vous répondra 
partout que la fièvre jaune est originaire des la- 
titudes tropiqualeâ de T Amérique. Si vous témoi- 
gnez , après cela , quelque surprise de la voir se dé- 
velopper dans les ports de Cadix, de Gibraltar et 
dé Livourne , sur la mer Méditerranée , on vous dira 
que son berceau fut jadis placé & Charles -Towuj 
dans la Caroline du Sud , et, en un mot , partout on 
TOUS renverra k des contrées moins favorisées de la 
nature, que'celle dont vous interrogez les babitans. 
Que devra conclure delà un intelligent voyageur? 
que la fièvre jaune n'appartient probablement k au- 
cune contrée primitivement , et qu'elle peut être le 
produit de circonstances locales et de causes do- 
mestiques. 

M. Pascalis , nous parait pencher vers cette con- 
clusion. Nos médecins Européens ont prétendu qu*à 
Ç<idix , k Gibraltar, k Livourne , la fièvre jaune avait 
été importée d'Amérique. Pour s'assurer si les loca-« 
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lités n'avaient ^oint pu contribuer à son dérelop- 
peinent dans ces différentes villes. Pour éclaircir les 
dootes qu'il s'était proposés & ce sujet , notre auteuf| 
en i8o5 , vint visiter Cadix et Gibraltar, et retoutna 
à New- York, bien convaincu que leur climat, que- 
leur sol renfermaient des germes assez évidens de 
la maladie , pour qu'on dût la voir se développer 
dans certaines saisons. Il )ette un coup-d'œil rapide 
sur la topographie de ces deux ' ports et cbercba 
à faire passer dans l'esprit de ses lecteurs , la con-* 
viction qui existe dans le sien/ • • 

C'est ainsi, dit-Jl, que la ville de Gibraltar, bâtie; 
snr nne lançne de terre d'aUuvion fort étroite, esli 
mise tout-à^&it à l'abri du vent d'Est , par le rocher 
élevé qui la domine. Son port , presque sans eau à. 
l'entrée, est très-profond dans l'intérieurdès terres^ 
et ne peut être débarrassé des immondices que la 
rade y pousse , et descelles qui j descendent du seiii 
Ae la esté. Aussi , près de celles! , l'eau est-elle ha-. 
bitneUement noire et écumeuse. Ajontez' à cela que 
le vent d'Est ; se précipitant avec violence du sommet' 
da rocher, passe an-dessus de la ville , dont il em- 
prisonne en quelque sortePatmosphère , qui devient' 
stagnante et ne se renouvelle plus : or ce vent règne 
soaTent durant quarante jours, et ne dure jamais 
moins de quatre , et lorsqu'une épidémie se déclare, 
elle sévit sur toute la ville , bâtie à l'ouest du rocher, 
de Gibitdtar, depuis sa base jusqu'à sa cime. 

Sans suivre M. Pascalts è Cadix, nous allons rap^ 

pecfer ea peu de mots^ ce qu'il dit de l'épidémie de 

8. * ' ^ 
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New- York, principal objet de soa Mémoire. 
Dans U première section , il tâche de démontrer 
qae la fièvre janne n'a point été^mportée dans cette 
,me par comagion , soit qne Ton yeuille qu'elle y ait 
été détermiaée primitivement par l'arrivée d an 
navire, cliargé de marcliandise» infectées , soit que 
Von prétende qu'un malade, atteint de cette *ffec-, 
tion, y soit débarqué. Rien n'a été constaté à cet 
égard qui puisse justifier l'une ou l'autre de ces deux 
Insertions. Bien au contraire, une foule de parens 
et d'amis, un grand nombre de citoyens inquiets 
ou curieut, ort entouré avec empressement les deux 
premières victimes qu'a frappées le mal, MM. Johu 
et Georges Van-Nest , et aucun de ceux qui les ont 
approcbés n'a ressenti les atteintes de la coutagion- 
A une époque postérieure , des appartemens où 
plusipu personnes avaient succombé è U .mala- 
die furent babités impunément, et l'auteur puwe 
dans sa pratique particulière une foule d'exempl*» 
analogues. Il ne croit même point que le professeur 
Valli Ini-méme ait prouvé en monrant, que le prm- 
cipe contagieux de U fièvre jaune dût exister dan. 
lamatièredelaperspiration cutanée. Or nous savons, 
et M. PascaUs nous l'apprend loi-môme, dans 
une note, que iet infortuné , victime de »«» P^ 
mentions, vouUnt démontrer le fait.dont il sagtt, 
endossa la cbemise sale d'un matelot , qui reniât 
d'expirer. Dans une disposition d'esprit qui le pi:i- 
Tait du libre usage de sa raison, il avait imagine 
pouvoir contracter la maiadia en temps opportun , 
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et s'en goédr ensuite* Il fut trompé également dans 
les deux résultats qu'il voulait obtenir. Comment 
un pareil fait peutnl appuyer l'opinion des partisans 
de la lion «contagion? Nous en faisons juges nos 
lecteurs. 

Un argument un peu plus fort , est celui de la 
non^identité de la maladie^ et de Textréme vnriété 
des sjmptdmes qu'elle présente. La rougeole ^ la 
variole , la sy philis^ véritablement contagieuses , se 
reproduisent constamment sous la même forme. Il 
n'en est point de même de la fièvre jaune ; Tauteur 
fiât valoir avec esprit , la force de cette remarque ^ 
et s'autorise de Texpérience de M. Pinckard , mé- 
decin anglais, fort au courant de la marche de la 
fièvre jaune aux Antilles, lequel n'a point reconnu 
un senl symptôme propre à en fonder sûrement le 
diagnostic , et pense qu'elle n'est que le summum 
de la fièvre bilieuse rémittente des pays chauds. 
I«e docteur Benjamin Rush et le Père Labat , 
Toyagenr célèbre k juste titre , qui fut lui-même 
atteint plusieurs fois de la maladie , ont consigné la 
mime opinion dans leurs ouvrages. 

Dmns la seconde section de son Mémoire, M. Pas- 
calis a ponr but , de démontrer que les fièvres de 
mauvais caractère {maUgnam foyers ), et spécia- 
kvnent la fièvre jaque , sont produites par les ex- 
iialaisons délétères et impures de matières en pu- 
toélaction, ou par quelqu'antre effluve propre à 
corrompre l'atmosphère. -Cette idée n'est point nou* 
velle; fdliaieurs médecins américains l'ont déjà dé- 

4.. 
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yeloppëe avec plus oa moins de succès. Mais elle' 
acquiert une nouvelle force par la topographie da 
quartier de New-York, siège dé répidémie, et connu 
sous le nom de Old Slip. Ses rues étroites et cons- 
tamment humides , ses vieilles maisons pour la' 
plupart bâties en bois et sans cour, des amas d*im-* 
mondices et de matières animales , qui lancent dans 
l'air par torrens les miasmes de la putréfaction, todt 
semble ici se réunir pour prouver Texistence de 
causes locales d'infection. 

L'histoire rapide deà symptômes offerts par 'soi* 
xante-six personnes que la maladie atteignit dans 
ce quartier et dans le voisinage, depuis le 3oao&t 1819, 
jusqu'à la fin de T^pidémle, remplit la troisième sec* 
lion de Topuscule que nous analysons. Dans la 
quatrième, sont rapportées les mesures prises. par 
le Bureau de santé dU Port , pour arrêter les progrès 
de la fièvre jaune. Dans la cinquième, l'auteur traite 
des Améliorations sanitaires , dont est susceptible la 
ville de New -York, des lois de quarantaine et dé 
l'administration des Bureaux de santé des ports. Il 
nous a paru d'accord avec les écrivains qui nous ont 
donné, sur celte matière, des traités généralement 
estimés. Il veut sur- tout, et avec raison^ que les 
délibérations des Conseils de santé des ports, soient 
tenues secrètes, afin d'éviter d'inutiles alarmes, ou de 
prévenir la dissimulation des individus qui, atteints 
du mal les premiers , sont Fobjet de la crainte 
générale. ' - • . . - 

Ce petit ouvrage est intéressant -, il renferme des 
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faits ; mais il ne décidera point encore la questioa 
qoi agite en ce moment les esprits, dans le monde 
médical. La fièvre janne dérobe encore sa nature k 
BOB yeux; elle se soustrait k nos attaques;, espérons 
qu'en. paraissant sur les côtes de notre Europe ci* 
vilisécy elle sera venue y échouer^ et que comme 
le Sphjrnz de Tancienne mythologie > elle s'est pré- 
sentée d'elle-même k ceux qui doivent la combattre 
et la.terrasser. H. Cloqi}ET. 



DESCRIPTION FIGURÉE 

DE L^OEIL HUMAIIf; 

Tradui{e de l'ou\frage de SamueUThomasSœmme-- 
ring , intitulé : Icônes ôculi Humani ; par A. P» 
DiMOURSy médecin-oculiste du Roi y et des 
Maisons de F Ordre Rayai de ta Légion-d^'^Hon-- 
neury chevalier de ta Légion. ^ docteurs-régent de 
r ancienne Faculté de Paris j^ etc*.. 

Un voL grand in-At,P sur papier vélin, \,cqmposé de 
c^nt pages de textç; .et de vingt huit planches , 

. do^ trois coloriées. • — A Parts, 181.8, de Tim- 
prunerie de Firmint Didot Che? Ci^pcbard , li- 
braire , rue d« la Sorbonne ^ T^.o; 3^^ et che^ le 
traducteur , rue de l'Université , N.o xg (i)-. . 

DÉJÀ, daiis nndeVibs précédons cahiers , celui 
do mois de janvier 1819^ nous avons payé k M. De- 

(1) Prix, ^7 fr. pour Paris, et aS Cr. Si>cenkv pourlea 
dépaclemens. Le prix de Toriginal est de 9& Cr. 
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mours le tribut d'éloges qQ*iI mérite poar avoir coa« 
sacré ses soins et ses yeilles k la traduction d'un ou* 
Trage célèbre dans le monde savant , mais qne son 
prix élevé empécbe d'être consulté par la plupart 
de ceux qui se livrent à Tétude de la science. Nous 
ne reviendrons point ici sur ce sujet; nous ne ferons 
point de nouveau valoir les obligations que le poblic 
médical a contractées envers ce savant oculiste; 
qu'il nous suffire de rappeler qu'en nous donnant 
la copie des planches de Tillustre Sœmmering , 
M. Demoars y a lait faire un grand nombre de cor* 
rections dans le dessin, et fait disparaître une cer* 
taine quantité d'erreurs qui empêchent fréquem* 
ment , dans l'original, la concordance du texte et des 
gravures. 

Celles-ci , qu'ont éxé(îatées nos artistes les plus 
recommandables , MM. Mangeot, Pomel, Sixde* 
niers, Forster , Lebas , ont été séparées de l'atlas 
magnifique qui accompagne le Traité des Maladies 
des ITemc de M.- Demonrs ^ de manière à former, 
avec leur. explication, nn ouvrage à part , anssi utile 
que remarquable par sa beauté , et qui ornera bien*- 
tôt sans doute les rayons de la bibliothèque de tout 
analomiste sélé. C'est ce livre que nous annonçons 
aujourd'hui. 

Parmi les erreurs typographiques que présente 
le texte original de l'auteur allemand , et qne le tra* 
ducteur a su corriger , nous noterons les suivantes ; 
une pareille recherche sera ^ utile aux médecins qui 
ont l'ouvrage publié par SœmnsMcing lui-^méme^ 
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Page 54, Kg. 26 — ^ duodepicesima '; liiez : de* 
cima^nona. 

Page 55 , lîg. 7 — musculi rectil Wsezmusculorum 
rectorum. 

Page 9a , lig. 5 — 43 , lise* 46. 

Page 92 , lig. 18 — 37 , lisez 3l. 

Page 92 , lîg. 33 ^ — 46 , lisez 43 , etc. etc. . 

H. CLOQttT. 

■ J ■ ■ ■ I I _ ■! M !.. » 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

DE MATlinX MÉDICALE; 

Par J. B. G. Baebier, médecin^ordinaire de VHo^. 
tel'Dieu d*jé miens , professeur de matière me- 
dicale et d'hygiène dans le mêtne établissement ; 
de hotaniqucy €m jardin des Plantes ; membre de 
r Académie et de la Société. Médicale de la 
même "ville ^ de la Société de la Faculté de Mé^ 
decine de Paris , et de celle d^Evreux. 

Deux yol. 171-8.0 Paris, 1819. Chez Méqaign^»»' 
MarTis , râe de TEcole de Médecine , N.o 3. Prix , 
1 5 fr. , et 19 fr. , francs de port. 

L'auteur de cet ouvrage, connu àë\k depuis 
kog-temps par des travaux importans en pharma-^ 
cologie , s'est acquis des droits incontestable^à Tes* 
time et aux éloges de ceux qui désirent ravance- 
ment de la thérapeutique y ou de la £n des sciences 
niédicalea , de la yétitaUe médecine dans Tintérèt 
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de rhamanîté. Les deux volumes que nous annon- 
çons aujourd'hui , ne peuvent qu'ajouter à une répu- 
tation justement méritée et basée sur les fondemens 
les plus solides que puisse avoir celle d'un médecin 
écrivain y ordre et liaison* dans les idées y aperçus 
ingénieux tirés d*une pratique exercée, vues nou^ 
velles et non hypothétiques , habitude de ne voir 
dans' les ffiits, que les faits eux-mêmes et leurs con- 
séquences immédiates, élégance soutenue et clarté 
constante dans le style. Fort instruit en physio* 
logie, en chimie^ en botanique , exercé à l'examen 
des malades^ et sur-tout ^ à, ce qu'il nous a paru , 
observateur exact et non aveuglé par. l'esprit de 
système^ le médecin de THôtel-Dieu d'Amiens a 
composé un livre qui devra être fort utile et que le 
public apprécie bien déj&. 

M. Barbier a voulu faire de la matière médicale , 
cette branche de la médecine , un corps de doctrine 
absolument à part; il ne l'a point revêtue unique- 
ment des couleurs de telle ou telle autre science 
physique ou naturelle; il n'en a point fait, comme 
nous n'en avons eu que trop d'exemples autrefois , 
une partie de la botanique, de la chimie, de la 
thérapeutique ; il en a fait tout cela et quelque chose 
de plus encore. 

Il a pris pour point de départ , l'action que lea 
médicamens exercent sur les organes, les effets 
immédiats, les phéi^omè^es physiologiques , qui en 
sont le produit* Chez lui , le fond de la science 
dç^ médicamens est la connaissance des impressions 



Digitized by VjÔOQlC 



MÉDICALE. 57 

erercëies' par eux sur les tissus organiques , des chan-* 
geinens qu^ils amènent dans l'état actuel de la vîta^ 
lité, des modifications dans Tordre , J'énergie , la 
vitesse, l'étendue des mouvemens, et, enfin, des 
Tariations dans le mode d'exercice des fonctions de 
la vie. Il enseigne à reconnaître la nature de toutes 
ces mutations y k calculer leur importance, k me- 
surer leur durée , k apprécier leur influence ; il suit 
une marche vraiment pUlosoplvique , et nous ne 
saurions que l'en féliciter. 

Après quelques considérations générales , pré* 
aentées avec beauèoup d'art, sur l'objet de la ma* 
tière médicale, sur les substances naturelles mé- 
dicales , sur la force active des médicamens , sur 
l'action qu'ils exercent sur le corps vivant-, après avoir 
indiqué les parties du corps sur lesquelles on peut 
les appliquer, recherché comment ils font naître tel 
on tel effet , examiné leur action directe sur les or- 
ganes , déterminé riafiuence de l'absorption et des 
sjmpathieg dans leur manière d'agir, fixé celle de 
la contiguité des organes^ établi les lois, de la ré* 
vulsion^ parlé de l'injection des substances médicinales 
dans le système vasculaire i sang noir, approfondi 
le pouvoir de l'habitude sur l'action de ces substances, 
décrit les effets immédiats qu'elles produisent sur la 
Ijmphe, les liqueurs excrétées, le sang, les solides 
dq corps , et les fonctions de la vie ; après avoir traité 
des médications locales, des médications générales, 
de l'importance des changemens opérés par les mé« 
diàimens dans les fonctions de la TÎe, des effets ae« 
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cofidaires des médicamens^ de leur action tKérapen* 
tiqae, de rorigine des avantages qu*il$ procurent ^ 
M. Barbier passe à Tétude spéciale de cliacan des 
agens pharmacologiqaes , qu'il partage en ionitiuesy 
en excitons y en dijffusibles , en émollienSf en tétn^ 
péransycn narcotiques , en purgatifs ^ en émétiques^ 
et en laxatifs. Sons le titre dUncertœ sedis , k 
l'exemple des naturalistes j il range dans one der- 
nière classe ceux dont le mode d'action est encore 
mal déterminé , ou qui peuvent entrer dans les 
classes précédentes. 

Nous ne le suivrons point dans les détails de 
cbacune de ces classes; une pareille entreprise tious 
forcerait de dépasser les bornes d'un article de 
journal; il nouk suffira de dire, que le même esprit 
qui a dicté les considérations générales, a dirigé Tau* 
teor dans le dédale des particularités sans nombre 
dont l'ensemble compose la science, et d'après cela^ 
quel est celui de nos lecteurs, qui ne jugera pas k 
propos de recourir au livre même de M. Barbier? 
Quant k nous , qui faisons notre plus obère occu«« 
pation de l'étude de la matière médicale et de la 
tbérapeutique qui en est inséparable, nous avons 
été cbarmés de nous trouver entièrement d'accord 
avec lui sur presque tous les points, et nous faisons 
des vœux pour qu'un troisième volume vienne com«' 
pléter un ouvrage aussi bien pensé , que bien écrit. 

H» Cloquet, 
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^^M ■■ I !■■ I ■ ■■ ■ ' ■■■■■Il ■— 1»^— ■— — I 11 ^^ 

ESSAI 

SUE LA NATURE BT LE TRAITEMENT DE LA GOUTTE 
ET DU RHUMATISME ^ 

Renfermant des Considérations générales sur Vétat 
morbifique des 'Organes digestifs; quelques re- 
marques de régime , et des observations-pratiques 
sur la gravelle £' par Charles ScudaMore j 
membre du Collège Royal de Médecine y et de 
la Société de Médecine et de Chirurgie de 
Londres. Avec cette épigraphe : 

Priocipiift obsia , seio medicina paratar 
Cam mala per longas iovaluere moras* 

Traduit de Vanglais sur la troisième édition , par 
J. L. Descuampsj/?/^ 9 docteur en médecine de la 
Faculté de Paris j membre de plusieurs Sociétés 
savantes. Prix : 7 fr. et 9 f. a5 c. par la poste. 

A Paris, chez Crocliard, rue de Sorbonne, N.o 3. 

La réputation dont joait en Angleterre , l'ouvrage 
de M« Scudamore , a conduit plusieurs médecins 
français k le traduire presque simultanément. La 
traduction que nous avons annoncée dans un des 
précédens numéros, a sur celle-ci^ le faible avan- 
tage de Fantériorité , et celle-ci a le mérite d'avoir 
été &ite sur la troisième édition. 

« Les additions que M. Scudamore a faites à son 
> ouvrage dans cette édition dernière, sont si nom- 
» hrenses , et tellement intercallées dans l'étendue 
a du livre, qu'il lui a été impossible de les placer 
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» dans un appendice ^ ainsi qu'il l'aurait désiré pour 
9 la commodité de ceux qui ont acheté Tune ou 
9 l'autre des deux premières éditions. Cette dernière 
9 contient presqu'un tiers d'augmentation. 

» Ces «éditions consistent presqu'entièrement en 
9 réflexions et observations-*pratiques y jointes ii une 
» saite d'expériences , qui ont principalement rap* 
» port k Texamen des remèdes empiriques , qui 
» depuis si long-temps ont excité la cnriosité dn 
» public y et sont' une source continuelle de doutes 
» et de discussions. » 

On voit d'après ce qui précède , que cette nouvelle 
édition est beaucoup plus étendue que la première. 

Nous ne répéterons point ici ce que noas avons 
dit ailleurs , sur le mérite intrinsèque de l'ouvrage; 
nous ajouterons seulement que le style de M. Des- 
cbamps noas a paru généralement assez clair. 

Chomel. 

y ■■ ^ " ■ ' _ ' ' ■ " ■ "* 

REVUE DES THÈSES 

Présentées à la Faculté de Médecine dé Paris , 
pendant l'année 1819. 
(dsu9:ièaie article.) 
C'est maintenant sur^tout que devant nous occu- 
per des dissertations relatives à la pathologie interne, 
et qui forment une si grande partie de la masse 
totale , nous aurons besoin de faire un choix au 
milieu d'une stéi ile abondance ; c'est ici que nous 
trouvons le même sujet traité sept, ou huit fois saiu 
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rencontrer une considération neuve , nn aperça in- 
téressant : laissant donc de côté tout ce qui e^t mé- 
diocre f noQs allons présenter rapidement l'analjsa 
des ouTrages qui peuvent appeler Tattention , soit 
par les vérités qu'ils développent , soit même par 
les erreurs qu'ils renferment. 

Les fièvres, qui sont depuis quelque temps le 
sujet d^une grande controverse en 'médecine , ont été 
examinées et décrites par des sectateurs de l'une' et 
de l'autre doctrine ; ces dissertations sont presque 
toutes écrites dans le genre polémique et dans un 
stjle modéré , même du côté deâ novateurs. Celle 
qui nousa paru mériter la préémltience dans ce genre 
est celle de M. Jallon d'Orléans , intitulée : Consi^ 
déralions générales sur lesjtèi^res essentielles. Nous 
regrettons que les bornes de cet article ne nous per- 
mettent point d'en donner un ejctrait détaillé. Tros 
Hntubis^è Juat nulîà discrimine hàbeho : telle est 
la devise que l'auteur a choisie > et à laquelle il est 
resté fidèle. Il examine et critique avec toute l'im- 
partialité désirable , les nombreuses doctrines aux-' 
quelles les fièvres en général ont donné naissance ; 
il extrait de cbacune ce qu'elle a de raisonnable, 
en rejetant les exagérations dont aucune n'est 
exempte; il soutient que plus l'anatomie patholo- 
gique fera' de progrès , plus le nombre des fièvres 
essetitielles sera restreint *, mais il pense que jusque- 
\k on peut conserver la classification donnée par M. 
le professeur Pinel. Nous admettons volontiers le ju- 
gement de M. Jallou^ bien persuadés qu'il est plus 
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jEacile et plus aTantageox de corriger quelques àè^ 
£iuts dans un édifice achevé , que de le renverser 
pour le reconstruire sur de nouveaux plj^ns. Malheu--» 
reusemedt ces idées pacifiques ne plaisent point 
aux conqnérans , car la médecine a aussi les siens. 

On lira sans doute avec intérêt la Dissertation. 
deM.Cazenavesurla fièvre adynamique *, ce travail , 
quoiqu'il ne présente rien de bien nouveau , est ce* 
pendant recommandable , en ce qu'il offre une des- 
cription exacte de la fièvre adjnamique; cette des- 
cription parait celle d'un homme qui a bien observé 
la maladie. Il combat ensuite par des raisonnemens 
. justes y mais assez connus y pour que nous ne les 
reproduisions point ici ^ la nouvelle doctrine ^ 
enfin , pour mieux prouter combien la fièvre adjrna* 
miqne est étrangère aune véritable inflammation , 
il établit un parallèle entre la fièvre inflammatoire 
très-intense^ et offrant les traits de ce que les 
auteurs appellent oppressio virium , et la fièvre pu- 
tride *, il démontre que la physionomie de ces deux 
affections , bien qu'analogue au premier abord y a 
cependant, pour l'observateur instruit et impartial, 
des traits caractéristiques qui ne lui permettent pas 
de les confondre* 

M. Bataille y attaché long-temps au service de 
Santé de nos armées dans le Nord, a souvent eu oc- 
casion d'observer les fièvres bilieuses , si fréquentes 
dans quelques circonstances chez les militaires y et 
les fièvres muqueuses qui leur succèdent , quand les 
convalescens ne sont point astreints aux lois de Vhj^ 
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gîène. Obligé de traiter des sujets affectés de ces 
deux maladies , il a dû nécessairement diercher à 
établir leur division d'une manière précise : le paral- 
lèle entre la fièvre méningo -gastrique et la fièvre 
adéno-méningée, a été entrepris dans cette inten- 
tion y et tracé avec beaucoup d'exactitude i la fin de 
cette Dissertation. L'auteur donne lliistoire d*un cas 
d'anatomie pathologique assez rare : c'est une ulcé« 
ration du cœur observée à l'Hôpital de Versailles ; 
il joint h cette observation quelques réflexions et 
quelques recherches ^ui en augmentent Tintérét 

J'aurais encore à parler de plusieurs dissertations 
sur la fièvre adynamique y écrites pour ou contre la 
doctrine de Brown ; mais les argumens de part et 
d'autres sont si faibles et si mol dirigés , qu'ils sont 
loin de décider la question* 

I7n des plus zélés adversaires de cette doctrine est 
sans contredit M. Frappart. Dissertation sur la 
pneumonie^ tendante à établir la véritable 
théorie de la phihisie pulmonaire ^ tel est le titr^ 
de sm thèse, qui a pour épigraphe ^ J'ai pesé les 
4iuis, je ne les ai point comptés. I/auteur com- 
mence par une critique du mot phthisie y qui ^ 
dit-il 9 ne peut point être le nom d'une maladie 
suigeneris , puisque la phthisie n'est que la termi* 
aaison de Tirritation pulmonaire , comme le mqt 
gangrène n'exprime qu'une terminaison de l'inflam- 
mation. C'est ici une véritable querelle de mots. Pour 
donner nne idée de cette nouvelle théorie ^ nous 

aprunterons la description de l'auteur. « La 
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» pbtKisie pulmonaire ) dit-il , est la désorganisation 
9 chioni^e 'du poumon , accompagnée de la con- 
9 soqiption de tout le corps et suivie de la mort/ 
» Donc le mot phthi^ie ne conyient qu'aux ré«»* 
» sultats des affections qui peuvent désorganiser 
n les poumons. Ces affections sont des irritations 
» tantôt inflammatoires^ tantôt sub-inflammatoires.... 
» Je crois devoir, d'après M. Broussais y désigner ces 
» irritations par un mot qui les embrasse toutes , 
» celui de pneumonie chronique, ce II faudrait trans*» 
crire en entier son opuscule, pour taire connaître 
toutes les idées originales qu*il contient j nous nous 
lK>merons k indiquer celles qui nous ont pak*n les' 
plus remarquables. L'auteur admet des yarîélésdans 
la marcbe et les symptômes, suivant que l'irritation' 
a des formes plus ou moins inflammatoires. Selon 
lui , la pneumonie chronique , ou la phthisie pul- 
monaire , peut succéder a la pneumonie aiguë , à' l'faé*- 
moptysie, à un catarrhe chronique, à la pleurésie 
chronique , k la gastrite chronique , à Tirritation 
chronique du larynx et de la trachée , etc. Dans 
rénumération des symptômes , il se trouve une er« 
rieur que nous croyons devoir relever; le son est plus 
Ou moins mat , au-dessous des clavicules surtout ^ 
dit l'auteur : cette assertion est fausse ^ comme le- 
' savent fort bien tous ceux qui observent de bonne 
foi et qui n'ont pas la prétention de bâtir de' 
nouvelles théories. Des crachats granuleux , ci^ 
nérés et fétides , leur abondance extrême auec 
mélange de sang et une extrême Jêiidité de l*ha-* 
leine, de la transpiration et une fièvre violente ^ 
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fiât soupçonner tejdsUmce d*unjbyer du pàreh^ 
chjrmej comnuiniquant avec un foyer de pleurésie. 
Tons ces symptômes peayent exister saoa se lier 
h 1b lésioa iadiqaée par M. Frappart. Xa chaleur , 
la rougeur dé la langue , etc. , annoncer que Vit* 
rUaMion sympadUque de Vestosnac s'est changée cm 
une ga^trùe. . • . Firrupiion de la diarrhée a^eo 
ténesme annonce que Pinflammation se commis 
nique à la nmqueuse du colon. Tout en rendant 
JQstice aox Idmières et à la bonne foi de l'antenr ^ 
nons sommes obliges de lai rappeler qae l'inflamma- 
tion àé la membrane muqueuse gastrot-intestinalo 
€$t excessivement rare cbea les pbtbisiques ; qu'au 
oontiaire cette membrane est généralement pâle ; 
que la diarrbée ne s'accompagne point àf ténesme 
cbes ces malades , que même les é?acnations £ftcilei 
et abondantes ne sont précédées de coliques que 
dans les premiers jours de leur apparition ^ que les 
ulcérations et Tinflammation sont deux choses fort 
difSérentes» 

Fidèle k la dirision qu'il sW tracée,, V<^nteur veut 
en trouver la base dans Touve^ture dc|. oorps^et fait 
autant de genres de lésions qu'il a admié pfécédem^ 
ment d'espèces de pneumonie chronique ^ mais 
je doute que jamais la nature s'astreigne aux règles 
qu'il prétend lui tracer. Rien de plus varié et de 
moins exact è-la*fois , qu« le. tableau dfss alté- 
rations anatomiqoes qu'il présente. Nous invi- 
tons ceux qui ont ouvert des phtliisiques , à cher- 
cher dans la description de M. Frap^rt ce qu^ils 
9. s 5 
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ont ûbserré ems^méines. Les tabercales qai coa- 
stitaent h maladie sont regardés comme on incident 
presque insi^ifisnt; an contraire, Pinduration 
rouge qui souvent manque ou ' est très-circonscrite^ 
obtient une grande importance. L'existence de la 
flsélanose, comme altération sui ge^neris , est niée : 
€*est une matière tuberculeuse en des tubercules 
M^énes ^ ( il parait qu'il existe une difi^rence ) , im^ 
prégnée d'une mamire colorante noire, d'autant 
plus abondante dans l'appareil pulmonaire que 
l'bomme a plui yécu. 

Encore «ne supposition gratnite en parlant des 
pleurésies cbroniques aT«c perforation : « Le £6jet 
» contient un pus fétide y la membrane séreuse qui 
9 le tapisse est granuleuse , et quelquefois gangre- 
9 née; c'est aussi par une perforation gangreneuse 
» que le fbjer du parencbyme s'est ouvert dans ce- 
I» lui de la plâvse. » Pourquoi cette ouverture n'au* 
rait-elle pas lieu comme dans les abcès , et sans l'in- 
tervention de la gangrène ? 

' D'après l'idée que se fait M. Frappart de la na« 
ture de la maladie , on conçoit qu'il en admet , sanft 
aucune espèce de restriction , la curabilité , et l'on 
prévoit quel genre de traitement il indique, a Tdnte 
«pneumonie cbroaique étant une irritation, il 
a faut la iaire cesser , pour prévenir la désorganisa^ 
» tion qui est la limite du pouvoir des médecins. Le 
« but qu'on doit se proposer est d'appeler l'actioU 
» vitale bors du poumon en la ranimant ailleurs, ed 
I» même temp^ qu'on cbercbe i la diminuer dans cet 
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» organe. ^ L^s ressources . qui se présentent a^. 
pKBticiea sont les moyens hjri^niqpes : Us agissent 
IndirectenaeifL Ceaz dont Taetidj^i est plas directe 
sont l'abstinence , les éy^cuations sanguines et ,les 
rérnUifs , intérieurs et extérieoca y mais ces derniers 
(ce somt les purgatifs ^ les . diurétiques , les sudori^ 
fiqnes, etc.). ne doivent 4^^ emplojrés qu'arec la 
plos grande réçenre, 4ans la cjrainte de produire une 
snr-irrilotkm* , 

Comme tout systéjgie a son cM utijle , je trouva 
ici une maxime gui 9 saus èlre neuve , est souvent 
méoofii^ue , et dont Toubli est suivi dés accidens les 
plus funestes*. « Quand rapttrité du système san* 
M guinn'estpointassezappaiséeparr^hstinenceetles 
9 saignées , toute irritation artificielle , n;iéme d^uis 
9 ua point éloigné , au Heu de dlipinuer rjjijtatioa 
Jt morbide qu'on veut déplacer , raugpente. » jDan^ 
le reste de son travail r^tuteur indique fort an long 
les nuances que le traitement doit présenter suivant 
les degrés de la maladie , ses couiplicatiops , etc. Il 
assure qu'il a vu le traitement suiyi des plus heu- 
reux résultats. Nous désirons vraifuent^ pour le bon^ 
heur de rbumanité , être nou^-m&mes dans Terreur; 
mais nous av<^9 vu tant de fois le traitement le plc^ 
rationnel écbouer dans, cette funeste maladie^ que 
sans nier sa guérison ^ dont nous croyons même avoir 
obserré deux exemples ^ nous pepsous qu'elle est iur 
finiiaent rare, et qu'eu tbèse générale la pbtbi^iiç 
polioonaire doit être regardée comme incurable. . ^ 
On doit placer au nombre» d^s thèseji .les pbis rur 

5,. 
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marqaables ^e cette année ^ celle de Bf.Ranlt; éldvé 
interne de l'hôpital Necker , qai a sniyi M. Laennèc 
dans ses travaux relati& au moyens de reconnaître 
les maladies de poitrine, et qni pàratt aToir &it de 
kiombrenses observations. Cette dissertation intitu* 
lée : Considéraiiom générales sur les signes dia* 
gnostii/ues des maladies du cœur et du poumon , est 
peu susceptible d'anal jrse ^ les idées qu'elle renferme ' 
ont beaucoup d'analogie avec celles ^u^on trouve 
dans le Traité de 1* Auscultation médiate. 

On se plaint sans cesse que les Sujets de tbèses 
manquent ^ et qu'il n'en est aucun qui n*ait été traité 
tin fort grand nombre de fois. Mais si Ton réflécbit 
. que la plupart sont examinés sous le même point de 
. Vue^ et souvent d'une manière assez peu soignée, 
on se convaincra facilement qu'il n'en est peut-être 
ftucun qui ne puisse être remanié, avec ayantage. 
C'est sur-tout en se livrant à des observations et k 
des recherches bien dirigées, qu'on peut jeter da 
jour et de l'intérêt sur les points de médecine' les 
plus rebattus. Nous ne voulons pour preuve de^nôtré 
sentiment que la Dbsertation de M. Remusat sar la 
péripneumonie. C'est honorer à-la-fois le maître et 
le disciple, q[ûe de dire que M. Remusat fut l^lève 
et l'ami de Bayle, enlevé dans le cours d'une si 
brillante carrière. La thèse qui nous occupe est fort 
peu étendue, et se compose presque toute entière 
^observations. Après avoif' tracé d'une manière très- 
exiicte et dans un style aphoriBtique les symptômes 
lét la marche ordinaires de la maladie, l'auteur pas- 
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mnx fiûti ptfrticaliers^ rapporte dent obferya* 
Home de pneaoionie ^ntièremeiil ignorées pendant la 
nie, et ^*on déeonvrit k rooTertore des oorps.Relà- 
tî re ma nt aux tenmnaisons , il. dit. qne sor dix péri<« 
pseciinianiea,aeBf se terminenipar résolutioa et ane 
fmm siipparation *, il a tealement nne fois soupçonné 
la gangrène du poamon^ oBiais Û ià*a pu la.Térifier 
jfmr r<mvertare du corps. 

I.'Bssai sor la péricardite aigne , par M. Suwsryi 
«otre une description fort }&ta £dte de cette affee^i 
tion j offre cela d'intéressailt ^i^'eilè contient This^ 
taire de cette mab^îe obserrife. par ràuleot «ur lui«% 



HcfQs ne feront q«e eUM oeBectîtement et dVM 
manière lM#orable > h thèse de-M. Carraiilf > $ur leê 
Mticères delapeéw} ce tiaTail «Ktrémement soignA 
a exigé Beaucoup de recherchea; il présente l'état 
actsftel de nç^ 0(^naissanceeiektiveineiit àeesiafiec*- 
tâona^ l eefles de M» G>IIangette8 9 sur la croate lair^ 
teus^ ^ de M.. Auguste d» Wensel sor Vopkûu^mie 
et ses principales teraiinusons.. Nons reproeherona à 
ce denpier.iin dé&nt d'ordre dans. Tearpositioade son 
enî^t et un itjje un peu tr^ négUgéw la Dissertatlott 
da^ M« Martin .sojt b geottea^eàlaire» présente, une 
anaan lMn»enlonognpIlie^ celle de If. Roehe snrlea 
pblegmasîea dn aystème £bro-séfenx des articuW 
tioi|;s ^ est yatéressante par la discussion qu'elle eon«> 
tient. It^autetur, sélé partisan, dea nMvettea tbéo» 
rien, tend à prouver r&denlité de la goutte. et dit 
Anniafan»»^ effectiona ^'il regar4e comme dea 
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pUcgmasies, ainsi que riodiqae le titiri^^ ladîs-*' 
«erUtion; Enfin nous recommanderiMt^ ktt prati^ 
eiens VEsm de M. Thittllier sur ruteÀreTéilérïen'enL 
générai. Ce travail' fin t par «ine personne <)di a suivi 
pendant long^temps lès lecxniâ de M. Oulleriery lîoas 
a para mériter nne atlention partibulière > etpi(5itvoif 
^tvet consulté arèc frniti^ 

L'inflammation des vaisseàUz saiigùths ^ étfèn par-* 
tieniier des aîtèires, â été ahemativemeiit admise et 
vejêtéepar le» antearSiM^Dàlbant aichoii^i poiir sujet 
de sa théeé rartérilèy^iilr laquelle il donné quelques 
ebsèrratltttift. Cette ifiàladie^ est enédrë Ibhî d'être 
connue , et la thèse dont nous parlons ne nous a point 
paru ^jeiei* sur elle crii^Uen "viré Ibmiére. Espérons 
que \de$ obserratidiis'^plns niuftipliées iburnirOnt & 
rai^teor7t>u-ii d'auteei', les' moyens dé 'donner sur 
celte màèîère un tramlcothplet. 

Lft: thèse de M. Tblriivac pcmr titre : CàUsidUraticms 
giriémles.ntf'. les 'maladies ^ruptiués: «Un grand 
amèmliM de'maladies\ dfi^il) sont aoôotti'pagnées 
a danadenr cours, ou présentent à leof*t^Él:iilin'aisoti 
a deiieoBailtliémesoutaaéa divers. Ces é^UpttMs don! 
alafoma; la dfirëe, h^^èfets Mtvtsi «différéns , 
a .sontJ-elles cepetidabft <dé0énhtnées pal* 'lèS* mêmes 
a . lois ? Ueoé hibtoîje -e^t-^le susceptîbte d^tté trai- 
»«/téed?uBémaniire^énérale? DestitttioKë pratiques 
«(importantes peuvent -<el|eb être ^îe i*ésuUal de 
» célteihaaière de')es eons^dérer 7 Ji'Cei trois ques^ 
tîonisodt résolues ^|var l'affirmative. Adbptanl là nou- 
relie .doctriue, M.-Tàlma en fait rapplioaltML aa 
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tiaîtement des affections éraptives, dans lesquelles 
il T(ût une liaison iiitime entre^ la phlegoiasie de la 
peau et celle qu*on suppose exister à la membrane 
moqueuse gastrique; la théorie qu*tt indique et 
qu'il ëtaie par des taisoaaemens, mais sans citer de 
£dts, pourrait être admise i quelques restrictions 
pr^ ; elle s'accorde assez bien avec ce que l'observa* 
tion clinique démontre joumellemeût. 

Noos terminerons eu citant une Ibèse fidte 
par le neveu de Tbomme qui le premier en Franee 
a fixé l'attention sor la. fréquence des phlegmasiea 
gastrb-tntestinales , M. Prost , qui dans un ouvrage 
publié en i8o4j(i) , jeta lès fondemens dé cette doc«- 
trine qui vient de ressusciter avec tant de fruit. M» 
Charles Prost a choisi t'eùtérit^poUir sujet de sa di$«- 
sertatîou inaulgurale; il désigne soUs de nom Fin^ 
flammation de U membrane knuqueuse des intestins ; 
il n*a pas eu en vue de décrire Tinflambiàtiôn franche 
des intestins , . mais bien cette ^hlégmasie a la*- 
quelle se rapportent les sy mpt'^àieir ^ue le plus 
grand nombre des médecins regaIfÂeàt comtne liés 
aux fièvres putrides et malignes. 

{^Article communiqué.^ 

(1) bi MMedne éclairée par rouverlore é^ eoips. 
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VARIÉTÉS. 



Hyg ib ns. 
Empoisonnement par des vapeurs métalliques. 

Vn évènem wt cruel , arrivé récemment dans les 
proYÎnees nécidionâies au royaume des Pays-^Bas, et 
vapporté par le docteur Sommé , nous oblige k rappe- 
ler k nos lecteurs Tannonçe .que nous avons faite dana 
ce Journal .(anné^ 1818 1 n.olXI) des travaux utiles 
entrepris par M, d'Arc^t, vérificateur général desmon-* 
naiQS à Paris , ainsi que des procédés et des appareils 
.qu'a Imaginés ce chimiste distingué pour arracbeir 
A la mort les nombreuses victimes que semble lui 
dévouer un art qui occupe un grand nombre d*ou<^ 
▼rîers< Ne laîfiK>ns jamais dans Toubli les moyens 
qne les aayana mettent à notre disposition pour \p 
aonlagemeni de rbumanité. 

Un orfèvre de Malines , occupé dans son atelier 
à la dorure au moyçn de Tamalgame, a eu le mal<^ 
benr de respirer les vapeurs métalliques, et est 
inort trois beures après dans les plus borribles souf** 
frances. Jl était père de sept enfans , dont le plus 
âgé n'a pas quinze ans. ( Annales générales des 
Sciences physiques, cinquième livraison ^ ) 

Esp^ns que de semblables malbeurs n'auront 
plus lieu k l'avenir ^ grâces à la pbilantrophie d^ 
feu Bavrio et aux découvertes de M, d'Arcet, quo 
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les onédécins devraient indiquer k téoB les airtisans 
exposés ik Tâction meurtrière des vapeurs métal* 
liqaes. H. Cloquxx. 

MàTIÈIIE KlSoiCALE. 

-— ^ M. Brandes , dans un analyse qu'il a £iite des 
graines de la pomme épineuse , datura stramo-- 
nîum (Linnœus) , a découvert une nouvelle base vé- 
gétale , qu'il n'hésite point à regarder comme un 
alcali , et qu'il a nommée daturîum. Soi vaut notre 
nomenclature française ce serait la datMtrme^ qu'il 
fitndrait joindre k la daphnine\ \ k strychnine ^ à 
la hrucine , k la delphinine , etc. 

La daturine est combinée dans ces graines av^c 
Tacide malique , dont on peut la séparer par les 
mojens connus. Elle est presqu'insoluble dans Téan 
et dans l'alcobol froid \ l'alçôbol bouillant en dissout 
une grande quantité^ et le refroidissement l'en fait 
précipiter en flocons déliés , sans ancune apparenoe 
de cristallisation* 

I»a daturine sature complètement les acides. 
Avec Tacide sulfurique, elle forme un sél qui 
qrjstalUse en prisjnes quadrangulaires , qui se dis<^ 
soQt aisément dans Tean ^ et^qui tombe en elHores* 
cence k l'air. Les alcalis précipitent la daturine de 
sa dissolution , eC le muriate de baryte 7 indique la 
présence de l'acide aulfurique. 

L'bjdrocblorate de daturine est solnble > et crjs* 
tallise en tables quadrilatères inoglores« 
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' Son nitrate forme des trgglotBératioiift d'aigtiiltes 
sojeases. 

Noos attendons de nouvelles recherches et des 
expériences sur cette substance , dont nous ne fai* 
sons ici ^'annoncer la découverte (i). 

H. Cloquet. 



: — MM, Gogiranet St.- André , médecins de Tou- 
louscj» ont donné successivement des soins à une dan* 
seuse du théâtre de cette ville^^cjui officait les symp- 
tômes y soit d*une maladie qrganique du cœur y soit 
d'une collectipn.'de liquide séreux ou purulent dans 
le péricarde. Ces symptômes cédèrent k un traite* 
ment méthodique , reparurent et cédèrent de nou- 
veau définitivement, k des moyens analogues. 
Vdici quels étaient les principaux phénomènes de 
cette maladie: face injectée, leyreslivid.es, ojrtliopnéé^ 
respiration courte, précipitée^ toux sèche et fre- 
.quente , pulsations très-fortes du cœur et des grosses 
artères ; celtes de l'artère radiale étaient irrégulières 
et obscures. Le sommeil était rare , troublé par des 
«éveils en sursaut ; la malade était considérablement 
amaigrie; la poitrine percutée rendait un son obscur, 
sur-tt>ut dans la. région précordiale; Tœdème des 
membres inférieurs, l'engorgement du foie , des vo- 
missemens fréc^ucns et des syncopes se joignirent 

(i) yoycz,U3 Annales générales des Sciences Phy- 
siques, par uni. B^y de Saiat-Tincent, Drapièa et Yan 
MoDs; 8.** livraison. Bruxelles^ i8ao. 
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lors âe k rechùle , âox sy mptômes prédti^. (Journal 
Génér. de Méd.) 

Les auteurs de cette observatioa^ pensent que la 
malade, à laquelle ils ont donné des soins, était af- 
fecte d'an anéyr^sme . da cœur: I««tf Rapporteurs 
nommas par la Société delfédecine du dé^àrteàient, 
paraissent ne pas cnùre que la «iaiure soit ésseflc 
puissant^ pour ramener a ses dimensions naturelles, 
,nn yiscèré qui en avait acquis de trop considérables; 
et^ suivant eux, la danseuse d^ Toulotise a été. af« 
feclée d'une inflammi^ion du cœur ou du péricarde. 
Ces deux assertions, savoir : que Tanévrysme du 
cœor ^t nécessairement incurable, et que, dans le cas 
cité , il y avait cardite bu péricardîte *, ce^ deux as- 
sertions, dis-*je, ne sobt pas 'détùôHtréés; et sll 
était permis d'émettre dùé opiniôii, dans un cas 
aussi obscur , nous verrions plut6t là une bydvo- 
pisîe des plèvres et dû péHearde , qu'un anévrysme 
ou une péricardite. • ' ' . 

— M. De Riemer, docteur en médecine, professeur 
d'anâtômie, de cbircri'giè et d'accouchemens, ayant 
cbercbé long -temps ïetnoyen de démiontrer, d'une 
manière exacte,' 1^ 'rbppoi'ts respêctifi des^organes 
et des cavités qui les renferment , a imaginé de Êiire 
geler des cadavres , et c^ procédés lui a réussi. Il 
publie aujourd'hui sous le titre à'ejcposition de la 
posifion exacte des parties internes du corps humain, 
une série de planches Coloriées, exécutées avec le 
plus grabd soin, 'auxquelles sont jointes des expU* 
cations convenables. 
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fê Y A K I i r ^ B. 

Ce trayaUy présente «des afanlages sons le MppofC 
de le pratique des opérations chirar^cales. 

CzactE mi£dical nx Paris» 

—«Le cercle médical de Paris avait proposé, dani 
ia dernière séance puijiqne , pour su)et d'un prix 
de la valeur de 3oo fr.^ la question siûvante: 

Déterminer Pin^ence de ranatomiepatkologtgu» 
sur les progrès de la médecine efi général ^et par* 
iiculièremenl sur le diagnostic et le traitenUfat 
dés maladies internes. 

La Société a reçu sept Mémoires ; auctin n'ajrant 

complètement rempli ses intentions, elle s'est dé^ 

Jerminée & remettre ce sujet au concours. CepeaâAntv 

. la Commission nomn^ée pour examiner les mémoires^ 

.en a distingué nn qui lui a paru mériter un encoa- 

^xagement particulier; en conséquence, sur le rap*» 

port de cette Commission^ elle a décerné une médaille 

• d'or de la valeur de iqo fr. i M. J. A. Troccon , 

docteur en méd^ne de la Faculté de Paris, membre 

de la Société d'én^ulation de la ville de Lyon , ré« 

•idant an Petit^Abergement , département du Jnrs, 

\ Elle a aussi accordé une mention honorable au 

mémoire de II* Carré , docteur en médecine , cbi« 

TTurgien aide -major au i.«' régiment du génie, à 

Meti , département de la Moselle. 

£n outre, sur le rapport de sa Commission dea 
travaux, diargée d'examiner les mémoires qui lui 
otit été envojéi dans le courant de l'année far ses 
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ttrresp^mdau, la Société a décidé t[a*il serait ao« 
uoÊéé deux médailles d'encouragement : 

14 première , à M • le docteur TroUiet, professeur 
de médecine clinique k Lyon, auteur d'un mémoire 
qui contient des observations et des retherches d*a- 
natomie sor la rage; 

La seconde, 1 M. le docteur Gendron , résidant au 
ChâleaaHla->Loir, département de la Sarihe, auteur 
d'en mémoire sur les fistules de la glande parotide 
et de son conduit excréteur. 

La Société remet la même question au concours ; 
eenlement elle fait observer que le mot influence 
doit être pris en bonne comme en mauvaise part : 
dile engage donc les concurrens : i.» i recbercber si 
l'anatomie pathologique ne peut pas^ dans l'état 
actuel 9 donner lieu i des applications et k des in^ 
terprétations nuisibles i la science , a.o i indiquer 
les moyens qu'ils croiront les plus propres k prévenir 
IM incoBvénïens. 

Ce prix, qui consistera en une médaille d'or de la 
valeur de 3oo fr. , sera décerné dans une séance pu* 
blique extraordinaire, qui aura lieu en octobre iftai. 

jLes mémoires seront écrits en français ou en latin ; 
ils porteront, suivant l'usage, une épigraphe, qui 
sera répétée dans un billet cacheté , renfermant le 
nom de l'auteur. On doit les adresser francs de port, 
avant la fin de juillet i8ai (ce terme est de rigueur )y 
4 M. le docteur Chardei , secrétaire- général du 
Cercle Médical, rue Cassette, N.o a6, 
- Les membres ordinaires de la Société seot^ sisals 
exclna du conooursy 
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- — Là Sbd^ié de médecine da département de h 
Seine y propose, de nonveau un prix de 3oofr.) k 
Taateur dn meilleur m^émoire snr la question lui- 
vante: 
jp^rminer sij d'après Pétat de nos connaissances 

actuelles y on peut établir une classification de$ 

médicMmens^foiidée sur tes propriétés médicales. 

•^-r-La même Société propose pour aujet d'an autre 
prix de 3oo fr. , dont elle doit lea ^onds & la mor- 
nificence de M. Ané , l'un de aea membres , la qaeir- 
tion suivante; 
jDétenniner fa nature , les causes et le traitement 

des convuhiont ^ui surt^iennent pendant la gro^ 

sesse^ dans le cours du trat^ail de Venfantement^ 

et'après la délivrance. 

Lee mémoires j en réponse k ces deux questions^ 
écrits en latin ou «u frmçais> et portant une épi<- 
grapHe, i^pétée dans un billet cacheté qui opntien^ 
dra également les nom , qualités et demeuce des an^ 
fteurs y ^devront parvenir francs de port, 1 M. le se* 
orétaire-général de la Société , avant le 3o octo»» 
bre i8ao. Ce terme est de rigueur. 



Bibliographie feakçâiss. 

— HiSTOil^ de la Médecine depuis son origine 
jaqu'au 19.0 siècle, par Kurt Sprengel; traduit de 
rallemsind sur la seconde édition j par A. L. Jour<* 
dan y docteur en médecine de la Faculté de Paris ; 
tomes VIXI et IX Le tome IX.« et dernier^ coatient 
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U Table analytique de tout ToaTrâge. Prix, «&fn 
A Paris , chn Béchet jeane, libraire , place de VK-^- 
oole de Médecine, N.» 4 ; et 1 Montpellier , cluui . 
Gabon , librairç* 

. jtvis. Lesraequéreurs des sept premlera volaniea , 
ponrroat se compléter JDsq.u^aa premier janvier 
iSai» Passé cette époque, les deux Tolomes qu« 
Bons annonçons ne se Tendront plus séparément. 

— Noureau Tableau de T Amour Conjugal, oa 
Traité y i.o des Organes de la génération , de leurs 
Fondions et de leurs Maladies j a.o du Mariage ^ 
considéré comme moyen présenratif et çoretif 4^ 
maladies ; et en général de tout ce qu'il importe anx 
gens mariés de connaître, pour remplir leurs devoirs 
d'époux, sans compromettre leur santé ^ par J. Boi^s^ 
quet, licencié ^s^ lettres, docteur en médecine. 
Denz Tol. in-i^y .ornés de buit gravures liO^ogipa-f. 
pbiées. A Paris, cbez Crevot , libraire, rue de 
VEcole de Médecine, N.o ii & i3. i8ao. Prix, 6 fr. 

— Cours de Matière Médicale ^ paf M. L. Hanin , 
D.-M.-P. Paris, 1819 et 1820. 2 vol. m-8.oPrix, 
la fir. 9 et 16 fr^pàrla poste. — Le tome II et der- 
nier, de plus dé 700 pages, avec buit tableaux, 
7 fr. 9 et 9 fr. 5o cent, par la poste. Cbez CrouUebois, 
libraire de la Société de Médecine, rue des Matbu* 
rins^N.o 17, 

— Traité des Maladies des enfans , jusqu^à la 
puberté) par J. Capuron , D.-M.-P. , professeur de 
médecine et de cbir^rgie latines , de Tart des acoou* 
^mena, des oaaUdies desiemmes et des enlsns ^ 
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médecin attaché i la Société àe Charité maternelle^ 
membre de plusieurs Sociétés médicales de Paris ^ 
correspondant de la Société d'Emulation de la Tille 
de Liège , etc. **- Seconde édition , rerae , corrigée 
et augmentée , quoique Fauteur n*en ibsse pas men- 
tion au titre. VoL in-B.» Prix, 7 fr. , et 8fr. Se cent, 
par la poste« Chez rAutear, rne Saint-André-^des- 
Arts , N.o 58 -, CrouUebois , libraire d« la Société 
de Médecine y rue des Mathurins , N.o tj. 

— - Nouvelle SjrnoDymie chimique , indiquant 
tous les changemens produits dans la nomenclature , 
par les découvertes les plus récentes ; à Tnsage des 
ââves en médecine et en pharmacie ; par J. B. Fon*^ 
geron , pharmacien deTEcole de Paris , etc. Seconde 
édition , revue et augmentée. Brochure in-8.o Ches 
Méquignou-Marvis y libraire. Prix, 2 fr. 5o cent., et 
3 &• , franc de port , par la poste^ 

Bibliographie étrangère. 

— A Treatise on the Phjrsiohgjr and disposes of 
t^e eari containing a competraUi^e wiew of iu 
structure and ^fonctions , and ofits various disea-* 
ses y arranged according to the anaiomj of the 
organ^ or as the y ajffectthe extemal f the intehne^ 
diate, and the internai ear. --^ Second édition , 
with considérable additions and improyements , 
^ John Harrison Curti», esq.^ etc. — London ; 
in-8.0 1819. 

Impriiocne.ij» MIGrII£K£T, tue 4u Pragçm^F. S. G.» N.* a^ 
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JOURNAL 

DE MÉDECINE , CHIRURGIEj^ 

PHARMACIE, etc.*V .;i'<> 

ti~# £V 

JUIN i8ao. %..^' >T 

NOTE SUPPLÉMENTAIRE ^^^ 
A0 nttoniE SUR l'ostéoss 00 L'ossiPiCATroir (i)» 

1.0 Hac&ij. L4IS apophyses transTttses des yer^ 
tèbres lombaires ^ qui , pour la situation y font suite 
aux GÀteSi sont quelquefois remplacées par une 
épipbjse plus ou moins prolongée et pointne, queK 
qnefois long-temps mobile sur lé corps de la vertè- 
bre , et qui simule ainsi plus ou moins bien une 
petite côte. Morgagni avait déjà fait cette re- 
marque. I«es apopbjses articulaires supérieures de 
ces ïïnèmes vertèbres ^ qui font suite ^ par leur situa- 
tion ^ à la série des apophyses transverses dorsales , 
sont tontes, surmontées comme celles-Ksi d'une épi- 
pbjrse lenticulaire» 

(1^ Foye» ce Journal, février > mars, avril iSiQ. 
9. 6 
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Si A^ATOMIB. 

On allÂgue à l'appui de ropinion suivant laquello 
le corps des vertèbres se développerait par deux 
points osseux latéraux (ce qui , je crois, est une er» 
reur ) , qu'il existe un spina bifida antérieur. Il 
existe , eu effets mais très*-rareaient , et an cou seu- 
lement. Si Ton se rappelle que le devant de la co- 
lonne vertébrale se développe de la partie moyenne 
inférieure Vers les deux bouts j tandis que les parties 
postérieures latérales se développent suecessivement 
de baut en bas , on verra que cet écartement entre 
les parties ossifiées doit en effet se rencontrer ou en 
arrière et en bas , ce qui est le cas le plus ordinaire , 
ou en devant et en baut. Dana ce dernier cas , il ne 
sera pas plus extraordinaire de voir le cartilage' dis- 
tendu outre-mesure, se développer par doux points, 
qu'il ne Fest de v<»r la voûte du crâne , eh pareil 
cas ) dans rbydrocépbale cbfoniqne , présenter un 
grand nombre d'os surlauméraires. Les preuves ana- 
logiques à l'appui de la même opinion , tirées de 
Tanatômie comparative des têtards / des oiseaux et 
des.lapins, reposent tout simplement sur une er* 
reur d'observation. J'ai fait voir à beaucoup de per- 
sonnes j et notamment aux membres de la Société 
Pbilomatique , le commencement de l'ossificatiou 
du corps des vertèbres du têtard de crapaud j «et il 
est évident que c'est un point impair. Il en est da 
même dans les autres batraciens , dans les oiseaux ^t 
les mammifères. Quant è la cause de l'erreur, elSa 
vient sans doute de ce qu'on a observé des sujets trop 
jeunes, et que Ton a pris pour le CQmmencemetit 
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da €orpd, le pédicufo de chaevaç des masses apQ« 
phjsaires. Il faut savoir eut ^etqiie dans les àiii- 
maax qui ont ane stafion.horisontate , le corps deda 
tertèbre ea étant la partie la moins importante , ^e 
développe le dernier par nn point relativement plps 
petit. Dans Thomme , c^est Tinverse , 8nr>toat ponr 
les vertèbres lombaires ^ sacrées et dorsales infé- 
rieures. ' * ; : . 

a.o Sternum. Il exkte quelquefois j^ et j'en pos- 
sède des exemples sur des sternum d'environ trente- 
cinq ans, deux points osseux ptsiformes, placés l'un 
de chaque c6té , sur réchancrare trachélienne du 
sternum. Ces points > qne Pon peot appeler préster- 
nanx on susternaux , sont peut-être le rudiment da 
la foorcbette ou clavicule furcnlaire de certains ani- 
maux. La cinquième pièce du sternum que j'ai dit 
ne recommencer & s'ossifier qu'après la naissance ^ 
s'ossifie quelquefois en partie avant la fin de la ges* 
talion. 

3.0 CoxaL Cet os /dont j'ai décrit la formation 
par trois os principaux et plusieurs épiphjrses y pré- 
aejtte quelquefois une de ces dernières très-remar- 
quable. Ce point épiphysairey qui n'est pas con« 
siant 9 plus commun dans la femme et plus rare dans 
Fhomme^ formé l'épine du pubis. Ce point, ordi- 
nairement lenticulaire ou pisiforme , est quelquefois 
beaucoup plus grand , se sonde ao pubis , niiMS resta 
qoelqoeiôfs jnobile, comme j'en conserve des exem- 
plM. Cette épiph jse semble être le rudiment de l'os 
HMnapûii ^tt^ existe dans beaucoup d'animaux, et, 

6.. 
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•ur-toui danslei animaux & bourses ou didelplias. 
4.0 Tibia, L*éfttiio .qui termine en haut la créle 
du tibia , se forme: quelquefois par une petite épi- 
pbyse lenticulaice qm reste peu long-temps dis- 
tinpte. V A. B. 



RAPPORT 

rAlT A L'ACADiflfIB ROYALS DES SciENCES , PAE 
MM. CUTIEH ET DUKÉaiL (l^ y 

/Sur u(i Mémoire de M. le docteur 3. Cloquet , 
relatif à Fe^istence àtàla dispositian des voies 
lacrymales dans les serpens. 

M. le docteur J. Qoquet tous a lu demiârement 
un Mémoire dans lequel il établit , par des obserya- 
tTohs anatomiques, qu'il existe obex les aninuox de 
Tordre des serpens , un appareil d'organes propres A 
sécréter dès larmes^ et à les conduire soit dans letf^ . 
narines, soit dans rintérienr de la boacbe, M. Car- 
tier et moi avons été chargés de Texamen de ce tra-» 
Tail; et nous avons Thonneur d'en rendre compte 
aujourdliui i TAcadémie. 

On avait observé de tout temps, car Aristote le 
dit d'une manière expressive , que les serpens n*ont 

(i) Le Secrétaire-peq^étaèl de TAcadémie pour le» 
Sciences naturelles, dortifie que ce qui suit est extrait 
du procès-verbal de la sé«|i^ce du lundi 19 juin i8ao» 
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pas de paupières \ que la sarface de lènrs yeux est 
iou)oars sicbe , et tous les auteurs ont écrit depuis, 
que oes «nimatnt n'ont pas de larmes. Cest par une 
séiie de reclierches anatomiques décrites soigneuse* 
ment, à l'aide d'un grand nombre de préparations 
hakiles et de figures exactes ^u-il a dessinées lui- 
même, que H. Jules Cloquet Tient combattre 
cette opinioD. 

Cette apparence de défaut de Toies lacrymales 
n'est en effet qu^une anomalie de structure dépen- 
dante d'une disposition a^atomique différente de 
celle qui s'obserye dans les autres animaux. Elle est 
la conséquence naturelle de la coalescétice et de la 
transparence des paupières, en une véritable cornée 
antérieure derrière laquelle serait la conjonctive qui 
forme ici i|n sac complet. Cette anomalie , cette dé* 
▼iation de la structure la plus ordinaire , est analogue , 
jusqu'à on certain point , k quelques irrégularités 
obsenréet dans d'autres organei , telles que la dispo- 
iition des narines qui forment lès jets d*eau ou les 
éventa dans les cétacés y le défaut de conque et 
même de tjmpan apparent pour l'oreille des cra« 
panda et des salamandres , qni tie sont Cependant 
pas prirés de Torgane de l'ouïe. 

Poar arriver k la démonstration de k structure 
qae noas venons d'indiquer , M. le docteur Jules 
Cloqoet décrit d*abord la cavité orbitaire et les os" 
qni oonoonrentà la fermer dans plusieurs serpens, et 
ftotaotnient dans des espèces armées ou privées de 
crocketa vemmenx. Il jr reconnaît sur-tout Texis-^ 
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tence d'an os lacrymal et da trou dont cet os est 
peccé pour loger et transmettre le canal des larmes. . 
Il décrit ensaite la glande destinée à les sécréter , 
les,diflré,reno0s que cette partie présenta poar le yo-- 
lume et la situation dans les es}>icos qui sont véni* 
meuseSy et dans celles qui n*ont pas de crochets. Il a 
reconau la conjonctive dans tontes les espèces de 
serpens; elle est. située entre la amvexité du globe 
de TcBil et la partie «concave de la lame, cornée et' 
transparente de la paupière unique , dont le disque 
Mntial soudé naturellement et constamment avec 
répiderœe corné» est analogie à ce vice de confor- 
mation congéniaJ que les pathologisles désignent 
sous le nom à*anfyIùblépharon. Celte conjonctive 
est ainsi devenue un sac sans ouverture extérieure 
qui permet .cependant le mouvement de IjOBil^ qui 
reçoit les Urmes, tt les contient jusqu^à ce qu'elles 
•oient transmises pi|r le trou on pore arrondi oorres*^ 
pondant à,celai de l'os lacrymaK Le canal membra- 
neux qu'il prptègQ. forme une sorte d'entonnoir qui 
tantAt ^bou^t dans un sinus ou sac iqtermaxillaire 
qui les transmet dans la bouche, et tantdtj^ oomme 
dans les serpent venimeux, dans la paroi externe .des 
fosses nasales , ainsi qu« cela s'observe chez les mam* 
mifères. 

Après avoir décrit avec soin la cavité orbitaire , la 
paupière unique soudée et devenue transparente, la 
glaufle lacrymale, la conjonctive ou le canal lacry- 
mal, et enfin le sinus ou sac inlermaxillaire , M. J. 
Cloquet explique les nsagea de ces parties , et pour 
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les démontrer, il rapporte les expériences pliysiolo- 
giqaes qn'il a (kite5> sur des couleuvres Tivantea, 
a£a dé s'assurer de rexcrétion des larmes dans le 
sac sGQs-palpébral; tantàt il a fait nae plaie i cette 
véritable cornée palpébrale, et les larmes sid sont 
écoulées par cette fistule pendant neuf ou dix fours , 
tantôt il a obturé les canaux excréteuts , et les larm- 
oies se sont accumuléea dans. \^$ parties dilatées da 
sac. 

Noos bornons à eet exposé le eompte rendu du 
Mémoire de M. Qoc^uet^ qu'il anraît fallu copier 
entièrement pour le faire bien connaître , car Tauteur 
n*jr a inséré quedes observations qn'ila exposées avec: 
ane clarté et une précision telles , qua nous poavons 
assurer qu'il a complètement rectifié ce point d'ana- 
tomie comparée y savoir : que loin d'être privée de 
larmes et des organes propres k. les sécréter et à les 
porter au-debors de Toeil , les serpens. ont beaucoup 
d^hnmenr lacrymale au-devant de rœil ^ qui est mobHe^ 
ions une paupière transparente et fixe > et que la pré- 
sence des larmes et de la conjonctive qui a la forme 
d'an sac , facilite beaucoup ce mouvement ; explica- 
tion tout-à-£Eiit nouvelle d^une anomalie curieuse. 
Quant aux faits > les préparations, de Sf. Cloquet ne 
laissent aucun doute -, d'ailleurs, l'un de vos commis- 
saires avait fait y, de son côté, la même observationi 
anatomique tout récemment , et il ne l'avait pas en* 
core publiée. 

D'après cet exposé, nous avons l'honneur dei pro^ 
poser k l'Académie d'approuver ce Mémoire ^ et de , 
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décider quM sera inséré parmi ceux des sayaiis 
étrangers. 

Sigfié Cu VIER , DuMÉRiL , Rapporteurs^ 

X* Académie approuve le rapport et en adopta 
les conclusions. 



CONSIDÉRATIONS 

SURtïS MALADIES DIÏES FIEVRES ESSENTIELLES ; 

Mémoire lu à la Société de Médecine , le aS mai 
1 8ao , par PiWEL^/5, D.-M.-P. 

Deux grandes époques ont marqué les progrés de 
la « médecine- d^observation. La première, embrassant 
à-la-fois toutes les parties de la science , mais sur- 
tout étonnante par la descriptioà fidèle et la connais- 
sanee profonde des sjmpt6mes, remonte aux plus 
beaux temps de la Grèce ; elle fut créée par Hippo^ 
crate : la seconde , entièrement moderne , et peut^ 
être encore trop près de nous pour pouvoir être ap- 
préciée à sa juste valeur^ a rallié les symptômes aux 
lésions des organes' et des tissus, et s'est efforcée de 
dénommer , de classer et de traiter toutes les ùiala- 
dies y non plus d'après lenrs signes extérieurs , mais 
suivant le siège primitif qu'elles affectent. Cette der- 
nière époque ne date guère que du commencement 
du i^.« siècle \ elle a vu s^élever une Ecole immor- 
telle qui repose sur les fondemens de ranatomie 
et de la physiologie. L'auteur de la Nosographie phi^ 
losopbique auquel nous devops cette salutaire im- 
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pokion j et qui voit depuis lors tant de glorieux 
MNiTenirs se rattacher et se confondre autour de son 
ooTrage, a ramené l'étude deThonime souffrant k des 
principes positifs, et dont on n'aurait jamais dû 
s'écarter ; il a considéré le premier les maladies uni* 
qaement d'après leur siège \ et c'est k cette idée si 
simple, mais si pbj'siologique, que la médecine sera 
redevable un jour du titre de science exacte : ce livre 
a deviné et £iit naître J'anatomie générale ^ c'est lui 
enfin qui , en fondant c ette brillante époque ddnt la 
gloire ne fera que grandir, k mesure que nous en ser- 
rons plus éloignés, nous a ouvert la seole voie que 
nous puissions suivre désormais pour marcher k de 
nouvelles découvertes. 

Pendant les vingt années écoulées depuis sa créa- 
tion, nne doctrine si lumineuse et si féconde ei^ ré- 
sultats positifs , a essuyé mille reproches plus on 
moins justes, plus ou moins vifs, mais toujours profi-^ 
tables il sa perfection : elle a souffert les remarques , 
rimprobalioa , l'acharnement de plusieurs auteurs. 
Mais elle sut mettre également k profit et ses fautes 
et lenrs critiques : 'et. sit6t qu'une observation juste 
eat signalé quelque défaut , ou qu'une découverte 
utile eut enrichi quelque partie de la science , la 
Nosographie s^appropriant dans chaque édition ces 
nouvelles lumières, conserva toujours le premier 
rang parmi les livres classiques modernes. 

Depuis plusieurs années , elle a vu se renouveller 
contre elle des attaques plus violentes que jamais ; la 
critiqne a cm devoir prendre le ton des personnali* 
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tés, d'une assarance imperturbable et d'une animo- 
sité exclusive. Attaquée d'abord d'une manière 
sourde et partielle ^ mais bientôt commentée, dé- 
naturée dans ses principes ^ elle a été frappée d'un 
anatbéme général Les fièvres primitives ou essen- 
tielles ont sur-tout été le âujet de contestations dont 
il est important d'apprécier la justesse^ Quoique jus- 
qu*k ce jour l'on ait cru ne devoir opposer que le 
calme du dpnte k des accusations, suspectes même 
par, leur violence , il ne sera peut-être pas inutile 
d'examiner quelques-uns des reproches auxquels ces 
dernières maladies ont donné lieu (i). 

Deux points doivent sur-tout fixer notre attention : 
1 .o on a prétendu que la Nosographie présentait les 
fièvres essentielles comme des maladies sans siège. 
a.o On a nié l'existence de ces maladies. 

L'examen de ces deux assertions sera terminé par 
quelques considérations générales. 

1 .o En présentant les fièvres comme des mala^ 
dies , vous en faites , a-t-on dit, des êtres imagi^ 



(i) Déjày dans un Mémoire lu dernièrement à la Société 
de Médecine 9 H. le docteur Chômai a développé sur les 
fièvres des principes lumineux que les savans Rappor- 
teurs ont confirmés par des considérations physiologi- 
ques et pathologiques fort importantes : mais ces auteurs 
s*étant bornés à des aperçus sur les fièvres en général j 
)*ai cru devoir aborder plus directement la question des 
fièvrea essentielles. 
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' ; mous prenez powr une maladie ce qui n*est 
qu*Mui symptôme.^ ^ 

Dans quel endroit de la Nosographie philosophique 
a-t-on jamais va que la fièvre f&t représentée isolé* 
ment corame une maladie 7 

Une maladie ? Ouvrons le {>remier volume » où sont 
décrites les fièvres; lisons seulement le titre des 
chapitres , nous voyons quelles y forment six ordres: 
1.0 les fièvres angioténiques^ 3.0 les fièvres liiéniqgo- , 
gastriques; 3.» les fièvres adéno-méningées ; 4.o les 
fièvres adynamiques ; 5.0 les fièvres ataxiques ; 6.0 les 
fièvres adéao-nerveuses. :.c*est-àHlire^ qu'au pre- 
mier conp-d'œil il est facile de juger que la fièvre 
n'est nulle part présentée comme une maladie iso*^ 
lée, mais qu'elle est toujours rapportée A un siège, ; 
que ce mot noa-sealement ne désigne pas un ôtre à 
part, existant par lui-même, .mais bien un état cpn« 
sécutifi Taffection primitive du tissuqui lui donne 
son nom ; et i|ue ce siège parait être taatàt l'appa- 
reil circulatoire, digestif ou muqneux, tantèi .I9 sys- 
tème musculeux, nerveux ou glandulaire. 

C'est pour fixer toute incertitude ^ cet égard, 
que Ton considère les fièvres sous un point de vue 
aussi neuf quepliysiologi.{Qe , et qu'op les présente . 
toujours comme symptomatiques de quelque lésion 
dans les divers systèmes de l'économie animale. 

Ainsi an certain ordre de fièvres a pris le nom 
d'angioténique ^ parce que leur' symptôme fonda-* 
mental est marqué par une irritation et une tension des . 
vaisieaax sanguins $ les fièvres méu?n^O-|;astri(yie$ . 
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sont caractérisées par une irritation fixée snr les 
membranes deTestomac, çla doodénom etdeleors. 
dépendances ; les fièrres adéno-méningées , par une 
irritation des membranes moqueuses qui révèlent 
certaines cavités ; et quaad j'emploie le mot irrita- 
tion , qui peut paraître singulier aujourd'hui k cause 
de Textension extrême qu'on lui a donnée, ne 
crojez pas ^ue ce soit un mot de nouvelle fabrique i 
c'est le terme précis et la définition dont s'est servi 
TauteurdelaNosographiedans la un édition, page 8* 

C'est toujours en suivant la même idée de classer 
les fièvres , et de ne les considérer que d'après leur 
siège primitif y que l'on a nommé adynamiques des 
maladies caractérisées par l'atonie des fibres muscu- 
laires et par l'absence de toute lésion d'organes \ 
ataxiquesj des fièvres marquées par l'irrégularité de 
leur marcbe , et l'atteinte manifeste portée k toute 
l'innervation ; adéno-nen^euses , les affections dans 
lesquelles un principe délétère est fixé ii-la*fois sur 
le système glandulaire et sur le système nerveux. 
Certes, estait rien de plus positif que les vaisseaux 
sanguins ,'U canal alimentaire , les membranes mu- 
queuses , les nerfs et les glandes? Dira-t-on que 
les maladies qui les affectent sont des maladies ima- 
ginaires ? et cependant ce sont ces mêmes maladies , 
dénommées peut-être improprement fièvrecessen- 
tielles, que l'on prétend aujourd'hui n'être que des 
symptêmes ; ce sont ces maladies qui, dit -on, n'ont 
point de siège ! 

Eil examinant de près les principes qui on t servi 



Digitized by VjOOQIC 



MiOBClKA. 93 

à leur dénomination et à I«nr classification ^ on ne 
peut se former une antre idée des fièvres essentielles 
et du sens que l*aateur de la Nosographie a attaché à 
ces mets. Aussi, en considérant le premier les fièvres , 
uniquement d'après le tissu qu'elles affectent primi- 
tÎYement , a-t-il porté dans leur doctrine, si obscure 
et si embrouillée autrefois , une clarté et une préci* 
sion jusqu'alors inconnues en médecine \ et c'est k 
celte idée grande et physiologique de n'avoir pré- 
senté les fièvres que comme consécutives à quelque 
lésion des systèmes vasculaire, muqueux, nerveux, 
musculaire et glanduleux , que cette doctrine dut 
son exactitude et sa rigueur. 

Or, quel est l'esprit libre de préventions qqi 
pourra conclure de ces simples* aperçus , que la No«- 
sographiea préisenté.les fièvres comme des maladies 
étrangères k toute espèce de lésion de tissu ? 

Après avoir démontré combien cette première as- 
sertion est dénuée de fondement , il sera encore plus 
fiicile de réfuter la seconde , par laquelle on a nié 
l'existence des fièvres primitives. 

Toute la question se réduit k déterminer la valeur 
de ces mots yfiè\fres essenUelies. 

Si Ton veut entendre par fièvres primitives, ou es*» 
sentielles (comme on l'a iTaussement insinué) , des 
maladies sans siège ^ ou, d'une autre manière, des^ 
maladies du corps humain qui ne seraient dans aur* 
cnne partie de ce corps , une telle assertion serait 
insoutenable. Mais si Ton appelle fièvres essentielles, 
les maladies qui sont décrites. sous ce nom dansie 
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premier volame de la Nosograpliîe , et si IW nie 

Texistence de ces maladteâ , je dis qu'il faut avoir 

ftingaliÂrement dénaKiré Tidée p^mitite de lea^ 

doctrine) pçur l'avoir pu présenter sous un jour aussi 

faux. 

Il suffit en effet de jeter un coup-d'œil sur l'en- 
semble de récononiie animale^ pour voir qu'elle se 
compose sur-tout d'orgatles, d'appareils et de sys- 
tèmes ; que ces .organes considérés Isolément ont 
leur vie propre , leur sphère d'activité , leur manière 
d'être particulière} qu'examinés dans leur influence , 
dans leur liaison réciproque , et daiis Teaseinble 
de leurs fonctions , ils constituent des appareils 
pour la sanguification Jft digestion, etc., etc.; que 
ces appareils eux-méihes, embrassés dans la totalité 
de leur organisation, censtituent des systèmes géné- 
ralement distribués et paj: tout présens, uniformes 
et identiques dans leur manière de se nourrir, 
d'être malades , etc. , etc. 

Toutes ces vérités ont été si bien développées 
dans l'Anatomie générale j^ quSl est inutile de s'y 
arrêter davantage. 

Or , si le corps humain est composé de parties si 
Tariées et si différentes (outre les fluides (i) sur 

(i) Je suis loin de vouloir excuser ou partager les opî* 
nions absurdes et les définitions bizarres auxquelles se 
sont livrés les humoristes pendant si long-temps. Cepen- 
dant oo ne peut méconnattre que les fluides, ainsi que 
to solides f peuvent ^tre altérés dans leurs principeii 
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lesqaels il y aaraît ia^iCde cbos^s'à dire) , \er le de- 
mande è ceux qai ne veulent voir paMoot qoe des 
maladies loeales y que des affectienS'dWganes , pour- 
qwÀ ces appareils, ces système ne seraient-ils point 
«Sectes dans lenr ensemMe , comme les organes le 
sont dans leur lociùlité ? ponrqooi ne poarraient-ils 
pas être malades dans leur totalité , comme les or* 
ganes le sont partiellement 7 et alors ne devront-i)s 



Bordéu a dit que le sang n^est qu^une chair coulante : or , 
ce tissu coulant présente, dans l'état pathologique, des 
caractères manifestes d'altération : cette couche albumi* 
neose » que Ton appelle improprement croate inflamma- 
toire, et qni se présente souvent dans les saignées, n'est* 
eDe pas de la même nature que celle observée à la sur- 
face des membranes enflammées? n*est*elle pas un effet 
de l'altération même du s^ng, charriée, entraînée dans le 
torrent de la circulation, et déposée ensuite dans les en- 
droits enflammés ? Bichat ouvrant à l'Hôtel-Dieu le ca- 
davre d'un individu dont la mort ne pouvait être attri^ 
buée à aucune lésion d'organe , est surpris de trouver le 
sang de toute la veine porte {Àfiat. Gin. , tome I.**) 
changé en une masse brunâtre, résbtante , d'une mau- 
vaise odeur.-..- Je crois que dans ces derniers temps on 
a trop négligé d'étudier les altérations des fluides, et 
qu'en médecine on doit tout observer; mais, dira-t-on , 
les fluides peuvent-ils être altérés sans que les solides le 
soient également, puisqu'Us sont élaborés par ces der- 
niers on sans cesse en contact avec eux? Mais doit-on 
penser que les reins soient affectés dans leur organisa- 
lion , parce que les urines sont troubles ? etc. 



Digitized by VjOOQIC 



pas présenter des maladies qui ne seront ni des 
pfalegmasies aiguës , ni des phlegmasies chroniques ^ 
mais dont Tinvasion , la marche, les symptômes , la 
terminaison constitueront des maladies particulières , 
sui generis. Les sjstdmes sanguin , muqneux , aeiv 
yeux, etc., ne peuvent-ils pas être lésés dans lear 
totalité y et donner alors lieu k des maladies nou* 
Telles, puisque le siège sera nonyeau ? Chaque tissu 
est malade à sa manière , a dit Bichat ; jamais vé- 
rité trouva-t-elle une plus juste application ? n'est-- 
il pas évident que tout un appareil ou tout un sys- 
tème étant malade , vous aurez nécessairement'des 
maladies autres que des affections locales ? Or , les 
fièvres primitives ou essentielles ne sont autre chose 
dans la Nosqgraphie , que les maladies de tout un 
système; ne voir par-tout que des affections locales, 
jc*est être étranger è ces belles considérations phy-* 
siologiques que Bichat sut puiser dans les leçons du 
professeur Pinel , et auK développemens heureux 
qu'il sut donner aux inspirations de son mettre. 

Mais pourquoi présenter ces maladies sous forme 
de doutes, quand des exemples si nombreux , des ob« 
nervations si précises , des faits si avérés en ont cons<- 
taté rexistence? Faut-il rapporter ici toutes les ob- 
servations dont est rempli le piemier volume de la 
Nosogcaphie ? Faut-il citer ceux qui sont consignés 
dans la Clinique? Si un pareil témoignage vous pa-^ 
ralt suspect, interrogea les Csits nombreux qui de-* 
puis plusieurs années où ces inaladies sont mises en 
question, ont été observés k la Saipétriètre , k la 
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Charité y à rH6tel-Dieii ^ etc. , et décidez: ^ dans 
votre conscienee ^ si toutes ces maladies ne sont que 
des ^r«s imaginaires ou des tésioos locales ? Ainsi y 
d'après les aperçus que )é viens de développer y et- 
les faits nombreux et incontestable*; qui servent de 
base à la distribution des 6évrés primitives, on ne 
peut mécoonailre qu'il existe des afiectiotis partions- 
liéres présentant des s^mpt6rties qui ieur sont pix)-* 
près et ^oi les distinguent des maladies aiguës ^ 
chroniques ou organiques, et que ces maladies re 
connaissent pour cause nne lésion! génécale y soit du 
système sanguin y' de l'appareil digestif^ des mem- 
bcanes muqueuses y soit d*rs muselés, des nerf^ et 
des glandes ; et qn'enfio ces maladies ont écé/dési 
gnées dans l'Ecole moderne, sous le nom ie^èy^re^ 
essenticUès oU priiftifii^esr 

Maisen leurdcmnaiit un pardi nom, l'auteur dé la 
Nosegrapkie a-t-ilbieii exprimé ce qu'il voulfoit.dire? 
a*t»îi été fidèle , ppor tous lé^ ordres de fièvres y 
à l'idée qn'tl a généralemefnt suivie y de no les dé- 
nommer que d après leur ûège! enfin, leur classifi- 
cation n'ofire-t-elle pas* quelque.^ points d'irrégula*^ 
rite î Telles sont les dî^verDes questions que l'on doit 
ègaieoaeat cliereher à éefaif^ir sm^Q ftanch ise. 

i.o JLe mot fièvre paiiÉiiti|^e 9^ e^seotielle ne ùie 
parait pas désigner d'aria» dianièlvet assez 'nette et 
précise, «se aiieetioi» géâértete ;4'ufi» s^s^m^ y soit. 
sangoMi, soit nehrana»;..... Ce.'atiot. pourrait ètve 
rempi«Mé{ier tm teitné.plus claie et plila propre à. 
4onaee imejuri^ idéa^dia siège' de ifestuMutadiesi...* 
8. ^ 
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2.0 Oa peat aassi reprocher ji l'autearde la Noso>- 
graphie, de n'avoir pas été asses rigoureux et uniforme 
dans la dénomination des fièvres. Ainsi après avoir 
désigné les fièvres angioténiques, méningo-gastri- 
qaesy etc., d'après leur siège, il nonime les fièvres 
adynamiques et ataviques "^ non plus d'après le tissu 
qu'elles affectent , mais d'après leurs symptàmes de 
prostration et d'irrégularité 

3.0 Peut-être aussi eùt-il été plus régulier dans 
un cadre nosograpliique , de placer les affectionois gé- 
nérales telles que lés fièvres y non pas • avant y mais 
après les affections locales , telles que les phlegma* 
aies, po^r.procéder du facile au difficile , pour appli«> 
quer k la médecine les sages préceptes de Bacon et 
de Cottdillac. 

Peut-être enfin pourrait-on retrancher devant ces 
maladies générales, le mot^éi^re ^ qui est le sujet 
de tant de discussions ; et au lieu de dire une fièvre 
angioténique , une fièvre méninge* gastrique , une 
fièvre adéno-nerveuse , adynamique , etc. , on dirait 
simplement une angioténie , une méningo-gastrié , 
une adynamie , une ataxie , etc. 

Cependant je ferai une remarque à ce sujet : c^est 
qu'il a été nécessaire de laisser le mot fièvre jusqu'à 
ce jour. En effet , l'on appelait fièvres autrefois , la 
plupart des maladies dont on ne connaissait pas le 
siège ; les apparences extérieures , les signes fournis 
par les sécrétipns et les excrétions , leur donnaient le 
plus souvent leurs noms \ c'est d'aptes de sembla-^ 
l>les aperçus / qu'on les nommait fièvres bilieuse ^ 
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patride , maligne , etc. Il était donc nécessaire de 
renverser ces idées fondées sar la routine et sur une 
oibserTation superficielle, et le moyen le pins prompt 
et le plus sur était de rattacher la fièvre aux divers 
sièges dont elle ne peut être que symptomatique* 
Du reste ^ ces légères imperfections se réduisent 
an changement 'de quelques mots et k qnelqu^es 
modifications dans ta distribution nosographique ; 
elles seront facilement corrigées : mais les faits sur 
lesquels repose la doctrine des fièvres essentielles 
resteront toujours , parce qu'ils sont fondés sur l'a- 
natomieetta physiologie , qu'ils ont été observés, 
et qu'ils le sont encore par* tout où il y a des ma- 
lades. 

Ainsi Ton voit que cette grande querelle se réduit 
k rectifier l'impropriété de quelques termes. Mais 
ceax qui sont partis de ce point pour aller jusqu'à 
nier l'existence de ces maladies, ne se sont-ils pas 
laissés entraîner trop loin? Souvent ne sont-ils pas 
tombés dans des excès opposés , et souvent même , 
obligés de reconnaître les faits qu'ils présentent 
comme erronnés , ne les reproduisent-ils pas , mais 
sous d'antres noms? Appliquons ces considérations & 
quelques* ordres de fièvres. 

On nous dira : 

I«es fièvres bilieuses , nommées ményngo*gastri- 
ques^, parce qu'elles sont marquées par une irrita- 
tion d^s membranes de l'estomac , du duodénum et 
de leurs dépendances, ne sont-elles pas la. même 
cliose .que nos gastro -entérites ? Quelle différenqa. 

7" 
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éxiste-t-il entre ces itialadies que vous appelez dtfns 
le premier Volume , m^tijngo^gastriqaes , et dans Je 
second volufiie, ga«trke^ eAtéri(e , puisqu'elles sont 
toutes deux' caractérisées par rirritution des mem- 
branes muquecue^dii conduit alimentaire ? 

Il faut bien qu'il y ait une diSérenoe entre ces 
maladies , ptkiisque le jfkuteur d'une doctrine qu'il 
prétend être nouvelle , est obligé Ini-méme de créer 
des motâ particuliers pour désigner ces différen^oes. 
CVst ainsi que les mots sub*irritation , sub-inflam'-^ 
mation y ont été destinés a caractériser ces modifi-* 
cation^ ^ qu'il est impossible de méconnaître ^ pour 
peu que l'on soit inédedn. Or, que vous nomniies» 
une fièvre bilieuse, une ményngo-gastrique ou une^ 
sub-iititation gastrique , la Seule - différence existe 
dans le mot et non dans le fait. Je vous* dirâri à-mon- 
four que si vous êtes obligés de reconnaître qu'il y 
a pldsieurs degréà dans la manièi'e d^ètre malade , il 
faut nécèssailrement' que vous admettiez des diffSé^ 
ronces dans la mariièi*e dis traiter -, l'un est la censé-* 
qnen<;e rigoureuse de l'autre. Cependant c'est-ee» 
que sont loin de &irë les nouveaux imbuS dë^ prikl^ 
eipestle l'irritation , qui se' croient obligés de eotti-^ 
battre même les embarras^ gastriques par les anti- 
pblogistiques et par les sangsues. loi se présentent 
deux opinions & réfuter : fa première , relative au 
traitement dès embart^as- ga^riques et dès* fièvres 
bilieuses , par les anti«pUog}$Hques ; la seconde , iv-^ 
lative k l'application des sangsues sur les parois ab« 
domtnales. 
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Foar ULpremiève-^ i.o Tes périence .nous apprend 
^fte Temploi-^e réftnélique, de i'ipéoacaanba, elo. ^ 
dans les embarras gastriques simples^ est ioujoars 
avantageiii: et suivi .d'un 8«ceés 'presque héroïque; 
mais rexp'éffieiice appretid aussi qu'il ne faut eaî«- 
plojer ces uaojDOOs acI«& qu'aptes aToir examiné at- 
tenttre&ient si raffeciion que Ton icopibat est sim- 
ple ; ijtt'il est fisiciie de prendoe pour.dçs embarras 
gistriques et même «pour des fié? res bilieuses j des 
états analogues seulement «ymplomati^piefl de queK 
qae grave >lésiou aies vispàres'abdottiîaaux , et qo'a- 
lors les ▼omitiCi'déterininent des. aeddens fâcheux : 
mais nofis saurons <iussi.) par expérience^ cfnele trai* 
tement des fiévoes bilieuses par les anli*phlogisli^ 
tiques, loro dé les dissiper, peut les faire dégéné* 
rar «n dirs affiactioas chreniques et opiniâtres. 

UhJbiàeté du «nédecia coasiste donc h bien ap^ 
précMT «œsdUters éMs,'po»r se conduire d'aprc» 
riadiealîén ^*ils llMunissant ; il joue dfaat donc ja^ 
maîa étee tcaclasif ^ mi SMwir. unaenlrtraitement pour ' 
tontes les maladies. 

9;o<^ant4nTapplioalJOttde8aangsne« sur les parois 
abdotmaales 9 rlorsqlM Ton veut agir aarle tube di- 
gestif, elle s*eat fondée sur aocbue «onsidératioa 
analamiqtte «i pby^sidogique j Tien de plus facile à 
indiquer. 

Vous «i^es lin -maladis qui ^présente tous ies symp- 
tômes d'um pblegouiaie ^gastrique on inleslinale. 
Outre T'tflBktitkH des boissons acidulées ou 'mucila mi- 
neuses y yotts prescrirez rapplicaiion des sângaues 
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sar les parois abdominales ; mais par ce dernier 
mojren, obtiendrez-voas le résultat que vous vons 
proposez de dissiper directement , Tirritation fixée 
sur la membrane muqueuse digestive? Je sois loia 
de le croire : observez en effet de plus près la struc- 
ture des organes sur lesquels vons voulez agir : 

D*nn c6lé,d6 petites arté;re8y la sus-pubienne, 
(Vépigastrique), la sous-stern aie (mammaire interne) , 
les intercostales ^ sont les seules qui portent aux pa- 
rois antérieures abdominales le sang ^nécessaire & 
leur nutrition. Or^ les sangsues n'agiront que sur 
ces petits vaisseaux. 

De l'autre y il n*eziste presque aucune communi- 
cation des vaisseaux sanguins du canal alimentaire 
avec les parois de l'abdomen; alors l'action des 
sangsues se borne k ces parois , et ne peut produire 
dteffet sur la tunique muqueuse intestina(e| que 
d'une manière très-éloignée et presque insensible. 
Mais maintenant , si vous considérez que l'appareil 
digestif a sa circulation particulière, et sar-toat 
qu'une grande partie de ses nombreux yaisseaux 
vont aboutir aux vaisseaux bémorroîdaux , vous ju- 
gerez aisément qu'en appliquant les sangsues k l'a- 
nus, vous obtiendrez un effet plus prompt et plus 
direct sur l'estomac et les intestins , qu'en les plaçant 
sur les parois abdominales. 

Vous jugerez aussi que leur application sardes 
parois abdominales y n'est physiologique que dans 
les péritonites seules. Une réflexion semblable peut 
<ltrc faite également pour le thorax ^ niais modifiée 
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par la disposition des viscères et de lears Taisseaux. 
Cest ainsi qu*il sera facile de voij^ que l!application 
des sangsues n'est directç qae dans les pleurésies y 
et qu'elle est fort secondaire dans les pneumonies. 

Ces considérations sont plas importantes que l'on 
ne poorxait le croire , aujourd'hui sur*tout où la moin- 
dre douleur au thorax ou à l'abdomen est de suite 
combattue par l'application de ^ngsues , sans que 
Ton paraisse faire de différence dans la manière d'a- 
gir sur les. enyelôppes séreuses ou sur les organes 
ions-)acens; différence qui est cependant très*^ 
gnnde , et qui nécessite d'importantes modifications 
dans la manière de combattre leurs maladies. 

U est un ordre de fièrres qui sur-tout a le plus 
exercé la critique, et qui a semblé pouvoir être le 
plos justement contesté : je veux parler des fièvres 
adjnamiqaes. 

Avant d'entrer dans quelques détails , faisons 
une remarque qui contribuera singulièrement' i rés^ 
soudre la question* 

L'auieûr qui nié leur existence , qui aiCrme au- 
îourd'hui y d'après l'observation , que ces maladiett 
ne sont que des gastro-entérites , a-t-il ton joui^s pro- 
fessé les mêmes principes ? Puisqu'il parle d'après 
les faits qu'il a vus^ snivons-Ie sur \es différons ter^- 
raios où il a observé. Dans le temps où il fréquentait 
la clinique de la Salpétrière ^ il a vu, il a pu recon- 
naître j comme ses autres condisciples ^ et il a re- 
connu des fièvres adynamiques , c'est-à-dire , des 
maladies qui y présentant tous les symptômes de ces 
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4»$pèces d^affectioas , rendoit fuligineux des lèvres ^ 
des denU , de la langue , la prostration des forces ^ 
^etc. ^ enfin , le y^êieif «rdynamiqûe ^ n'offraient ^ & 
.rof>vertii*e ^d H corps , aucune Atiération d'organe k 
;hiquell{e on pAl rappotlQr tous ces âymptàmes , et 
qu'alors il était iaii<?»nnel de regarder de par^il^ 
"états, dont le symptôm;.* h>ndamen(a) et^t r.itonie 
des muscles, comme le produit d'une lésiùn génë^ 
-raie Ju«jrst6aie musculaire, 

Il a pu voir aussi , et il a reconnu hji -même / que. 
cet état d'adynamie pouvait compliquer des maladh?s 
jiiguës graves , «telles que les pneumonies , les pieu* 
résies ,. les gastrites, les péritonites , etc% 

Là, en conséquence , il y a deux espèces d*adj^ 
oiamie : 4ine simple, primitif ,'essentieil6, marq4vee 
tpat uneaiTection générale, du systAme musculaire., 
sans aucune léition de quelque viâ4sère \ l'autre 
£y mptoiJidtique de quelque aiEection locale , devenue 
grove^ soit par la constitution de < l'individu , soit 
par l'intensité de la maladie elle-ittèaM; 

yoilà ce qu'il a pu observer et ce qu'il a observé 
:liu(refoisJi.la clinique de la Salipétrière. Maintenant 
.pourqll^i les faits dont il s'appoie neiui préseoteat** 
iU jilus les mêmes réfitiltatâ? .pourquoi les adyna^ 
^esnelui paraissent^ellosplus fue des gastro-en** 
liéi^ites? pourquoi enfin y ne Uou?e-^t*^il plus'd'ady-* 
-namies sans léiion loci^le ? La rahon ^en est »i«Gr[fle 
-€i facile h juger. 

C'est qu'à la Salp^iêre, il a recueil <i et <w*re- 
i;aeiUir des faits sur des personnes âgées ^ sojét^t^s 4 
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nîTlè causes débilitantes, âjQfaibUespaDPâgey la mi- 
sère, les chagrins , etc. ^ et qu'alors ces femmes , 
ft^ppébs'd'one atonie générale, ont dû présentera 
FobserVation et présentent encore ^ rarement il est 
vrai , msfis asses souvent pour en faire des maladies à 
part , un^ 'eifsèmbie de sjmpt6mès adynamiques 
qu'il est impossible de rapporter à aucune affection 
locale : •• 

Tandis qu'au contraire , dans un b6pital militaire* 
il n'a pu observerdes faits que sur des sujets présen» 
tant les dispositions lotftes opposées; îeutt«s$e , vi-* 
gueur , excès de 4bute espèce , abus des vins , des 
liqueurs alcôhqlisées , ejtc. , etc. Or ,'il est facile d*en** 
frevoir'que ehez de pareils sn^ts, les adynamies 
seront prest^ae toujours 'symptomatiqnes ^ qu'elles 
«e surviendront qu'à h suit0 d'iuftimmatîoiiis gra« 
Tes ;' qiie la plupart des causes déterminantes agis- 
sant isur le tnbe digestif^ telles que le V*m > .les Ji- 
qneurs, 'étc:, devront produire presque -ootostém* 
ment des maladies de ces viscères -,quMen fin 'chez 
des militaires jeunes et pkdés â:ans fleis oondi^^' 
tîons propt^es à eiôHtér les propriétés vitales , leis ma- 
ladie^ devront' èT^e 'en raison inverse de 'Celles que 
IVn peut observer cher des sujets vîeu$ , infirmes ; 
dont les forces tendent sans cesse à 'être alEiiblîes' 
par des causes fbtfjonrs' croissantes. 

D'après' ce< considérations , est-il étonnant que , 
d'un côté /l'on ne-troatcplus et qu'on n'observe plus 
que des gastrites et des gastro-entérites^djrnamiques? 
Bsl-ii élf)nn«mt aussi que âeruutre,et stir-'tout dons 
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les hôpitaux consacrés aux vieillards , ôa observe si 
souvent des adjnamies simples ? 

Ces remarques expliquent asses les contestations 
et les discussions élevées au sujet des fièvres adyna- 
aalques. Cependant si Ton voulait être de bonne 
loi 9 si la passion permettait d'être juste , Toa dirait 
^ne, même cbex de jeunes sujets préseatant dea 
symptômes adjnamiques , on n'a pu rencontrer » 
rarement il estTrai , aucune altération locale ; on di-* 
vaît qu'au Val-de-6râce, comme dans les autres hô- 
'pitaux, on observe des pneumonies , des pl^arésiea 
adynamiquesysans que pour cela le tube digestif soit 
malade ; mais l'on dirait également que l'auteur de 
la Nosograpbie n'avait peut-être pas assez insisté sur 
la distinction de l'adyqamie simple d'avec celle qui 
-n'est que symptomatique ; que dans la première , 
cbez des individus laibles y on doit recourir aux to- 
niques ; que datis la seconde , on doit souvent com- 
Vimcer par les débiliians , souvent aussi favoriser la 
réaction des forces vitales par des stimulans ^ mais 
que > 4&ns:tous les cas ^ c'e$t sfeulement diaprés l'in- 
dividu , d'après la jn$t:e appréciation des causes^ de 
J^ force ^ du siège y et même des. diverses périodes 
de raBfectioti morbjde ^ que le traitement doit être 
ou tonique ou débilitant. 

Nier qu'il existe des fièvres adynamiques , c'est^ 
à-dire , que l'on ne rencontre jamais de maladies 
présentant les symptômes adynamiques sans lésion 
locale , c'est être en opposition majiifeste avec les 
ubiervation s recueillies noi^ -seulement autrefois ^^ 
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maïs arec celles qui , dans ces derniers temps sar« 
tout, ont fixé Tattention' et les recberches de pla- 
tîenrs obser?ateiirs -, affirmer qne les fièvres adyna-. 
miqaes ne sont que des gastro-entérites , c'est tom- 
ber dans une erreur fiicile à expliquer , suivant lei 
individus sur lesquels on les observe ; c'est ne pas 
savoir distinguer une complication d'une maladie 
simple» 

Point de doute cependant qu'une véritable gastro* 
entérite étanf une maladie très-grave , ne soit sou* 
vent compliquée d'ad jnamie ; point de doute aussi 
qne de pareilles affections ne puissent être très-fré- 
quentes chez des sujets jeunes et dont les organes 
de la digestion sont babituellement soumis k des 
causes irritantes. Mais cela prouve*t-il que, dans 
tous les cas, il en soit ainsi 1 Cela dément-il les faits 
nombreux qui nous font voir des ^malades , morts 
dans les sjmptomes d'adjrnamie , sans que Ton ait 
pu rencontrer aucune trace de lésion dans aucun 
viscère? Mais, dit-on , la gastro-eniécite a disparu 
par un effet même de la mort. Un pareil subterfuge 
vaut-il la peine d'être réfuté 7 

Aussi combien sont basardées les assertions de 
cenx qui, obligés d'être exclusifs pour paraître nou- 
veaux , se sont mis dans la nécessité d'avoir raison 
sur tous les points , ou courent risque de ne Tavoir 
sur aucun ! 

Je terminerai ici les remarques que j'ai cru devoir 
faire sur les fièvres essentielles, et sur quelques-» 
unes d'entre elles en particulier. Passeip ea revo^ 
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toutes les opinions auxquelles elles ont donné 
liea y ceserait entreprendre un trarail t>*np lon^ et 
peut-être inutile; 'il doit suffire d'en aVdir discuté 
quelques-unes, pour &ire apprécier la justesse Ae^ 
autres, pour faire naitre au moins l'esprit de dotf te 
nécessaire à la recherche de la vérité, tôt pour pro* 
Toquer de nouveau^ travaux snr les points obscnrs. 

Ce serait peut-être ici le lieu d'examiner si les 
priticipes que Von a mis en avaint^sor les 'ffèvres , et 
que Ion donne 4;onime nouveaux^ le ^nt en eflét ; 
s'ils n'ont pas déjà été professés par plusieurs auteurs 
et déjà démentis par r^xpérieoce *, si ia doctrine que 
l'on annonce comme nouvelle et comme si positive , 
n'a pas :dé)a été enseignée depuis long-4enips.danft 
plu^ieure contrées de l'Europe^ si enfin ce que l'on 
nous varite en France comme une inspiration de 
geufe, comme une création sidklime, ne ipasserait 
pas en Italie pour une réminisceiioe ^ou '«nême pont 
une pâle copie. 

Entreprendre un pareil exajnen, ce serstit Ven* 
gager dans Une dispute de niot^ et d'opinions inu- 
tiles au progrèi de la science ; il v)Bi'at mieux rectoor-' 
ner àTétude dés faits. Les sjrmpl&mds de presque 
toutes les maladies sont bien connus^iesiégerde plu- 
sieurs d'entre elles est incertain ou complètement 
ignoré. Ce sont ces dernières <{ui dpfivent -sur^tout 
fixer notre attention. C'est Tinvestigalicln de leur 
aiége pmniidf par ranajbomie pathologique, qui doit 
naérilernos soiu> ci ncftre étude. lie chemin nous a 
éléoïKirect par M. le profei^seurPinelet^r Bicbat : 
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•Q3si ëcoiitons ce que disait rr? dernier Itti-méme : 
a M. Pinel , en ne considérant les maladies que 
d'après Vorgane ou le tissu qu'elles affectent , ms 
paraît a\^oir fait beaucoup pour la science, » L*é- 
loge est simple : mais dans quel temps et dans queUé 
bouche (1) I 

N*en doutons point : c'est cette idée même , cette 
inspiration pHjsiologîqve de \d: localisation des ma* 
ladies d'après le tissu alTeclé; c'est cette grande pen- 
sée d'anatorniser toutes les maladies , si je puis 
m'exprimer ainsi , qui a présidé à l'exécution de la 
Nosograpliie; c'est elle qui a présidé à la dislinctioa 
et 11 la clas^iâcation de& fièyrçs« Si quelques points 
de la Noisographie sont encore obscurs, si dans toutes 
les parties on n'a pas apporté la mên^e précision ni 
la même rigueur , loin d'en faire un sujet de repro- 
die a son lenteur., remeroiôns-le sincèrement de 
nous avoir laissé quelque chose à faire; remet cions* 
le 6Qr-4oat d« nous avoir appris comment on pouvait 
arriver à la vérité. Les maladies nerveuses , les ma- 
ladies, chroniques y les lésions organiques ^ plusieurs 
des fièvres essentielles, demandent de nouvelles 
re^^rches, de nouvéa.ux efforts. Pour arriver à leur 
ooonai^sanee , nous avons devant Uius l'exemple et 
les préceptes de nos maîtres ; mais loin d'avoir pout 
l'adoption de leurs idées une complaisance servile , 
osons sîgnaleret'rectifier leurs erreurs si nous croyons 
en trouver \ mais sachons aussi les reconnaître et les 
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proclamer pour nos maîtres, lorsqu'ils le méritent ; 
ce n*e8t que par cette indépendance de critique et 
d'admiration , que Ton peut vraiment les honorer ^ 
et savoir les admirer ainsi , c'est presque déjà les 
imiter. 



OBSERVATION 

8UK XJ^E PLEURÉSIE CHKOIflQUE AVEC PlfEUMO* 
THOKAX DU c6tS DROIT ET PMEUM05IE CURO- 
VIQUE ) 

Recueillie dans les salles de M. HussON , par 
M. Martin Solon ; aide de clinique de VHôtel^ 
Dieu. 

GORUGALUS (Jean) , domestique , âgé d^ a6 ^ns ^ 
né à Lisbonne , habitant Paris depuis quatre ans , 
entra à THâtel-Dieu le 16 avril , donnant avec beau- 
coup de peine , & cause de l'anxiété dans laquelle il 
se trouvait , et de la difficulté avec laquelle il parlait 
français , les renseignemens suivans : 

Habituellement enrhumé pendant Thiver , il n'a- 
vait jamais, disait-il, éprouvé de point de c6té ^ ni 
expectoré de. sang. La santé avait toujours été assez 
bonne, lorsqu'au commencement d'avril, il fut pris 
d*une douleur au côté gauche de la poitrine. On j 
appliqua des sangsues, puis un vésicatoire. Ce der- 
nier diminua beaucoup la douleur, et Gorucalus se 
portait assez bien , lorsque le i4; avril , en sortant de 
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sa maison , il fut saisi par le froid , éprouva da fris- 
son y toassa ; sa respiration devint extrêmement gê- 
née» H ne reçut aucun secours , et entra à THôtel* 
Dieu deux jours après. 

U était très-maigre , obligé de rester couché dans 
son lit. Sa face était violette ; sa respiration courte , 
très-génée. On crut qu'il mourrait dans peu d'ins- 
tans : on lui mit cependant des sinapismes aux pieds. 

l'a 1 7 y expectoration purulente , anxiété extrême : 
cependant la fiice avait perdu sa teinte violette. 

I^ i8y Tanxiété persistait; on n'entendait pas la 
respiration k l'aide du stéthoscope. (Cette explora- 
tion ne put être faite qu'imparfaitement y i cause 
de l'état où se trouvait le malad^. ) Le côté droit 
résonnait en avant et en dehors , mais était mat en 
arrière ; l'expectoration était puriforme ; le pouls 
très-petit^ dépressible^ extrêmement fréquent ; les 
extrémités froides. Le malade mourut dans la journée. 

Autopsie du cadavre. 

Poitrin^ La perçu ssion du t hora^ donnai t les mêmes 
résultats que pendant la vie. En plongeant le bistou ri 
è la hauteur de la septième ou huitième cête droit er 
pour ouvrir cette cavité y ma main fut frappée par 
nne colonne d'air qui sortit av ec rapidité de. cette 
partie de la poitrine ^ et qui n'affecta pas sepsible? 
ment nos narines. Je fis aussitôt part de la se^ation 
que j'avais éprouvée aux personnes qui étaient pré- 
sentes^ Je continuai l'incision , et nous ne .pensâmes 
pas à isem^rquer si le thorax s'était affaissé. 
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Le slernura ealeyé| nous vîme^ le poumon droit 
refoulé vers les bronches ^ et trois fois moins volumi^ 
neux que le gauche^ En rincisant ^ nous trouvâmes 
les trois-cinquièmes au moins de sa sqbstance im«- 
perméables à Tair, ne surnageant pas daas l'eau, et 
entièrement semblables au tissu da poumon lorsqu'il 
a été long-temps comprimé par une ooUeetion côn-* 
aidérable d'^au on de pns ; le reste était crépitant. 
Les feuillets de la plèvre de ce côté étaient couverts 
de fausses membranes villeuses , épaisses, et de $0-^ 
cons albumineux y sur-tout yers le diaphragme. Il 
n'y avait point de liquide épanché. Le pouoioa 
gauche offrait une hépatisation complète et ancienne 
du lobe supérieur. Dans le milieu se trouvaient plu^ 
sieurs cavités d'un pouce- k un demi-pouce de dîa« 
mètreiCt qui contenaient du pus. Il y avait en ontr^ 
des tubercules miliaires en suppuration dans c6 
lobe^ ainsi que dans le lobe inférieur qui était géné^ 
ralement crépitant. 

Le cœur présentait une légère hypertrophie du 
Tentricule gauche. 

Les viscères abdominaux n'offraient point de lé^ 
sion remarquable. 

Sans doute le commémoratif que l'on avait obtetttt 
de té malade , n'était pa^suffisant pour faire recon-* 
hait^è ces'^fiërenies lésions *, cependant M. HussoA 
avait 'âM^béiiiquë la phthisie pulmonaire que l'ott 
trouva' du c6l'é gauche. 

Quant 2(u"côté droit , il me semble qu'il j^ Hfaî^ U 
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ttjf pneamo^tiorâxt En effet , cette maladie soit lei 
pleorésies chroniques avec épanchement ^ et c'est le 
fluide épanche qui > en se débooiposant ^ laisse déga-* 
gerles gas. Il est vrai que chea .ce malade il n'/ 
avait pas de fluide ipanché ; on trovva seiilenaent 
des fausses mëmhranes et d^s flocons alhnmineuz x 
mais de peut-on pas concevoir qu'utk fluide a existé f 
qa*il a été résorbé ^ et que tes produits, gazenx 
dégagés par lui , sont seuls restés et ont .çons-* 
titoé le pneumo*tboroK 7 C'est, il fne semble ^ la 
tneillenre manière d'expliquer la présence de Va,it 
dans la plèvre » àti inoîns pour le cas que j'ai ob«l 
serve» 



EXTRAIT 

l>*Uir MiEmOIRS INTITULÉi 

Recherches historiques sur tes irruptions de ta 
Fièure Jaune , pendant tes quinzième ^ seizième , ^ 
dix-septième et dix -huitième/ siècles ; lues à 
V Académie Royale des Sciences j par M^ 
MoREAU DE JONIVES « correspondant de V Institut, 

Ce travail a pour objet de présenter^ non pai 
comme dans la description d'une irruption unique ^ 
les cîrconstances relatives & un lieu circonscrit, à une 
courte période , et à un nombre plus ou moine 
grand d'itidividus soumis au même climat et aux 
mêmes influences locales, mais bien un ensemble de 
bits historiques > authentiques, décisifs , embrassant 

8. 8 
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gfi' éspicé clé trois beuts' Ikues et vin mfértdttd S» 
trbit sxiàbes. 

hfîstolrieik» bt les voyageurs e^f^âgn61â , ânjflftis ^ frati-« 
dm et ilalieas.iqii) ont paifcouru IdNoérvetfQ^Moride^- 
^ni en mni r^cveilli les anVtales depois Tëpoqu^ dé 
sa déoouverléb D^pres lenr téoKrigiitfgè et d*Aprds 
s^ ffCfptës^(trvaii}ja(ê daoé neitfirruptiùhs , il4é^ 
nlWtre t 
' 1 .^V^tk^ifttûché Amërfcatee du <?ettè tiudadie ; 

S».o an n^tttre ^ui gsneris } 
' S.o Sfa trttnstni^ibrKté par infeeâon et |Mir èofifâ* 
gîon \ et il indique : 

4.0 Les conditions nécessaires de son dévelop-- 
pement ; 

5.0 Les chances de Wn iAtfodabtion dans les diffé-^* 
rentes centimes de TËurope , autres que fa péninsule 
Espagnole. 

Les recKër^lies hisioriques que contient ce Dïé-^ 
'fnoiie, font connaître iin grand nombre de faits doiit, 
Jiisqu^à présent , \e souvenir était cache dans des 
livres raines , écrits la plupart en lahguës étrangères. 
I«es résultats que rabtëùr 6n à ohteiïus méritent 
d*être cités, non-senlement comme inédits, mais 
encore comme tendant i détruire des erreurs. 

La Gèvre jaune est une maladie endémique des 
Indes-Occidentales ; elle n'attaqua point les équi- 
pages des vaisseaux de Christophe>Q>lomb , i^eadant 
son premier voyage au Nouveau- Monde , p e que 
k découverte et te reconnaissance des Aul le^ ea-* 
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lent lie» âa9sU s^î^oo froî4e j^u^ l«s atTires espa*> 
jnols RQ parcoururent qu^ l^s 9&i«s. situées au vent* 
d^cesUesj qu'ils ne firent quid de courtes celàohçs,. 
el que le% qomqtiuaiaiUoiis av^c les indi^i&aes oe fikT 
reot ni npmbreus^s , ni intime^. (41 riéuiùoiir dea 
9iémes circoQ^Unees a aufoiM'd'hui les n^oFies effets. 

X.ors du »Pcoad voyage de rolamb, la fièvre jaun^ 'p 
9Uaqua*ie& Espagnols qui jeisâeut lea.&adçiiMns da 
la ville Isabelle ; çeUé maladie tix>u.va, dans les Girr> 
constances de leinpf » c^e Uêq^ et de personnes , les 
aonditions nëcessair^^s de son déveioppement '; cq 
|oqt les w|nve§ qui dé^iQJ^aQIit de nos purs son 
invasion^ . . ' 

Cette irruption, qui fgt Jipremitire dans laqaeHè 
la fièvre jauoe aitaqoa .des Eoropiens , eat lieu a^i ' 
commencement de i49iw A cette* époque, les An* 
lUles n'ayant encooe en oucnne coaun^i^icatioa «a^ 
ritimey la maladie n'avait {nà f être. importée : d'où 
il suit qu'elle^&t ei»décvique4e.ces lies ,.ct qu'il n*y 
a point de lundeinent dans l'assertion qu'elle y a été 
îatioduite du Brésil, de Saint^tThomé^de Bulam, 
de la Boebelle , de Marseille p etc. 

La preuve de son endémicité nç sésnlie point sea- 
' lement de cette conséquence nécessaire ; on la truave 
encore dans les traditions* et les nuages 'des deux 
races ao^éricaines qni habitaient les Antilles lors de 
rarrivée des Bu^ppéens dans cet ArofaipeLLa fièvre. 
/aiiae aveit on nom dans la langue fies Caraïbes. L'es 
îasolairesy ainsi que ceux d'Haïti, ohangeaient fré^ 
am^mn^uH ^^ demeurp , parce {ne^ disaient-ils » 

8., 
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Tair de lears maisons s'infectait par Texcés de Ta 
chaleur , et qu'il en résultait de grandes maladres ; 
si quelqu'un Tenait à mourir chez eux | ils délais- 
saient leur habitation ^ dans la crainte d'j mourir 
eux-ihémes : une crainte semblable leur faisait aban- 
donner les personnes qu'ils chérissaient le plus y et 
qui venaient à tomber malades , comme s'ils avaient 
reconnu que l'infection se transmet par l'habitation 
des lieux où elle s'est développée , et par la commu- 
nication avec les individus qui l'ont contractée. Au 
plus fort de la fièvre , ils plongeaient les malades 
dans l'eau froide , et les mettaient ensuite pendant 
deux heures devant un grand feu ; pratique singu- 
lièrement analogue i cçlie des aspersions d'ead froide 
qu'on emploie maintenant dans le traitement des 
fièvres de. mauvais caractère. 

Les Espagnols retrouvèrent la fièvre jaune dans 
h plupart des lieux des Indes-Occidentales où ils 
établirent des colonies, et il est reaiarqualle que 
cette maladie fit abandonner les trois premières 
yilles construites dans le Nouveau-Monde^ Isabelle, 
Porto-Rico , et le Dvien. Elle est désignée dans 
Herrera, Gomara , Oviedo , et les autres historiens 
contemporains , par les noms génériques de pesta • 
et de maladie pestilentielle : mais outre une foule 
de motifs divers , qui établissent que la j^ste du 
Levant n'a jamais pu être introduite en Amérique , 
les symptômes spéciaux de la fièvre jaune sont indi- 
qués si clairement dans les récits des témoiusocu* 
lahres de ses irruptions au quinaièine siècle , qu'il 
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tst impossible d'élever le moindre doate snr son 
identité. Il parait que Christophe-Colomb lui-même 
en fut atteint deux fois , en i^gi , à Isabelle , et ea 
1^95 , à la Mona. 

La syphilis et la fièvre jaune ayant apparu simnl-* 
tanément parmi les Espagnols qui accompagnaient 
ce grand homme pendant son second voyage , pn 
les confondit d'abord Tune avec Tantre , et long* 
temps après, on ne distinguait ebcore ni leurs causes 
ni les effets qui appartenaient exclusivement à oha- 
cnne d'elles. C'est cette confusion qui a fiiit attri7 
buer , dans les premiers temps , à la syphilis , des 
caractères évidemment étrangers k cette maladie. 

Lorsqu'on apprend que ces deux fléaux destruc*^ 
teurs étaient réunis par la nature dans les mêmes 
lies , on est tenté de croire qu'A l'époque de sa décou-» 
verte , l'Archipel d'Amériqua était sous l'empire de 
génies malfaisans : mais quand oh parcourt l'histoire 
des maax qui , de tout temps et en tous lieux, ont 
affligé l'espèce humaine , on se persuade aisément 
que les Antilles n'en éjprouvaient pas un plus grand 
nombre que les contrées les plus favorisées , la Grèce^ 
par exemple , cette terre du génie et des béros , oik 
étaient endémiques la peste et Téléphantiasis* 
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OBSERVATION 

SUR UN FAUX GERlifi; 

Par -Sf. d'Astros , D.-M.-M.j médecin de Vhô^ 
pital d'Ai^ , département des Souches^ du- 
Rhône. 

M.te^**^, âgée de 4i ans, d^ua températaent 
l^înpIiatiqDe-Derveux , d'un caractère éminemment 
sensible et irritable, seyant fait, en seize années de 
thariage, neuf enfaus et deux faus&es-coucbes^ était 
sur le point d'atteindre au tcoisième mois d*4ine 
Bouzième grossesse (dont les commencemensavaieiit 
été trÀs-pénibles ) , quand , à la suite d'un voyage 
et de vives affections de Tâme, elle éprouva diffé- 
rentes indispositions' et un accablement estréme , 
^ni, joints \ Fapparition de quelques gouttes d,e 
sang , firent craindre un avortement. Quelques joors 
se passèrent dans ôet état. 

Le sang qui continuait à s^écouler n'était pas d'an 
Vouge^if, mais brun , terne \ tant&t il avait la con- 
sistance et la couleur que lui aurait données le fné- 
lange d*une eau sale, tantôt il était entraîné avec 
des mucosités filantes. 

Enfin, le ao avril dernier, les mal-aises augmen- 
tant avec la perte, M.mc *** s'endormit après avoir 
ressenti des contractions fortes de la matrice et de 
vives douleurs. Une heure se passa dans un sommeil 
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c^]U»e ; leéytUUûj ette dît sontir qudfiêe chose au 
p0^sa£^ , rt «YQÎr le venlr^ tendu par les urincp 
V^^e^^ 9YaU g9rA4e5y4^ craûrtejd'^ugineateff, disajt- 
i^U« 9 l%^morr^a;ie en se refcinai^. Enfin , en urinanlt 
f\Vc s^plil ^wlîr ei tomber le oerps qni capsait rem- 
^TTAT dpAl ^U ft'^ait plaint. Aussitôt elle fut déli^ ' 
Mvé^ ^ 4U qu'elle sç IrpaTait parfaitement bien. 

A la rue de ce corps de consistance charnue, je 
«•connus un faux germe ; il était de la grosseur d*un 
.«aof de ponle^-d'Inde , très^rrondi à Vùn de se% 
'bouts y et plus alongé de l'autre. De celai-crse déta- 
cbaîent des pellicules brunâtres , frangées , flot- 
tantes I qui semblaient formées de sang coagulé ; 
eiles étaient d-uneconsistance si ténue, si légère', 
^'elles se déchiraient par le moindre contact. Plu- 
sieurs eouches d'autres membranes. presqu*au5si 
4fiDe8 eoTeloppaient tout le corps. Sn le pressant un 
peu, on sentait une fluctuation dans son intérieur ; 
-eorert aree précaution , il s'en écoula une eau très- 
limpide ; sa eapaeité aurait pu renfermer un petit 
csnf de poule ; ses parois étaient polies , fermes y et 
parsemées d'un nombre infinî de petits vaisseaùk 
sanguins qui leur donnaient une couleur bleue très^ 
intense. De ce fond se détachait un petit corp^'blante 
et gros comme un grain de riz, qaf j tenait par un 
fil long d'un pouce. Ce petit corps , du c&té de soh 
attache , avait vers ses extrémités deux échancrures 
ou dépressions. Il était^visible que c'était là un em- 
4>rjon , tenant , par son' cordon ombilical , k ce qtki 
avait été primitivement un placenta. - '^' 
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Mïiuriceftu , et 4'aatrè8 accoacliears célèbres , 
pensent, qae dans le principe d'une grossesse, il n*j 
« jamais de faux^erme , et que c'est la mort du vri6 
germe arrivée par quelqa*aocident , qui donne lieti 
au développement sonvent irrégalier de ses dépen- 
dances, quand ia matrice- ne s*en est pas aussitôt 

débarrassée. L'observation que )e rapporte viendrait 
k Tappui de çeitejDpinion, 

Pans Texeraple que nous rapportons, le volume 
de la masse ei^pulsée annonce un travail de trois 
mois, et celai de l'embryon n'indiqae qnedeux où 
trois jours de vie. Qu'est-ce qui a pu sitôt y mettre 
un terme ? Si ,. pour celui qqi connaît la sensibilité 
excessive des femrpçs, les diverses impressions dont 
elles sont susceptibles , et qui menacent la ftèlo 
existence de Tbomme k peine conçu , il n'est pas 
difficile de soupçonner mille causes de mort, il n'est 
pas toujours i^ussi aisé de trouver celle qui Ta donnée ,. 
et ce n'est p^s sans satisfaction que le médecin ob» 
^ervateur parvient quelquefois a la découvrir. 

m.me ^** cKpjait être enceinte du 7 février pré* 
cèdent. D^ux purs y ris , dans l'après-midi , se fai« 
s^nt lacer par sa fille de çbambre, cette fille , jeune 
paysanne vigoureuse, nouvellement arrivée de ta 
campagne , et très-novice 4^05 son emploi , aprèa 
Avoir passé Iç lacçt dans presque tons lea (sillet^i du 
corset» le tirant avec force,, fit un monvement si 
brusque et si violeiit t qu^ ^o' ^U viscères furent 
incontinent refoulée i^n$ Je bas*ventre, M«>«o ^^'^i 
obligée de «'«i^eolr fut iur le point de s'énnouic. 
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Dès cet instant et pendant plus d'nne semaine, elle . 
éprouva des doalears anx reins , de Tengourdisse* 
ment dans les cnissçs, un sentiment de traction 
dans les yeux , et les seins pararent s*affai9ser.'Cet 
état s'étant ensuite plus ou moins amélioré , le ventre 
gr^sit plus qn'il ne fait («din^rement dans les pre- 
miers temps d'une grossesse , puisqu'alors il est au: 
contraire un peu aplati ;. observation qui li'a pas 
échappé a De la Motte , qui cite plusieurs observa- 
tions pour prouver que le ventre gros dans le pre- 
mier mois de lu gestation , annonce une fiiusse gros- 
sesse. 

Ici la matrice ayant reçu une secousse qui , sans 
détacher le placenta , fit périr l'embryon , celui-ci 
ne pouvant plus recevoir le sang destiné à son ac- 
croissement , ses dépendances en profitèrent^ par- 
ticipant encore è la vie de la mère , par une Sacul^ 
purement végétative. 

IV^to. On a donné bien souvent le précepte de ne 
pas comprimer les vbcères contenus dans nos cavités ; 
ce précepte, est fondé sur les connaissances physiolo ^ 
giqaes les plus positives ; mais trop peu souvent il a été 
appuyé d'exemples propres à en faire ressortir toute 
l'importance , et le danger ée ne pas s'y conformer. 
Le fait cité par M. )e docteur d'Astros, ne saurait 
élre trdp répandu. Sans doute on a eu plus d'une fois 
occasion d'en observer de semblables , mais on s'est 
tiop abstenu de les publier. S'il est une circonstance 
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ok çf «enMÎl soH otile , c*««l , sans contredit , pen* 
imi U gastatioa. 

Que ém pfécaotioirs ne faat^il pas ptendre pour 
conaer? er Tétre ai UA^lt eontena dans le sein ma- 
tf rael I Combien ne sent pas impradentes ' les 
(ammes de nos Tilles y 901 , «Kinr ta vaine satisfaction 
é^ Bmwte des vodes l>arbares , exposent k périr le 
Iroil de lenrs entrailles ! Et qo'intporte à la patrie , 
k la Mitnre , h finesse de la tailfe , si elle doit être- 
ic)ietée aux dépens de la tie de quelques citoyens, 
#111^ détriment de la santé de tons! la première 
des modes, c^est celle qni tonserve la santé -, toutes 
las antres sent absurdes et cmelles 

8ms ce rapport , c'est donc on vrai serTice que 
.fend M. d'Astres , en pubUant cette dbservation , 
q«i , ûùùê celui de la rédaction, ne laisse rien h dé- 
jirer. BTons espérons que ee médecin spiriinel et 
instruit fondra bien nous communiquer les faits cu- 
rieux qnè sa pratique doit lui fournir : nos lecteurs 
iiKms sauront geé , nous n-en doutons pas , de leur 
fiiîre connaître las observations et les réflexions jud^» 
cieuses d'nn médeoin aussi distingué* 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 
PHILOSOPHICAL TRANVAVTïONSyelc, 

M THAIISACtTtm S 'PHILOSOPHIQITES DE LA SoCIBTi 
llOYAt.fi DSlJONlIRïSy P0T7K lS% ANNEES l£l6 , 

1817, 1818 et 181g. 

( Extrait des Mémoires relatib à la Miâe^ef 4IId. ) 



VI. Some Vhservmtions, etc.^ ou, qoelgnes Ob- 
serTatîons et Expériences faites sur la torpiUe Jn 
cap de BoDue-Bspérance , dansTanikée i8ia.; parX 
T. Todd, ancien chirurgien du vaisseau royal le 
Lion. 

• Voici les conclusions : 1.0 que la déAarge élec- 
trique de cet animal est ,%ous tous les rapports ^ une 
Mtion vitale qui dépend de la vie , du degré de la 
Tîc,^ de llnlégrité des«ganes électriques, 

ft.^^e Vactîon des organies électriques est parfai- 
tement volontaire. 

3.0 Que l'action répétée âes organes électriques 
%mit à la vie de l'ammal , et que continuée elle le 
&îl mourir. 

4.0 Que les animaux, dans lesquels les nerTsdes 
organes électriques sort! eonpes en tnarers, perdent 
Il àtsoM "de éonner ^n choc , mais praisaetft phts 
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Tivacés , «t virent plas long-temps qne ceux qai , 
n'ayant point épronyé cette section j exercent leur 
action. 

5.0 ^ne la possession de Tnn des deux organes est 
suffisante pour produire le choc. 

6.olÇue rintégrité de tous les nerfs des organes 
électriques n*est pas nécessaire pour que le clioc soit 
produit. 

7.0 Qu'il existe une relation plus intime entre le 
système nerveux et les organes électriques de la 
torpille, qu'entre le même système et quelque or- 
gane que ce soit, dans tous les animaux connus. Ceci 
est démontré : 1 .0 par le grand nombre de ner& 
dont les organes sont pourvus ; et a.o par la con- 
nexion qui existe entre l'action des organes électri- 
ques et la vie de l'animal , et vice versa, 

IX. Some accaantj etc. Notice sur le pied des 
animaux qui peuvent marcher contre les lois de la 
pesanteur \ par ^ir Everardi Home. 

XII. Experiments and Observations, etc.^ et 

XIII. jippendix to a paper , etc., ou , Observa- 
tions et Expériences pour prouver que les bons eflfets 
de plusieurs médicamens sont produits par l'inter- 
mède de la circulation , et particulièrement sur les 
effets du colchicum auiumnale contre là goutte ^ par 
sir Ev. Home -, et Appendice k ce mémoire , par le 
Même. 

Les principaux ùiis contenus dans ce Mémoire et 
son Supplément I ont été insérée par M. Orfila > dans 
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Sa Toxicologie Générale I seconde éditioii, toI. II, 
pages io8-n i, 

XX. 'On ilie JFormation , etc.*, sur la Formatioa 
de la graisse dans Fïntestin da têtard , et sur l'usage 
du îanne-d*«euf dans la formation de Tembrjron^par 
sir Et. Home. 

L'aatear de ce Mémoire parait n*ayoir pas eu oon* 
naissance du travail de M. Brongnîart , sur les répé- 
tâtes y car il semble supposer que Ton range encore , 
oamme Linnœus , les salamandres parmi les lézards* 
Il décrit le développement d*une grenouille ou d^une 
minette : il dît aussi quelque chose du têtard de là 
ranaparadojca de Surinam. Mais Tobjet principal de 
son écrit, est de faire remarquer que dans les têtards 
(jeunes batraciens àl'élat pisciforme) , qui provien- 
nent d*œufs dépourvus de faune on matière huileuse, 
il s'amasse , dans Tabdomen , de la graisse qui dis- 
parait rapidement pendant l'ossification ouïe passage 
à l'état d'animal parfait. Il rapproche ce fait de cehii 
que présentent les petits des oiseaux dont les*o$ se 
forment dans Tcenf , pourvu d'un jaune ; de celui des 
nummifères dont l'ossification a lieu j dit-iK, pen- 
dant la lactation et la nutrition , aux dépens d'un 
liquide qui contient une partie* butjrreuse. 

XXI. On the Aructarè , etc.*, ou , sor la Structure 
du cristallin dans les pcts^on» et les quadrupèdes , 
reconnue par l'action delà lumière polarisée-, par 
Uavid Brew^ter. 

Conclusions: i .o Tontes 4es parties du crystallîn 
des poisson correspondantes à deoi^ cercles eoneen*' 
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trhfues noies ^ n'ftxeroefiC' poial dWUon swt lu lu* 
mière polarisée. La couche extéiieure qui agit sur la 
lumière , ooaime la clause de crT^taux i double rc- 
fractîon , ain&i que la noyau solide ^ ni pvodnit ane 
action senxblable , sont daas on état de dilatatioa 
mëcauique, tandis que la couche moyenne qui agil 
sur la lumière , comme l'anipc classe de crystaui , 
est dans un état de centiiaction mécanique. 

3.0 La structure du. cr/slallin des peiasoas n'est 
^as symétrique ^ comme on Ta )as({u ici supposé, en 
la considérant comme formée simplement decooches 
de diverses densités; mais elle a nn rapport partîen* 
lier au diamètre qui est l'axe de la vision. 

3.0 Les variétés de densité qui produisent la 
double réfraction,, ne sont pas en rapport avec le 
centre du crystaUin, mais avec son diamètre , qui est 
Taxe de la vision.; car bi U variété de deasilé était 
relative an centre', la sphère aurait une structore 
symétrique , et comme une sphère de crystal , elle 
donn^ait h même figure dans toutes les positions. 

4.0 II est^très-probable que cette sâructurè particu- 
lière du crystallin est nécessaire, pour corriger Vm-^ 
kerration de sphéricité. • • 

XXII. iSome JB'^rAeP , «te. ; quelques détails ul-r 
térieursi sur les resite^ &0s.iles d'un animal dont la 
description. a été eommuniqnée k la Soc. Royale, en 
]i8i4,.pi^r<h>Ëv. BoBie. 

XXIII. Farther Obseiv. , etc.; Observations ul« 
iérioiires sur le pi0d .des animajix qui macckent 
omicii l^s 4^sid^ la ^^fianfasur . 
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MEDICAXB. 12/ 

I. An account ofUie , etc. ; 'Description de laf cir** 
colatiôn du sang dans la classe des vers de Idnnêèàs, 
et Exposition do principe par leqnet elle, diffère de 
celle des classes élevées ; par sir Et. Home. 

H. ObseruatioHs on the , etc. ; Observations snr la 
lUriido vulgaris , par J. R. Johnson , D.*K|. 

m. On the Effecis^ etc. -, snr les Effets do Gidva« 
nisme pourrétaUir Taolion régulière des poamens^ 
par A. P. Vilson Philip. , D.-M. 

Ce Mémoire et un autre, publié dans le6 PhiU 
Truns.^an, i8i 5 > se trouvent refo.ndus dans um ou- 
vrage do même auteur ( Orf> vital Jonctions , etc< ^ 
seconde édition , i3i8) y dont nous nous proposoos 
de rendre compte. 

IV. Account ofj etc. ; Précis* de quelques expé- 
riences faites à La Rochelle sur la torpille ékctri^oe ; 
par M. J. T. Tedd. 

Ces expérien: es ont pour objet de détermtiiér si 
la torpille exerce un pouvoir V(d6ntaire sar léfs orga* 
nés électriques , seit ^ our les exciter > soit pour ib-^ 
terrompre leur action ,. par d'autres ^ies que par les 
nerfs de ces organes. Ces nerfs viennent tdns de la 
moëHe alongée. Les expériences résolvent isêtte 
question négativement. Elles confirment ce que sa- 
vaient déjà les pécheurs I que le choc n'a pas lieu 
quand on prend Tanimal parla queue ou par rinler- 
valle antérieur des deux organes électriques. Sur là 
côte entre la Loijre c^ la Garonu^e^où k Xùx$iS^, appe- 
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\èe tremble ^ est tri^-commune ^ on la mange dpfé» 
en avoir enleyé les organes électriques auxquels oif 
attribue des propriétés malfaisantes. ' * 

VI. Observations on, etc.; Observations âur une 
substance végétale astringente de Chine, etc.; par 
M. W. Th. Brande. 

La substance dont il s*agit avait déjà été notée par 
Duhalde (Descript. de Pemp. de la Chine, etc. ) , et 
par Geoffroy (Acad. des Se, 1724.) C'est iihe ex-» 
croissance analogue aux galles : elle est formée de 
tannin presqu'entièrement dépoorVtt de tnatiére 
extractive, et ce tannin est comme celui du cactiou-^ 
soluble dans Talcohol. M. Brande parait dispose k 
croire^ contre Pidée de M. Booilloa-Lagrange, qne 
cette solubilité est une propriété du tannin & Tétat de 
pureté. Du reste , cette substance , employée (5Dmme 
m.édicament en Chine , suivant Duhâlde , serait très« 
propre k faire de Fencrequi ne serait poiiït sujette à 
moisir comme celle qui contient de Text^actif. 

XII. Anaccount, etc.; Description dequelqnea^ 
restes fossiles de rhinocéros venant d*Une daverne 
calcaire de Plymouth ; par sir Ev. Home. ^ ' 

< XVIII. On the passage , etc. ; sur te passage dé 
l'œuf de Tovaire dans Tutérus , chez la femme , poi^ 
tfir Ev. Home. 

On sait que les recherches du célèbre Barve/ *, 
non plus que celles des deux Hunter , n*ont pu lei 
conduire jusqu'il déterminer les circonstances dé 
l'imprégnation de Tœuf dans l'ovaire des quadro-» 
pèdes. Haighton et CruikshanJi, dans lenrs expé- 
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»ttii€€S itir des hpitis ^ sont seulemetit (ittiTéifiiw à 
confirmer rcpinion de De Graaf ^ concernant le pas^ 
Mçede rœaf de 4!oyflire dans l^atérns^ mais il$on| 
'ft^%ltcorpa^ luteum pooi" un effet de I^impi'égna-* 
tioDy ce qai » anivant M. Home, est nne erreur qui « 
inflaé sur tontes letairs recherch(Qf . 

M. Home ayant eu Toccasion d'eiamsher le corpi 
d^oae femme morte huit jours après TépôqUe de 
llmprégnation^ tionya dans Futérns et ses annexée 
1^ altécatious suivantes ï 

]»o L*OTaire diroit offrait^ lut k partie le plus 
proiminente de sa surface> un^petit orifice qui cdu-- 
dnîsait à une cevilé remplie de sang coagulé, et en*» 
tonré d*on tissu jaunâtre ; a.o la oaTÎté de l^otérua 
était remplie dVne etsudalidn de lymphe coagu^;^ 
lable^an ndilieu'de bû{ttelle était un œuf) doiit ilne 
partie était Manche et l^autri sémi^transparente. Il 
detrint eutièrement opaque par son im'm^rsiœ. dane 
ralooboL Ii'orifioe de l^utérui était bouché par une 
sebstaiice giélatinifbrme solide« 

L'muf ayeât été soumis k rexAtnètt microscopique 
de M. Baoer » il le prit pout un œuf d'insecte , et 
asêftgna d^nx points saillans comme le siège futur de 
cœur et du celrveao« 

Le corpus luieum a toujours été considéré eèmme 
l'effet de rimpréguation. Cependant dans ce cas il y 
e^ait dans Icbmilieu de t'oTaire on autre corps )iiiine 
plue distinct ijne celui de la cunception actuelle. 
M. Hbme ayant été conduit par là i examieer de 
sQÎ#t^ conclut de ses obsertaiîons , que le çorpuâ 
8. ^ 
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Ailfviiv») dans^ea ori^a») est une Mibstancc eooi^ 
fmUe , giftBdiforae ^ dans laquelle Toqu f est fixmé , «rt 
^'^èfr L'expulttDfi de celui-ci ^ le -sàog q«i et» w^ 
cvipe la place ebt graduelLMiieot té^rbé ai laissé une 
petite eaiPklé^ 

L'examen des OTaires dé fefnaies mat les ▼îecg^s ^ 
Ws^tiels peaaeiUafit des corps jauiies , et des tmces 
d'eacrétiaa de aarpsaemUables; et les esparienoes 
de'CniikslMinà , qui ont appris qm dana Itoe {smeèlca 
de lapin pendant la saison de là oop«latBM , et âans 
qjam aillai ait em lieu^ on tcouva le pvvâlloii de 
la troaipa eippli(|iié k l'ovaira ; porfefit àpenscv ^ne 
dans les fismattes des «padrapadas, des asafs passent 
de ro'naiae dans L'utéMis -, mH qu'il y ait au aroa 
«dît», 

<* CélaèKplicpienrit ràrrem des ^hjrsiobgîft^â qui 
ttindeai pris «ta corps jtnme aonlavasit un einf nota 
«noaua mâr^ pbor calai qui ré^akaraii di'om iDOn^w 
«■ptni. aeiaaUa. La diktaftico de Peitréndt^ fravigée 
de la trompe utérine rasid oetta pattia dtt ea-nal 
^propre i rseevoiv IVomf , et paot-4tre à le conaerver 
^odtaA qualquas jauAi, de 'manière 4 proiang'er la 
dkpoftîlîoa 4 rjmfMrégaation» L'tiwerviition de J. 
Hunter faite sur une chienne pendant le' conît , a 
«ppm posittirematit que le sperme arriTe jusque 
^ans Tutéres.' 

Ce M ioieicQ est terminé par vne ^kacriptîoa dé- 
.1lttliéadal'cMf,qui avait Mmron 77 depoace de 
knfapcea , at -V <le pcuee d'épaiseeor. 

^tatuf8i?aji««é<aatialeppa àalériewe, oiiferle 
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dans lé. sens de sa lon^|)e9r5..1a^Q4Ué >^lairt el^ 
tr^ouTerto -olit k déco^terl qn ««rps a jàirt* ift aAiatt 
bagB^ar.^ et &-peu-pr«s (lavi«cîiié'd«rëpfeiis60iif dé 
l'cBof entier. * .. ,. i • . « . . 

Il j avait daiis le cprps deos.k'enteineiis. Il 'fut 
impossible de le disséquer et de poursuivre plas loià 
1^ recherches^ . » ' . . - ^ * . 

Ce Méiaoire est acooq»pâgtfé-ilt fiigntttf ttAe^ieUei 
dessinées {»ar M« «B^uer. . * »• * • . ...... 

XIJ^. Soméjarthery etc. ;. Q«eli{aes «ikmi^vatiowl 
nUécieure^sor lluiAge du cKtichiaâm autkiAiuUeàfkM 
lagoott0| pat^iV Kv^.AeDse^ '• ' *. ^ . 
. Vohjel de £e Stém^re est; de* fairis tdîr ^lië rîn^ 
fusion vineuse de cokhi que. forme avec le téntfps isa 
dépÀtCG^fidénible ^ et que b^ aoitstrlciion de ce dé- 
pôt > ^Mi^^Qdàot l'adioa du lAédicanumt moins hri'» 
taott potiT reslomac ellestistealinsy Jié détruit ^ 
soa effiiti^oifiqti^ éoatre lai goutte» 

Ce (ait semble analogue A celui qu^ou âbsd^Té 
da&ariBfttatoad'ê^iilènMi) ^ de qt>a^ùés . autres 
fttlMtaiiAéS) qui Ifldsséiit déposer une tÉatièretrè»^ 
purgatWe, tandis ^ua ta liqmàr conserire d'autres 
propriétés et celle-U & un finible degiîéi . 

Prosper AIpÎB Ht que les femmes* égyptiennes 
eDgrwsem es nAangeant des bolhes&atches de coU 
chiquèw D^hx-ou trois bulbes dedolehique d'Ëgy^pte 
contiennent assez de substàuce irritante pour étri 
ua léger piirgAitf > doat l'usage passager peut fato^ 
riser remboe^oint. 
XSU^ 0h$€fviuiM$'04 y etc. -, Observations sur 

* 9- 
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le genre ocjthoe de Rafiaesque , et descriptioa 
d'one nouTelIe espèce ^ par W. Elford Leach. 

XXVII. Observations oh the ^ etc. }' (H>8ervirtions 
anr les follicoles de Teslomac de rhoinme et sàr lia 
coiitractioa qoi a liea dans ce yiscère ; par sir Et. 
Home» 

M. Home arait âè)k communiqué en 1807 , quel- 
ques observations sur l'estomac de l'homme. L'ob)€t 
du Mémoire actuel est de faire connaître le résultat 
des recherches microscopiques de M. Bauer sur cet 
oigane. Les fellîcnles situés dans la partie inférieure 
de la membrane interne de l'œsophage , sont des cel- 
lules infundibuliformes qui n'estcédent pas Tépais- 
aenr de cette membrane. 

Dans la petite courbure et * dans la portion car* 
dîaque de f estomac, les follicules ont la fonhe d'al- 
véoles pressés les uns contre les autres , et dont l'ori- 
fice est épais ejt arrondi comme celui des aUéoles des 
abeilles. 

Bans la portion pyloriqne , les follicnles sont plus 
petits , et ont un orifice finngé. Dans le duodénum 
cette disposition frangée ou foliée est encore portée 
beaucoup plus loin. 

M. Home a répété cette remarque , que les folli- 
cules gastriques sont d'autant plus abondans et plus 
ghinds que l'animal habite une contrée moins fertile, 
et vice vend: 

Il Giioit aussi qu'on peut établir trois degrés d'ac- 
tion et dé structure dans les follicules gastriques ; 
1.0 les glandes §asfriqti9s si visible dans rantmche. 
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«t ^ui sécrètent une hnmeor si active ; a.o les fe>Ui* 
cQl«e alyéolâires ; e^ 3.o cenx k orifice feliéi qoi sont si 
visibles, dans 41iirondelle de Java , et qai ne four- 
nissent que do mocos. Ce mémoire est termite par 
l'hisloire et la figare d*un cas de contraction perma- 
nente de Testomac qui divise cet organe eu denf 
moitiés à-pen-près égales. 

XXm. The disiùiffiUshing-j etc. ; Caractères dis- 
Unclifii entre les csaft de seiche et ceux des vers 
testacés qni vivent dnns Teau ; par sir Ev. Home» 

XXV. Some accoum , etc. , Notice sur les nids de 
rbirondelle de Java , et snr les glandes €fA sécrètent 
le macus dont ils sont formés. 

XXVI. Observations on lAe^etc; Observations 
snr le^Mirudq çamploHO^a^.et Biruâo sêagnalis^ 
i^éonis en nn genre par.Ucolier sons le nom deghs^ 
sopara , par le. dpcteor Jphmon^ de Bristol. - 

AmfÉE i8i8. 

I« 7h/^ Çtoofiùm lecture ^ etc.; Lectare Croo^ 
nienne sur les changemens qne le sang éproave dans 
Pacte de U coagulation ; par sir Kv. Hoine« 

X/anlenr fait remarquer dishord que dans se 
première lect croon. fiiite en 1790, il avait es^ 
sajré de d/émontrer que la fibre musculaire était in* 
visible» même è l'aide des instnimens ; aujourd'hui il 
croit f|.ue les perfeotionnemens du microscope pen« 
vent faire apeocevoir U fibre, f&t^elle aussi fipie que 
les globjii/es., U %it ensuite Véloçe de rhjsbîleté d^ 
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M. Baoer , «pit pour âirre des observations tnicrosoo^ ' 
piques , soit pour les rendre par le dessin. %' 

. J4KS ^oboles ronges do sang bumatii éHvetoppés 
de leur matière ooiôranie el mesurés au niiicromètre , 
est ^sfPT- de pouce; îl en faut a^Sgo^ooo pour couvrir 
«« ^uce carré. ^Privés de leur matière colorante , lié 
ont ;^ de pouce; il eiv faut 4,ooo,ooo pour un police 
carré,. Là milière colorante forme aux globules une 
fiiKeloppe qollès abandonne , à moins que le isang ^ 
étaat en très^petite quantité ^ ne sedessècbe instan- 
ianément, 

* Les globules n^ont ni la même figure ni le même 
volume dans tous les autres animaux, snivant les ob<^ 
aervalions dà docteur Toung^ de M. Baner, et de 
/«rSv. llame , qui publiera une autre fois desobsè'r-- 
airatioas saree sujet. Dépouillés de couleur', les glo- 
bules reatènt d'abord flottans dans le sérutn, pniis s'u- 
nissent par une sorte d'attraction ; cette réunion en 
série linéaire avec dés resserremens , imite la fibre 
musculaire, 

Ses fibres muscoTairés d*aborS bouillies on rôties ^ 
^ iépat^s ensuite par nne macération prolongée 
durant une semaine, dans de Peau renouvellée'tou^ 
les joute ,' ressemblent beaucoup à' des séries de glo^ 
}^iûe\ de san^ ^]biafnd la macération est plus prolon- 
gée^ les fibres se réduisent en une masse de glo- 
!biiiles j comme ceux du sang privés* de leur couleur. 
' M-^Bàuer, dans des observations sUr lecerveiau,^ 
^qMt*n*à pas encore poursuivies assez loin pour lesi 
mibHb^:, a troaté Win^édit^ten^i^t âj^rès la nmrt;^ 
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feetffTOMi fftiefeit eompoaé ^ fibrds feméM 9H«t« 
BéB«8 4e si&iêê de f Mbules i4imis par une «eb- 
ilMce exUèmesMiiè âéticate. Ces giehales soat> 
comme ceex da pos , de mèe^ vokme qœ 1m glo*' 
boles du sang priWs deoeulear. Le» ebsevfatieBsdt 
Pmtfaeeke eiœUes des frères Weocei, amieiit <Mia, 
«m peflîe de motaft, donné le même résultat. L'aiv- 
ieer pea$e teamlenant ^ax diaagemeas qee le sang 
nUaTaaé épreuve peer devjQuir oiganieé. 

Lors^'un caillot de sang reste au milieu des pac* 
lies eÎT^nles , il devient vasce^aike. John, Huatec 
ajant iniecté des caillots de cette, sorte , îmagÎBe 
qa*ils dévfeoaieat vasculairea à epmse du principe de ' 
vie existent dans le sang , et que leurs vtfisseau^ 
comoieiiiqnaient ensuite mvec les veîsseaox voisine^ 
H. Bauer , dans des recherches sur la ger/ninatîoipi 
et la végéiation du froment , a observé qne i^ tais- 
seaox- serohlent être creusés dans une matière risw- 
qoense par un dévek>ppenient de bullee de gax ^ et 
s*y organiser ensaite. 

Des expériences de M. Brandeont prouvé qu'il y 
a eevirofi deux pouces cubes de gaz acide carbonique 
àans nne Once de sang. D'antres expériences de 
M. Bauer y montrent qu'il y a un dégagement de 
gtt pendant la coagulution du saQg. 

Sir Kv. Home s'étant tiré usie goutte de sang 
à*uae piqûre au bne, .et Ifayant reçue sur un-veree 
de eiontreet exemiiiéeau microscope , il vit d*abord 
une vésicule se former à la surface, puis un dégagea 
«Mat de gbhiiles qui^ «iussitâi ^prés leur a^iparU 
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tion , sa . mirent en oioQTemeiit.y et 'pfuttmrmeM 
4aii8toaB lei sens le oo^gulam, de manière à fonn#r 
^n réseau a.nastomofté foi se conserva apr&s la desaîo» 
cation. L'auteur en donne la figure, QoeU|nes buUes 
seulement vinrent se crever à la snrface. 
^ <^uaajl ilti pareil phénomène arrive dans na oorpc 
vivant, il n'est pas difficile de .concevoir comment 
If caillpt devient vasçulaire , puisqu'il ne but pins 
poixc cela que Tabord d^.f^g rpi^ge dans les canaux 
formés, 

XII. Quelques a4<^itîons k la Lecture Croonienne > 
sui: W cbanlgemens que le sang éprouve dans l'acte 
de la coagulation \ p^r sir Ev. Home , etc. 

.L'aiiteuf; se propose de répondre à quelques ob« 
jections qiuii lui oat été élites an sujet de la lecture 
précédepté^, 

AjlUit engagé le capitaine Katerà mesures/^ 
nouveau ^ les globules du sailg , cet observateur a 
obtenu pour terme moyen -^^ de pouce , résultat 
qui s'accorde avec ceu]( du docteur Wollaston et 
ceux dn docteur Toung obtenus pa;r. des procédés 
différens ; tandis que Mf^ Bauer ii tarouvé que lea 
globules 'ont nî? ^^ pouce. 

Pour répondre à nne autre objection, Fauteur 
ayant soumis du sang k raction de la m&obine. pnei^-^ 
matique , le gas a été soustrait i il ne sWt point 
formé de réseau dans le sang coagulé depuis cette 
>K>u8traction , et il s'en est fiairmé midaiis celui^qui 
était coagulé avaAt. 

Qwnd le s|t{l| <st tiré fK Xa pblébotgmie^ m, 
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iK»iil' "dtf qoMrftnte^hdit Heures te caillot est pIoDgé 
dans le sérom et sa sorfece est ooavertejde crevassei 
par oà le gaa s'est échappé. 4^aand le sang est tjlré 
par des scarifications Tentouèées, à la même époqcie, 
sa pellicnle contient des canaux ramifiés : cela dé* 
pend de ce qne , dans 00 dernier cas | le sang est 
privé d'une grande paltie de son gas , et que ce 
qui en reste ne peut loUripre la pellicule. 

k$ïr Ev. Home a «ensuite tenté d^injecter les 
Taisseaux du sang colbgulé» Ayant reçu du' sang 
dans un Tase il le laissa en repos pendant quarante* 
huit heures , il en retira le sérum / et retrancha en:« 
viron ^ du co^gulum, il le remplaça par Ae l'injec* 
t}on fine ordinaire \ il plaça le tiont sons le récipient 
d'une machine pneumatique, et fit le vide Ml se 
dégagea beaucoup de bulles qui en traVenaat Via^ 
{ection la mirent en une sorte d'éboUition ;, ayant 
retiré enauite ]e caillot et Payant durd par l'im* 
mersion du vase qui le contenait dans l'eau booif* 
lante > il le retira , le coupa en tranches et l'exil 
mina, il était très ««exactement ia)^té. Il en donne 
ime figure , et en a oonsenré des échantillons , soit 
dans l'alcohol, sdt dans l'huile de térébenthine. 

Ayant blessé une petite bianche de l'artère mé- 
aeiitéfiqoe d'an lapin , et ayant tué et injecté coi 
animal quarante-huit heures après , rinjection pé- 
9étai un caillot de sang adhécent i l'intestin. L'au«> 
t^or en donne uno fi(^re. 

Ce fait a rappelé à^firEv.Momequ'en 1 788 il a? ait 
inj^ct^ {lar les artères , une concrétion albumineus^ 
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acLbérenle à TiaiesUn d*un individu mort tingt-neuf 
k«4MrM «prè» l'opér»tioii de la beraie. Ce fiiH a été 
A^\k publié, dana l'appead|ce de son ottTiage sur les 
uloÀres. Uq dessin en avait été fiiit et pablié dans 
Tcovrage de Jobn Hanter sur le sang y etc. Mais ce 
dlessin étanl^de grandeur naturelle et pen distioct 9 
Sir Ev. Home eb donne une autre figure dessinée ^ 
grossie y par M* Bauer , et qui jnontrê qne ces vats^ 
seaux , comme ceux des^aillûts , sont plus larges que 
lea artères qui Jeor apportent du. sang. 

Il existe dans la collection de Hunter nn caillot 
de sang adbérent an testicule , résultant de lables- 
sttTed*un2 artère dans ^opération del*hjdrocèle/.et 
enlevé avec lev testicule un mens après. Cette pièce 
fat injectée par Honter > décrite, dessinée , et dès'* 
lors donnée e«^ preuve de la vascnlarité du sang coa- 
gulé. ^i> £r* Home a soumis cette préparation à nn 
nonvel eiianien de *M. Bauer y et i> résulte' de cet 
tfxamen d'un caillot qui a été un mois dans on corps 
virant, que les cananx creosés', d'abord, dans sa 
SQbstance par le dégagement du g^a acide carbDDÎqne , 
ont acquit eosnife des parois propres et distinctes que 
)'on peut séparer des parties environnantes , mars ^ 
qu'ils sont restée plos larges qne les vabseaox qui 
leur apportent do sang. Il on donne une figure. 
- Les globulest du pus étant semblables à ceux dU 
aang^l'aatènr est conduit il examiner te flnidedans 
lequel ils sont suspendus, et il trenvequeson éfMsîe- 
aîssement donne lien k la fermalien d^un semblable 
réseaa , et par nn méme^ tncgren , savoir le déçage^ 
ment du gaz acide carbonique*. 
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Ce fait y A^ùne grande impôrUnoe en pratique , 
eonduit au principe de la formation de^^grenulfttions, 
k cekii àm leoe force de- êoiitipiietim^ ; H explique 
«assi le grand awaitag^ d# la deinpre«si6ii exercée 
sur les ulcères, ' 

XV. On A& uriiiaryj etc. : Sur les organes 'de la 
séerétloo ûrinairé dé quelques reptiles, par JoIiq 
Davy,M.^D. 

Les remarques du docteur Davy ont été faites su( 
des serpéns , des lézards et des tortues. Il existe 
beaucoup d'aDalo|;ie ^ sous ce rapport , entre ces trois 
familles d'animaux. Il y a plus, la même analogie 
existe entr'eux et les oiseaux. Cette analogie, entre 
les deux classes, on Pa. retrouvée dans les organes 
urinairesy les poupioas^ les qrgànes digestifs, et 
les organes génitaux. Les animaux de cei deux 
classes sécrètent de l'acide urique \ et ceux qui ne 
Vivent que de substances animales ^ seorètent cet 
acide pur. r . 

XVL On Xi màlfi^rmA^çny #|ç. : $iir an vice i» 
conforonation de Tutérae et 4^^ Mefsee dana la 
femme y et sur qiietq«^ /:e««éq«^M0s phyaîulogi* 
qoes ^ui ea d^civent ; per A^-St- GranviUe. 

Ce fiû t publié/ il y a- quelques' années, pftr 
M. Cbaiissier , est celui A^ofne femme dont vn seul 
oÂlé daratéma et des amiexies de ôel orgtfi»e* étliH 
développé ) les eéaeïes'da côté opposé étaient dafns 
un «taittd*atfepbie; Cette femme- 'amt eu onee eii- 
IfPis <^ de«x eexes.^ et noUmmeM qit«l<{éé^^Ui& 
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ayant ta morl elle était accouchée d« deux jameanz 
4e sexe difféient. 

XXI. A descripiion y elc* : Descriptioa dai 
deoU da delphinus gangelicus ; par sir £v» 
Home. 

XXIL Description y etc. : Description d'on priar 
cipe acide extrait de Facide oriqne on lithif ne^ par 
W.£rout,D.-M. 

XXiy. On the struoitwo, etc.: Sur la stractnce 
des crochets des serpens yenimeax } par M. Th. 
Smith. 

Il résoICe des obserrations de M. Smith , que le 

canal yenimenx des dents formé par replongement 

de la deot sur elle-même , n*a auonn rapport ayec la 

cayité dentaire. ^ 

AnNiB-iSig. 

I. Lecture Cioonienney sur la conyersion du pus 
en granulations ou bourgeons charnus ; par sir £v. 
Home. 

Soiyant Taotenr, la principale diflTérence entre le 
sang et le pus est dans la conlenr des globales. 
. L'antenr ayàit déjà obseryé en 17881 et publié 
depuis dans son ooyrage sur les ulcères, que le pua 
est> lors de sa formation , un fluide transparent dank 
lequel il se forme pottérieorement des globules. 
M. Baner vient de £iire la même observation pour 
le sérnm du sang» Ayant youln déterminer en 1817^ 
la figore et le yolume des globules du^ sang y il A*a^ 
perçut qu'ils M développaient suoeessiyeçnent dans 
la sémm. Dans b séram uouyriint la ifiOjOOGue partili 
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ji'an pouce «arr^, il s'en forme de six 4 doiikè« 
M» Beaer ajaot laissé coagaler en repos pendant 
^oanmlé-hQtt beares, nne pinte de sang demonton , 
sépara le sémm qu'il laissa encore déposer peedant 
sÎK heures» Il en remplit alors on tube de quatre pomiéà 
de longueur, qu'il boucha exactement. Le sérîim 
était dair comme de Teau , et paraissait contenir 
quinxe k vingt globules seulement. Le 7.0 jeuc , le 
tube étant échauffé entre lès doigts ou par Timme^^ 
sion dans Fean tiède fies globules , au nombre dé 
plusieurs centaines , entrèrent en mouvement de 
telle sorte, qu'ils montaient en suirant Taxe du tnbe, 
et descendaient le long de ses paaois , avec une rapidité 
proportionnée à la chaleur. Le nombre des globules 
s'est successivement accru /et k la leAgne ib fer** 
maient un sédiment d^in denfi^poQce d*épafsaeur. 
M. Faraday' a jant répété eette expérience spr du 
sang humain , a obtenu le même résultat. * 

Sir B. Home avait défa annoncé è la fin de la Iec« 
lare de l'année précédente, qu'il se dégageait de 
' l'acide carbonique dans la coagulation de pus comme 
dans celle du sangy et qu'il était pprté a croire que 
c^élait le premier pas vers la formation des grann-^ 
lations. 

Lea observations' qui suivent ont été &ites sur un 
ulcérede la )ambe., auquri on appliquait seulement 
des bandelettes adhéstves une fois en viiigt-quatte 
heures. Pendant l'observation, la jambe était ap«- 
pnjrée horixontalement pour é? iter le saignement. 
Lea observations ont été foites evec un instrument 
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dé dioptriqu« ^âugmeotoni 4e huit foi» te ^aniÀti^^ 
et par deux obsecvAleura ii^hlbis. AfMrét u» demi-^' 
guart-d*heuiea d'expo8i4iioR> k.tnrfiMe étoit ootrvert« 
jL*uiie pellicule tr4s4ne ^ei UaiMpeMttié ^ dans \a^ 
quelle ou aperçut te noiobil» ia petites Billes de gaa» 
diss^mwées ; quelque», miAute». plus tard, on rk se 
former des canaux- hori^onlatis f rameux.^ anastoaio^ 
ftés.entr'eux etcoxiteiiantdit satig r6tige« Daiis qivel^ 
ijues ettdroit»^ un pinni rouge indiquait la tennis- 
naispn d'uu canal peErpendicuiairemeiit sous IftpeUi-» 
cule : daus d'autres , il. / afait yn léger aaigaeinent 
pi^ la creva^^e de quelque canal. 
, Ces €k*Bgeflaens semblent arriver dans an ordre 
wgfujier: i»o la peUtcule.^e former d.o on aperçoit 
les bttUes d^i^a; 2*o ^n.obsecre les canaux remplis 
de s4M>c isouge. C^s yaifiseaut i q^Mnd ils sent remplie 
de jaz, Mp^uyent 4tne distinguée de la gelée semt<^ 
transparen.èe qui les erttoure. 

CotuiAeile^tasees difficile de .décrire, ces change* 
ineDs>><>£vk Hv^me a- fiait .dessiner deux jours de 
suite p, p^ M. Saper*'^ Tulcère dont il vient de par-» 
^ ler. Dans le dessi« du $etond jour , oa voit les vais« 
^aux fermés lufeiUeydeiFeiius pemunons cl coa« 
verts d'un épiderme« 

L'avteec'.ajranl découvert un autre ulcère^ et 
Tayaut lavé avec de Veau tiède.de manière à enle^^ 
ver le pus , il n'y eut aucune appttrenee de taisseaux 
forntés. Un «iftre oleére. ajraàt été exposé k l'air 
pendant qoindfce minutet» et. dessiné; enenite larvé 
.arec de l'eau, froide qui S^it plut coaguler le pue 
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ÇMVair seul^ el dessiné dé «oUvieatt âti l>oat de 

dîii tninutes , . en volt qu'il y à en diinslé dernîèir 

CM {frodnctiôo d!im très-grbnd tembre-déraiss^aut. 

Comme la solution saturée de sel ammorâac e$t 

TagéHt le pl«M puissant <ie la c^agi!|Iation du pt>s , 

Fattleurfi de nonveau'^xaminé'^on action. II se focmi^ 

an très-grand nomëré d^ oaiianx IcMrlveUz dana 

tontes l66 pattîes4u coagtfrlum \ produits par rappfî« 

catton de la sololion dé sel aMikiofiiae. It seihlSé 

n»tm^ i4^av1f(tery que des taisseaui se fcMiarit dtnti 

le eoagalum , iihmiéâthttïraertt aprèê' aà fnf matîon ^ 

avant de communiquer avec le corps vivant. Le pti^ 

coagulé 9 détenu tubalaire pftr le dégagement da 

gaz acidn carbonique, cide^sa plate' «n ^a^g» Ipff^ 

baUameiit par la fadltté avec'4afqttefkf*4e sang àlr^ 

sorbe ce gas. Il se forme bientdt ènwita d^t vais'^' 

A6MX distincts. , 

• IV. On Corpêra iiMa , r's sift îejf Corps Jannês * 

par sir Sv. Home y ele, 

L'aut'<sar avait déjà cban(§ ^en 181^, nn« Usttrirè 
deTœuf humain et du corpus lUieum. Au)iMXtÛ*\i\A 
c'est le résultat do rcclietckes suivies, fttîtesTrvec 
M. Bauer^ snr Torigiiie ^ les progrès ét^toeites l^s 
périodes de Texistence dtT vôrpics Sateum qi/lf fait 
conBaitret 

On ne rtAicoiilre -fatnais de doirponèa ItAem axat^ 
la puberté. Uovaire <36nti«iit. snr-^trt pri'6^âe'$a saN 
fice, un ttombre dê.pattfas cellvles'dè forme glôt>tr^ 
laîre. I/auteuren doîfnehi4gfiref-tl*hprès lit. jftkot^, 
dans la^imime \ 4ansla rachè et danis la frtiffe. ** 
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L^xa^rpus lute^tm parait être ane infastance nùtt^^ 
Telle, distincte de celle r de Tovaire dan» lequel il se 
forme ; il comprime et réduit les parties envifeon^ 
Hantes. . r ^ 

. Dans les grauds animaux qui ne font* qu'un petîti 
à;*Ia-fois^. comme la vache, la structure du cocp» 
î^one consiste .tisiblem^nt en une -masse ovoïde etr 
creuse, de circonvolutions analogues à ueUes dif oer-^ 
v«aa. ls%, corps jaunes' commencent &« se monirer 
dais les otaires à râgedcla puberté., etw^^ succè- 
dent à mesure que les petits ^ont produits , jusqu'à In 
fin dis la fécondité. . 

l/<Ai}et de ce Mémoire est de prouver /que les 
corporea tuiea sont lea parties dans lesquelles les 
œ^^s sont formés ; qo'iU existent avant et sans Iç 
C9Ït^ que quand ils ont rempli leur o£Sce de former 
leaj^ufs ,, ils sont résorbés, soit que les oenfs aient 
été on non féeendés. Pour cela ranteur. se borne 
presque à décrire les dessins de M. Bauer. Ces des* 
sins, extrêmement beaox ,. représentent Uente-Ksinq 
objets. * 

L'ante.nr et M. Baner ont vu des oîaires de fillea 
vierges et de truies vierges, contenant des corps 
iaottes , et cenx-ci des osnfs. 

M. John Sçbrigt , qui s'occupe de Tétnde des pi* 
geons ,' a reo^arqué que quand les colombes sont 
appariées , elles pçtxlnisent des oeufs plus tôt et en 
toutes saisons», mais non en pliis grand nattibre que 
qoand elles sont éloignées des mâles. 

Ui Baner a trouvé dans une truie vierge de six 
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tj^à^^^leê^aïq^rea tuieaê^ ctèTMtpiMir-laiwèréchap-. 
p«riears œa&. Il paraitdooo qti^l«stfBiiB«iixlrendeet> 
des aiu£».*ay»c pu saoé coït. L'^ooiuleiiieat de sang 
est qaelquefaift 5i grtad qaand Tavaira s'ouvre pomf 
laî$sar. échapper anœuf, que c^ fluide sort pai? la 
?agia I dcconstaiyxe que Toa'a ragardié^ cotnipe «ne 
preuve d'imprégnation. Après Texpubion deiï'cauf ;• 
la ci^rps jcCaoje revient À aom . état tiatut^t. . 

Dfne les'ovaireft d'nne fevni&fe vierge de 47 ans ^ 
on a tronvë, d'un c6té sept , et dé Pautre cîncif yes-"^ 
tiges ^flë corps' jaunes , ce qui sèlùnble itadlquer que ' 
ces corps se formetit successivement et probable-' 
ment en même nombre , soit qu'il y ait ou non coït. 
Immédiatement àpràs là soriié de Pœiif , celui-ci est 
remplacé par du sang qui se coagule , |>e^d sa cou-* 
lenr , et fbnàeavecles restes dii cor^s jaune > une' 
mas9e solide qui dlininûe prégressivement. 

Lès restes dû corps jaune ^ont déjà très-petits 
neuf mois après la conception dans la femme, mais Ji' 
cette époque 9 on en trouve^ datxî Tautre ovaire , un 
autre contenant un œuf presque â maturité. C'est 
cela qu'on a pris généralement pour leV corps jaune 
de la conception précédente. 

Quelquefois lesanç du corps jaune est résorbé y et 
il reste une cavité frangée que l'on a prise .mal-à- 
propos pour le corps jaunie lui-^éme. 

Les cellttles globulaJires qui exisfisii^t h la surfîiç^ 
de. l'ovaire ayant la puberté^ dfBfiennent oyaidef 

quan^y^Y*^^ ^'^'^^^^^ 
8. 10 
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Vtli On ihe geirms Ocytkoe, et€.\ sor le genre* 

€k:jthoè ; par M. Th. S^aj. 

, *XIIi.-^n Account ^etc. ; Description da sque^ 

lelte. du proteo-saurms's ^r.^ir'&t. Hame. 

• XIV. Reasonsjhr j etc.; Raisons^qae Ton a àe- 

Aommer proieo^saums le squelette décrit ; par le' 
même. 

XVI. Oîè dte OiHB y etc.; <M sur les OBafs ^dee 
^iSéK^nM genres Â* Opossum .^ ^ Omithûrinque ; 
par nr %%. Hom^. 

.^ 1LX-' An jiccçunt j 0&c. ; Description, d*a^€| niem«-, 
hrane de l'œil , décrite pour la preiniàra fois {^c, 
M. Ai:tW^JaoQb,D..M. 

. {.0$ aitaU>ii|iste$ décrivent eu généqjl la réU^al 
comme uii« me^p^urane fermée d^ deiu^ feuiUejts ,, 
Vqo* eatérleur et çdédnlla^i^ , l'autipe vajicubgire e( 
intérieuc. Le fe^iU^t ej^térieur peu( mé«aç èUf^^-r 
paré de Taotre ^n. grands lambeaux , quapd rœil a 
^é-souo^is à Faction de Talcohol on d'un acide. 
1(1, A. J. dfcrit ^n, outre une membrane délicate 
et transparente située sur la surface externe de la ré- 
tine. Voici la méthode qu'il a suivie pour la décou- 
vrir : s^étant procuré un œil humain, vingt-qoi^tre 
heures après la mort, il en enleva la moitié posté- ' 
rieure de la sclérotique , et il la fixa au moyen d'un 
bipassé dans la cornée, dans un vase plein â*eau , 
garni de cire k son fond. L'œil étant fixé sous la 
surface del'teau, il enleva la choroïde avec une piiire 
de* pincer d^ns chaque tnain y et mit ainsr k décou- 
vert, au lien de la rétine, une mèitibrane yîReustt 
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•itcémegmit délicate. H p^t introduire enCr^elIe et 
k retînt le bout d^ua styWt moasse, quelques 
Wlltt é*ait^ et mâine du mercure. Ba ajoutant quel- 
ques f;outte8 d*acide dans l'eau , la membrane dont 
il«esl question es% devenue plus opaque et j^us 
ferais CetlomeoibratleéUnt enlevée, on voit plus 
dûâînotem^nt'la structure de la rétine et sa tachv 
)anne. Elle s'étend sur la rétine , .depuis le nerf op- 
ti^ùm îaaqà'aa9.pirooèsoiliaires. Très-mince et moUe 
dans le Costôis à ter me , elle ati^eiUe de consistance 
él d*épatsse|iravocrâ^> et se teint cm même temps 
dn pifment^ de la ohoroido. L'antenr Va, trouvée 
dans plosîeurs raiiaimifèreè, tkkét lesquels elle res- 
^nble beaMonp à oelle d^ Thomine. Dans les oi- 
seauM, elle'aiine belle t^nle jaune-brun. Dansies 
{fOiasOM > cdtè forme la etacbe prise k tort , suivant 
le docteur Arthiiir Jacob \ ^ar Haller et M. Cuvier , 
poar la eoucbe-médUlliiire de la rétine. L'auteuc 
croît que les meilleurs ànatomistes se" trompent 
<]fuaod Ils avancent que ta ohoroiide et la rétine sont 
simplement contiguës. Il pense c^ue toutes les par- ' 
ties dit globe de lV»il qui se toucbent sont unies" 
eiitr'elles par la substance cellulaire et des vais- 
seaux. Pour démontrer cette connexion , il fixe un 
œil an-dessous de la surface de f eau , il enlève la 
moitié pqfctéci^i?»^ 4^ l^ f «léi:!^^iq«l« , ^t fm e» wi- 
sant jusqu'à l'humeur vhrée avec des ciseaux , il 
cîrcohscrit un morceau des abtres membranes de 
l^Q^ii : daHs'oe tas, si les parties étaient simplement* 
oDntiguésyWsépâtteraft sans' èffot'fc ta choroïde de 

10.. 
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la membrane nouvelle , cellerci de la téîint , eila t^-- 
tine du corps vitré ; or, cela n'a pas lieu. En géné-^ 
cal , le docteur Arthur Jacob croit qu'ici tontes les 
parties sont unies par du tissu cellulaire comme par- 
tout ailleurs, eicepté l&où il se passe des grands 
mouvemens, et où le tissu cellulaire est remplacé 
par une membrane séreuse ^i.n'en est qu'une mo- 
dific4|tion. 

L'auteur termine son Mémoire par la description 
d'un procédé propre k iaire des obaervations anato* 
uiiques sur de^ parties très-délicates qui' doWent% 
être e^uminées dans Taau. Il consiste k avoir une 
sphère creuse de verre , ouverte par le retranche^ 
ment d'une calotte d'un quart de sa surface , et dont 
les bords de l'ouverture sont dépolis , de manière 
k s'appliquer exactement sur un opercule de glace 
également dépoli. On garnit de cire le centre de cet 
opercule/ on y fixe la pièce que l'on veut exami- 
ner , on place cet opercule sous l'eau , on le re-» 
couvre de la sphère pleine d'eau , et puis on retire 
cet appareil pour examiner l'objet plongé dans le^ 
liquide dont la sphère reste remplie. A. B. 



MANUEL 

DES PLANTES USUELLE^ IlfDIS^NES, 

Oa Histoire abrégée des Plantes de France^ dis-* 

• tribuées diaprés une nouvelle méthode ; contenant 

leurs propriétés et leurs usages en médecine ^ 
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idans %i pharmacie et dans r économie domès^ 
tique ^ mmd de' Recherches et d* Observations 
sur l'emploi de plusieurs espèces ^ qui , dans la 
pratique de la médecine ,, peuvent remplacer un 
certain nombre de substances iBxotiques ; par 

J. J. A. LOlSELEUR-DsSLOlffCHAMPSy D.^M.^P. y 

membre de la Société de Médecine de la même 
vHle , etc. y etc. 

Nos nec Indiearwn JirMcarumque mercium , aut 
extemi orbâ oUingûnus medicinas. Non placent reme- 

dits tmm longé na$eentia / non nohis gigntintur 

Saiuiem quidem sine hisposse constate probabimUs. 
'' Plzn. y lib. II y cap. a4. 

Paris J 1819. Deux yoL in-8.0 Chez Mëquignon aîné 
père y libraire, rue de l'Ecole de Médecine^N.oQ. 

PaÉssNTXii toafes les plaates usuelles de France 
xéunies en familles et en genres ; indiquer leurs ca- 
lactères ordinaux y génériques et spécifiques ; faiie 
connaître les propriétés remarquables de cbacune 
d'elles^ Toili quel a été le but de l'auteur de cet ouTrage 
intéressant, qui a le double mérite d'être utile au 
liotaniste et au médecin, è-peu-prèségaletnent. Il lui 
a Cslln du courage pour former une telle entreprise 
et pour la conduire k fin. Nous devons lui en savoir 
•d'antant plQS.de gré, qu'il est bien plus facile de 
suivre la routine ordinaire et de prescrire les médî- 
camens que l'on trouve rassemblés dans toutes lo^; 
officioes y qne de se livrer aux recbercbes , aux oT>- 
•errationt et amtra'faux pénibles qui sont insépa^ 
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rables de Tët^de de ia botdaiqoe, pour liaqpàell» d&r^ 
tains médecins affectent au jourd'hbi ta«t d*ittdi8e« 
rcnce. L'usage d'aiUçurs «e perniet guère.^ft'éft ^ëm^- 
ploie les piaotes de la, France ^ tt^toutij^'dftUur 
profère celles.de l'inde, de rAfrn{iie>mt^de l*Amé- 
riqiie; et Thabitude des drogues étr&ii^ârei» -fétide 
ai profondes racines ., '^ué le« cirobastanced te» plus 
défavorables à leur emploi n'ont pu liaguÀreç %ti faire 
perdre le goût. 

' Notre sol n'est pourtant pas si pauvre en végé« 
taux pourvus de propriété» médicinales énergiques, 
potir que nous soyons obligés d'aller dierdier dans 
d'autres climats dés remèdes plus efficaces. Les Py-* 
menées et les Alpçs nourrissent les plaotes de ht 
froide Laponie, tandis-^uela Provence, le Langue- 
doc et l'ile de Corse voient éclore les fleurs et 
niàrir les fruits de la.OrAce, de i'£8t>a|^e y du 9or-^ 
(n^al, et même df plusieurs éontréiss dé rA^r<i|bë 
Tt dés Indes. M.. Loi6eletir4>esIonebamptf « ^etito 
choisi un cbanip encore assee beau A.paiicdMîl^y'Ws^ 
qu'il s*est imposé la tabhc de èirer deJ'iMiMiliui{4j«l 
elles semblent oOhdamnébs ^ ces* planfest^Vê Figh<]^ 
i^nce foule chaque jour aux ptbds'avi^è- âh ifi]ii^^ 
mépris, et qui sont négligées eonime-si elka li'tftaiëtflt 
aucune ver€u4 '-> 

Quoique rautêér' ait eu mbin» en vbp Jtf pé^m 
botanique propremefat'dile , que Milé'dèsi'jpVd^rïé^ 
tés des plantes , il n'a cependant irieil ntffiî^ p(>^ 
donner à la preihiére taat te dëgné de pi^ei^Aflf ét'B^ 
perfection dont elle éti^t sifsee^liUdy «n fâteKM 
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IOHÎo«ré précédât ce qm ia «afiferl «ui usages - ci éûx, 
piopriétés \ pfti'oiiedeserîptkMl conclW^nais emàctéi^ 
de^otté In genres el éé loplefc^.eflpéoekf -Uhe.pdb- 
ratteprécauUonest^a^ealieUè ;^eiiepei]t mahcpi^ 
d*étre:lbit «liiepcnnr faire :é!vilerl«s!einr«un<i^^Q?fMit 
qne tirop aeiiTe^tJiea déni rfcmpèoi et rddmnrfktraU 
tion.deii plaiilefa.,. et i|ei pieBvcnit quUlqDèlois-âîieîr 
1^ ànéonvéïiieHt ies pins grhfees ^ . > 

Ce Ime a'est ^oint enâètenidnl néut \. Tiiiitfaïuf «i 
.^mpràaté Bèenoàiqp k oeux qui^erfeiil luî^ bnt"éath 
Bilr le. méifie .sofel.*, mais' il a: au éaitto toateçiles 
..eiTe»(5'4i« ATaietit été trop JoQgHieiiapis bo^sadrads^, 
elqui doxient être écarlées d'apnè>i>le8 pfiogriaarjii^ 
•toeladé Ift.médééeae etde'la* phjF6folo|[néç^fcMàsiilÂ 
a«i profiter deidéetu^ertfes. ftittea dana.oeadeimeis 
temps ^ etk taéthodeiàeile e4€omitiodé'qd'il;arf4ii- 
Yie (k^ur la claastfiealioU ides eepèoes) .ckûliie it. aen 
travail un aspect. eAtiéremiml différent de «élu Ldps 
àotcea ouvrages avcin lesquels il penrulit aVoife ^lieU 
^es .rapporli.. ... 

Bieo ppu de plantes ^ pdriHl celles qui sout (Akl- 
tdblemtat actÂY^s^ oui iinér /r^ctu é^senHeU^f etp'e(&- 
iîve. La inaiiîèf e de. les ptépe^^r^ Je 4empd ^àikis 
douutot y la nal.ute.^le ;la maladie^ Je tempéV^nmnt 
du malade, leaidoses sah-tau^ auaquèUeatxniesia^ 
mîiifstre (peuventcliaDgér ely modifiera rinfintieuf s 
^ro|>riétés :les éiieux dét^rmÛMs. 'M. .LàisfAeef* 
Deslonchamps a doue eu.raison de gréféeer abs^elaè- 
eîficatîoBsnaii&mfalès uiyiolaeftfiirattcm tbotawiqoéi La 
jnélhod»iidtBfëllé»eliiieji3rltAmdrsex«bI d^abisungs 
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.Voffl»ieiit à lai «a même tMips. La' ^èmèMf a sar 
l'autre kgfandaTaBtage de réaiiir la ]»1ub ràaTeiKt 
dans le même ordre, leeTégééiax qui se conviennent 
|>ar leurs propriétés inteîasèques ,; comme tk sont 
jMippnxJiés par leurs fermes extérieures. Ha donc 
4)rès«tbien féit.enoêce d*«dopter en principe les ^a- 
'aulLesnatu^éHe^^comme hase de sa classification. 

Celle-ci est une modification nouvelle de la mé- 
/ikodè de Jassiea. L*auteur a cm devoir commencer 
. reapûsition des famiOes par celles dont Torganisation 
Mt, en quel^ae sorte , plos parfaite, parce que les 
,pbmte8q|ni les 'composent sont pourvues d'un plos 
-fivand nombre d'organes. Avec tous les botanistes , 
il reooiAttt le nombre des cotylédons et leur ab- 
sence^ comme une des bases principales de topte 
iKmne classification des végétaux ; mais il nous parait 
'ne considérer la présence ou Tabsence des cotylédons 
que -comme un caractère secondaire. 

Il divise donc les plantes eh denx sections princi- 
pales, savoir: lo.'ljQs dicotylédones tt les monoeoty" 
2édones , qui se multiplient par des graines pro- 
duites par une fécondation préliminaire , dans dès 
individus pourvus de fleurs constituant essentielle- 
mentdenx sexes différons ; et , a.(^les acotylédones ^ 
qui se reproduisent par* des corpuscules propaga'- 
teurs se formant spontanément dans un ap^reil re- 
producteur quelconque, mais sans le .omooars de la 
fécondation. 

r Après avoir pris l^baence ou la présence des or- 
. ganes nourriciers et proCeçtenm de VeiUbryon , {tour 
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iondemens de sa principale ctîvkioii) Tauteor ckerelie 
dana les enreloppes. protectrices des organes sexnels, 
les mojens de subdiviser avec le plus d^avantagcs 
possible les grandes tribus. 

Il partage donc les dicotylédones d'abord en 
dipérianihees et en monopérianthées , parce que 
dans les unes le périanthe est double , tandis qu'il 
est simple dans les autres. Il admet ensuite oomiùe 
caiactère de second ordre y la di?ision des corolles 
en monopétales et en potypétales ; înaîa lasituation 
de l'ovaire relativement au pérlantbe y lui a para 
préférable à l'insertion des étamines , pour Iburnir , 
em troisième ordre , le moyen d'établir des coupes 
bien trancbées y et en même temps bien naturelles. 

En conséquence de ces principes y l'auteur a ainsi 
établi les grandes coupes dé son système. 

I.re TRIBU. 

D I C O T Y L é O N E5. 

PaXMiÈnc CLAasE. Dicotylédones dipérianthées. 
Bremier ordre. Polypétales superovariées. 
Second ordre, Polypétales inferovariées. 
Troisième ordre. Sfonopétales inferovariées. 
Quatrième ofdre. Monopétales superovariées. 
Sbcobtue classe. Dicotylédones monopérianthées. 
Cinquième ordre. Monopériantbées kupci^ôva* 
» riées. 
Sijcième ordre. Monopériantbées inferoVari^es. 
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M.m« TRIBU. 

f^REMiÈRE éLASdE. Titoaocolylédonés dipérîaniliéës.* 

Premier ordre, pipériànllié'es superovariéés. 

ik^cond ordre. ÎDipérîantKêës î ri teiro variées. ' 
Seconde classe. M oriocotylédbnesraonopérîantnéès. 

Troisièràe ordre. MbriôpéiTaiilnéésînTèrovanéé s. 

Oaa^nème'ordre. MôhoperîàntKëessuperovarîées, 

, Ill.me TRIBU. 
A ÇO T Y LÉD OJ!f £3. . , 

PaaWiÈlLE CLAUSE. Foliée»* . ..j 

Secoi^db CI'AS^e. Aplgrlle)». . . • . . > 

I^ITout aUone indiquer ^uôlques-^aes dès fnmHlêsi 
què^l'uateur pince dan». chacune de ces doiftx<e. gran- 
des divisions \ il serait li^p long d'te exp9^^r ici 
seulement la liste. ' . 

Ainsi les helléboracées , les malvacées , les rosa- 
cées sont des dtoDtylédofaés di^riatdthées polypc- 
tales superovariéés-, les myrtées,.les ombelUfèfesi 
des dicotylédones, dip^rianlhée^ poljp/§tales<iafero« 
yariées j les palmiers > les nympjiéaûéeç , des W)no- 
cotylédones dipéri^nthée^ >upt(erov4rié,çsj les lilia- 
cées , les jgran»inée$ ^ des moHoçQlylédoues mQnçpé- 
rianthées supêrpvdriéf s ; . le$. fougères, les mousses > 
des.acotjlédooes foliées j et les champignons >, des 
aeotylédones aphylles. 

Fac suite de.scavaetères botaniques <|u'il a adaptés, 
M. Loiseleur-Desloncharaps a été^ condaii à l'établis- 
sement de quelques nouvelles familles , c*est ainsi 

/ 
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qu'il, a fo9Mi •ejblle des pMkacées aux dépens de 
eell^'des rositfétei;^ «fl qi/îl à' séparé le«r i>aceitiiées' 
de% jéncoUés j m. Uë varmAeetâë^ n^paragihées. II â^ 
d'ailMnm^rée, d^Apràis d-*â«it«*éis câràiitères bien ttnn*- 
cfaés^ les fàiiiillM des hHUbùfûtée^ v dM Iifiéé5 ^ ' 
àm^ojtMlidieê $ i^éot^daïéiiS y^^hipptfcasiahées ^] 
des ^mygdàHèSi et adopté , -d'après d'atftreis bètd^' 
niâtes léé^tift ^ celles des tèsédutées , dès iatnaHsèt^ 
néesyde^ ^uét^tnées. XTbtL atitre é6té , tl -e^ a sap^-^ 
primé qi>elq«6SM>tiQs , ^ui lui ont pài^a fotidéeaf sur' 
de tfOp ftfibles' caructère? ; telles sont celle des 
rhmamhées «q^'il e' Tétanie «ui p'ersbnh'ées ^ etcelié-' 
des Miparagïhéès tjull a fttt re<ttti<e<* dèit^ les asphô^* 
déiées. 

Chtfcline de» «familles "est ^tiéedèëitethètit' )MSsée^ 
en re^oe dttHe Kau^rtilgtf dé M>. «I.(»)sélë0r^D^cm^-^ 
cbaolpl. U dx^($ftè^^aTec^n ^ lee propriétés et les 
xï^açes des plantes qui la composent II a cherché k 
étendre , le plus possible, Tutililé de son travail y en 
)oignanC a llndicâlion des vertus et de remploi des 
plantes danila.Uiéde&ipe et li pharmacie, l'exposi- 
tion des différens. usages dont ^Ues peuvent être 
dans réconomie ditMnestîque.eè daHs les arts-, de 
manière qtié é6n llirrè j^eiit d^tWii?^ *pour toutes les 
classes de la société, un mâiiuel commode de toutes 
les plantes usuelles de noire territoire. 

A la suite <ïe'cet ouvrage , Va uteur en a jofnt uii*' 
cutrcqùi doit être dé quélqife intérêt 'dans là |$ra-> 
tique de la' niédecihe r il a oiièéché lès m^jeas de 
iH;.;}plaoer.plasibQrs.médicanichs étranf^rSi iok .<{otf> 
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ripécacaanlia y le séaé , le )alap et Topiiiiiiy par d'au- 
tres médicamens tijréa des végétaux indigènes. Cha- 
cnne de ces substances étotique^ est Tobjet d'oa^ 
mémoire particulier, où est exposée l'histoire des 
plantes indigènes par lesquelles elle peut être rem-* 
placée. M. Loiseleur-Deslongchamps décrit chacune ^ 
dece^ plantes y et indique ensuite celles deleors^ 
parties qui participent le plus aux propriétés dd- 
l'objet étranger , ainsi que la manière de les prépa*-- 
rer et de -les administrer. Il cite , k l'appui , des ex~« 
périences faites sur des individus de l'un et de l'antre 
sexes , et affectés de diverses maladies. Les résultats 
de ces épreuves sont présentés dans des tableaux sé- 
parés en plusieurs colonnes y qui indiquent le sexe V 
rage , la natare de la maladie , l'effet produit sur Je 
malade , et quelques observations particulières. 

Hipp. Cloquet. 

- 

COURS DE MATIÈRE MÉDICALE; 

Par M. L. Haniït , D.-M.-P. 

Tout médecin qni ne saura pas ce que eliaqne 
chose est pnrxappoit àPhomme, ne pourni ni 
en confiatUe les efieU » ni s'en servir à propos. 

( Hippochate , Traité de Vaneienne 
Médecine, ) 

Deux volumes m-8.o Paris , 1 819 et i8ao. — Chez 
CrouUeboisy libraire^ rue des Mathurins , N.o 1 7. 

Nous possédons dë)à na grand nombre de traités 
de matière médicale -, besmconp d'entre eux sont es^- 
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limés à juste Utre, et ont precuré k leurs autears 
nne honorable réputation ; il est bien difficile de 
marcher sur les traces de ceux-ci -, il doit Tétre en- 
core plus de se placer à côté d'eux* Une pareille dif- 
ficulté n'a point effrayé M. Uanin ; les noms des 
Desbpis de Rochefort) des Murcay^ des Decan- 
dolle, des Barbier ^ des Alibeirt, des Schwilgné , lui 
ont paru assez beaux pour qu'il essayât de prendre 
rang parmi ces écrivains distingués et ces médecine 
instruits: A-t-il ajouté* quelques &its aux connais- 
sances que leurs ouTrages nous ont transmises? 
S*estril au moins constamment maintenu à leur ni- 
veau ? Nous ne le pensons point , et nous avons la 
son livre avec attention. 

L'auteur, mêlant d'une manière incohérente le$ 
théories undennes «vec les doctrines nouvelles, par- 
tage, les médic^mens en classeï , en ordres , en gen- 
res , en espèces et en variétés , et prend pour point 
de départ , tantôt des caractères physiologiques , 
tantôt des phénomènes chimiques , tantôt des expli- 
cations hypothétiques. C'est ainsi que nous voyons 
reni^tre dans ce cours de matière médicale , les^- 
brifuges , les oiUi'ScorbuUques , les lymphatiques f 
les aphrodisiaques , les carminatifs , les antiàphro-* 
disiaques , etc. , dénominations qui semblaient avoir 
été bannies de la langue des médecins depuis les 
vastes progrès qu'ont faits la physiologie, Tétiologie 
et la thérapeutique. 

Du propre aven de M. Hanin , son livre ne ren- 
ferme rien ^ui ne soit très*bien connu. Une pareille 
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.^ss^ttîoft BOaa dispeqse d'en donnée ane analyse 
.étendue y el la franchise avec laquelle il- convient 
^e ce fait, nous force àlecroipe (fyaild il a&sure qVil 
.|i.'a été conduit à faire imprimer le fruit de ses veilles» 
.p4r aucun sentiment d'orgueil^ ni par aucun motif 
Jolécessé. JVb/t erat his lociis. Mais, puitqli^ii tr«- 
.TdiUait pour rutiUté des jeunes médeoins de notre 
«époque , pourquoi n'ar-t-il pas cherché à tes tenir aa 
;COuvant de l'état actuel de la science ? Pourquoi ne 
p^rle^t-il point de oe^ âlealis- organiques doit! la chi- 
mie nous a révélé Texistieuce dans un gratld nt)ittbre 
4e végétaux , avant' la publication de son livre? 
Pourquoi ii*dit-i} rien de cet acide jatrophique dé- 
couvert dans le pignon d*Inde, et qui a donné occa-* 
#i^Bde£aire quelques expéffiencés curieuses ? Il pa- 
xait ^ttsisi Ignorer TexiistetHîe de ta trè^-bonné dissér- 
talîon'de M. Félix Cadet de Gassicourt, sut' le 
|alap , et le résultat deft recherchés dé M. Vâùquelifi 
^yr les graines du caféier, 

• Nous nous gard^roQs bien de fiiire un relevé des 
'fibotes typographiques que présente cet ouVrajge ^ 
cbiiqua lecteur peutltti*méme les corriger, mais nous 
jurions soqhaité , eu général , un peu plus- de clarté 
densle style. Pïous aurions voulu , par exemple; que 
M. Hanin ^ ne dit ppini que la matière médicé^le est 
une science qui a pour objet la cortuaissance des ^ 
tukstanees que la médecine emprunte auaf'îriris 
règnes. Pou^i^uoi n*ayoir point spécifié de quels 
règnes il s^agissait 7'PoBrquoi, d'alHéuTS, vouloir 
oouMOrer cette tfUûiedue -division prt^naire^ d^s'corp's 
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de îa iiattire / îjàeies phjsiol'oc^istcs et les' natura- 
listes modernes oat détruite a>ec raison 7 Cette-autre" 
I^krase, dont se ^erf Tauteur ^ en parlant des baies de 
lapine- vinette^ nous paraît renfermer nue amphibo- 
logie intolérable : Oti prépare, )en Bourgogne y ai^c 
hi pulpe de ces fruiis , des cori/itur*es délicieuses' 
les confiseurs en font des dragées. En traitant des 
fruits acidulés , il dit ( tom. I y pag; arSS^y que^-sou- 
vent , pendant ia temps des grandes ehalenrs , on pré* 
pare une hmonade de cetises ^ et une pàreitlè ifta- 
niére de s^exprimer ne- peut être effacée que par ta 
saivant0 : Les énfahs de bonne maison sorUrare^ 
ment pouiil^HT et ne i'cn purgent pas plus Mal ; 
4f9 eujkns des pauvres sont sowent poùiliduJt ei 
ne s'en pùri&àt pas miema^, ( Tom. II > pag. 708.) 

' (H.C) 

TRAITÉ 

DES MALADlis DES I^fiFAlfS JUS^u'a LA PUBEATK^ 

Par 3. CATVfiON , docteur en médecine de la Fa:^ 
culte' de^ Paris y professeur de médecine et de' 
chirurgie latines , de Vart des àccouchemefis y des 
mdlàdiei des femmes et des enjans , membre dw 
plusieurs Sociétés Savantes , ttc, ,etc. -^ Secondé 
édition. Paris, i8aô. 

. La VQsrapvciMiûA de ca tsaité-pronre .que* la pre-^ 
BiîÀcAéditMm aiélé bien acusuailUft. On .y .t^ktasinm 
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la clarté et la précison , dont Tauteur a fait preuve, 
da-ns les diffërens ouvrages qu'il a publiés. 

Nous ne donnerons pas une analyse détaillée . de 
ce livre , comme nous le faisons pour une première, 
édition, nous nous bornerons à indiquer les princl-. 
pales divisions et les différens objets qui s'y rat-, 
tacbent. ... 

M. Capnron divise les maladies des eri&ns ea 
deux classes. Dans la première , il. place celles qui^ 
existei^t an moment dei la naissance , soit qu'elles; 
dépendent de i'accoucbement , soit qu'elles se lif ntr 
a des causes qui ont agi avant cette époque. Dans 
la première subdivision , il place l'apoplexie et l'as** 
pbyxie des nouveau-nés , Talongement de la tète ,. 
les contusions f les luxations , les fractnres ; dans la 
seconde ; les diverses impecforations des ouvertures 
naturelles, Tunion ou les adbérences contre-na- 
ture de certains organes, la division congénitale 
de certains tissus , Texcès et Tabsence des parties ^ 
leur irrégularité primordiale^ lesbernies. 

La secondé classe comprend les maladies qui^ ar- 
rivent k l'enfant depuis la naissance jasqu*& la pu- 
berté. M. Gipnron les divise à raison des tissus 
qu'elles affectent \ il examine successivement les 
maladies des organes digestif^ , des voies urinaires p 
de la peau , des membrane^ zauqueuses^ du tissa ceU 
lulaire, des systèmes lymphatique et nerveux. CettS^ 
première division n'est pas exempte de quelques dé^ 
fectuosités. La plupart de^ affections qui ae trouvent 
dans la {«emière série ccNOime appartenant «ux-or-* 
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l^bes digestifs ^ podrraleiït être placées aiusi dans 
la quatrlÂme^ comme ayant leur siège dans les mem- 
branes moqueuses. Les subdivisions of&rent des vices 
plus palpables encôte : Tictére ei lés oreillons , par 
eiemple, pouvaient-ils être rangés avec les mabdie^ 
de la peau 7 Le rachitis* est41 une maladie de la 
Ijoiphe 7 La disIrilNifion des matières n'est san^ 
donte , dans un ouvrage»de ce genre , qu'une chose 
fort accessoire , mais encore , quand on £iît tant qu<p 
de classer , faat - il éviter de rapprocher des choses 
trop disparates. ( 

Au rerte , rouvrage de M. Gipnron est un bon 
traité éiémentaire , et .nous ne pouvons qu'en reconv* 
mander la lectarel Chomxl. 



HISTOIRE NATURELLE 

PCS LÉPiDOnXRBS^ dU PAPIIXON^ DlURjfCt BU 

M viKQNS DE Paris ; 

Décrits par M. E. R. GkNOUville , docteur eu 
méu'ccine , membre de la Société d^ Instruction 
Médicale ; peints par M. Vauthier. {Première 
et seconde livraisons. ) (i) 

Qu'on cesse de s'ét0nKer que, d^ns un ouvrage 
destiné\à l'étude de. Thomme ; on s'occupe il'ob)etfi 
si peu importans en apparence. Tocites les product* 

-, - :\ 

> 
(x) A Paris 9 chez Czevot, iihraire-édfteur, rue de 

TEcole de Uédecine , N." 1 1 à i$. ^ aSao. 

8. ,11 
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lions de k natdre sont dignes de Tattention, de Ift 
méditation da philosoplie, et la philosophie doit être 
le partage du médecin , non pas qa'il soit alors égal 
aux dieux , comme le voulait Hippocrate , itp^ç y^p 
^tXê^êpH Iriêuf (i) -, mais parce que sans elle il est in- 
digtie du titre de médecin ; c'est une qualité qu'il 
usurpe. Qui vous dit que dans l'investigation des 
ressdtts délicats de ces êtres qne vous méprisez y le 
génie ue découvrira pas ^ avec notre organisation , 
quelque brillante analogie féconde en résultats 
utiles y en applications lumineuses ? et si' l'anatomie 
trouve k y aggrandir son domaine y la physiologie 
ne peut*elle pas espérer d'en, retirer des avantages 
précieux ? Et ces deux bases de la pathologie peu- 
yent-elies s'éclairer j sans que celle-ci ne fasse quel- 
ques pas vers la perfection? Ce genre d^étude n'au- 
rait d'ailleurs que l'avantage de développer les fa- 
cultés de l'intelligence , en habituant le médecin à 
l'observation scrupuleuse de la nature, qu'on ne 
pourrait lui refuser un haut degré d'utilité. 

Loin de nous le dessein de faire admirec^^ dans 
des phrases k la Dorât, ces aimables enfans de l'air, 
qui voleni de fleurs eu fleurs k la suite de jouissan- 
ces incessamment renouvellées, (images assez suran^ 
ueés de l'inconstance ou du bonheur fugitif) , êtres 
légers dont les ailes brillantes diaprées de mille cou- 
leurs pfodiguées parles mains delà nature , attirent 
et égarent l'innocence dans les sentiers tortueux d'un 
I ! -i — -^ : ' ;■ ,.: : — ' ' ■ 

( 1 ) HiFp. , De dcc€nH AfttÙUw 
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bois épais y emblème trop réel de Tatlrait des plai- 
sirs ! ! Laissons ce style de boudoir , qui peut n'être 
pas sans mérite dans d'dntres cirocjustances', et dison» 
franchement que le Rédacteur de la première livrai^ 
son avait eu le tort d'y prétendre, et le tort plu# 
grand encore de ne pas y a^eindre. Il n'est dopné 
qu'aux Buffon et aux lacépède d'orner les stériles 
détails de l'histoire naturelle , de toutes les richesses 
de l'éloquence» Dans ce genre , la médiocrité est in- 
supportable î 

Il n^est point de degré du médiocre an pire. 
Il faut y exceller ou se taire. Qu'il faut un tact délicat 
et sur pour ne pas dépasser, dans ce genre , les bornes 
d'un go&t sérére ! Combien n^'est-il pas facile de 
tomber daiis le ridicule! Il nous serait malheureuse- 
ment trop'' aisé de trouver dans la première livrai*» 
son^des ^emples nombreux très-propres i appuyer 
noire proposition , mais la détermination prise par 
l'Editeur, de refaire cette première livraison, dé- 
sarme notre critique: d'ailleurs, ces défauts ne se 
rencontrent que dans les généralités , et les détails 
de descriptions ne laissent rien k désirer. Nous avons 
eiuiminé avec soin chacune de ces descriptioos ^ 
nous nous sommes même procuré la plupart des 
lépidoptères représentés dans les deux livraisons 
que nous ayons reçues , et nous devons dire , à la 
louange ^es auteurs , qu'elles nous ont paru très- 
exactes 'y à peine quelque^ légères fautes les dépa- 
rent : ainsi il est dit , page 44 , « que les antennes , 

loales noires, de la Piéride gazée , ont la masse ter- 

li.. 
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minée par un point jaune. » Dans les échantillons de 
' cette espèce qoe- nous avons sous les yenx , cette 
pointe est blanchâtre comme les ailes. Nous dirons k 
cette occasion ^ que la couleur qu'on a donnée k ce 
papillon (dans notre exemplaire au moins), est 
beaueoap trop noire , et, ti'était la régularité par* 
£iité dtt trait , on aurait bien de la peine k le recon- 
Battre. Puisque en oe moment tious faisons la part 
de la critique, et qne d'aillenrsla beauté de ce travail 
nous donne le droit de nou» montrer exigeans , disons 
encore qu'il est f&cheux qne dans les figures de la se- 
conde livraison | le coloris dépasse le trait ou ne Pat« 
teigne ttaintsur les mêmes ailes du même papillon. 
Cette négligence n'est pardonnable que dans les ou- 
vrages de ce geniHB aif-déssous du médiocre ; mais 
dans, us travail tel que celui-ci , où la perfection 
du dessin est le principal mérite, ces déikuts net sont 
pas excusables* Novs espéfous, en signalant ces in- 
, corrections , prouver anx avteurs les cas que nous 
faisontfde leur entreprise. Ils a'ont rien négligé pour 
Bttériter les applaadissemens des oonnaiasenvs > et 
nous pouvons leur prédire beaucoup de succès. C'est 
un ouvrage qui devra se trouver , je ne dis pas dans 
toutes les bibliothèques des médecins et des per- 
sonnes qui cultivent Thistoire naturelle , mais en- 
core dans toutes les bibliothèques de campagne.* Le 
langage scientifique ti'-eet point au^es^us de la por- 
tée des jeunes penottnes) eVj eàl-il quelques diffi-^ 
cultes , elles sei^aient aisément surmontées par l'at^ 
trait du ^u jet. D'ailleurs , la première livraison qu'on 
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se propose de refaire contiendra, outre les figure^ 
promises par le prospectus , une planche au trait, 
serrant >• à Taide d*au texte explicatif, à (airecour 
naître les mots techniques dont Tautear est obligé 
de se servir pour éviter le^circonlocutions. C'est une 
améliorattoru nécessaire, dont l'urgence se faitd^au-r 
tant plus sentir qa'on ne trouve pas, dans les DIgy 
tionnaires , tous les mots dont on fait usage. M. 6o« 
dart , qui a fait des lépidoptères une étude trés-ap^ 
prôfondie, adjoint & M. La treille pour larédactioa . 
de l'article Papillons , dans l'Encyclopédie Métho,- 
dique, e$t chargé du texte. Pour compléter cette 
partie de l'histoire naturelle, l'Editeur se propose de 
publier les lépidoptères cpépusculaires et les nocT 
fumej ; nous rengageons d'autant plus à terminer 
cette entreprise , que sans cela leur travail reste en* 
tîérement imparfait. Pour faire, en un seul mot, 
l'éloge de la partie typographique^ il suffit de 
dire qu'elle est confiée aux soins de M. Firmia 
Didot. Voili, sans contredit, bien des chances de 
siiccèsb 

Les Papillons figurés ou décrits dans les deux pre- 
mières livraisons , sont : 

Le Papillon flambé, le Machapn; la Coliade ci- 
tron , la Coliade souci, la Coliade hyale j la Piéride 
du chou , la Piéride de la rave , la Piéride de la mou- 
tarde , la Piéfide aurore , la Piéride gazée ^ la Piéridje 
du tiavet, la Piéride daplidice ; TArgynne tabac d'Es- 
pagne , l'Argynne aglaé , l'Argynne adippé , T^r- 
gynne petit-nacré , l'Argynne collier-argenté, Tai- 
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gytine sël^né , rArgynnc petite-violette, rArgynn» 
didy ma , TArgynne artëmîs , rArgynne cinxia , TAr- 
gynne Phœbé , et l'Argynne Atbalie. L*Editeur 
{Cornet de 'donner à an nrix inférieur k celui ^es 
autres, des livraisons intercalaires et sans texte, où 
seront figurées toutes les espèces qui ne l'auront pas 
été dans le cours de Touvrage, R. 



VARIETES. 

— Dans VEjçposé des travaux de la Société 
Royale de Médecine de Marseille , perhdant-i 819, 
il est dit que M. Trnbuc a va un enfant âgé de sept 
mois , porter une énorme exomphale qui contenait 
les deux tiers inférieurs de Festomac , le duodénum, 
l'intestin gréle , le cœcum, les portions ascendante 
et transverse du colon , et le foie presque en tota- 
lité. 

— Dans le même opuscule , on rapporte jue le 
docteur Chatard , de Baltimore , voulant constater 
définitivement Tefiet que produit le seigle ergoté 
dans les «as d'inertie de l'utérus pendant Taccou- 
cKement, a rassemblé dçuze observations qui se 
trouvent peu favorables à ce moyen vivement re- 
commandé par plusieurs praticiens, et, en particu- 
lier , par l'estimable. M. Desgranges, de Lyon (1). 

{\\ Voyez le Numéro de janvier 1818, de notre 
Journal. 
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M. Chatard parait accorder au seigle ergoté la pro- 
priété stimulante qa'on loi attribue j mais Texpé- 
rience loi a appris que , dans beancoup de cas, 
raction de cette substance est peu énergique et to« 
talement incertaine, ou même accompagnée de dan- 
gers pour Fenfiint dont la vie peut éprouver des at- 
teintes plus on moins profondes. Noos nous abste- 
nons de prononcer, mais nons attendons des expé» 
riences suivies faites avec cette substance dans plu? 
sieurs contrées di£Eérentes , et par des praticiens 
distingués par leur savoir et leur bonne-foL - 

—7. Dans les séances que la Société Royale de 
Londres a te{^ues les4ot 1 1 novembre 1819, jirEve^ 
rard Home a lu des Recherches ultérieures sur les 
parties constituantes du sang. Il a essa jé , dans ce 
Mémoire, de prouver qu'il existait dans le liquide 
dont il s'agit , des globules plus petits et d'une na- 
ture différente de ceux qu'on a admis jasqu'ji pré- 
sent. M. Bauer est le premier qui les ait découverts 
dans l'examen d'une tpimenr anévrysmale ; ces glo- 
bules .n'avaient que le quart environ des dimensions 
des autres , et il estime leur diamètre à -^^ de 
pouce. L'auteur a trouvé dans un autre sac anévrjs- 
mal , des crystaux de muriate et de pbospbate de 
soude , et du sulfate de chaux. 

Sir Everard Home suppose que ces sels et ces 
globules existent en solution dans le sérum , et 
qu'on n'aperçoit ces derniers qu'après la coagulation 
du sang ; aussi , en raison de la nature du fluide 
dans lequel ils nagent, il propose de les nommer g: /o-> 
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hules de la lymphe. Ces globules , da reste , o>it été 
rettouyés par lui dans les mncosîtés du pylore et dci 
.duodénum. Leur grosseur j dans le chyle , variée 
beaucoup. . 

.^Le méoie M. E. Homeaceconnu quela qnantitë 
Â€^ g9LZ acide carlx)nique qui se dégage du saug ioi— 
^ammatoire coagulé^ mis dans le vide, e»t beeùeoap 
moindre que celle que donné le sang dans l'étal de 
santé y sur-tout si eetui*ci est tiré une bcure après 
,Dn bon repas. ( Proc^s-verbal des séances de la. 
Société Royale de Londres j 1 1 novembre 1819*) 
. ' «^ M. le docteur Auban, médecin français , après 
avoir combattu long*temps contre les «préjugés d'un 
peuple peu éclairé , est parvenu k introduire la vac- 
cine à Constantinople. La Société de Médecine de 
^Marseille a couronné ses efforts en lui décernant 
une médaille. 

^Cette même Société j qiû avait proposé im prix 
pour l'auteur du meilleur Mémoire sur les Signes et 
le Traitement des maladies de F utérus , Ta accordé 
à M. André Jausion , médecin k Saint-Paul Da^ 
miatte, département du Tarn ; M. Emmanuel Patrix 
a reçu une médaille d'argent pour ie m£me sujet. 
La Société a cru devoir aussi , à titre d'en*>uroge- 
ment y distribuer des médailles i MM. Silvy y Le^ 
grand et Laugter , ses correspoodaos. 

— Le docteur Jès. Pavon a présenté h FAcadémie 
des Sciences de Madrid, un arbuste d^nn nouveau 
genre et qu'il a nommé unanueafehrifuga. Les In- 
diens de Quito , son pays natal ^ Pappellenl chiai-^ 
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fiinga , et paraissent connaître ses propriétés. Sa 
racine passe pour émmemment al^xipy rétique , et 
des es^périences ont déjà été faites avec elle sur des 
malades atteints de fièyrer intermittentes, par les 
docteurs de Luzuriaga y D. Jgnace Roiz , et D. F. 
RuijE. Ces médecins ont obtenu des succès marqués 
en en administrant un scrupule ou on demi-gros 
tontes les trois heures*. {Gazette de Madrid j 
!i5 juin 1819.) 

—..Dans un Mémoire lu i la Société d*Hisloire 
Naturelle de New- York , par le major Aletaadre ' 
Garden , le pouvoir qu'ont les serpens de stupéfier 
et de paralyser y pour ainsi dire , l'animal qui doit 
devenir leur proie y est attribué non-seulement à la 
terreur que ces reptiles inspirent, mais encore h des 
émanations narcotiques qui s'échappent de leur 
corps y sinon constamment y du moins à certaines 
époques. Sir Garden rapporte des exemples de ce 
pouvoir des serpens sur l'homme lui-même. Nous 
rappellerons y k ce sujet , que plusieurs auteurs ont 
déji traité cette matière encore obscure, et occasion 
fréquente de vives discussions. Dans le 38.nie volume 
des Transactions Philosophiques de la Société Royale 
de Londres, Hans Sloane a émis des conjectures sur 
Hjc faculté de fasciner, attribuée au serpent a son- 
nettes ; et en 1796, M. Benjamin Sitiith Barton , 
naturaliste améritain, et professeur à Philadelphie, 
a publié en an^lata un volume xn-8.'^ sur le m£uie 
objet. Plusieurs voyageurs nous <^ut aussi transmis dea 
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détails assez importans sur ce fait qui intéresse iri- 
Tement la physiologie animale (i). HiPP. Cloquet. 

— Le docteur Pittscliaft, de Bonfeld , près Heil- 
bronn , dit avoir éprouyé , dans le catarrhe de la yes- 
aie f refficàcité d'une poudre composée de un à deu^ 
gridns d*hydrochIorate de mercure {calomélas), et 
d'un gros de fleurs de soufre. Il fait prendre , matin 
et soir , cette poudre dans une décoction mucilagi- 
neuse , et souvent il y ajoute l'extrait de jusqùiame. 
( Journal der Practischen Heilkunde , von C. TV. 
Hufeland , juillet 1819.) Hipp. Cloquet. 

— M. le docteur Meissner a retiré de la Sébadille 
un nouvel alcali qu'il a nommé sebadillinm. Il est 
contenu dans Tépiderme de la semence, et s'y trouve 
dans le rapport d'environ un denii pour cent , com«> 
biné avec un acide qui a beaucoup d'analogie avec 
Facide malique. 

Cette substance est blanche, d'une teinte un peu 
sale : elle est inodore, sa saveur est très->brûlante. 
Introduite dans les narines , elle devient un violent 
sternutatoire. Peu soluble dans l'eâu et dans l'éther^ 
elle Test parfaitement dans l'alcohol. 

La découverte de M. le docteur Meissner est con- 
signée dans la septième livraison des Annales géné- 
rales des Sciences physiques, recueil imprimé h 
Bruxelles. Nous saisissons cette occasion pour faire 



(1) Le Mémoire dv major Alex. Garden est inséré dans ^ 
le Landan Mcdicai Aeporiiary, janv. 1819- 
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s4voir il nos lecteurs , <][ae la même matière alcaline 
de la cévadille a été trcravée par MM. Pelletier et 
CaTentou, non-seolement dans cette graine, mais 
encore dans Je colchique et l'hellébore blanc , et.qae 
ces deux jeunes chimistes lai avaient donné le nom 
de viratriné y dès le mois d'aoàt 1819*3, ainsi qu'en 
font foi les procés-verbanx .des séances de la Société 
Fhilomatique de Paris , et les Numéros dn Journal 
de Physique .publiés Tem^ oette époque. Un Mé- 
moire y contenant beaucoup de détails sur cet objet , 
a été kl depuis par eux i l'Académie Rojale des 
Sciences. . 

Nons annonçons en outre que MM. LabtUardière , 
Caventou et Pelletier, ont trouvé récempaent un 
nonvel alcali dans le quinquina gris , et l'ont nommé 
cinchonin, JBLipp. Cloquet. 

— M. le docteur Joav^him Taddei , ayant remar- 
qué que la farine et le gluten de froment réduisaient 
ke deulo-chlornre de mercure ( sublimé corrosif) k 
rétat de proto-chlorure {calomélas) y précisément 
comme le fait Talbumine , s*est cru en droit de con^ 
jecturer que y dans le cas d'empoisonnement par le 
sublimé corrosif, ces àexÊL substances végétales 
pourraient servir d'antidote. Il ^ lEait ses expériences 
, sur des lapins et sur des poules. Il a commencé par 
administrer deux grainsdu sel mercuriel mêlé avec 
de la Carine ou du gluten , et il a porté peu-à-peu 
la quantité de mélange à quatorze grains , dans lé 
cours de douze heures , sans que les animaux en 
/aient été incommodés Quelques expériences 
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comparatives lai ont appris qu'on seul grain de 
deuto-cMorure de mereare came la mort des ani-* . 
maiu dont il s'agit , et qu'il faut de vingt i vingt- 
cinq grains de gluten frais on la moitié de gluten 
desséclië pour le neutraliser. Quant k la manière de 
faire prendre lé gluten , il pense que la meilleure 
tensiste à le faire avaler pulvérisé et déUjé dans un 
peu d'eau. 

Le docteur Taddei a reconnu , dans le gluten , In 
présence de deux principes distincts , le zimome et 
la glojodùie ; le premier possède toutes les proprié** 
tés d'un corps extrêmement animallsé , tandis quo 
la seconde réunit une partie de celles des résines , 
avec lesquelles on ne dcit cependant pas la con- 
fondre y car elle renferme de l'azote , et ne se dissout 
point dans Téther. ' 

-^ Il n'est pas rare de trouver certains muscles 
doubles ou plus étendus qu'à l'ordinaire , mais il l'est 
de voir cette aberration exister régulièrem^t des 
deux côtés du corps. Le docteur Fréd. Tiedeuiana 
vient d'observer ce phénomène curieux sur le ca-« 
davre d'un jeune homme très-musculeox et drune 
complexion véritablempot athlétique. Au-dessous 
du muscle grand, pectoral , il s'en trouvait, de 
chaque cÀté, uu second séparé de Fautre par -une 
couche abondante de tissu cellulaire. Il existait de 
même un second petit pectoral , et les grands fe^^ 
fiers étaient égalenient doublés de chaque c6té. 

H. Cloquet. 
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Peix proposé par l'Académie des Sciences. 

Suii^re le développement du triton y ou'sala-^ 
mandre aquatique , dans ses différens degrés ,' 
de/ruis Fœufi jusqu'à ranimai parfait y et décrire le 
changement qu'il éprouve à Pintérieury principal 
lemeni sous le rapport de Postéologie et de la 
'distribution des vaisseaux. 

he prix, de la valeur de.3oofr. , sera adjugé 
dans la séance publique de 1812. Le terme de ri* 
gueur pour Tenvoi des dessins et des mémoires y est 
le premier janvier 1822. 



Société des méthodes d^enseignement. 
Programme d'un Prix proposé pour F année 18 ai. 

L'état actuel des connaissances humaines fait de 
jour en jour sentir plus vivement le besoin de per- 
fectionner Tinstruction et d*augmenter les moyens 
de la répandre 9. ainsi que les facilités pour Tacqué* 
rir \ il importe donc de multiplier les tentatives 
ayant pour but diutroduire y dans les diverses bran- 
dies d'enseignement., des méthodes préférables à 
celles qui ont été mises jusqu'ici en usage. 

La Société desMélhodes y dans la vue -d'exciter et 
de seconder un 2èle si louable, et désirant diriger 
vers un but' utile des essais qui pourraient être in- 
fructueux, s'ils restaient isolés, propose un prix 
consistant en une n^édaille d'or de la valeur de 
600 francs, pour la meilleure Méthode d* enseigne^ 
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ment d^une branche quelconque de nos connais- 
sances. 

La Société se réserve de décerner des médailles 
d'argeut aux mémoires qui auront le plus approché 
du but indiqué, et qui se feront remarquer par quel- 
ques vues neuves et utiles. 

La Société ne recommande de préférence aucna 
syslème^ mais elle désire que les concunens ne nér* 
gligent pas ce qui peut avoir reçu la sanction de 
l'expérience \ dans son jugement y elle prendra sur* 
tout en considération le degré de perfectionnement 
des méthodes proposées , et l'importance de leur ap- 
plication immédiate. 

Les ouvrages ^nvoyes au concours, é crits en fran- 
çais ou en latin 9 doivent être adressés, francs de- 
port , au secrétariat de la Société (rue du Bac , Pf .o 4^, 
à Paris), avant le* premier janvier 1821. Un billet 
cacheté contiendra le nom et l'adresse de l'auteur. 

Les membres du Conseil sont seuls exclus du 
concours. 



Lettre de M, le proJesseurHALLéà M. le professeur 

BÉCLARD. 

«c Mon cher confrère, 

» Monsieur jillut renouvelle l'annonce de l'édi- 
» tion qu'il a publiée il y a plusieurs années , des 
» 0£uvres de Tissot , en mettant mon nom en tète 
j» de cette édition. • ' . 

D Cela n'est pas exact. 
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» Je ne rae sois chargé que de faire des notes sur 
» les ouvrages de ce médecin estimable ^ sur les 
» instances qur m'en avaient été faites , dans la vue 
» de consacrer cette édition an soulagement des 
« membres de sa famille. ^ 

» Je n'ai fait des notes que pour les trois pre- 
» miers volumes , les seuls dont le prix était destiné 
V i cette œuvre louable. 

H Je n'ai point revu les épreuves de ces premiers 
9 volumes y et je ne me suis nullement occupé des 
» volumes suivans. 

» On s'en convaincra en lisant la fin de la dèr* 
» nière note du troisième volume, et en. en lisant 
i> une autre, où j'ai inséré un long errata sur un 
» seul passage latin qui avipt été singulièrement 
9 mutilé^ i moins que ces articles^ n'aient été sup- 
» primés dans cette nouvelle publication. 

» Je vous prie de faire insérer cette observation 
» dans votre Journal. 

j» Agrées, mon cher confrère, les assurances de 
9 considération et d'estime particulière de votr» 
» dévoué confrère 

Halle. » 

G« i5 Juin. 



Bibliographie fran£AI5B. 

. — Pe la Folie \ considérations sur cette maladie \ 
son siège et ses syukptômes ; la nature et le mode 
d'action de ses causes \ sa qiarche et ses terminai- 
sons -, les diflférences qui la distinguent du délire 
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aigu ) les moyens de traitement qui lui convie a-* 
nent j suivies de Recherches cadavériques ; par 
M. Georgety docteur en médecine de la Faculté dé 
Paris ; ancien interne de première classe de la divi- 
sion d^ Aliénées de Thospice de la Salpétrière. 
Un vol. m-S.o A Paris , chez Crevot , libraire , rue 
de rScote de Médecine^ N.» ii à i3. i8ao. Prix , 
6 fr. y et 7 fr. 5o cent., fratic de port , parla poste» 

— Elémens de Chimie appliquée â l'agriculture , 
suivis d'un Traité sur Ja Chimie des terre^ ; par 
5<> Humphry Davy; traduits en français et aug- 
mentés dé Notes et d'Observations pratiques , par 
M. Marchais de Migneaux, membre de plusieurs 
Sociétés d'Agriculture françaises et étrangères, etc. 
Paris , 1820. Un fort vol. iii-ria , orné de âix plan- 
ches, br. A Paris, chez* le même libraire. Prix^ 
6fr. 

Bibliographie ÉTRAjNGERE. 

— * Anatome testudinis Earopeœ y.auoL L. H. 
Bojanus. — Fol. ^Vilnso, tSdo. 

— Icônes cerehri simiarum et quorumàam mam^ 
malium rariorum , auct. Vr. Tiedemann. — Fol. 
Heidelbergœ, iSao. 

— Sintzel, De Blenorrhceâ syphiliiicâ. In-S.o 
Landishutl, 1&30.' 

— Fred. Tiedemann , Tabuiœ ne/voruat uterL-^ 
Foh max. , Heidelbergœ , i&ao. 

Ittipriiacm de MIGJN£R£T, rae du Dragon, F. S. G. , IS.'^ 20.' 
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MÉMO IRIS 

• •• ' 

WK DB^ S^MOtfl^S^ SUR. Uk GOUJOKC « 
Ti;vnK PJUL^AALl^ OAHS ^ l'oPB^B AMI lit ; 

J^ô»» Et. VktPÈkif , médecin à foUrs. 

ll/oBiL est an dk nos organes lés plus importans ; 
il est donc bien naturel que de',t6Û3 lés temps on sfj 
soiC ipj^Cquj , d*one manière spéciale , k combattre 
les nombreuses maladies âuxquelîes il* est sujet. £rt 
eâet\ la texture extrémerheiu délicate dé la plupart 
des parties qui le composent y,\e%, propriétés admira* 
BTes dînât éAes tbuissent , et les rapports muUipIiés 
c^u^tl entretient avec lei^ oprps extérieurs y l^exposent 
i uile Giute d^ffections que n^ônt pouit i redouter 
d*autVes organà destinés iî i^tnplir des /onctions 
Aïoins iVn'ptittaivtés. La maladie qui iV^cte te ptu^ 
communément est^ sans oonti edit , lophthdmie. 
8. la 
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Non -seulement elle est la pins fré^oente/mais elle 
est encore une des causes les plas communes de 
beaucoup d'autres affections , qui , comme tout le 
monde sait, finissent sou,^ eut pa^ empêcher Teter* 
cice des fonctions de cet organe. Il est donc biei| 
important d'en arrêter la marche et d'en preyenir 
les conséquences, et il me semble qu*on ne doit né-^ 
gliger aucun des moyens k l'aide desquels on peut 
y parvenir. C'est ce qui m'engage à soumettre au 
jugement éclairé des ^praticiens ,.nne médication k 
laquelle on a yfe me semble , fait trop peu d'atten- 
tion j et dont j'ai eu l'occasioa de ¥oir de très-beaux 
résultats. 

Je veux parler des saignée4 locales par l'applica- 
tion des sangsues immédiatemeat sur la conjonctive 
palpébrale. Ce moyen, extrêmement simple , parait 
avoir été généralement négligé par. les praticiens, 
même par ceux qui ont exclusivement traité des . 
maladies' des yeui, bien qu'il soit peut-être un dei 
plus efficaces. Tous, ou presque tous, s'accordent sur 
l'utilité des saignées locales dans l'ophthalmie , pour 
peu qu^*elle soit intense \ mais ils recommandent 
qu'elles soient pratiquées, ou derrière les oreilles, 
ou aux tempes , ou enfin autour des paupières , à une 
certaine distance du bord libre de ces dernières» 
Lorsqu'on veut agir directement sur la conjonctive , 
ce qui n'arrive que quand l'infiammation est par- 
venue au degré appelé chemosis, on emploie ^ 
cogime chez le^ anciens , des brosses appropriées , 
des épis 4e bled, etc. , ou , oonune chex les moder* 
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ncs , des scarifications ou des excisions. Pourquoi • les 

sangsues, appliquées sur les parties malades elles^ 

mèiiieSy ne rempiacent->eUes • as ces derniers moyens? 

Je ne sache pas que personne , avant M. Demours, 

en ait parlé d*une manière positive et claire. On 

trouve bien , dans de Wensel (i) un passage pu U 

dit y en piirlant de Tophtlialmie : « On tire du sang 

» localement, avec les sangsqes., qu*on applique 

» aax tempes, en cherchant le voisinage delforhite 

m temporale, an X paupières inférieures, très-pr&s 

» des tarses , quelquefois même aux parties de la 

» c:anionctive qui recouvrent la sclérotique , mais 

u plus rarement, a Mais cette idée , sur laquelle il 

ii*iusiste pas davantage , se trouve d^ailleurs détruit^ 

par les conclusions qu'il en tire un peu plus -loin ^ en 

parlant du chemosis , où il dit formellement; (2) : 

« L'application de sangsues sur les n^ème^ p^cUeij^ 

ji gonflées > dans, la vue de les dissiper , coj^ime 

m quelques praticiens le prétendent, ne me parait 

j» j^int remplir ce but ; car le lendemain de cette 

» saignée locale, le bourrelet est plos.tnméfié que 

» la veille, et le dégorgement n*est que momen- 

«^ tané. j» . 

Certes, cette phrase n'est pas encourageaote, mais 
M. deWenzel parle-i-Ml d'après son expérience, on 
bien sur la parole de ces praUcieiis qu'il ne nomme 

(1) Manuel de rOenliste^ tome 1.", page 485. 
(a) /6idem« page 4oa.-^ 

la.. 
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f»\vkl iè me râfngerais iroloïklî^s do dernier avis , 
d*é^ès hs ]^sà;« d« H. Detnoofà, et le petit nom- 
Ibfe de «M qui m' Mmt présentée à mon <)bserYatîdn. 
Or ^ cm tiDttVe Aàn^ le 1^1 Otitm^e de è# der'ttf et an-- 
leur y sur les marledie* dés ftat ^ i l'Article ùphthal- 
mià > «n pMftai^ où il ^"étpriihe àifHi : <c Je dîtâi ici 
% «ne ton four iùu^t» y qu*eti parfAn^ d'àjppMcation 
% dé ^mg^aeft près As rdril , pentewds qnVn doit lés 
• methre mcnrîé à la fiat^ètt i^érienre 1« leitg des 
» dh > et <3eH«s-là doivent éti^é les {dus ^ites ; et 
ft ttfoiHé & It lempd près de 1*MI ^ ttids îaniars Ii h 
i^ ftàuptème Ao^éfienre ni à la tetopë, jdtrs haot qn^ 
h lâ'eMitnisireFe eiterÀe dèà paupiâre^. On pent les 
% tt«t«fe aussi derrière IVrettlè. fié t^heik da tîen 
I» ddtft y ^e reste, être laissé k la ^^etsdnnié vlMrj^é^ dià 
» t^aiteMrèWl. Je me Vtohtè soàyAWt trâs-^bien^d'eik 
%'iB^ placer 'ané k la fiide ihteme dé la pilttpièi% 
,% infiMeai^è -, H faut , pdtfr cJèSi , tkdlsit uvfe des plus 
Jlr ff^iHk \ elle wè tëst«fli qafe^ tttlh ôm tjfnirtiiA mf- 
^- ^étlfs, «lié siing s\irrêté péù kptès sa tbate. Je 
1^ n'ai JMMiisiéptfoiifé dlYiMnméÉrlefiS de ce mey-en , 
)9 M flia tke- tous lëè ft>tM lés plhs grands atan- 
I» tages. La même sangsue , dont la piqùre^xèttefait 
W Une d<Hiletir «sMd ^é s^ en la *p(HàH atit la ftice 
U esîUtwe de ia paupière i A'eh ètdtë^ilcaùe si oh 
^ ia Mtet à la Ace'iwt«inie..(i) air'PettmAiirièn'ilééirér 
de jplus clair et de plus expressif? C*est vers le milieu 
de 1 8 1 9, que mon savant maître , M. le docteur Bre- 

' ' - ^ • ^ ' ' s • ^ »-4— 

(i) ^4^^* planche a6 , fig. i > 
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toanêan , mMflcÎB M «k«f de llièi;pi4al«<|[éjiinl de 

Tosn , oà yéltis akirsAÀTB intamp , fiiÎMMÎt <{iie|qnM 

vecliefclfeta sor las ^tmn mpdM «p/raleirei de la «•• 

tavMte , fia fof^ d«f ftia Âd«« éa M. Damaara ^ A 

dàs^lary il ae paomîft bî^a de f^ro^tar>da aella ^m« 

née à la paamiire oooasîoti. L'atpbir q[tta )*a¥aM égih- 

lemant aoaf|i da 'ce ttoy^en ^ Ma Amait «fIfamHM d4i> 

sirar «aia caii)i)Mlfra liivbraUa è «oo attifflcî , lorv^ 

que y vershfttfeiamêmVÉtiwéejlatiattîinécWarté 

Delëtangia , Egée de Se aas , klén<fe y èé fermées asàèii 

régviUiraftat iiifo pro{Kirlieâoéae , »at« tr^i-ptt^^ 

laoime et natnrellemeot jpodlépià lalilstaaia ,^^titè 

rhipital fMÎr y- tttm afîfaréa' da dent çaléradtea 

<[Q-dla paatait dapaia pkMÎaoïa <toliéea« ^Im^iAftm^ 

sicm im la catjwaata dj^oita^ q^ài iul<oip^4e'lapi>ar 

miAra, A^ayast dié aum^ 'd^eati ^fMiditelv, î%it 

garuabe £at opéré %a mdk fdui Mrdi Êas deux yre-- 

mievft feora «pi suifriMët lUip^tratiett ,'il'be «a tmit- 

Bffetta aaaan synaptAaiie ràéh^Mi; Uxot js^mblail 

aanaiMier ain suco^ ef>iripla| et pnompt; ifahUattraf* 

•îéme , la «Nilada $• platffqil d^ dQtftaiilâ ttêseï f W^ 

daas le ébad da Foièitai, 'ato o eBi i ip agiié â& id%a pea • da 

danaoîenieM ai d'an légar âoaMaeiiiMftqeM de pMe* 

gaea àkcanfapfittve^I^diAta Ait ooaitliiuéa^eitdèsbéds* 

•om adanciniciivlea lAia#rv0ir>A9raiit pireèérNiéa. ^ I/Mi 

fat lavéàveeA'tiifQaieD dèigiiittiaiii^.^Lè<4.«|eâry Im 

doole«in,bifMioei>p pli*«<bttàa) i^éteodii^n» i^lev^a 

la tMa, mata priaoipuleviaêM dakis Viatériear defor^ 

bile. Le tottioîeaieat dlail^ beaucaap augmettHé^^ et 

U meadMawatiuiqaàiMe oMlfira m%qz ^iv^msM wn^ 
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flammée > la -papille contractée eC l'iris cploré eo 
bleo } il j.eat un peu de fièvre , la bouche devint 
inauvaiae, etc. {PoL.purgaiiye ai^e V huile de 
pelp%u*^hrisli et la tnanne ; petit^iaii siibié ; col^ 
lyre odouoissanL) Le 5.e., tous les symptômes 
étaient exaspérés , la malade a*avait pas dormi y ell« 
aetourmetiitait fortemient^ Cest alors qse M. Bre^ 
tovneau Hue chargea de lui applk|aer des sangsues à 
àJLYeneê reprises sur la coajoactire palpébraje. J*en 
^lùfi ^^abovà, deux à la paupière. inférieure; elles n« 
farebtijue 4«ux. minutes a se.remplir , mais il s'é- 
coula ensuite boaucoupde sang. 
. , Le 6<«, amélioration générale^ douleurs de tèle 
considérablement diminuées ;< la! rougei^r de la oon* 
l^otive f q^i le veiUe était générale , s'éteignit gra* 
dtt^ilement.depuis une ligne tranversale qui aurait 
coupé Je glQbe d«^rœil en denx parties égales , ma 
passant d'une commisaare des paupières è celle du 
côté opposé-, )uaqu*à la partie supérieure de ce 
même orgaùe, de sorte que la portion de. membrane 
qui tapisse lu paupière supérieure ; se trouvait dans 
rétat naturel. NéannKMnsle larmoiement n'avait pas 
diminué eo pi^eporlÎQn des Jiutres symptômes; Tiriè 
était encore bleu , iet il restait un pen . de dou* 
leur d«Qft l'orbite , avec aéotiment de distension 
.dans Toeil. U n^y avait plus de fièvre. ( 6o///rr 
imoUieni s boissons odiHéciuani^s. : repos, ) Le 7.^ , 
la nuit avait été moins. caJuM que la. précédente ^ les 
douleurs de tète et de. l'intérieur de l'osil avaient en 
partie reparu ; la rougeur de la conjenctive avait 
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«epiis di» Vitttenfiité; Quatt^ sangsues ^reii€:appti*> 
qaëesao même point qiie les pneiéMftes ; elles sar* 
-gnirent abondamment. Le 8.* , loos lés àccîdeVis qui 
frisaient craindre ane phtogmasie fillette dû globe 
de l'osil, étaient prescfoe elilièr^ment disses rsea- 
len^nt la conleilr blenct de Titis avait persistèy et bi 
eonîonGtire veatail ronge. On appHqaa entofrë trol» 
anngsoes »rec le nlimè avaùtage. Dèai de ces ani- 
manx furent encore appliqnés le g.^. )oar, k cause 
dTune légère roogebr'.qni restait à la fâceinternè de 
la panptète , et parce qtfe Hris n'avait pas encore 
,toDt-à«£ul repris sa conléur naturelle. I.e lo.e , Vœîl 
était parfttHnnentr'bien -, aucun sympt&me n'^annoa-* 
fait qu'on eàt 4 craindre nue inflammation fnture y 
.quoique la secréliim des Iaktaes At an peu phis abon- 
dante que dans l'état naturels AqbêI On crut pouvofr 
^e« tenir alai«ll]rreê4égéi^ment aètrinçens et résô- 
Intifii i'Eiitêê e&m.f î ilii êuljfhiee de zinc, t ]V'^ 
mlef^ol-, igpml4pM^géimeé^. WSL en effet la maladb 
■Tépren^n aucune auît^ ftèhense, et sortit aussi bien 
•établie que possible, un jnois plus tard'/ 

On ne peut par se dissimuler^ ce mé semble, qnc 

cette femme y dont les jeux étaieart haturellétnent 

bibles et délicats » ne fût «léttÀcée d'une* opibtha^mle 

• interne qui aurait biéff pn entrirtner Hà perte de 

Torgane sur lequel elles^katt fixée, et déist la mar- 

cbe e&t été, je croie, difficîlemeÉI nr^ttîe par les 

, moyens communément usités en paieitte'dcèurrence. 

Aussi ce snecés,' aussi mpide que cim^let, fit-if <^e 

rfnitb conoerrâi à IL 1er déclenr Jtoeloiifieacr , h% 
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)gbMi;))(i^<^^; 4e 4W.^!**<«i 1^ -^ «MAMMttetpM Air 
4e,/9et4«' i|l^)fl4i|» ,4^^ J'iU^piWl^ «oiM 4«rd» cas ft 

^fi^,^4e,.V J'-lS^) WN>» 4» c*tat»i;0>«i»ifLai^Qni 
<^py<;4e.d|B Afl^.^itfp^f «H-j) «.fin «0» iimmlfsiiâf» 

4e t8igyjgK>9V 7 j4af )np4>^<l^ 4«M «ciftUB^et ^oGl 

jji(f ^.p^ff^çih iA^ #>»)» <i« aii>— <hM»fi»r<*«t 
de la face ii|$ ,fi99|Afri|)^«»t JIofién^iM» L»>«àta- 
,xfucte,i4^e ^ 44pi!im^.itei^iiMiw^e>i«tl^Mh«ion 

tW^if (H»î«èiW i^i»lk»4wf, MW* .talaBie,*»?* la 

.WVii¥.#*J|e 4nfmtnhi0fi^MM»êm [ici oufww iim- 
{i^d^i^t A}#Mii!M>r«i.<)f! ^(|llld«>8«^tit 4e Ifkâfiltnl 
11^ )no^./9t,|)MM wilmi tt^nin. JUadbi £iM«-.UM , 
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jr-emc '; 'ttianraÂhtaRnt'on> jour «expose ii la flmie ^ û ne* 
ent'^ wêmettonps «m'ooiip d« ▼ent'6«nr T'ttll gao^ 
cite , 'fi fot aroMlitét pH^ ^ ifoiriMr viint 4atiB «elfe* 
p«rl«6;'t)»Qs4e8iiyiii|)«6itii^4e 'l'oplitiHAiiiiiK 'Se d^ 
cl8ràréiit^bi«ttOlk;'irtte*fbroArettt i rentrer 4 Pk6pi- 
tal , iê «riitqtrféme -{Mr deptife «on «eeféent , thmf 
féftftMtliWt>: la «Diljo««fitiB^taft fràs-roaf e , )>eiM(it 
BOttflKte ; eHé foroiait '«h InnirpelH peu safltant nu 
oentM dfiq^l-t»cômée^^ teyiritioomfne déftrimée , 
^«oH^'^e-eél^cxiDMnië «aitrUMpeveti^e*, il j'-avriR 
iffirpoitftflilé âe 9Cipp^t«r la lainière , et .dotileUf 
tensiv^ âaas^ilte lii^te, maSs 'prkiciptfletiieiit i la 
régfoa iiw-'OlWtirire; €q <^è1é (pioc^e. l/m$ ëtaK 
fortement eoitfttfctt / mais ta^évait -pas ckangé 4fê 
e0cdeofpUy)ivi(M'tiè -ëoeutemefitalMffdaiit âe'krmés 
aerMet'hrfilaiiMs ;m1«i M^te, il ya'vatt'peé^éfii^M 
et d'flMmli<»il 4ah9 fétàl génirtlL He ri«4iiHda. Oà 
le'ieoinit 4 -«ne éiète rigoiifeine /t^ntn/i 4t garder 
la jpesiiioti 4iei(mMtale , 'et H liA «aignë Oft %rfi^i On . 
^igtfil k't^ thèjeBis 'f einploi des purgatifs , d^a^ort 
« dosé a4|ëa forte , ^niis comme laxatifs eeulenseiit; 
Vcsi\4n% 4àté avae^es ooHyres émcAKeés 'et «doti^ 
cissans. Ce traitement fat con^imié pendant qiAniût 
^cmrs.La mtfkdie flt^avait pas fait de progrès, mais 
àossf îl iûi*f avait aactrnè amélioration , site n^esft tntë 
légère dJknimition des douleurs de ttte. Liètnt de ce 
matade 4ioqs firtsail -vi'f ement regretter "de n^aVoftr 
pas dé sangsues k'itotre AsposttiM, c^ fxnitjKfttûh 
è eroire ^on Téèt prMipf emetfl guéri ^ Vil ef4t 
été possiWe dekiien appK^er les premiers jdtirs de 



Digitized by VjOOQIC 



i8j6 m b d ^ c X 2r s; 

ion entrée 4 Thèpital ; mM dies HiaAqaatent ^«itt 
e^l établissement depuis un a»<Hs , et ce :oe (ut qu'au 
•eixième |o«r du traitement /qu'en put s'en procn-* 
rer. On en mit trois.de moyenne gros^epr le premier 
jour : le lendemain , la éonjonctive était déjà près* 
que eutièrement détQaiéfiée>.et le .malade ne soufr- 
fr^it presque pIiH- Ce jour iâ , on en.mil quatre avec 
un égal socdis , car Im troisième jour , la copiouçiiTe 
^vait presque, repris sa Qoule4r uatnreUe dans le 
moitié supérieure de Tosil; .^^ ppplUe se dilatait 
beaucoup mieux ^ et le malade disait ne plus souf - ^ 
' firir. Il supportait alors aisément l'impressioii. de la 
Inmière. On en appliqua cependant enoorç^ deux ce 
même iour y deux le qoatriéme, et une le cinquième. 
A cette époque, sou œil n'offrait plii# qu'm^9 légère 
teinte rose^ d'ailleurs il n'existait micunc ^buleur. 
On augmeota graduellement les atime^ du:patidut , 
et on insLilb plusieurs fois le jour dans -sou «il » 
quelques gouttes du coUjre. résobilif «Wot U a été 
parlé dans l'observation précédente. Le. ^ucc^s fut si 
complet , que huit jours s'étaient à peine ioot?kés> 
et déjà les yeu^ de ce malheureux. ét^nt aussi sams 
qpi'avant sou accîdeàt. . 

Bien que cette c^seryation présente qoelq^f s traits 
d'analogie avec celle de la femme Delétange, elle eu 
diffère cependant sous plusieurs rapports. Xi est vrai 
que la malf4#a>'est dissipée è-peu-près aussi rapi- 
dement che^ l'un que chez l'autre^ et ce n'est 
qu'une preuve de plus en fiiveur du remède.» Mais 
diex le sujet de l'obs^r? ation première , tous les ac<- 
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cidens étaient éTidemment la coQséf{iietice immé- 
diate de Topératioa , tandis que chez Timtre Popé» 
vation n'y derait être pour rien. Chez eelle-U ^ tons 
les symptômes semblaient annoncer une oplithalmie 
mfeme trés-^rave, au lien que ches oelui-oi h 
pUegmasie n'était qu*exlerne, mais portée à un 
trit-^liaut degré. Il &nt encore remarquer qae chez 
la première , les sangsues furent appliquées peu de 
jours aprén le- dételoppement des premiers symp- 
tômes , et qu'elles étouffèrent, pour ainsi dira, la 
maladie dès sa- naissance , au lieu' que chez Pom- 
mier , Tinflammalion avait eu le temps de parcourir 
sa périofdé d'aciiité , et de passer à cet étal où les 
eapSUaires trop long - temps drstendus , semblent 
afoir perdu leur tonicité , et réclamer Temploi des 
stimulansw II fai^t n«ter anssi qoe chez ce dernier , 
les nsoyens anti*pUogistiqnea généraux avatent été 
mis en usage précédemment , tandis que chez 4e su^ 
jet de Tobservation première y aucune médication 
n'avait été tentée. 

. Des avantages aussi marqués dans des cas assez 
diflSérms en apparenoe , étaient donc bien propres à 
enoottrager de semblables essaSs. Aussi Mi le docteur 
B i g i onnean oommençait4l'4 s*en promettre les plus 
iioacenx césnltats dans ses opération» de catatacte. 
Le aojet de b troîsi èa a a ' <d>sènraiaon >inft bieàtèt for- 
tifier nos esj^étences. 

/J/iiBa Oisen^ation. '^Le nommé Jolien D.^'^'^, 
âgé de 48 ans , d'une consittution qu'on peut appeler 
nûxie, a'olBrant d'ailleurs rien de pariîciUief » se 



dby Google- 



iSS M M O ft C i K £. 

présenta vers U mwfév^rief iSao» Ji TkApiUJ-gé&é^ 
Fftl I pour Be Iftire.opifMr d'um catanclQ qu'il fnr«% 
Iftitilepttîalii9 M ^urrl'ceil d^oit , TorgiMia tâMnédbt 
i0 U vialw ém 9éîé gniicW iélwâ, pasalyté d^poM 
pluaîeass «niiMfi^ k lu siûle d'an ocMip vaça sis^o^Me 
partie. 

L'opéinlimi «0 fint pvaliqniée qu'lu ^ominean^r 
ment^ da^to^r» ; le arjrftollHi fol aatAz «fémetil al 
s«hlMt pàffail^iMlit ^anfonui àim» la'oairp« Tiivé r 
>U5qiMl^iif rien de immafQoaMe o^ «'était eMeêe 
préaetité ; maia ei^vttifMit VMgniUe tf(ès«a^ré0 dtni* 
aeeeit l'iialHlepaaliaienqM )'aî diU ptiM b«r^t r tm 
vaisMiik $%n|piiii) ¥#rî<f»^w jf^pendiPt sm^ la M4ére« 
IHIU , tont pré» d^lpoifit oà avait pén^ré l*Hi$fhnH' 
ment» fut ineUé, Al prodewt ian^édia^MienA en 
trifmbm tjsès^nitirfii^ omî? i d*an éi^McVeniint 4ao« 
rtntérî*wr4e r<*îl , ëpanekeeieâl qnâ ne eoMa qairf 
lors^b'on eul outert as^aa langeaient la ft<i»aienr ^ne 
formak la sang •épanafaé eniite la oûnHMîaCiye etlâ 
sclérotique. Le sang répanda dan» lea oba^bnea de 
1 œil , et mtté k ilmetawr aqùenie qei les eenflit , 
fie rafe^ipsMe 'et TÎmi femier en oeillet qeiMn^fli^ 
sait le^tiefslfaléfiéur 4b Je eléiÉihfe eelién^ikaetFft* 
vorisar le eéaanpitfindte ee'eeupfrefcpeévenk tfninii^ 
maiîett'^ialcaéieianlt bs îndîealîoiia les pina ipeaaL 
santaa. Le iiadade fiH mis h iinar.diate aéeéré , en \di 
fit garder une position horizontale , et ^wldtbtiaee^ 
vert le ooMpresses tmttbées <ihma <U^a«r^teioI- 
liealefdiqHieMniaiit reiiottMi4ée. 

Lesideex pvenrieie jenrs qui siNvi«<efit)^n^éràt!6ir; 
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•CI ft'obseiiTft àueai^ acddeat ftclitfot \ aMtemèM ^ 
«oiqoactiT^ «taie nn pen plu6 foogé ^itedam Téuit 
nmloral ; mMislêtrombmfi <|iit s'était oimnefti en Que 
fawge ^cthjiM^^ ^ avait pkit^l acrijgttMiité é*étim<(iM 
ifnè dimvftcré) l^ca^iUdt clarialétHriflrdél'cailétfntdàM 
te tnAmeëteè ^ae le ^r mèhke4e4%^tat&oii , itt de 
lêg*èreii dMitevirs «omtweivoaiem i* se 'faire sisatif 
daiM 4e fond de Torbitei Oa fiTef titiil eneore eut 
moyetie ^iitï-phlnigiflli^trës '^éMéi^àat:. iLimtmadé 
sêib. , làvHHëhî pfsrglnif iè mmtki ; Iwrtmeinf àe 
dée&€€. de iêêefidfi piefti/oKe èoiri à iMus^'ét'Pàê^ 
m&nutÊion, Âes dwièurà âé tité, >Xe 3i» jMr ^ on 
renaurqQe des do«ieti«$ ditov tcMe I9 tête ^ |»lai 
fortes dan» IVprbitè ^ Jâ manifeMii» iMM(iK<««ê^06iH 
laîveest beaaoeiip j^s^ AMi^e cfaé kf taille ^ k pa** 
pUle parate' défemi^e pAr la p^essiî^ ^^exeroe mxt 
Vwm lar caillée '0Dnle»u daaâ h- fiaMe Itifémure da 
la «liatiilira aartémave. Du testa , atettHe >id^iaiycîaa 
dha sanig dpandié «le seosble* s^toe fià«e« Deav éatug^ 
soes do laoyeDne gi^scM. fliAreat appliquées 4 la 
pavpiifie iméerieore^ mafe 41 M tirea^a qao ('«at 
A'attea avait pris sar la peM it^tf^pvid ém cîla , «enli^ 
riilieiilîoa^ de Mlm ^' les appK^Mt ^ et pifoèalsit 
là «le aec%mose>ti«i' s^'tffeiidait aov tente 4^ Am» 
cntanée da muscle palpébrai inférieur. Le 4.e jour y 
ieadâaieers diet4tetii^«Nâeot paa a^pnenté ^ laais 
aavlift sjrmptème ne s-dtalt ifaieadé^ la cea^aaiatif e 
étidt pins^tfoiige y et 1* paapJévoMSétveuae ëssea bx^ 
»rtaet fondée à art pàitîe eortea^e ^ eiaf uteÉs téiapa 
4fiAife.4t4ii^.tM«3pel» dniliHwuiii IMa ani|e«f» 
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firent appliquées^ mais elles iorent mises cetfce 
fois i la. fisce iaierfte delà paupière ^& une ligne et 
demie à-pen^près de son bord libre : elles saignè- 
reat abondamment 9 e| soalagèrent d'aatanl le ma-« 
lade, :qni était parfaitement bien le 5«« jour. Les 
douleuM de lu téta etde rimténeur de Tonl étaient 
dissipées y reccbymf«e avait diminné de moitié , 
et le cullot oocn|Miit aussi un espace moindre dans 
rintérieur de Torgaue. Il restait encore néanmouis 
de la jrougeur k la conjonctive , et beaucoup de sen«- 
sibilité dai^s cette p^ivtie. On réappliqua des sang- 
sues les deux .jours tuivsns > ensuite TceU fat lavé, 
avec un eoltyre astringent ( Emu com. 9 I )v ; nrn^ 
ciLdèpefnns de coings ^ s ) \ sulfiUede zinc , g.r vj .) ; 
et laiésebilseufutsi prompte et si complète ^quao 
ift.e jour de ropén^tieR:il.a*eii4tait aucune trace 
d*opbtbalmie y et gue le malade pouvait recevoir 
Timpression de la lumière sans en ressentir la moio-' 
dre douleur , bien qpe le caillot sanguin n*eùt pas 
tOttt^JHEiit disparu, et qu'il déformât encore la pu- 
pilles La matière colorante de ce corps avait bien été 
absorbée , mais il restait un petit faisceau blanejan- 
nâtre qu'on prut être de la fibrine , ejqui ne dispa-> 
rut qu'à la longue et par les seules forces de la 
nature. ... 

On conviendra y je Tespère , que de semblables 
résultats étaient bien propres è encourager nos tetn* 
tatives et è nous convaincre de Tefficacité de cette 
méditalioki. Mais pavmi^ces laits , on ne ceneontae 
que des opbthalPMit iaiemes et eoçteenes^ pcedsiles 
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par des caoses j pour «iosi dïre , toutes inécaBUfoet 
et fiflicilemeut appréciables. Noos n*àvitfns pas'en^ 
oore ea roccasîod de' tenter ce mojen dans les 
ophthalmies diont on ne sait pas trop où trotiter la- 
cause y sur les^elles Pétiologie ne fournit rien de 
positif, et qôi marchent ordinairement avec beau* 
coap de rapidité , et se terminent trop souvent par 
tmkypopyon, on aibngo, etc^/ quand il n'arrive 
rien de plus/ J'aiwue .que dès ee moment j'eus le 
plos vif désir de rencontrer Un cas de:cette espèce ; 
afin de confirmer ou de détruire mes, espérances. Le 
sujet de la quatrième observation vint bientôt mettre 
un fterme i moir impatience, 

IP^A^ Qbservàtibni — M;»)» Fer**.^, marebande 
ji Tours, kabitant le rea^-dé-^cbaossée datu.wi'liea 
asses bas et peu aéré, âgéts de 3S ans ^ d'une forte. 
cottsiiCation , fiit priée de douleurs , isans causé: eonn 
nue y dans les dejui yeux , le %% maas i8ao. Le a3 
et le a4, ces-dûttleuss devinrient extrêmement vives, 
ses yeux deirinnant Iwt rouges / et il lui étak insH 
pessi]ble.de supporter la plus firible lumière. Elle 
ftit forcée de s'aliter. Je Cns appelé le a5. Voici l'état 
dans lequel je la trouvai': la face était rouge et gon« 
fiée 'y les paupières , trèa-tuméfiées y étaient couver** 
tes sur leurlKMrd libre , d'une matière albuminense 
desséohée qui les tenait ooUées y et en rendait Té* 
eartemeut fort donleureuz ; elles laiasaient écouler > 
par le.gsÉud angje, des larmes abondantes qui pro^ 
duisàieuioaaeotiaiettt de bràlure dont se plaignait 
vivemnit la malade* La conjonctive était très-rouge 
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H «onMnaacMt k se kbursonffler;. U ooniée ayailr 
{Hiid»dei m icil«spa«eAce^ lé§ huifrt d#yi)ul pa- 
MtsaMaht 9e lioubler ,. al M.»^ Ber. "^^^ ^stkigoMt 
i. peine, le» ebjeUy eUa n'a<?ait( pae istpesé k nuit 
yl)é^9nle>* ea «UeépitMàvaU iMi> yielent mal de 
Ulw» EUe.vie di4ea eatfte qib'ellêeeait.déje eut ce%fe 
afffcfieii decMiifais'v queclnqae his dfci éiaii restée 
^pifuë jéni» M» lit ^ el ^J» le AeroiAnr elle^aivat* 
Ueir cr^. penènv le» yûOJff^ peree fofiL lui était resté 
«wr Wedeaii 7eè»deft teekee Manebdi qu n^anraîeiit 
diipasa><|ii''e^a phiaîeovi* Éieb ée tmteÉvmt^maae 
qiM 4a|Wiie d€Él»époqoe (ir8-i6)^eUe> aidait ym 
d'une parfiiite santé ^ etjqae- sar Toe avait étéporfai-* 
lémett* kaen^. BUtt étoilaeeeiieliéedepilft «h Aeis, 
elie asiail tetojeevstaetnpli ^ reBÉpUssast* èncere^ eu«* 
prie dansée eafiiirt., les drr eire iapettaUf à» UiatH 
%$màtéi LSappétit était dieiÎMén amiisi Itf tâlÊga^ 
tAStaiit pe^aakinmilet je^.ai»s <defei»tiiM» bonier aee 
^iajf^As iil^i«Céd«ii#« Jefffe^dMt 4Im^^ 
VaHl.jGa(l0pto^oikioft £at répeuieéeawM force» pei^ 
k flialaskv dTaîUeiM d/eee sénailnMé eacnèmev p«tf 
tetmiiseB^siiiiraiiit die^ qaUl lui.éttdl^ iaspoaitbiiè de 
MipydBter I^utoindce alteucliewnl aiir eelVêipAilie / 
eli^feftâer eUe «iveit (ro^ peilr, da>ees*aiiieHlnae^Ul# 
ieskd peî^k lea^dangeta qli'^lèe eeiendt'eaVtfilBtis^ 
fmàt-asosi >. eèi lés amanttqjeât^pië fsi pe^sebdèiroîl^ 
aaiiésoiiiler, sie&e se eouaaattasi ao «égilee^ «t- ett 
♦aÉ|eoieg» jaarirtpÉhlen Gè ibtt eà:nâil*).fef iM pe^ 
tatea^ d)#airiar d'eUë q«à'ett tmt eitf mtl- sUtf tttdtftt 
pgîwb da * Id tee^ ëteat ne» fiU fitfaipee f^j^ffffHftPétf 
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^a^eOe permit de lût eti appliquer qainte i là marge 
de l'atltis. Elles furent mises le soir et coulèrent 
tonte* la nnit« Le â6 au matin , la malade était très^ 
ftffaOblie; l'état de ses yeux n'était pas amélioré. Je 
réitérai ma première proposition ^ et cette fois elle 
promit de s'en bisser mettre , mais elle voulut ai- 
tendre jusqu'au soir pour yotr si ses jeiix n'iraient 
pas mieux. Comme les douleurs étaient très-vives y 
je fis remplacer Peau de guimauve dont elle se lavait 
les' yeux depuis le commencement du mal , par' de 
l'infusion de coquelicot. Le soir venu y elle était loin 
de moins souffrir \ elle était d'ailleurs tourmentée 
fortement y avait pleuré et beaucoup frotté les par--' 
ties soulTrantes. Bnfin elle se soumit , mais avec des 
apparences de crainte telles que s'il se fût agi de 
lui amputer un membre» 

J'en appliquai de suite trois à chaque paupière 
inférieure. Aussitôt qu'elles forent attachées et que^ 
)e Tannonçai à lapatien^le , elle fat saisie A'une joie 
et d'un étonnement extraordinaires , et elle^nie dit 
qu'elle ne les avait pas senties. Je m'emparai* de 
eette bonne disposition , pour la prévenir qu'il était 
bien probable que je serais obligé de lui en mettre 
d'autres le lendeinaia et le Surlendemain. Alors éU^ 
convint de sa pusillanimité ; et me promit bien dé- 
dire dorénavant tout ce que je croirais convenable.* 
Mais je ne fus pas moins agréablement surpris lo* 
Tj au matin, que nei'avaitétéla malade elle-mémB' 
la veille ; je la trouvai tellement soulagée , qu'à- 
peine l'eùt^n recmittue c les douleurs de tète éCaien t 

8. ■ i3 
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év4BX>.>ii?^, 1?4 p«^pîère3 et |f &oe 4ë|i|mj^fiée8 j ^ 
(OQ)Qikçtive. cQQ^mepç^t a Ifî&fer./i^c la GOu)eiuc 
Uancbe d« kftcM«otî^Me^ ^]M-°^ Pfr.'^'^ ppuvail 
fixer kft obiet^ «fiu l^uçoup 4e dej»lmr. Epfi^i sei 
yeax étaiiOBt en b^ lioa éta^ > f ue >« çf «^ pcmiKM^ me^ 
(dispenser d'une seconde epplioetioa dft snQgsgeS' Je 
me conlentai 4e fiiire dis8Qii4re qnelqnes grains d^ 
«nlfate àû zinc dans l'inlnsioii de eequeJikot qui 
serTait k lui laver la oanionclivie et lea piiapières ^ 
et le premier avril elle était pee&iteiaeat vëtablîe. . 
F'.mo, Oh^ervaUon. -r-r Le iendeniain du. jonr oà . 
)e laissai celte der^j^re nsiajad^ aui; spins de la na-* 
lure , étant allé ponr affidre à un» eampagne étoignéa 
de Tours de q^elqQes li^ues^, j'j peoiOpntraî «n as- 
aax grand nombre d'i^ividus^ )e«nes;poiv la pla-- 
part 9 aSectés d'une espèce d'opbtbalmie qui irégnailL 
d-nnf manière épidémiqne, danacettcicoptcée, de- 
purs deux mois en?iraB. Cette iviflammat&on éteit en-. 
général peu gnaze, et sç terawaiti 9irdîmirement 
du i&A.au aa.e jour, quoique lea malades a'appe^, 
lassent aucun secoasa: ils te aerraient d'eau distillée, 
da rose ou d^eanpui^e de fontaine , poux se* laver les . 
yeux. Ne devant séionrner que traU jouis dans cet 
endroit, je crus prudent^ d'apsés lluUtoice qu'ils, 
m'avaient fidte de oettd maladie- y de reooauoaader^ 
an plus .grand nombre de «'en tenir aux mpjena 
simples dont ils s'étaient servis jusqu'à ce jour* MUùa 
dans la maison voisine de m^n logefn^nt, se t^o- 
vait M^.Ue Bour.^^'^yâgiede 17 ani^ grande , niiiice^ 
d'un tempécamenisanguii]^-.nervettx , d'^ill^lica.d'uue 
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tenté rokarte') q«i y depuis liait )0Mr3y était -prise - 
ai ia même tfffectioa* Ses yeux étaient Xort rou^efl^ 
tttrès-tdoulouiieui:; elle avait fait usagç 4tt remède 
cnmman, malgré Ieq>iiel ies' yetnt devenaient dé ' 
plus «o plus roug«s «hfque jourv Do reste /il n'j 
avait aocntt sympiônae alarmant v't>><^îs la malade mé 
pria , avae tant de soUiciJMÎde) d'adoucir sesdenleura 
s'il «tait possible y qi|e je me décidai i lui appUque|p 
deux sungsoes ^r chac^^oe paupière infériéarek Ce 
fat avec un tel aitocès ^ qtilk mén départ ^ te 3<« jouf 
de la sëiguée , il «''eiristajft plus ni- rongeur ^ ni don*' 
leor ; scnieraent une lomiîère vkve piii>duisait encoro 
nu léger seiftimeut de <}ims60a dans t*œii , et j^^appris 
quaitre jours apcès 4[0*€llu* éllrit parfiûtement gaéri«. 
Cas ^Mits sont «n j^eibit oonbre , je ie' sais ^ mais iie 
sont aussi «oseluans que possible. Je Jes donne d>atU 
lews pour ce qu'ils sont y '61 cbapun p|»iit en tire^ 
et eii£iireles applications qu'il fugera convenables t 
mon intention n'est pas d^inttoduit«<vn reipéd^ 
nouveau dan^ la pratique tnédioalc^ ni dé prescrire 
des lois auT f[Cns de VtLtjt'j mais lAèn de= rappelée* 
Tatteation trop long-liémps détournée , je pense /si^ 
un moy-eii qui parait offrir des aéan»tdges incontes- 
tables dont les résultats «ont proiupts et l'actioa 
aovrent bérotqnef, dans les cas de maladie vraiment 
inflaminatoire de HcBiL Mais qu'on n'Ml^ pas broirtf 
que je pense qu'on pett,t.l^appliquer'à toiiles les4if« 
£sclîoiiadeeet»i>gane;')e saisparfeitement bien quècé 
qi|i eaCutîledans un ca$ peut Atre très-niiisible dan^ 
un 4rtitre ^^ ye die «encore ^que «ce n'est pas tel re** 

i3.. 
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mède donné ^ qni doit guérir one maladie comme 
Iç vealent beaucoup de médecins de nos jours , mais 
bien telle médication , diversement modifiée suÎTaiU 
l'état des malades et la sagacité du praticien. 

Pour tirer tout le parti possible de ce mode de 
traitement, je pense que ce doit être une persoano 
de l'art qui se charge de l'application des sangsues ; 
qu'il &ut qu'on les mette à la partie interne de la 
paupière inférieure , à une ligne au moins de soi^ 
bord libre ; car si elles s'attachent sur ce même bord 
on au-dehors sur la peau, elles causent de la don- 
leur, produisent une large ecchymose, et aggi^yenl; 
le mal plutftt que de l'adoucir, comme on l'a m 
dans l'obser ration IH.ne , tabdis que de la première 
manière les malades les sentent à peine. Lorsqu'elles 
sont détachées , il ne reste aucune trace de leur pi- 
qûre , quoiqu'on puisse en appliquer de fort grosses. 
Elles opèrent alors un dégorgement direct qui son» 
lage presqu'immédiatement le malade. On voit .que 
Bolis nous sommes bien trouvés d'en mettre d'abord 
nn petit nombre , de l'augmenter le lendemain oa 
le surlendemain , pnis de diminuer ensuite , seloa 
la violence on la bénignité de l'inflammation. Cette 
méthode nous a paru la meilleure : peut-être sommes* 
nous dans l'erreur k cet égard. Il serait peut-être 
mieux d'en appliquer de suite un grand nombre. 
tZ'est aux praticiens sages que j'en réfère ^ k cens 
sur-tout dont l'esprit dépourvu de vains systèmes et 
dégagé d'hypothèses plus ou moins spécieuses , qui 
se contentent de Tobservalion exacte des ftits , et 
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^i ne cherclieiit à expliquer quelques secrets de 
la nature qu'autant qu'elle les montre clairs et dévoi- 
lés. C^est à ceux-là , dis-je ^ que )e présente ces 
notes y fort incomplètes sans doute, mais dont je 
garantis Texactitude et la véracilé. Si ceux qui pren-* 
dront la peine de les' lire , les trouvent dignes de 
fixer un îiistaut leur attention, et qu*ils en puissent 
faire une application heureuse pour le soulagement 
des malades , ce sera toujours avec une extrême sa- 
tisfaction que je Fapprendrai , et mon but sera par- 
faitement rempli. 

^ MÉMOIRE 

SUR LES FRACTURES PAR COKTEE-COUPS DE LA 
MACHOIRE SUPÉRIEURE \ 

Par M. Jules Cloquet. 

Daits les violentes percussions de la tête contre 
les corps extérieurs, les os delà face peuvent éprou- 
ver, comme ceux du crâne , des fractures directes 
et des fractnves par contre-coups. Ces deinières 
lésions B*ont goères été observées qu^k la mâchoire 
inférieure, et on" a déterminé d'une manière exacte 
lenrmécanisme, soit qu'elles arrivent vers la région 
moj-enne du corps de cet os , soit qu'elles s'opèrent 
dans la partie rétrécie qui en supporte les condyles. 
Les os courts et irréguliers de la mâchoire supé- 
rieure , solidement articulés entr'enx et comme en- 
clavés dans ceux du crâne ^ no paraissent suscepti^ 
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blés y au fremiét mhoriri que âei ftaelàre» ditectiw» 
lès sëuUs ({ni aMUl été tibsérTées et admis ts jin^'ici 
par I«a aoteuraide chirurgie. Cepeiidaat ilâ péavent 
aussi f dans quelques Gtroonataaoas , se briser pa^ la 
fnoavémant que leur transmet^l las os Toisins qari 
ont supporté irofnédfatemeikt lé choeb Je vietis d*ob-^ 
serrer récemment deux cas de fraéttire par conire^ 
jseup de la mâchoire syBcraniemiè ; lis m'ont pard 
digues de fixer Tattention de la Société , et j'ai crû 
4e?oir les soumettre à tan eiamen, : 

Le 27 novembre 181g, un ouvrier machiniste 4.^ 

théâtre de la Gaité, nommé Fromencourt , âgé de 

36 ans y homme doué d'une vigoureuse constitution 

et d'un tempérament' sanguin, dirigeait un change-* 

nfenf de décoratioA loi'sqa^ttne trappe s'ouvrit sabl-> 

tèment prés de luL I<e {iled lui manqua^ et il tomba 

dans cette ouverture y de telle sorte qu'il fut arrêté 

, sur son bord par le menton , tandis que le couvercle 

^^e lit trappe^ pesant pluâ de 3oo livi'és, lui ton(lba 

perpendiculairement avec fotce sur là partie supé-. 

Heure du crâne. Ce ihalheureux ouvrier resta ainsi 

pris et suspendu pai* la tète jusqu'à ce qa'dn Vint 

le d^g^ger. II avait perdu Connaissance; le sahg lui 

éor^ait en abondance par les oreilles , le ùët et la 

Bouche. Transféré aossitdt^pàr ses camarades, àl'hô. 

piu! Saint^Xônis, il nous présenta, lors de son ar> 

rivée, tbos lesslgne^ d\ine violenté commotion du 

Cerveau *, il h*avilit pas répris Tusagd de ses sens ; it 

élàit imîhdbilé , gis^ait sur le dos , et poussait der 

temps à autre quelques crii' plaintifs. La respiration 

était haute j difficile j le pouls fréquent et serré, le9 
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pfipill4M dilfftéM : l0 Malade j ^l6tï%6 AëUi ttn cottvi 
profond^ tié Ir^pôttdftit pas àai lioestlotis ^a'<(tt lui 
tfdresM^t. NoifdêtàmiÉâiftèl avec sbid le tjfàtlë; il tté 
flans offrit atièaft e ItÀée flé îésiôii eitéridtirê ^ *B<ittft 
Wgne de fi^ctiMé. X« ttialàdé fut largement sdigilé 
da bfas. M. le ptàîeà^éùr RicHerAnâ lui fit dbnhèé 
jÈû pédildté âiàéptsé^ et 16 mit à ravage dtà 
|»eiit-Ia}t édàéiiÈê ; il tè^k dans le fnftriia ëtaf ^ 
sans é|MilVèt de riiieux ieiisiblé, ja8({u'au lètidë-^ 
mhm théiiû ; II étlt àldts {^liisiétirs celles c6pié<isèfi 
qui ànteBè^eiit «lÉ antrélidetnèttt iioUblé daM Viù^ 
ttrtsil^ àéê kfÉnpiàûttè. Xtes eceli;f mofsés d^lirié eàtt-^ 
lëùf Iris'fetreëe M utediCdstèfènt du mf eihi de là 
kÉâé dés orMte^ ; èH^ oét^tffl^éiit dé thaqUë çtiié H 
paofyié^é irtférîétfré ; k té^6h dé Vus dé 14 poiâ« 
matlé i irt d^^ûdaiêÉrt èflldiedéfls jusqu'à relié dit 
0es, aa Mféaii dé Ift bafté dé Tapophyse riionténté 
déToa aiii^fliaxfUét#é. Èw éiéfttfnAtft atecâoift Fioté^ 
TWdr de la boucbé^ttOM recotf ttÂiflta Téiiâtéficé d'arié 
fràctafé dé la liiâcheiré iftkcAtàîMné., htë ôii maiiK 
laffea AopériMM él Uitétiééft , géréisf dé iauté» ientk 
dé«U ^ iMMIéiftftoél péi^ci d*àtM¥d t^éni^tadé iéâiot^îsf ; 
mais en prenant entre les doigts les dents thcitite^ 
sopéitéiiréi^ , éC ètt leàr idtptifMiit déi indxiTeftténs 
d*irtafeit ëû tÈtAèfë , éfi ftiisait motÊfùié tottfè Taré^d^ 
déiflaffe dans ]*étendue d'eitvifon déni <nt ffols 
H^BéS , él lé'itndâdé' é^revf aU dé vites denléuts. h^^ 
laouve él'WJ iitf^riwes deù^ le Sefts yenioiil ëhiiént 
irrr pétf fbéh^ Màiîlfésfés ; si oit pressait le^ deÂts dé 
hiie& hàéfj Ifét smiffrafrees' détenaient. ex trèm^**' 
mtttîtàgt^a^, €fty ïfûM&odMÎ aoouaé crej^iurié^of / 
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ipais la main éprouvait cette sensation particulier» 
qui «ccompagne, dans les fractures, le frottement 
des firagmens les uns contre les autres. L'apophyse 
montante des os sus-maxillaires n'offrait aucune 
mobitité, non plus que les os de la^pomraette, ce 
dont on pouvait se conyaincre en appuyant forte- 
mentles doigts snrces parties^ pendantles mouvemena 
^ que l'on communiquait k toute Tarcade dentaire. La 
mâchoire inférieure était parfaitement intacte, seu* 
liment une forte contusion accompagnée d'ecohy* 
mose se remarquait au niveau de sa base , k l'en- 
droit qui avait porté sur le bord de la trappe. Le 
malade avait repris presqfie complètement l'usage 
4# ses >sens trente-six heures après l'accident. Ce<- 
pendant comme son pouls était encore très-plein 
et fréquent , il fut mis k la dîète la plus rigoureuse ; 
on lui pratiqua une seconde saignée du bras , et on 
continna de lui administrer la tisane émétisée qui 
procura encore plusieurs évacuations abondantes. 
Auc(|n bandage ne fut appliqué pour maintenir la 
fracture , vu qu'il n'y avait aucune cause de dépla- 
cement , et quelesfragmens conservaient exactement 
leurs rapports. 

Le 3.CI jour , Fromencourt fut encore saigné , 
et la même tisane lui fut prescrite les huit jours 
suivans; durant ce temps ^ il ne prit pour ali- 
mens que deux ou trois bouillons toutes les vingt- 
quatre heures. Le i 2.nie jQur , on lui donna deux 
soupes. La fracture était encore fort mobile. On aug* 
menta la quantité des alimens les jours suivans. Le 
ao.me , les ecchymoses de la base des orbites étaient 
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presqu'entièrement dissipées , et les os fracturés ne 
présentaient plus qu*ane mobilité asses obscnrê ; 
néanmoins le malade éprouvait encore de vives dou- 
leurs quand on les faisait mouvoir, on lorsqu'il voulait 
presser quelques corps durs entre les dents. Le 3o.me 
jour f les ecchymoses avaient totalement disparu , 
ainsi que la mobilité des pièces osseuses , mais la 
mastication des corps solides était encore impossible. 
Fromenoourti a cette époque^ quitta Thftpital , sa 
fracture étant entièrement.oonsolidée. Je présentai 
ce malade aux membres de la Société > le 6 )an-* 
vier i8ao , quarante jours après Taccident. L*arcade 
alvéolaire supérieure n'offrait plus de mobilité. Le 
malade ne pouvait mâcher sans douleur, que des 
corps .mous , comme de la mie de pain : du reste , sa 
santé était parfaitement rétablie , et il avait repris 
ses occupations fournalières. 

« n ne suffit pas, dit J. L. Petit, d'être témoin 
des évènemens , il £sut réfléchir sur les circonstan- 
ces qui les accompagnent. » (i) Tâchons de mettre 
k profit ce sage conseil , et de voir comment des os 
placés â la partie moyenne de la tète , ont pu se bri- 
ser, tandis que ceux de la base et du sommet qui 
ont supporté immédiatement le choc , dont demeu- 
rés intacts ; essayons d'expliquer le mécanisme de 
cette fracture par contre-coup , en démontrant com- 
ment s'est frite la transmission du choc des os les 
uns aux autres , et pourquoi* certains d'entr'eux ont 
résisté , tandis que d'autres ont cédé â la Ibrce d'im- 
pulsion. 

(j) Trait, des Mal. Chir., tome i.*» P« ^7^' * 
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trappe , tfe^t trouvée toap-à-coap fortement pressée 

dans le sens tertical y par fa chute du^uvercle sur 

la voûte du crâne ; cette dernière cavité ayant résisté 

trés-pufssamment à la manière ded toutes, a transmis 

lie mouvement aux pièces osseuses de la face , en 

]k>ussant avec violence les os maxillaires supérieurs 

iSontre rinférieur; Cètûl-d fixé et retenu immobile 

ilnr sa basera formé une &erte de coin surle^ueMe^o^ 

ans-maxillaires, moins rétistans (jnelul àràisondeleur 

structure et du développement de leurs sinus, sont 

Venus, par ufi véritable mouvement de bascule, se 

renverser , se briser, ses»éparer des ôs dtt crineret de^ 

antres os de la face 9[tt mrKeu desq;uels ils sont en^ 

datés, ta mâcborte Infi^riedre , dans cette circôné-*' 

tance, a présenté beaucoup dé' résistance à lacanscr 

fracturante , parce que la pression s*est f«titê Verti-" 

Calemenf de Son bord ^upérieu# t Tinférieûr , dans 

le sens de àa plû's giUndé épaisSéuif par conséquent; 

elle a réàkté comme le- ferait nsé pfècé dé bds dé-^ 

bout , et ne s^est point fractnrée. L'arcade dentaire 

supérienre étant plus large que Flnférreare qu^dlé 

embrasse et rencontre obliquement , eàt atrssr trè^-^ 

propre à &lre^ conte Voir le mécàftfsme dcr <M ac^ci- 

dent(i). 

(i) VétgtT^ hr figttre flv Le^ ttfMmVemétti fcnpilihé pa# 
«ne fercô msBpfOÊàxi (pf a été transnin à hi partîo anlé^ 
cieare de la tète dans le sens vertical , suivant la Ugna 
A. B. Il a rencontré en G le crâne , et en D la mâchoire 
inférieure. Ces deux points diamétralement opposés, on If 
résisté ciiaewt cemme 5o par le ackécanisnié indîi(tDié , et 
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^Maîs dans le cm qoi iioas occape, ne pearnit-on 
)^as regarder h mobilité dès es maxillaires sopé- 
aienn , comme due à ane séparation des sutures qui 
les anîssent aïkxes vinsuM ?Je ne le pense pas. On 
«ait en effet ^ qnelea Jas de la tête sont si solidement 
unis entr'enX). et difficiles à dëâarticnlerxihez Tes in-^ 
dividus de trente anç , qu^on ne saurait tes séparer avec 
•violence snrciiie téiefraiche^nir-toat, sans les fractarer 
;dans plasieçfs points de le«r éténdae; d'aillears , la 
firande mobilité, de raroadedentait» et de tonte la 
Toùte palatine cbex notre malade , Timmobilité de 
rapepbjse flu>ntaiftéde Tes sns^maailiaire a sa par** 
lie supérieure^ et' eella de Vos de la pommette *, la 
présence d^uae' eecbymosé se portant tran? ersale-^ 
ment de cbaque cbié de la base de Torbite jusqu'i 
l'aile du nez , semblent détruire une semblable sup- 
posicbtt. I^ franeture a dil s^opérer dans k sens 
borizontaly eU passant & travers le sinus maxillaire, 
la base de Tapophyse ascendante de l'os sus^maxil* 
laire ^ et comprendre la portion Yerticale de l'os du. 
|)alais. Il n'est point roipossible cepeadan* qfe lei 
os de, la mâcboîre' sapérieure* aient été aussi sépa- 
rés âaas quelques-unes seulement de leurs articu-^ 

■ ■ I I II ■ ■ I ■ I I. Il II 

D*oot pu , par conséquent , étrç fracturés, la mâchoire 
supérieure £ située entre ces deux plans f n'ayant présenté 
qu*une résistance comme 3o, a cédé à la force dUmpulsion ; 
eiJes^est rompue. C'est par la même raison, qu'on me passe 
celle grossière comparaison, qu'en mettant trois noix les 
unes sur les autres dans le sens vertical , et en les frap* 
paut avec force , on brise seulement celle du milieu 
quand elle est moins résistante que les deux autres entre 
)êsiucUes elle se trouve placée. 
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lations , qu'il j ait ea à4a-fois fractore et diastasis. 

Quelle lésion a dû éprouver , dans le cas dont il 
8*agit y la cloison des fosses nasales? Il est présumable 
qu'elle a été fracturée , bien qu'il soit possible aussi 
que son élasticité Tait lait simplement plier lora 
de renfoncement et de la séparation des os sus- 
xnaxillaires (i). 

Dans cette fracture, le déplacement n'était pmnt sen- 
siblei la vue , et les fràgmens naturellement maintenus 
en rapport se sont consolidés sans dififormité et sans 
qu^il fût nécessaire d'opérer la réduction , ni d'avoir 
recoure k aucun bandage contentif. Le traitement 
employé était trèsnsimple et réussit parfaitement. 

Les fracturés par contre^coups des os sus-maxil- 
kires ne présentent pas toujours les mêmes particu- 

(i) Dans plusieurs, cas d*écras6ment des os de la face 
que )*ai eu occasion de disséquer , et qui avaient été 
produits par des causes 4irectes , i*ai trouvé la cloison 
des fosses nasales brisée dans divers points de son éten- 
due. MM. les Membres de la Société Médicale d'Emula- 
tion ont bien voulu me communiquer dernièrement une 
observation recueillie à Th^pltal NecLer, et dans là** 
quelle on peut faire une semblable remarque. Il s*agit 
d'un ouvrier plombier qui se prit de boisson et s'endor»* 
xiiit sur le haut d'un toit Un de ses camarades Tayaut 
imprudemment réveillé en sursaut , se laissa tomber 
en entraînant dans sa chute un rouleau de plomb. Il se 
fit plusieurs fractures» eut en outre une grande partie de 
la face écrasée. Il mourut peu de temps après Taccident » 
d'une violente commotion du cerveau. A l'ouverture du 
cadavre , on trouva les os maxillahres supérieurs fracas- 
sés, la cloison des fosses nasales rompue » et l'os eth- 
moîdc enfoncé du càié du crâne. 
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Irrités y bien que produites à-f ea<prèi de la même 
manière , ce qui doit dépendre de la conformation 
spéciale de ce^ os , du plus ou moins de force quMls 
offrent dans les différens points de leur étendue ches 
les divers indindas , ainsi que du mode d'action des 
corps extérieurs , causés de leur fracture. Voici un 
.second exemple de la contre-fracture de la mâchoire 
supérieure. 

Un couvreur nommé Charles Daniel, âgé de 
4o ans^ d'une vigoureuse constitution , se laissa tom-> 
ber le ai octobre 1819^ du haut d'un toit très^élevé 
qn'il était occupé à réparer. Cet homme rencontra 
dans sa chute plusieurs pièces de charpente contre 
lesquelles il heurta arec violence ; il fut relevé sans 
connaissance , et transféré immédiatement après 
Taocident à Thèpital Saint-Louis. A son arrivée , il 
n'avait point repris l'usage de ses sens ^ sa respira^ 
tion était gênée , hante^ stertoreuse ; ses yeux fer- 
més ^ ses pupilles dilatées. Il rendait du sang âbon<<» 
damment par le nez y la bouche et ïeè oreilles ; une 
petite plaie contuse ii lambeaux existait an front \ il 
jrairait une 'forte contosion accon^gnée d'ecchj- 
mose et de gonflelnent à la partie antérieure de la 
liésede la noAchoire inférieure. Cette dernière lésion 
avait été produite par une pièce de bois transversale 
snr laquelle le menton avait heurté pendant la chute; 
trois dents incisives de la mâchoire inférieure avaient 
été renversées en dedans , et la partie antérieure du 
bord alvéolaire 'correspondant était brisée ; les os 
maxillaires supérieur et palatin étaient séparas les 
uns des autres snr la* ligne médimie » et laissaient 
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•nlr*#ax'Qrie fente loagitodinale de. c^nf à six ligaek 
de iargenr, an roojen de laqueUe la beaclie coni*- 
tnaniquaît avec les (oêêes nasales y et ^ui permettait 
de filtre passer 'le doigt de la première dans la se-»' 
coadetde ces carités. Lorsqu'ea saisissait les os sas<^ 
maxillaires -par l^aroade dentaire , il ^talt facile de 
lenr ioipritner des mouvemens très^sensililes soit 
d'ayant en arriére , soit dans le sens transversal, de 
les écarter eu de les rapplroclier» Le inas d«>it pré* 
sentlûi à sa face istenie , vers sa partie * moyenne ', 
«m plaie éteailequi donmtt jaoe & diî sang veineax, 
L%nniénis ^tait fracturé vers IVinion de sentiers 
sppérienr avec «es de«x tiers inférieurs , et la plaie 
précédente tfvait été fiitte par le fragmenl> snpéritiir^ 
La fcadtore ftit ^dnite et la pkie convenablement 
pansée. Le ms&ade offi^ait enèéie.itnè fracture dé 
i'extrénilé inftneiise dn fiioMur jgaùelie': k la prtieiii^ 
teeneetiafécienrede la émisse dntiléniè câté', existait 
«ae plaie d'un ponce d'étendue; elle doànait issae 
an fragment sdpérieur ^ui sortait d'ettviioa deux 
ponces. La onissé, >étiiifaaénsénit gonlAée /présentait; 
«ne Auôtnation aasaifeste. là jambet correspoùdantç 
était denii*flécfaie : en cherckant li Fétendre , ^ua 
sang &oî^ sertsit aboAdamnient parla plaie , laqaeUé 
fiit pansée à plat; M. Rickecand fB^^jmat pas jngé 
çoarenable de £nre de tentative de léduotiett /l le 
blesisé ùit saigné plniiènn iaia et saisi Fasage d'âne 
baissoia laxaiive. 

La naît , Banieleut aa délite vicdent aecon»pàgné 
de fièvre^ et enleva l'appareil applii[ué ëureea bt«s; 
▲ la f isste di| «aatin , la lièvre était en graadepartie 
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tonb^e ; le mulade était nidiiia »gilé et triil teo^nrré 
'•es facultés intenectttdles ; il poussait presque oon»- 
tiauellanent des cris plaintifs^ et né pouvait parier 
et ariicaler les mots qu'avec ane extrême difficulté , 
il cause de la large faute de la voûte palatiue \ sa Yoix 
était uasale ; elle semblait sortir autant par les nat^ 
riues que par la bouche , et ressemblait k celle des 
persoBu^s qui ont perdu la.¥oùte palatine par le vht 
rua syphilitique 9 ou qui présentent une séparation 
Qongénitale des es sus^^maxitlaires et palatins. Il ne 
pouvait avaler les liquides qu'aveo beauboop de 
peine et les rendait en partie par le nei. On pves-» 
cftvit la même boisson ^ et on parvint à réduire ^ biei^ 
qu*inoomplétement |. la fraelure de la cuisse , qn^ fut 
pan^ et entourée d'un bandage voelé. * 

Le 3.e joar, la suppuration était établie et sortait 
en grande quantité par la plaie de b cuisse^ JLb dé^ 
lire reparut dans la soirée, et l^ malade eaipire to 
neit ) après une courte egouie, 

Vingt*qnatr«^heores après le décès 9 )u procédai k 
l'ouverture du corps. Le orane ne préseefeit à aa voulu 
ancunefracture^lésosmaxillairessupérieuraetpalaliBa 
étaient séparés sur U ligue médiane, dans laura ar^ 
ticulations. L'os maidillsive supérieur du ^ôté droit 
offrait une fracture transversale vers la partie 
mojenne de soh apophyse moutante , et la fracture 
s'étendait à travMi^ l'es unguis sur Tes plénum de 
l'ethnioïde ^ en dehors l'arlïcalatioà de l'os malaire 
avec le ooronal et la gBeûdWaîke du sphénovie élaîf 
séparée et très^mobSe. I/os manilkûre augéiiieui 
^neb^ était fractura à la beee de Uapepb^se \ 
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tante; là fractare se portait aa-dessoiis de son arit« 
calation a^ec 1*06 de la pommetle^et traversait le sinus 
maxillaire qui écaitTemplidesaDg. La cloison des fosses 
nasales n'offrait pas de fractare. Elle était restée 
adhérente en arriére a Tos palatin gauche -, en avant 
son bord inférieur était libre , et la membrane pitni- 
taire qui se réfléchit de ses c6tés sur la paroi infé- 
rieure des fosses nasales j était ronlpue ; le voile du 
palaisse trouvait fendu en avant sur la ligne moyenne , 
et ses deux moitiés ne tenaient plus ensemble qu'au 
niveau de la base delà luette; la mâchoire inférienta 
étak intacte , si ce n'est , oomme je l'ai dit , à la 
partie antérieure de son bord alvéolaire. Le cerveau 
ne présentait aucune trace ' d'épanchement ni d'in- 
flammation. La fracture du bras était fi>rt oblique ; 
celle du fémur était également très*oblique de hauf 
en bat et de dehors en dedans , de telle sorte qu'elle 
comprenait une partie du condyle interne qui avait 
traversé la peau en dedans de l'articulation du ge- 
nou. Un vaste foyer purulent existait entre lea 
muscles de la partie postérieure de la cuisse. Il était 
rempli d'un pus grisâtre , fétide , extrêmement li- 
quide. Les viscères des cavités thoraciques et abdo- 
minales étaient exempts de lésion ; les quatrième 
et cinquième côtes sternales gauches offraient vers 
leor partie moyenne ^ des fractures dont on n'avait 
même pas soupçonné l'existence pendant la vie. 

Dans cette dernière Observation, la tète du mal- 
heureux Daniel est venue heurter contre une soUve 
sur laquelle le menton s'est trouvé momentanément 
arrêté. L'os maxillaire inférieur , retenu par la partie 
moyenae de^ basera exécuté sur la soUtc na vio- 
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lont. mouvement de bascule en vertu duquel son ex- 
trémité postérieure s'est abaissée par le poids de tout 
le tronc que lui a transmis le crâne par Tintermède 
de la colonne vertébrale , tandis que son extrémité 
antérieure s'est élevée contre la mâcboire supérieure 
qu'elle a fracturée. Ici l'os maxillaire inférieur s'es^ 
comporté comme un levier du premier geni^e pour 
aller à la rencontre des os sus-maxillaîreë; mais, dé 
plus , le poids de la partie sùpérieiye de ' la tète , 
augmenté par le mouvement accéléré de la chute ^ 
en poussant aussi la mâcboire supérieure contre l'iofé- 
rieure, a dik concourir également & la production de 
la fracture. Les deux mâchoires font allées , pour 
ainsi dire , à la rencontre l'une de l'autre. 

Les os sus-maxillaires écartés et renversés en de- 
hors par la mâchoire inférieure , se sont séparés sur 
la ligne moyenne, l'un en se brisant au-dessous dé 
ton articulation avec l'os malaire , et l'autre en op'é« 
tant la séparation de ce dernier os dans son aTticuIa« 
tion avec le coronal et le sphénoïde. ^ ' 
. La cloison des fosses nasales n'a point été rompiue^ 
mais est restée intacte au milieu de la fente dé la 
voûte palatine , comme dans quelques cas de sépa- 
ration congénitale de cette même partie. 'Le voila 
du palais , cloison molle et flexible , a été disteiidu 
et ne s'est déchiré qu'au niveau de s6n insertion k 
la portion osseuse de la voûte palatine. •')''; 

Si le malade avait vécu plus long-temps , on aurait 
pu rapprocher les os maxillaires supérieur^, et les 
maintenir réunis aa imoyen de fils métalliques passéat 
• 8. ' • ^%'. 
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entre Ui cUnis de Tua et de Fautie cùté. Ce mojeo 
conlentif a plu2»ieurs fois été employé avec saccia,. 
lyi. le docteur. Flaubert , chirurg^ien en chef de! 
VUôtel-Diea dç. Roueu , et M. Morçl , cUrurgieit 
distingu^.de Dieppe , fureat appelés, il jr a sept ou 
^qU aQS > pour donner leurs soins au sieur Petit , 
aul^^rçi^e de. Dieppe, qu'on avait tenté d^assassiner- 
çn lui ajSséqant plusieurs coups de hache sur la tète , 
eoQ|iQie{ il dormait tranquillement. £ntr*autres lé- 
sions graves , les os maxillaires .supérieurs avaient 
été bri.sés.; séparés Tnn de Tautre par un coup du 
4r^nçluiut ^^ Ifinstjrument , et^ présen^iicnt *un« 
grande mo))iUté. Les fragmens furent maintenue 
exactement rapprochés an moyen de fils d'argent 
passés d^ps le;s.dents ; leur réunion eiit lieu en pea 
d^e temps > et.lç blessé fut conduit à une parfaite 
juérison apiès avoir éprouvé plusieurs accidens for« 
midables^ dépendaus des. blessures faites an crâne. 
Il y a 4^ux ans que j'eus l'occasion de voir le ma- 
lade 'y les os étaient parfaitement réunis, et on sen- 
tait encoiie* à la vou^e palatine une légère inégalité 
an niveau de la cicatrice qui correspondait k la frac- 
ture. 

II n'est pa? toujours aussi facile d'apprécier le* 
mode sut vo If t lequel s'^st fait/e une firacture d^ la 
mâchoire supérieure \ dans certainjB, cas où IV n u'a 
pu recueillir des renseignemens.^ien positifs sur les 
circonstances, qui ont accompagmS L'accident , on né 
.spurait mèn\e décider raisonnablement ^ si la frac^ 
ture est directe ou par contre-coup. En voici un 
exemple qui m'a été communiqué par M. Belma^t 
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Le 1 3 mars 1830 , M. Lemonnier , âg4 de a5 ans , 
fat renversé dans la rue de û Monnaie, par an 
cabriolet qai Tenait derrière ïgi, et dont le che- 
val avait pris Je mors aux dents. Lç malade perdit 
connaissance i Hnstapi même , et rest, dansent étal 
pendant cinq heures. AjMt repris l'usage de se* 
«ens , il ne put rendre un compte exact delà man.èr* 
dont il avait été frappé et jeté 8ar le pavé } U rono 
da cabriolet avait pa^sé obliquement sur ses j^mhea 
sans les fracturer ; un des pieds du cheval, en glis. 
«anisor l'angle externe deTorl^ite du cAté droit, Ii^ 
avait fpnda la panpière sopéri^are correspond 
aanle. A« niveau de î'arcad* zygo^atiqqo, la peai> 
éMit contose et entamée dans l'étepdue de cinq k 
six lignes : le gonflement inflammatdre de cette ré*, 
gîon empêcha de djstiiiguer si l'^ircade ét^it fraçturéei 
«'est snr ce point qqe fut reçu le coup qui avait dé* 
terminé, selon toote^ apparence, une fracture de la mâr 
chaire supérieur^ ganche. Cette fractnre comprenai* 
la portion de l'arcade alvéolaire d^os laquelle les 
cinq dents mohùr^s sont enchâssées j en dehors ell» 
commençait ai^dessous de l'éminence malaire , et 
se dirigeaU en haut et en arrière snr la tubérosité 
maxillaire, en traversant le sinus ; en dedans, ellfs 
oçcopait l'angle formé par la réonion dn bord alvéo- 
laire avec la voûte palatine, et venait se revoir avec 
la division jpirécédepte en passant d/irectement entre 
la dent caniqe et 1^ première petite molaire, de sorte 
qne la portion d'o» fracturée étoit complètement sé- 
P**^ «* r^vers^e en df d^s. L'écartement, des hiwd^ 
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de la division pouvais ayoir de trois & quatre ligues 
d'étendue ; on pouTait ramener la portion d*os déta- 
chée k sa situation naturelle , en la poussant avec les 
doigts, appliqués sur la partie interne de Tarcade 
dentaire \ mais d^s qu'on cessait cette pression i elle 
reprenait sa position vicieuse. Pour la tnaintenir 
dans une situation convenable ^ on la soutint avec 
une petite barre d*i voire écliancrée à ses deux extré- 
mitéSi qui s*étendait de la premiire petite mo- 
laire d'un c6té à celle du c6té opposé , et qu'on avait 
fixée an mojen d'un fil de platine. (Cette petite 
barre était droite ; si elle eût été cintrée comme la 
To&te palatine , elle aurait été plus solidement assu- 
jettie , et aurait moins gêné les mouvemens de 
la tangue.) On n'emplojra aucun bandage pour 
retenir la mâcboire inférieure appliquée contre li^ 
supérieure; la joué se tuméfia* énormément; c'était 
une Sorte de gonflement oedémateux qui n'était ac- 
-eompagné ni d'ecch jmose , ni de rongeur , et qui ne 
cominença i se dissiper que vers le huitième jour. 
La portion d'os séparée qui, dans les premiers 
jours , était tellement séparée du reste du maxillaire 
'supérieur, qu'en pressaiit la surface libre des dents , 
'en la 'fiiisait remonter de plus d'une ligne et demie^ 
perdit péu-i-péu cette grande mobilité , et finit par 
se réunir d'une manière exacte* 
' La bhrre d'ivoire et le fil de platine dont on s'était 
'servi pour la retenir solidement fixée aur dents 
molaires, déterminèrent un gonflement cpnsidé- 
table de la gencive , qui se termina par une légjire 
ffupputatioiu 
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Le malade n'eut de fièvre qve le soir même de 
ton accident} pendant tout le temps dn traitement, 
sa santé générale ne se troa va point dérangée ^; 
on ent soin de ne le nourrir que d'alimens liquides, 
et spécialement de potages, et il était parfaitement 
rétabli le i5 avril. 

Les fractures par contre-coup des os sns^maitt- 
laires , après des chocs portés sur le menton on.sous 
la base de la mâcboire , ne sont pas toujours aussi 
graves que celles dont \e viens de fournir plusieudï 
observations. Quelquefois la solution de continuité 
se borne aux dents on au bord alvéolaire supétieùt. 
II n'est pas très-rare en effet d'observer des fractures 
des dents de la machmré supérieure, après une 
chute sur le menton 00 un coup de poing vigoureu- 
sement appliqué sur cette partie. Il j a quatre ans 
que je fus consulté pour un semblable cas ^ par 
un charretier qui avait feçn dans une rixe un 
ooap de poing soua le meatoBr La dent incisii^ 
moyenne droite était rompue transversalemeut jk 
son o(dlet>et Tinciaive laténde correspondante était 
cassée très-obliquement , de sor(e qu'il np restait 
plus que la moitié de sa couronne (1). Les fractufes 

(i) Le» denu de h michoîre supérieare sont parfois luxées ou 
hmeUuéÊÊ^ avec la bord airctdaira corMfpoodaot , par la seule 
Uératioo do la mâchoire inlérieuce , dans certains accès do coukuI* 
sîon y dVpilepsie; j'ai vb arriver cet accident snr une blanckisseuso 
éfûtfû^t de la maisoi^de retiaHe de Jttont-Ronge : dans un accès 
elle se fractura deux des dents incisives supérieures. 

Demièremout encore» un homme âgé d'environ cinquante ans» 
^i avaii étÀconduit à Ph^piul Saint-Louis , pour y élne traité d'une 
fracture jeootpliquée de la jambe» fut pris d^un tétanos des plus 
vioJens* Diois uades accès ^ui précéda sa mort , ce malheureux ma- 
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des dénis et de Tarcade ah^taire, par celte cause, 
rdoivent être plus fréquentes chez les Anglais que 
ckeasnousy àraisond'uu gentedegjjnnastique aaqael 
Je peuple se livre fréquemment , et qui est pour lés 
gens ridies et les oisifs ira sujet de distraclion qu'ils 
recherchent avidement et qu'ils encûnragênt même 
par des primes. 

MÉMOIRE 

SVK UN NOUVEAU PAOCBDE PROPRE A FAIRE DÉCOU- 
VRIR LA PLUPART DES POISONS MINERAljX JttiLES 
AVEC DES LIQUIDEE COLQRES } 

FarM.J. B. Orfila. 

' J'ai particulièrenïent idsisté , dans mon ouvrage ' 
de Toxicologie, sar la difficulté que l'on éprouve 
souvent k découvrir les snbstâncei vénéneuse^ du 
règne minéral y qui 6nt été mêlées k des liquidés co- 
lorés, t'ds qn« du vin roûgte , du dècocUun de 
café y etc. *, en ètfet, presque toujours leâ réactifs 
propres & déceler nn poison minéral disions dans 
Feau j se coirtpbrtent dé manière k ce qu'on ne puisse 
pas le reconnaître lorsqu*il est uni avec des boissons 
fortement colorées : j'ajouterai même que ^ dans 
certaines circonstances |. les précipitésproduitsparces 
réactifs sont d'une conleur telle , que loin de fournir 
quelques indices snr la nature de la substance véné^ 

jade contracta y avec Unt ée forces, ks muscles élévaleurs ite 1« 
m&choire inférieure , qu*ii se luxa aa-duhore les dent^ incisive la- 
térale et canine jj^uches de la mtclioire supérieure; 'le bord diltéo- 
laird avait été rompu psr le reaveneofsnt do ces dents* 
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±ense , ils pènvent porter & croire qd*eTfe n^etistè 
point dans le mélange délétère que Vdû i^tàttAne: 
Cette assertioln a été tellement mise '%Ors die doute \ 
par les expérieàces noà^breasés- que )*ài cé^'srgneei 
Àans m6ii Tf^ité des Poisons , qn*il serait sopërSa 
d'apporter ici de nouveaux exemptés à Tàppiii. Il est 
aisé de se convaiùcre , en Usant ce qtre j*ài iéîirit it cd 
sujet: i.o que le médedn chargé de fiîiire ilnMp^ 
port sar Fempokoi^nement > serait blàmaMè S'il nt 
connaissait pas les mojens de découvrir les $ubsiati<* 
ces vénéneascs nnies à des Hquides Colorés , p^!^^ 
que dans la plupart des cas^ ces substaac'ei «ont éti 
mêlées i dessein , ou accldehteltetnent , aux bôissohs 
colorées dont on fait le plus bàbituettaïient' tifiag^ 
dans réconômie domestique v ti.o que leis procédés 
eonnns jusqu'à ce jour pour mettre hors de àéiwh 
•l'existence 'des poisons ininéMnt"dtAv% de- ^ér^ik 
mélanges, difféi^ot considéfablettirat poni: 'diàùnti 
de ces poisons; 3.^ qne* lès opératie^ns cbimt?{ttÀi 
dont ils se composient^ sont presi^ue 'toujouirs. asse^ 
i5ompli^ées > et Souvent peU' prè^eîs k rempli!: \fo 
but que Ton se pn^se* En effet', et^t^î iateïle de dé- 
montrer la présence de l* arsenic métallique ^ en 
calcinant avec de la potassQ et dn cbarbon le produit 
sec deFévaporation d'un mélange, cÎ^iîti grain d'oxyde 
blanc d'arsenic (acide arséiiieux) , etjd'une ou de 
deux pintes de vin on de decoctum de :cpfé ? Dfis 
moyens semblables fonrniront-ik pins aisément la 
preuve de l'existence d'une petiCe quantité ^ Su- 
blimé ooiTOsif , de vert-de^gris,^ de s^ d'étain , eic» ? 
Je ne le pense pas , et c0t objfet iti^ paifatt'idVtiie^ii 
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grande importance , que je me. décide k publier I# 
résultat d'un très-grand nombre de recberckes ^e 
je croîs propres h simplifier la résolution du pro-> 
bléme dont il s*agit. Voici. le raisonnement à. l'aide 
dnqnel j'ai été conduit. i la déconrerte du procédé 
que je yais fiiire connaître. 

Les poisons minéraux mêlés arec des liquides for- 
tement colorés , se comportent avec les réactifs pro« 
près à les déceler , autrement qu'ils ne le feraient 
s*ils étaient dissons dans l'eau j ce phénomène dépend 
entièrement de la présence de la matière qui colore 
le liquide mêlé avec le poison ; donc en détruisant 
cette matière colorante , le poison doit agir sur les 
réactifs comEqke s'il était. seul, pourvu que l'agent 
employé pour , décolorer le mélange ne décompose 
poitft la subslaiice vénéneuse : or , le, chlore dissous 
.dans l'eau (acide muriatique oxygéné liquide), 
jouit de la propriété do décolorer le vin, le decoctum 
de café , de tabac, etc. (i) ^ et il ne décompose qu'un 
trèsrpetit nombre des poisons du règne minéral ^ 
par conséquent y il pourra être employé avec avan* 
tagç. L'expérience . n'a pas tardé k me convaincre 

(i) En anuobçant que le chlotê décolore le vin , le 
café, etc. , on n*entend pas dire qu'il rende ces boissons 
incolotés, mais Seulement qu'il détruit leur couleur 
rouge ou bruiïè : en effet , le mélange que l'on obtient 
est d'une couleur faune; peu intporte, cette nuance 
n'empéoho point les principaux réaètifa d'agir sur les 
poisons mihéiteux, comme ils le fi^aié^t s'ils é^ieiit 
aknplem^nt dissous daa^4'eai|. • . • l 



dby Google 



qtt^il en était ainsi , et que la plupart des substances 
vénéneuses ponvaient être décélées par ce moyen. 

Oxjàe blanc d'arsenic. — On a fait un onéiange 
d'oxyde Uanc d'arsenic dissous dans Tean. et 
de vin ronge ; on j a versé une suffisante quantité 
de cUore liquide et concentré pour lui commui- 
niqner une couleur jaune; il s*est fornsé un précL- 
pité d'un jaune-rongeâtre 9 composé de chlore et de 
la matière Tégéto-^nimale contenue dans le vin \ on 
a laissé déposer ce précipité, et on a filtré : la liqueur 
précipitait en blanc par Teau de chaux, en vert pair 
le sulfate de cuivre ammoniacal , et en jaune par 
. l'acide hjdro-snlfnrique -, doue on a pu démontrer 
la présence de Toxyde blanc d'arsenic. Il est arrivé 
quelquefois que l'on n'a point obtenu de précipité 
en mettant les réactifs dont nous venons de parler 
en contact arec le liquide filtré , parce que la quan- 
tité d'oxyde d'arsenic contenue dans le mélangi» 
était trop petite , et parce que le chlore, loin d'être 
concentré , était étendu de beaucoup d'eau : ces . 
deux circonstances^ Êdsaienlt que la dissolution 
d'osyde d'arsenic était trop, affaiblie pour agir sur 
les réactifs d'une manière sensible ; dans ce cas , il 
a iallu évaporei^le liquide pour le concentrer , et 
constamment lorsqu'il a été réduit au tiers dd.scAi 
▼olnme , i) a foutni les précipités bldnc , iJÔpÉét 
jaune dont nous avons fait mention plus haut. Il ré* 
suite de ces considérations .qu^il importe d'employer, 
dans les recherches de ce genre , du chlore concen^ 
tré ei récemment préparé. Des expériences analo- 
gues ont été ^ites avec de l'oxyde blanc d'arsenic 
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ditfsous daois Teau , et mêlé avec des quantités varia- 
bles de décoctum de café / Taetion du chlore et de's 
réactifs a été la même. 

Acide arséniifue. — ^ Si on (ail an mélange de vin 
•I d'acidearsénique^ et qu*oà lé détolôre au moyen 
du chlore concentré^ il se formé un précipité jaune : 
si on filtre la Hquenr, on voit t^ù^elle rougit Peau de 
tournesol , et qu'elle précipite en M^inc pair l'eau de 
chaàx, en bleu ciair parTacétate defcuivrê, sur- 
tout si on verse quelques gouttes de chlore dans le 
tnélange, et en rose y par Thydrofthloratc peu acide 
de cobalt : ce qui prouve que l'acide arséniqûe pé^t 
être décelé par les réactifs , comme s'il était sim-* 
plement dissous dans de l'eau. On observe lés mêmes 
phénomènes lorsqu'on substitue le café au vin. 

Arséniate acide de potassé. «— Le mélangé d'ieir- 
séniate acide-de potasse et dé vin rouge ^ on de rftf- 
cocùun de café y peut être décoloré facilenleYit par 
le chlore; si oh le filtre après avoir laissé déposer le 
précipité, oh remarque que la Hqueur, d'nne couleur 
' jaune , précipite en hlanc par l'eau de chaui, en 
bleu clair par l'acétate de cuivre (iy~, et en tose par 

(i) Quelquefois le précipité au liim d*ètre d'un bleu 
trè%-clair, est d'un bleu foncé ou d*un bleu tirant sur le 
vert : c'est lorsque la quantité de chlore employée pour 
décolorer le vin ou le café n*a pas été suffisante : daus 
ce cas, on peut ramener la couleur du précipité au Meu 
était , en ajoutant quelques gouttes de chlore. On ob- 
serve ce phénomède dans la plupart des mélanges <ie 
poisons' et de liquides colorés , qui fbêK le sujet de te 
Mémoire; 6n éorte que je croîs pouvoir établir, qu'^n 
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rhjdroclitorate peu acide de cobalt : s*il arrivait par 
hasard que ce dernrer réactif ne fit poidt paraître da 
^cipité, on saturerait Texcès de 90ii acide avec de 
Vammoniaeiue, et Ton ne tarderait pas k voir la li- 
queur se troubler, tl suit dé ces expérieiicés ^ que lè 
chlore peut^servir à déceler l'existence de IVcidb ar-» 
séniqûe et des arséniates solnbles, mêlés avec du vin 
tbuge , du café , "etc. 

Sublihié corrosif.-^ Le mélangé de sublimé cÂ)t* 
Tosif et de vin a été décoloré par le bhlore concentré 
et récemment préparé ; ôa a filtré après avoir laissé 
'déposer le précipité de chlore et de matière végéto- 
ftnimale ; k liituedr filtrée pV'écipitait eh jaiaie par 
là potasse , en blanc par Pammbniaque ^ et en noir 
par les hydi^sulFates , comme si le sublimé eât été 
dissous dans Teau. On a fiiit un méXzxï^eàis decoctmn 
de café et de dissolution aqueuse de subUmé-, on Ta 
traité par le chlore concentré et par les réactifs dont ^ 
je viens dé parler, et on a obtenu des précipités de 
la même couleur ^ dans l'un et dans l'autre cas, là 
liqueur décolorée par le chlore s'est comportée avec 
une lame dé cuivre décapée , comme le fait la disso- 
lution aqueuse de sublimé : donc il est possible dé 
découvrir Ta présence dé ce corps dans le vin et 
dans le\decàcûan de café, par le- moj en que j'in* 

» I ■ ^ ' ■ ' . " ' ' ■ " ' . ' ■' ' ' ■ 

générai U mfflt d'ajouter çuetques goutte» de chlore 
aux divers précipités que V<m obtient avec tes réactifs ^ 
pour leur communiquer S nV'Ohce qui leurest propre, 
etquHts présehtent lorsqu'ils 7*ésuitentde Pac^ion du 
riaaifàUr U tf^oh simptettioM dissous dans l'€àu. 
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diqae. Néanmoins je pense qn'il est préférable 
d'avoir recours au procédé suivant : on introduit la 
mélange de sublimé et de vin , ou de café^ dans un 
flacon ; on verse piar dessus deux ou trois gros aélher 
sulfurique y on bouche le flacon et on agite lentement 
pendant dix k douze minutes , de manière cepen«- 
dant k ce que Télher soit plusieurs fois en contact 
avec toutes les parties du liquide : Téther enlève au 
vin et au decoctum de. café la majeure partie du 
sublimé , et le liquide se partage en deux couches 
lorsqu'on cesse d'agiter : la couche supéiieure est 
formée pm: Téther tenant le sublimé corrosif en dis- 
solution. On verse le tout dans tm entonnoir dont 
l'ouverture du bec est fermée avec le doigt indica*» 
tenr : après quelques instans , lorsque Ton aperçoit 
dans le corps de l'entonnoir, les deux coucha 
dont j'ai parlé, on laisse écouler, la couche infé- 
rieure colorée, ce qu'il est facile d'obtenir en écarr;. 
tant du bec de l'entonnoir une partie du doigt indi- 
cateur qui en bouche l'ouverture ; è peine cette 
couche s'est-elle écoulée , que l'on ferme de pou^ 
veau l'ouverture, pour empêcher la sortie de la . 
couche éthérée; alors on reçoit celle-ci dans une pe- 
tite capsule ou dans tout autre vase qni présente 
beaucoup de surface *, l'éther se vaporise /et le sublimé 
reste è l'état solide : on le fait dissoudre dans une 
petite quantité d'eau distillée , et l'on obtient un* 
dissolution aqueuse concentrée facile i reconnaîtra 
aux précipités jaune, blanc et noir qu'elle fournit 
avec la potasse , l'ammoniaque et les h j-drosulfates. 
Le même procédé poujrjcait Atra employé avec sucr- 
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ces y si le sab!yiié avait été dissous dans Talcoliol 
(liqueur de Van-Swiéten) , ou dans une quantité 
d'eau tellement considérable , qu'il fàt impossible 
àe déceler sa présence parles réactifs : en effet y Tex* 
périence m'a démontré que Ton pouvait facilement 
découvrir un ^ram de sublimé dissous dans 4ooo 
grains d'eau distillée. Je crois utile de prévenir que 
si Tagitation des deux liquides était vive , très*pro- 
longée, et que l'étber employé ne fAt pas en assez 
grafàde quantité 9 l'expérience serait m)anquée4 en 
effet f l'étber serait entièrement dissous par l'eau 
ou par le liquide coloré qui est mêlé avec le poisoû ^ 
et on n'obtiendrait point les deux coùcbes de pesan- 
teur spécifique différente y sur lesquelles repose tout 
le succès de l'opération. 

On savait depuis long-^temps que le sublimé cor« 
fosif était beaucoup plus solublé dans l'étber que 
' dansFalcobol et dans l'eau. M. ' Cbaussier annonça 
en 1811 , d'après des expériences faites par Kf* 
Henrjr (1) , que l'étbet enlève le sublimé corrosif Ji 
Peau j mais je ne sacbe pas que personne ait encore 
parlé des expériences que je Vieas de rapporter, re« 
lativés à l'emploi de rétber'ponr séparer le sublimé 
corrosif mlïlé k des liquidés colorés qui ne l'ont point 
décomposé. 

Acétate et sulfate de cuiVre ; ' ^ert-^de-gris artifi- 
ciel dissous dans Peau. — On a fait des mélanges 
de vin rouge et de quantités variables des sels dont 
|e parle; on a ajouté du chlore dissous et con^ 

' (i)F<!yW Consultations àIédiG0-l*égalG5. 
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centré jusqu'à ce que la liqueur soit çlerenue jaunie 
ou d'un jaune-yerdàtre ; il s'est formé un précipité 
composé de cUore et de matière végéto-anîmale j on, 
a filtré : la liqueur a précipité en brun-marron par 
le prussiate de potasse (hydrocyanate de potasse et 
de fer), en iiert par Tarsenite de potasse, et en. 
neir par les hjrdrosulfates 0U| par l'acide hydrosul* 
furique : or , ce^ caractères appartiennent aux sels 
de cuiyre dissous dans Teau. L'ammoniaque et la 
potasse ont agi sur le mélange de vin et de siiil£ate 
de cultre décoloré par le chlore, comme elles le font 
sur la. dissolution aqueuse de siulfate de cuivre , 
taudis qu'il n'en a pas été de même avec le mé-*> 
lange de vin et ' d'acétate de . cuivre décolora i^ 
peu importe, la réunion des précipités brun-* 
marron , vert et noir , obtenus par le prussiate de 
potasse, l'arsenite de potasse et les b/drosulfates ^ 
suffit pour affirmer qi^e la liqueur contient un sel de 
cuivre. Quelquefois 1# mélange de vin et du sel cui- 
vreux décoloré par le chlore , contient une si petite 
quantité de poison, que les i^éacU& ne peuvent 
point le déceler ; alors il faut le çonceutrçr par l'é- 
vaporation, comme je l'ai indiqué en parlant de 
l'oxyde d'arsenic. Le café décompose rapidement 
les sels de cuivre , et produit un précipité tellement 
abondant , qu'il est impossible de supposer la possi* 
bilitid'oB pareil mélange ht l'état liquide. 

Tartraie aciiU de potasse et d'antimoine. (En^é- 
tique. ) — L^émétique étant décomposé et précipité 
par le chlore , doit être rangé parmi le £etit nombre 
de poiâons qui ne restent point en dissolution; lofs- 
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q< * ^rès avoir été mêlés avec du vjn ou avec dii caf<' , 
on les Irai te par le chlore ; le procédé dont je parle 
n^est donc pas applicable k ce cas particulier. 

Composés de plomb, - — S*iL est iacontestable que 
les sels solubles de plomb ne peuvent point être 
mêlés avec du vin rouge ou dû decoctam de café , 
parce qu^ils sont décomposés par ces liquides , il est 
également vrai que dans certaîi(»eft circonstances , le 
vîn aigri qui a séjourné sur de la litlugrge , ou le ta* 
bac qui a été empaqueté dans des boites de plomb , 
se combinent arec une assez forte dose d'un composé . 
de plomb ^ pour produire sur nos organes des effets 
délétères ; il importe doue d'indiquer les moyens . 
qui peuvent déceler la préparation saturnine, "—^i/c 
rouge. Les vins /icides qui ont été. pendant quelque 
temps en con'act avec la litharge très-divisée , peu- 
vent encore, conserver Uur couleur rougê ; ils acquiê"- 
rent une, saveur astringente légèrement Sucrée« 
Lorsqu'on les met ^n contact avec du chlore coa^ 
centré, ils sont décolorés y et si on les filtre après 
avoir laissé ramasser 4e précipité de chlore et de ma» 
tière végétb- animale qui se forme, an remarque que 
h liqueur filtrée^ d'une couleur jaune, fournit k peinç 
avec les réactifs propres à déceler la présence du 
ipétal I djss précipités sensibles , ce qui dépend de la 
pelite quantité de sel de plomb contenue dans ces 
vins : mais lorsqu'on évapore la liquefir jusqu'à C9 
q^n'elle soit réduite an tiers de son volume^ on ob« 
serve constamment que le sulfate de potasse la pré-- 
ci^it^, eajklanc y les hydrosulfates en noir y et le 
<;hrqmate de potasse ^n jaune serin ; d'où il suit yie If 
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procédé dont jeparle doit être employé de préférence 
k tout autre pour démontrer la présence du plomb 
dans les vins lithargirés. Le moyen conseillé par les 
auteurs, pour remplir ce but^ et que j'avais indiqué 
moi-même^ est assurément très-concluant, puisqu'il 
Consiste à séparer le plomb métallique par la calci- 
nation ^ mais il est beaucoup plus long et plus diffi- 
cile. — Tabac. Si le tabac a été empaqueté dans des 
yases de plomb, et qu'il contienne de l'oxyde ou du 
sous-carbonate de ce meta] , on le fera bouillir pen- 
dant dix k douze minutes avec parties égales d'eau et 
de vinaigre distillés , pour transformer le composé 
de plomb'en acétate soluble \ on filtrera : la liqueur 
filtrée sera tellement colorée en brun , qu'il ne sera 
point possible de démontrer la présence du métal à 
l'dide des réactifs mentionnés plus baut : mais on y 
jparviendra facilement si on décolore cette liqueur au 
inoyen du cblore, et que Ton se comporte comme 
je viens de le dire en parlant du vin litbargiré. 

Nitrate acide de bismuth. — Le nitrate acide de 
bismutb peut être uni avec une quantité de vin 
telle , que le mélange conserve sa transparence et la 
couleur rouge du vin ; lorsqu'on y verse suffisamment 
de cblore concentré , on le décolore , mais en même 
temps on y fait naître un précipité d'un blanc-jau- 
nâtre (i) \ quelques gouttes d'acide bydrocblorique 
suffisent pour faire disparaître le dépât, et alors la 
liqueur ofire une couleur jaune : elle précipite en 

(i) Lechloire précipite le sitrafe acide de bismuth en 
Wan«, 
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blanc par Teau et par la potas«& ; le précipité formé 

par cet alcali devient jaune si on le dessèche^ les 

hydfosulfates la précipitent en noir; donc elle 

agit sur les téactifs y comme si le yin n'existait 

pas. Mêlé arec le decoctum de café | le nitrate acide 

de bismalk se comporte cônupç.le yin lorsqu'on 

ajoute du chlore : Jto&iildfoip )a proportion de café ' 

mêlée avec le sel ne doit pasétre très^coosidécable, 

X car il se formerait un pirécipité grumelenx très-» 

abondant. . . 

Sulfate de zinc. -^On a mêlé arec dii yin rouge dans 
Teau du sulfate de zinc -pur dissous; on a yersé dans le 
mélange assez de chlorie concentré poui: le décolorer ; 
od a lais^ reposerle précipité de chlore et de matière 
yégéto'-animale qui s*est formé , et on a filtré : la li-^ 
qiieor^ d^une couleur )aune/a précipité en blanc par 
la potasse , et en blanc légèrement jaunâtre ^ par les 
h jdrosolfates ^ donc les réactifs ont^a^i $ur elle 
comme si le sulfate de zinc eiit été seul. On a f^it 
un mélange de decoctum de café et d^ sulfate de 
zinc pur çt dissous : on l*a décoloré au moyen dtt 
chlore; la liqueur a été. filtrée et a précipité en 
blanc légèrement jaunâtre par les hydrosulfates ^.pn 
blanc par Thydrochlorate .de baryte y ^i en brun par 
la potasse; mais ce précipité est devenu blanc lors** 
qu^on l'a mis en .contact avec quelques coûtées de 
chlore* ' , . : . / 

Hydrocldorate d^or. — Un méla\ige de vîn rôijge 
et d*hydrochlorate d'or a' été décoloré par le cfllore. 
La liqueui filtrée à fourni avec le proio-hy^rochWale 
■ 8.' *5 """-»" 
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^'d'ëtaîn , Dti pr^cî^ilé pourpre Jbncé , avec TamlDO- 
'?rïa(pe ûti précipité yaiine foncé, et avec le proto- 
'^stflfate de Ter un précipité brun-noirâtre; donc 
"l^hydro'chlofate d*or, mêlé avec du vîn et >décoloré 
^pàr le clilO'j^e , &e comporte avec les réactifs comme 
^'s^iréihil ^hiplement <tIssoùs dans f'ean. On a décoloré 
i\i itidyèh^du cliWe un mélange de café et du sel 
'clont Je' paVle ; la 'liqueur filtrée a précipité en 
"Wt/Vi-noir^^rc par lë-prolo-sulfate de fer, en pourpre 
foncé par le proto-hjrdrochlorate d'étain, en jaune 
%nbe' parTimmoni*aq[ue : ce dernier précipité de- 

^ venait jà'Unè '^m/i' lorsqu'on mettait un excès d*am- 
xnoniaque et 'quelques gouttes de clilore. 

Nitrate d*argent, — Le .nitrate d'argent étant su* 
'tîleinent décomposé par le clilore et transformé en 

". clitorure dVrgéiit insoluble , ne peut point être 

' 'décelé dàhs'la liqueur lorsqu'il a été mêlé à du vin 
'ou a'du café , et que î*on a décoloré le mélange par 
le clilore. 
'ÏXèuio-hjdrocKrordie a^êtain, — On a fait un mé- 

''laiigé ^e vi*n robge et de dèuto-liydroclilorate d'étain -, 
on Ta rqis "en contact avec la quantité de clilore suf^ 
ayante pour le' décolorer-, on a laissé déposer le pré* 

^dpiïé qiii s*ést!foriné5 la liqueur filtrée était jaune 
et précipitait en blanc |)ar la potasse ^ et en jaune 
par les liydroiulfates , comme si le deuto-hy drochlo* 
rate d*élain eilt été simplement dissous dans Tenu. 

' "Ua mélange dq ce >el et de decoctwn de café s*est 
coipporté de la même manière avec le clildre et les 
réactifs. 
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Proto ' hydrochlorate d^étain, ^^ Si on tnéle da 
proio-liydrochloriite d*ëtain pur bvec du vin, et 
qu'on ajoute du chlore concentré pour décolorer le 
mélange, on remarque que la décoloration est très- 
difficile \ elle n^a lieu que lorsqu'on a employé six 
fois autant de chlore qu'il en faut pour détruire la 
ooaleur du vin mêlé avec les autres poisons; d'où il 
soit que le proto-hydrochlorate d'étain doit se trouver 
très-affaibU , et que les réactifs propres à déceler sa 
préseiice ne doivent, point agir sur le mélange t 
mais il en est tout autrement si , par Tévaporation ^ 
on réduit la liqoeur au quinzième de son volume , et 
qu'on la filtre ralors la potasse y fait naître un préci* 
pité blanc abondant-, les hydrosul&tes la précipitent 
en jaune , l^infusion decochenille en écariaie^ et 
rhydrocklorate d'or ne la trouble point : or,, ces ca^ 
ractères appartiennent au deuto-lv^dro chlorate d^é^ 
tain ; d*oà il faut conclure que le chlore a 'trans*^ 
£>rmé leproto-hydrochlorate d'étaihen'deuto-hydrcH 
chlorate, comme il l'aurait fait si on n'y eûît pas 
«jouté de vin. Ce procédé nïettra donc le médecin & 
même d'affirmer que la liqueur contient un sel d'é-* 
tain (ce qui est le plus important) ^ sans lui per-^ 
mieïtter de prononcer sur là^ nature de l'oxyde qui 
entre dans la composition du sel. 

Sjrdrochiorate deidrfte^' — Lorsqu'on verse du 
chl<^e concentré daVis un mélange de vin rouge et 
d'hydrochlorrâtc ide baryte , ou de ce sel et de de^ 
coctum de café > on décolore la liqueur : si on la filtre 
^prèsHtoir^ar^sfé déposetie précipité de chlore et de 
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inalière végéto - animale , on^ voit que le lî(fuide 
filtré et chauiTé pour en dégager Teicès de chlore , 
fournit avec le nitrate d'argent un précipité blanc 
caillebotté de chlorure d-argent , insoluble dans l'eau 
et dans l'acide nitrique , et avec le sulfate de sonde 
. un précipité blanc de sulfate de baryte, insoluble 
dans l'eau et dans l'acide nitrique; donc les réactifs 
se comportent dans ce mélange , comme si l'hydro- 
, clilorate de baryte était seul. 

Bleu de composition. (Mélange d'acide sulfurique 
concentré etd'ipdigo.) — On sait que le bleu de cona- 
position donne du gaz acide sulfureux reconnaissable 
h son odeur y lorsqu'on le fait bouillir avec du mer- 
cure métallique y preuve qu'il contient de l'acide 
sulfurique-, mais si on veut déterminer^la présence 
de cet acide I soit par l'eau. de tournesol, soit par les 
sels de baryte , on observe des phénonaènes peu 
propres à éelaiter sur la véritable nature du li- 
quide. Il n'en est pas *de même lorsqu'on mêle ce- 
lui-ci avec du chlore concentré-, la décoloration a 
lieu sur-le-cbamp, pourvu quç l'on emploie suffîsaoi* 
ment de cblore , et le liquide résultant, d'une cou- 
leur jaune rougit fortement le papier de tournesol , et 
fournit avec le nitrate de baryte un précipité de sul- 
fate de (fet oxyde qui est d'une couleur blanche 
lorsqu'il est ramassé, et qui ne se dissout point 
dans l'eaii ni dans l'acide nitrique : il se comporte 
donc comme si l'indigo ne lEaisait point partie du 
m élange. 

jilun mêlé avec le vin -^II «st parfaitement 
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constaté que les marelidnds de vin ont ajouté quef- • 
quefois de Falun au vin rouge pour lui coramuni- 
quer une saveur astringente et une couleur plus 
intense : or , ce mélange peut occasionner des 
accidens plus ou moins graves. Plusieurs moyens 
ont été proposés pour découvrir la fraude dont il 
s'agit j plusieurs d'entr'eux pourraient être combat- 
tus avec succès : aucun ne me parait aussi propre 
à déceler la présence de l^alun, que le suivant : on 
décolore le vin au^moyen du chlore concentré \ on 
fait évaporer le mélange jusqu'à ce qu'il soit réduit 
à-peu-près au quart de son volume; on filtre la li-* 
qneur , et on voit qu'elle Jouît d^ propriétés sui-* 
vantes si elle contient de Talun : i.o elle a une 
saveur astringente douceâtre ; 2.0 elle fournit avec 
le nilrate de baryte un précipité hlaric (sulfate de 
baryte) insoluble dans Teau et dans Tacide nitrique ; 
i,^ la potasse caustique y détermine la formation- 
d'un précipité Uanc-^jaunâtre d'alumine , soluble- 
dans un excès de potasse; 4.o le sous-caibonate de- 
sonde donne un précipité d'un blanc-jaunâtre (sous- 
carbonate d'alumine ) décomposable au feu j en gaz; 
acide carbonique , et en alumine £aicile a reconnidtre 
à ses caractères. 
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ANALYSE RAISONN:éE 

0ES Op.YflAGES liÊCKMJtfEHT PUBLlis S|7i( LJBfr. TEftSc 
DU COUPS DE t'UOMMEET 0SS AlflHi^UX; 

' Par M. le ^focMur Bremser, d^ Vienne (i), e< 
' j[7i2r ilf. /e conseiller et profàsseut Budolphi ^ 
rfe Berlin (a). * 

Article composé pour les Nuovi Conutnentari di VUdi^ 
cinacdi Chirurgia, dtW oAino i8ao^ et traduit da 
ntalieu par Ant. Raikbm y D.-M.^P. , à Florence. 

L'iii3TOiKE des vers qui naissent, se dé^elop-* 
jH^nt et vivent dans Tintérieur des autres animaux 
vivahs, constitue une branche de la zoologie y qui , 
dans le cours. d'environ un demî-siécle , a fait des 
pjTO^èsisi rafridea et si étendus , qu^^lle mérite , soua 
toasi les rapports, de fiier Tattentioii des savans. 
Lhmaes décrivit seulement onze vers intesHnaux (3), 

(i) D/ Bremser , Vehtr iebende fVUmur im leten^ 
éen mentehen » ete, Vien. «1819, tn^4** 

(a) EfUozocTum synopsiB , cui acccdunt manlissa 
duptex et indices locujduissimi ; . atActort G. A. RudoU 
phi , Phil. et Med. prof. ^ etc. ; eum taù. JIl cm. BercH 
)im,i8i9,m^.* 

(3) Sifst. Na$^ 4 edU. an. 1767, 
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ei dans le nonyel oo yrage de M. U docteui: Rq^olphii ^^ 
ou en trouve décrites onze cents c^pè/ces , y ceraprises. 
les douteuses (i). Si Toti rë^^lût seulenn^nt «uz. 
outrages qui ont été ppbli^s «ur cet ohyfil dans Ift. 
siècle actuel , on ne tarde, 1^9^. à. être persuadé dti. 
zèle avec leqnel T^ielminthplogie est cultljré^ e);;^ 
reconnaître le peu qui reste ei|fx>re & faire, pQiH; Ifti . 
perfectionnei;. Au^si devons^nons applaudir aui^.tçàr 
vaux des hppintifis ^stiina)>)es.qui se so^t oçcqpiés d^, - 
l'inves^gatioii.d'étres qui, se développant, vivant e.t - 
se reproduisant ^ns d'autres êtres viyans, ont dik 
recevoic^ en conséquence y de la Nature y des prierez • 
gatives organiques d('on carfiçtère perUculier. .1 

Que qette b)r^njche. de^ ln.sooiogilfe soit ma^ntteant. 
plus cultivée en AU^niAgiie qq^parTtouï ailleurs >. 
c'est une. vérité que s^g^l^iit cqqsI^i; I^ d^iix 
Traités que nous, anno^ç^pi^» Igiei^ qqe. I» psemei:. 
d'entre eux soit exclusiveaie^t: destiné ^^ Ift méd^-.. 
cine,- et que le seco|^d p^ais«e, spécialement comr 
posé pour le« nati^al^es , npufi avpn^ cependant 
cm cony évalue d'en oQî^iç ai^ noi^me teippA T^n^lysç» 
attendu qu'ils ont, pi^ru impiédi^teQ^ent TurP aprè% 
l'autre, et que leurs. auteurs ont pu pi:ofiter de col^ 
lections nombreuses et jççcommandable;^,, OQt. ét4 
aidés par de bons. e|b a^l49 ai^is \ e% s'éc^irç^Kvt e^ 

(1) L*antear déokuso ne guère se so«lcié^ des mpècra 
douteuses ou incertaines * Quarunh ^ dit-il, pa^fe d do s» 
prélace, ssmMfSos dubiaâ inveniru^ hoc nihitiiUjt^ 
TtitM ete4 
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s'.enconragefll réciproquement. M. RudolpTiî est 
appelé par M. Biemser : Helminthologorum facile 
priucpps j et celui-ci est proclamé dans Tépttre dé- 
dlcatoire da Synopsis , laquelle lui est adressée ; 
Bêlminthologus summus y amicus integerrimus , 
cujns fmsa scripsit y cujus ope scribere potuit , eic^ , 
auctér, Cel accord mutuel justifie, en quelque sorie^ 
le desseinr^que nous avons formé de réunir leurs ira- 
Taux dans un seul article. D'ailleurs la Gazette Im- 
périale privilégiée. de Vienne, N.oly 3 janvier 1820 , 
en annonçant Touvrage cle M. Bremser, nous ap- 
prend que cet ouvrage a déjà été jugé d'une manière 
irrévocable par M. Rudolphi , dans sou Synopsis , 
page 61 5, et nou4 offrirait ainsi un Aouveau motif 
de justification , s'il en était besoin. -^ 

Le Musée Royal et Impérial d'Histoire-naturelle 
de Vienne , est un établissement digne de la muni- 
ficence et des grandes vues de Teuguste monarque 
auquel il appartient , et des vailes connaissances de 
rillustre conseiller- aulique , M. deScbreîbers, qui en 
est le directeur. M. Bremser , employé dans oe Mu-^ 
sée en qualité de conservateur , a profité , pendant 
le cours de douze années , des moyens c^ui étaient a 
sa disposition pour augmenter la collection des vers y 
et pour la rendre, sans contredit, l'une des plus 
belles du monde. JLés Italiens en avaient connais- 
' sance dès Tannée 181 3 (1). Depuis cette époque, 

(1} NûHiia eoUcctionia insignis, vermiufn ihtrjithiaT 
4ium et EœkQrtatio ad cammercium Uuerarium , qaa 
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el sdr-tOLit pendant raniiée i8(S, celle collectioii' 
fut considorablemcnt .augmentée. C'était donc de 
M» Bremser , de cet helminthologiste médecin/ 



nia perfîciatur et scientiœ aiqueamaioribuê reddaïur 
cammuniterproftcua; Findotfonœ^ »8i i,in-4-*0n croit 
M. kemser auteur de cet opuscule , dont nous avons en 
Italie une analyse due à notre professeur d'hisloîre natu- 
ilBlle spéciale 9 M. Kenier, insérée dans le 3.*' Fascicule 
pour Vannée i8i5, du Giornale di Medicina Pratica, 
dont les Niwvi Commentari sont la continuation. M. le 
professeur Renier, après avoir tsxposé le plan suivant le- 
quel cette notice est rédigée , termine son extrait en ces 
termes : 

c Après avoir fait connaître les choses principales con* 
tenues dans cet opuscule, qu'il me soit permis mainte-^ 
nant de faiî^ qiielques observations. 

» Toutes l^es choses qui causent du plaisir et procurent 
de la Jouissance h Thomme , ou dont il peut se servir utî- 
lemcKt y rinvitent à les étudier pour en faire son profit , 
tandis que celles qui provoquent Taversion causent de la 
douleur ou de Tincommodité , rengagent à les corvnaîtro. 
pour s'en garantir. Les vers viscéraux (que l'on de-» 
Trait ainsi nommer plutôt que vers intestinaux) , in^ 
troduils ou développés dans les intestins ou dans d'au- 
tres viscères digestifs, en percent «qtielquefois les parois 
et se glissent dans la cavité abdominale; s'introduis^ent 
par cette voie ou par d'autres chemins, dans le foie, 
dans les poumons, ou dans les autres viscères. Ces vers 
qui , circulant avec le sang, avec la lymphe et les autres 
humeurs, pénètrent dans les vaisseaux et jusque dans k; 
cœur ;. qu'on a trouvés dans les cavités du cerveau » i{iu 
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q^u^on était en droit d'attendre un traité complet sur 
• les vers du corps humain y et cet ouvrage, promis 
depuis quelque temps , a vu enfin le jour vers 1« 
moitié de Tannée dernière. 



sTintroduisent dans lés chairs, sons la peau, dans les os; 
qui produisent des douleurs affligeantes, des maux into« 
lérables^ et qui causent même la mort de rhonune ek 
d*une foule d^autres animaux , aux dépens desquels ils s#^ 
sont nourris; ces êtres vivans, dis^ je, font certainemei;it< 
partie des objets de douleur et jd'aversion pour Phomme. 
D'après cela, îl semt>le que dès les temps les plus recu- 
lés , les naturalistes et les médecins auraient dû. étra 
portés naturellemeùt à lei 'étudier et à les observer at- 
tentivement , pour pouvoir délivrer leurs semblables , et 
les animaux utiles à l*homme , de ces hôtes si nuisibles 
et si dangereux. C'est cependant ce qui n'a pas eu lieu. 
Bippocrate, Aristote, Pline, Galten, Avicenne, et d'Ou- 
trés médecins ou naturalistes anciens en pailent , il est 
vrai ; mais ils ne font mention que d'un petite nonibre 
d'«ntre eux, et seulement de. ceux que Ton s^ait alors 
tourmenter l'honmie, les décrivant tels qu'ils se mon- 
traient naturellement aux yeux de tout le monde. Mais 
personne ne s'est appliqué à -les examiner et À en obser- 
ver un graod nombre , comme on aurait dû le faire. 
C'était à ritalle , au siècle des Idédicls, au célèbre Redi , 
qu'était réservée la gloire d'examiqer et de sovunpttre^ 1q 
premier, ^des recherches ingénieuses, cette cla^toe d'êtres, 
comme il.consbe de sts Osscrvaùoni st^U wwnaii 
vive^UimgtianimaU viventi, ». 

On n'a pas nianqué de rendre justice à Redi dans To- 
t^usc^le àoÊ^K nous nous occupons ; mais on n'a pas a-^i 
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Le lirre est précédé, seloo la cootame, d^une 
préface dans laquelle TaDtear rend compta des mo«' 
tifs qui l'ont engagé aie publier^ et d€ TordTe parti- 
culier suivant lequel il a distribué' ses-matériaux* 

Après s'éire ainsi fi^yé la voie pour démontrer 
que, 4ans renfànoèide^'kelminthologiè, on ne àé^ 
"Vâit pas espérer grand^ohose des auteurs antérieurs 
iZed<çi: et à Rudolphi, il accorde a ce dernier le 
preqiiex rang parmi tous> les helminthologistes» 
Quant anx Italiens, il ne fait mention que de$ éi^rits 
de M. Brera , dont il approuve les Lezioni , mais 
dont il critique avea virulence les lUëmorié , parce 
qu'il las considère comme s'ils avaient été écrits par 
feur autenr dans Tiutention d^ccuper i|nç p',^<^^. 
dans le corps privilégié des helminthologisûs eA 
feciifs (i), ^ 



de la mém^inmiëni«eq)rQMitiiotidIaHl<eS'Italiene> nat«h- 
]:alî^e{| ou n^deci^a , .qui 'ont écrit «uroes^knlmaux. En 
^^t , après avoii; rapporté' jf^nsieurs noms de célèbres 
naturalist^f . q^ opjL fait des^ ddMervation» et écrit sur lee 
vers, soit e9c Allej^oagneisoit dans le. Novd'de rSarope , 
après avoiiv cité: queues, naturalistes français , Ton n» 
fait mention qnedjui seuLAosa* parmi les Itiillens, quoi- 
qa*à ma conogiasaoceiil n?exisle aueun sava^ de ce nom 
qui ait traité des vers , ni parmi les médecins, ni parmi 
bsnataralisteik, et: Ton nY rappelle le note d^anciib autre 
£0ologiste systématique. 

(i) Si M. BrernscB se fût donné la- peine de lire aveo 
iltteDtioA la préface de.cesM^moires^ it aurait facilement 
évité une teUe méprise. JS-esf-il pas suiprenant qu'an 
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Dans cette préface , M. Bremser nons apprend 
encore qu'il s^est acquis une grande célébrité médi-' 
cale dans le traitement des affections vermineuses , 
et que 70 i 80 malades affectés de vers viennent le 
consulter tous les .ans (1). Où demeure le docteur 
^ui nous traite des vers P s'écrient les personnes 
qui I suivant Tautenr , cherchent à le consulter. Mait 
beaucoup sont appelés et peu sont élus , dit rSvan-' 
gile -, sentence qu'il cite & propos pour justifier Tins- 



savant comme lui 9 se soit abaissé jusqu^au point d'avoir- 
recours à une critique si grossière ? Nous pouvons > au 
contraire, rassurer que M. Brera, bien loin d*aspirer au 
titre à*heiminthatùgiste effectif, n'a jamais, pensé à 
fontester la supériorité de MM. Rudolphi et Bremser , et 
qnH a fait seulement une incursion dans riielmintholo- 
|[ie, afin de compléter son cours d'enseigin meut , pour 
■on Ecole de clinique médicale. Le même professeur dé- 
lirerait 9 pour la seconde fois, aborder le terrain dont ili* 
sont maîtres, pour rendre plus instructive la nourdb 
édition de ses Letionisu i principaii vertni dei corpa 
umano , e suite mafattie verminose , pour laquelle il 
profitera sans doute des bonnes choses dont nous sommée 
redevables sur cet objet , aux recherches laborieuses de 
tous ceux qui ont contribué à enrichir cette branche de 
la zoolog^îe. ^ 

(1) Un tel nombre de malades ne nous^paraft pas al 
extraordinaire. Il y a parmi nous des praticiens qui trai- 
tent, dans le courapt d'une année, un nombre bien plus 
considérable de ces m^ades , sur-tout dans les hôpitaux.. 
i^NoUdcM. Raikétn.} 
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piration qai le détermina k composer un oayrage 
médiciail sur les vers. 

Vers la fio de cette préface , M. Bremser remercie 
particDlièiemeat tous ceux' qui ont pris part k sea 
travail. Entre les Italiens , il cite seulement les pro- 
fesseurs Gonfigliacki et Spedalieri, de Pavie ; et 
4:eUe préface n'ayant d'autre fin ( c'est ainsi que 
l'auteur la terminé ) y il recommande, très-humble-^ 
ment au lelQteur, a.o lui-même; 2.0 le" livre * 3.» les 
vers *, et 4.o l'étude de ceux-ei. Pour nous , adoptant 
bien volontiers ce dernier avis y nous commencerons 
par Texamen des cbapitres dont est composé soa 
livre. 

Le plus étendu de tous est le premier^ consacréî 
k la recberche de Torigine et de la format ioû,, des 
vers viscéraux ^ soit chez l'homme^ soit dans les aniv 
mauv. Tout ce qu'on y trouve n'est que la répétitioa 
' de la doctrine connue et exposée par le docteur Tre- 
viranusy dans le second volume de sa Biologie ^ où. 
l'en trouve des recherches fort singulières sur la 
formation primitive des corps vivans. M. Bremsec 
«dmet donc comme prouvé et établi , que les vers 
• viscéraux sont le produit d^ une génération sponta^ 
' née ou équivoque , ancieni^e locution à laquelle il 
. préfère substituer là moderne ^/onnaHonprimitii^e. 
. Après avoir ainsi annoncé la grande charte j qui 
fixe l'origine de ces êtres ^ M. Bremser devait com^ 
' h^iXte des opinions ( parmi lesquelles il jr en a beau-* 
ooup d'un grand poids) , qui sont contraires à la 
^ sienoe. Il passe donc rapidement en revue ce fa* 
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les auteurs les plus célèbres ont alliégué contre %sl 
manière de penser* Mais il montre si peu de philo-» 
Sophie dans réxécvttion de ce dessein y qu*il nous 

• semble convenable d*en donnée ici une idé^. 

IjSl faciale hépatique, Vascaride vérmiculàire ^. 

• le Uenia large , \eumiia articulé , Vascaride lem-^ 
bricpide, et d'autres vers viscéraux, que Linnœus f 
Boseastein, Montîn , «Rolandson-, Martin, Abild**. 
gaard) Sloan^e > «Goezei Udseri Tissot , Beireis^ 
Gmelin y 'Leeuvrelitiéèck ^ 'S(4uBffer^ .'Hâbn, etc. y 
diseot> dans leurs otiTca^es y avoir été rencontrés 

'daAs les eaux ^et dans le sein de la terre y ont fait 

adopter l'opinion que les vers des animaux doivent 

dtre originaîrement'coiisidérés coniime provenans de 

geitnes issds de vers yivans dans la teri^eet dans 

. r^an y intj^oduks et dév^élopj^és' dans l«s organes au 

, .moyeti deâ aliniens • et des boîssôfis* 'Voilà * Topinion 

.qOe -M.'Bifeniçer attaque* avec vébémeiMke^ et qu'il 

; vetttabs^ljiiment^aiiéantir. Se^lirrant à l'examen des 

^observattohurappôrtées par les anteni^ mentionnés y 

il dé(âbre les < unes équivoques et- les* antres» fausses y 

jpiir 'Da'^seule 'i^ràn que les vt^rs trouvés dans des 

. ^oofips^ animato 9 €on Montés âv^eo ceùxiqui-^e renoon^ 

; trient dahsr la. terre ôuf»da«s les eainc^^t qui sont re* 

.i^^dés'OOQimeétakit delà mémo e9pAoe*ètdu>méme 

Ircenre-qi^A lés^premiets , n'offrent pas de>difféieiltes 

. iqoi^à'qii^aat ji adifiettre ItfuiîdeiitHé. 

Cesapri^i 4e 4iA'ér0nceft ^ ^oàsistent y selonj'tfu"- 

. IMr^.danS'ladiversitéde beonlcor) dela'graodour 

^ 4€ taigrosseur > et-diins le déyelpppement.plii^^u 
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tDpins marqué et complet des p*artieS constituantes 
de ces vers , toutes choses qui , loin de contredire ^ 
favorisent au contraire^ en dernière analyse, Topi* 
nion combattue par M. Bremser. En effet, dans 
l'admission que les vers regardés comme propres aux 
corps animaux, tirassent leur première origige de 
l'extérieur; comment serait- il possible que ces 
êtres, en se reproduisant dans les viscères d*un corps 
vivant , dussent toujours conserver des qualités ex-- 
térieures tout-à fait semblables à celles de la race 
dont ils sont originairement descendus? L'influence 
des divers climalls, des différens modes de se déve- 
lopper et de vivre , etc., sont des circonstances qui 
produisent des ^variations très-essei\tielles dans les 
caractères originels des éti es organiques* Sans parler 
des effets aussi puissans que merveilleux de sem«> 
blables influences sur l'es végétaux et sur les races 
des animaux en général , les variétés de iVspèoe hu- 
maine en ofi'rent une preu vecon vaincante. Les vers dés 
animaux seràicnt-ils donc seuls des. êtres qui fussent 
faire exception 4 celte règle immuable de la'naturc? 
(Quelle en seraitMjSt i^âjson t'^D^aillettrs, IVf. Breihser 
admet Texistcnce' dés organes de la génération dans 
les vers viscéraux. Et quel usagèleuriàt'tribuer, si Pori- 
gine de ceux-ci n'est que le simple produit à^une aC'^ 

^ lîon qui se passe dsins'le coi^ps de Tho'mme et des 
animaux (1) ? Ayant u'abofd considéré les versvîs- 

' céraùx comme s^en^endrant spontanément et comme 

( 1 ) Foyez page a ^ ligne 6 de soh' livre. 
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de simples produits de la matiùre organique vivofii^ 
à perpétuité j et 'douée de toutes parts de lu pra^ 
priété détendre à former le tout reufarmc en ellc-^ 
même, -il aurait été plus Tacile , ce me semble; de 
iiiër.rexistetice des organes de la génératioa et dc« 
œufs dans les vers viscéraux. M. Brèra j que rafjteur 
a crili^ué à ce $ujet , a adopté les idées des auteurs 
précités, à rexemi>Ie de. Bûniva , de Toggia, de 
Gandolfi; de Chahert, de Brugnone, de Métaxa , 
el d'autres écrivains modernes (i). Les critiques de 
M. Bremser sont d'ailleurs trop vives et contradicr- 
tuires. Elles sont trop "vii^es^ parce qu'appeler im^ 
parfaites , équivù(fues et incrojables , les obser* 
vations des auteurs mentionnés, est une manière 
d'argumenter fprt leste et fort commode'; contra^ 
dictoiresj parce que M. Bremser, après s'être fondé 
sur ce passag^e de l'Arioste, 

Dd vacca nasccr cerva non vedesti^ 
Ne nud cohinLa d'ji<fuila. 

pour démontrer que les vers viscéraux présen<» 
tent de génération en génération dos caraclèros dif- 
férens de ceux qu'offrent les vers terrestres et aqua- 
tiques, vient ensuite à admettre la génération équw 
voque qu'il lui plait d'appeler primitive, comme 
cause de Torigine des mêmes vers viscéraux. II nous 
semble d'ailleur.squSl met trop.d'inexorabilité à at- 
taquer les contradictions qu'ii croit déciouvrir dans 

(i) Foyez laN.* IV des Nuovi Commêntari , etc*, 
antui i8ao, page 384* 
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lés ouvrages d*aatrui« L'on sait que Miller Barrj a 
rapporté dernièrement (1) qu'une famille demeurant 
dans les environs de Macromp , en Irlande , tour-r 
mentée par des ascarides^ pour avoir bu d'une eau 
puisée à une certaine sonrce, fut contrainte de chan* 
ger de pajs pour s'en délivrer. M. Bremser n'hési* 
terait pas sans doute à prendre ces ascarides pour des 
larves d'insectes. Cela pourrait être , mais rien n'em-* 
p£ck«ea certaines personnes de penser autrement 
que lui , jusqu'à ce qu'on ait des preuves éyidentes* 
M. Reniec/ range parmi les vers viscéraux , dans son . 
tableau IV , l'ec/uRonn^tte en bouclier y que l'on a 
aussi retiré de la mer Adriatique (2). On compren- 
drait , en admettant l'hypothèse que combat M. 
Bremser y pourquoi les divers animaux offrent des 
vers viscéraux particuliers , comment différens tissus 
organiques peuvent devenir le siège de vers spé- 
ciaux; comment ceux-ci , une fois sortis de ces or- 
ganes néceâsaires à leur existence, présentent des 
altérations dans leur organisation. ordinaire (3), et 



(1) On thc origin êfinte$tituU warmi particutary 
the ascaris, etc. Vid. Transactions ofthe association 
of feUows and Ucentiaies of thc Mng's and gueen's 
Collège ofphysidans in Irlande, etc. Vol. II. Dublin ^ 
1818, page 383. 

(a) M. Bremser nous apprend, page 8 , qu'il a reconnu 
son erreur, et qu'il en a fait aussitôt un genre parti- 
culier. 

(3) C'est ce qu'on observe dans le lombricoîde sorti du 

8. • 16 
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itirrt en gnnd norabDé $afis poiior mueane atteint» 
sensible 4 la tanlé de Ihmiinal «[oi les recèle. En ad-* 
metlanl^ue pluiienrsYers viacëvanx aerrepooduis^t 
au moyen d'tBnIs , en rendrait aasai «nisen dn déve- 
lepipement iniolite de .ees ètrea parasitât dans cet^ 
taines parties de l'économie vivante^ fasqnea dans 
les fiatns renfermés dans l'nténn. Cependant avouons 
^pe tontes oes cboses sont eneor^ ebaanlres. Jnsi{n'i| 
présent Inexpérience nonsy déniontré qi&Vit| a obtenu 
le développement de rersd^iBttls qui en provenateat, 
et il restera tonjeurs à prouver, pav de^ faits ^qne 
ces Atres se reproduisent d*nne autre manière. M. 
Bremser A^it tous ses eflbcts penr domer nae expti-* 
cation différente des expérieDces &f (es k $e sujet par 
i^Uas et par Brera. Mak noire antnur. après s'être 
montré eélé partisan de la i^énération éqni.Toqne j 
«emUe par fois n'avoir pu vésister i Févideuce de 
tant de £iîls qui démontrent au motus qoe les vers 
ViscérAus peuvent également se propager par le 
inoyen de leurs œufs. Aussi admet-il^ toutefois avec 
une sorte de restriction métaphysique , qu'un sem^ 
hhk\>\e mode de reproduction peut avoir lieu entre 
des individus de la même espèce , et l'opinion q^'il 
émet k ce sujet mérite d'être rapportée : Une telle 
communiaation ^ dit-il page 19^ pourrait avoir lieu 



nez d*unefenmie, que M. Bremsçr Ini-méme a faitdessi* 
ner {pg. ly de ta planche 1. ) Ses propres observations 
#pnt ainsi contraires ài ses opinions. 
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Ottinojren de T^au^ ptfis^uenos égoûis ^pni aboêUir 
da^s d^s n^ssfa^et dans des fiewes ^ dont les 
çim^ontsçwei^fdesQQmnhunicéOions a^c l'eau de 
9i^J3>jUaines. p*où i| réksom y par exemple , qae I^b 
^aCi â^9 Ters iifte$^iii|M:|^ 4*if n homme , entraînés 
ii^eq ^1 eici^l|ie|l^ ^ eofrf raient aiasi , avec le$ 
f^9k^ff f u'oil lH>i|> 49B# t^ cprps d'autres hommes , et 
don^^fut pâiî^^ç^ i la m^me eftpè<^e de yers^ 
C§m ?9Îe <^ , il ftut l'avouer ) un peu longàe^ et 
l'idée > 9vi»e ^8 9oa ^senoU^ > eal a^tes extraor* 

Z/anMa? > fnfi «4ople ^ «m^^ àe ifniismissioB ^ 
«i^ ]i»i«9tét apr^ » C^Qvq^t Ofo Ta le voir^ cdei qui 
peut avoir Um e^Ue la mcre et le kAns , entré le^ 
peumqes et les peiirri$soi|s, ]^l kn payait impossible 
de eoDoevair poairaajsiit tes joeafs des tovs péuven* 
eonsenrer pendant Ioog*tempa y daas Fiatëriear du 
edcpe liavlaift , iMr iq[klStiide à sf d^elopper, aprèr 
•foir eifcoté avec les buaieiirs animales , tandij^ 
f »'H fegajrde ceimne ppssililf la circiilatîon de coé 
mimes csnfs da eoips Immain ^ams tes égoèts y dea 
égoiU dans 1m Aenves et les ruisseaux y et de bou«-* 
Tenu f de eem-^ dass le corps hamaia. 

If'oD ne pont abandonner oe chapitre de Too^ 
Tva^'djB II. Breaaser , sans dire un mot des argnmena - 
par leequeli i^ prétend'réfuter le sentiment de cent 
^oi cment qjoie les œaù des vers peuvent A^re absor* 
kés et transportés dans le torrent de la ohrfjalation y 
el itre déposés enstâte en diverses parties du eorp^ 
kanaaili , ssms^ en eccepter l'4ittmeor séminale , de 

i6.. 
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manière & passer au fœtus par le mélange de celle* 
ci' avec les humeurs nourricières delà mère , etc. 
Une telle proposition est sans doute plus hypothé- 
tique que démontrée ; toutefois , an moyen de cette 
conjecture , nous comprenons comment y par exem-« 
pie, plusieurs vers qui se développent ordinaire- 
ment dans les intestins , naissent et croissent dans 
d'autres parties du cofps humain; tels spttt les lom- 
bricoïdes extraits du cerveau , des veines, des reins j 
de la vessie -, comment les vers peuvent se dévelop^ 
per dans le plftcenta et dans le fœtus lui-même ; 
enfin /comment les vers d*une espèce et d'une va- 
riété identiques , semblent pouvoir se communiquer 
par Tacte générateur, et se propager des pères aux 
enfans. M. Bremser ne peut comprendre que les 
œufs des vers soient si petits , qu'ils puissent péné- 
trer à travers Tembouchure ^es ' vaisseaux où ib 
devraient circuler, pour qu'il en résultât les consé* 
quences mentionnées , et cette-impossibilité de coii'^ 
ceifoir est la seule et principale raison qui figure 
parmi les objections qu'il fait contre tout ce qu^on » 
dit sur ce sujet. Quant à nons , nous sommes persua- 
dés que cet aveu de ne savoir comprendre ne con- 
vaincra personne. Si la matière contagieuse était une 
matière vivante vermineuse ( comme on le préten- 
dait dans le siècle dernier , et comme quelques mé^ 
decins ingénieux le soutiennent encore ) , lesconjec«> 
tares adoptées sur la propagation des vers viscéraux 
acquerraient de nouveaux degrés de probabilité.. 
Il se sera vraisemblablement glissé des incerti- 
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ta des et des erreurs dans ce qu'a écrit sur ce suj.et 

Af • le professear Brera -, mais il y a dix-huit ans 

^o*il a publié son ouvrage , et , depuis cette époque 

îasqu'i présent ,x:ette partie de la physique animale' 

a fait , sans contredit , des progrès gigantesque9 qui>. 

rengageront sans doute & rectifier quelques-unes de. 

ses opinions dans la nouvelle édition de ses Leçons 

sur les "vers du corps humain , qu'il se propose de 

donner, après avoirpublié Le Islituzioni di Medicina 

Practica j de l'illustre Borsieri., 

Le second chapitre de l'ouvrage de M. Bremser , 
est consacré à l'exposition de la classification systé- 
matique des vers viscéraux en général, et l^auteur 
présente un abrégé, de celle do M. Rudolphi. Cepen* 
dant il ne la suit pas dans son livre , en sorte qu'il 
était inutile de la reproduire j d'autant plus qu'elle 
est maintenant connue des naturalistes, et même 
admise par plusieurs d'entr'eux. Il se met au con- 
traire à diviser les vers prop;:es k Tespèce hu- 
maine (i) , en ceux qui se développent dans le ca- 
nal intestinal , et en ceux qui ont leur siège dans 
quelqu'autre organe. On s'aperçoit sans peine corn- 



• (i) Il range parmi ceux-ci le êtronglc géante ifu'il 
dit, page asS, avoir son siège dans tes reins de Thomme; 
et puis , page aa49 ^ trouver encore dans les chiens, les 
bœufii, les chevaux, etc. Ne 'serait-il pliis vrai que 
rkomme ait des vers qui lui soient propres? C'était ce- 
pendant la proposition que M. Bremser s^était engagé de 
ioutenir. 
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Hmu cette éiTUfon est iiieiaete ti iMéàsè , quâttd 
on êe rappelle qU^ à troaVé dM lôniibrleoïdei qui , 
sélda TânUiir , A)^rtiehnetili là (^kreihlète s«ctr6ii ^ 
daiH 4^aatirf dtVitës que celle des inteâtîAs, tâiidtift 
qa# le tube întèstfaial recëUil des i%ts yëstcfateàx 
qui MeméiI rei^gë^daiift k seeoâde seetitnà. 

Dànà fe tr(âsi&me chapitre ïdÀ\ (iécrllk Tes vers 
^ni établissent leur riége dans le ïùbè intestinal itm 
niommè. Neufs l'es ibdiqùerons d*à{»k'ès Vàtàtt suivi 
par Tautenr : 

1 . Triûoèephalûs dispar (i). Morgagni fut le pre- 
inler qui Pûbserva {Epist. ànat. XtV. 4a) ; mais 
cette décoQTei'te tt*ayant pas été remarquée , on 
Tattribua parhi suite à Rœderer'et li WâgW. Au dê« 
ineurant /fauteur ne nous apprend rîende nouveau 
eut ce Ver, et 11 témoigtié son mécontentement de ce 
^ne tt. Àréra a été trop long dans la description 
qUil éi^ dôiitae. 

a. ùxywris vermicularis (a) , ou ascaride vermi^ 
eiilaire de tous }es auteurs. Ce yer peut être facile* 
ment confondu avec certaines larves de mouches^ 
Son sexe masculin est (larfaitement bien démontre 
di^s quelques individus qui ^nt étéTifàndfhis &l*au-' 
leur par MAI. S«mmerrîag et HeraM^m. fl croit 



(i)PtenilieI,% i*9u 



(a)Pk»ebsI»i9.,«.-a. 
I 9i^ra, IfiHoniy e^o. « l^v. lY, flg. 



7-11, 
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^tt'oti doit le rappèttcr m gMfiè dw ëstrj^U^ ^^ 

a. AifeuridB ItmèriiiêiAe (i>. Il ^ iîiM l«» ié^ 
WBtmft f t«lcis , et U 4iâl hflf eariMe qti^l Élit 4lé driw 
ghiaii«Kièii>l fitie tirîélé Âi iMiMci leffeàtre. (JVs^ 
M tu iiSK>iti* ce ^de prétèiiA i'àMMH-; 

n saisît cette oeteèiMi t'0Mr s*<ieyer «x>ntt« Sf^ 
Br«¥a y de ce i^u^l a espdsé , -^en éMné<](WAtto d*attè' 
sétie étendre dVit^rttttions i^ d'ez|>érienees , ^éé 
là diflRSréfree afbaolvre qofi èftiste etrtttD )e YomhtmiiAé 
betttàin et te lomfbrfc telrttesM , ii'est pas tfalBstfffi'>« 
ment pttytrvée. M. filretnser yeirt àlbsblinnetrt (|tiW 
dAiie âvèc loi qtté l^flttenee èjceneée stfr les ftréK 
dii^t^es pK^ le dîffétetit getité de tie, p»r fa i^^ 
ttnSté den liltmetis et ée» dittiat^ , dtiit ardirdèij 
I»6tnes^if^ftes , cûmttie ôda ar lictt datis le fffifet M 
qtiëAidn/Shtôn, l^ottiiiïey tè litige, le maki, Ct 
beattcMp d'kiAr'eft atiinurex , ourinefit tooft^ métùé 
otigitfe , ptri^fM c'e&t seûleitfetft atit ctreottstànrei 
éemicéea ({a^<m devrait tarppoitet la dtf énenee qtfcn^ 
tematt[ae étftre fkilérîetir dt fettétieut de lent 
éoiîps^ N^àmnokia M, Bremserlui-ttièkkte ^ùfnche I^ 
fi g. 1^ de^sBn ùàifnige)y ûoù& offre un lomltficoSd)» 
aotti da ue^ d'une vieille £èitiine , le^el ^ coiii{>aré 
sees le» rapports de grandeur, de grosseur et dé^ 
sfrvctnre^ «ree les lomhrieoïdes tartestitiamx orfi*^. 
hëîres ^ présente des diflërMces très^soti'siUes. Ce$. 
*•- ■ ■ • . .- - ---.^ - ■ ^ . ^ .. . . ^ . - . . ^ 



Digitized by VjOOQIC 



S48 I.ITTBRATïTaB 

données praavent que k diversité du lieâ où séjourr 
zieat y se développent et vivent' ces vers , peat lear 
imprimer des différences bien plus prononcées que 
celles qui existent entre le lombricoïde humain et le 
lombric terrestre. La descriptionquedonneM. Brem- 
ser de ce ver , comme celle qu'il £iit de plusieurs 
autres , laisse beaucoup de choses k désirer , et celle 
qu'on trouve dans les ouvrages de Brera est bien 
supérieure k la sienne. Les aiguillons cornés dont 
sont munies les trois proéminences qui entourent la 
bouche de ce ver , et qui y par leur réunion , forment 
l'instrument aigu avec lequel yanimal perce jus- 
qu'aux parois du tube intestinal , parties qui ont été 
soigneusement observées et décrites par le célèbre 
professeur Jacopi y n'ont mérité aucune considéra- 
tion de M. Bremser. Cependant M. Bremser est 
médecin, et en cette qualité il aurait ^dù avoir con- 
naissance d'une foule d'observations de lombricoïdes 
qui se sont frajé une voie à travers les parois intes- 
tinales y en les perforant et en les déchirant de di- 
verses' manières. On lit dans le Nouveau Jourqal de 
Médecine ; Chirurgie , Pharmacie, etc., rédigé par 
MM. Béclard, Chomel, Cloquet , etc. , Numéro de 
juillet 1818, plusieurs observations de M. Gaultier- 
de-Claubry , relatives à des perforations des tuni- 
ques de l'estomac produites par des lombricpïdes, et 
où l'on a soin de faire remarquer que chacun de ces 
vers opère une ouverture particulière; qu'il n'arrive 
jamais que deux de ces animaux traversent la même 
ouverture^ que les bords de ces ouvertures tombent 
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en sapparation et en gangrène , et qu'ils pénètrent 
par cette voie dans la cavité abdominale y oà l'on en 
rencontre d'une grosseur extraordinaire, puisque 
plusieurs d'entre eux ont six à onze lignes de circon- 
férence. La stomachida de Pereboom , est pourtant 
reconnue par M. Bremser pour un lombricoïde défi- 
guré I ce qu'avait déjà remarqué M. Brera, page 27} 
de ses Memorie , en parlant des vers monstrueux. 
^ Botricephalus lalus (1^ , ou plut6t tœnia 
large , tœnia non armé {tœnia inermis ) , des Polo- 
nais j des Russes , des Suisses , et des habitans d'une 
partie de la France. L'aateur n'est pas ici d'accord 
avec M. Rudolphi , relativement aux organes desti* 
nés à sucer la nourriture. Il place la bouche de ce 
ver au milieu des deux fentes longitudinales margi- 
nales de la tète. Le reste de la description est conforme 
à celle qu'en donnent les autres écrivains. L'auteur 
nous apprend qu'il possède parmi les pièces de sa 
collection , un tœnia large monstrueux qui lui a été 
envoyé par le respectable Sœmmerring , et dont les 
deux papilles , qui sont au milieu. de chaque article, 
sont presque ^parallèles , au lieu d'être placées l'une 
derrière Tautre. Les monstruosités des vers viscéraux, 
indiquées par M. Brera , sont donc aussi admises et 
reconnues par M. Bremser. 

5. Tœnia solium (2) , ou tœnia armé , vulgaîre- 

(1) Planche II, fig, i-ix 

Brera , Ltzioni , etc. , tav. 1 9 fig. 3,7, i3 , i4« 

(a) Planche III , fig. 1-14. 

Brera^ Lcziani, etc. ^ tav. I9 fig* i» 5, 8, 10, ii. 
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ment i^fef solitaire cucurbitain, La description àè 
Fauteut é$i étact^ , mais ne hotis offre rien àe nenf. 
M. Radolphi, en parlant de ret article àe Tourrage 
ée notre auteur , dit (page 61 5) : t^t tOsniam latam 
Linnei à stytio génère diffettè pûfilér primus de^ 
texit. Tout médecin et tout i^àluraliste est a même 
dé juger du degré de croyance qu^on doit attribuer 
1 cet éloge pompeux. 

M. Bremser termine iôi l^liistoire des vers qui , 
ponr l*orditiaire , établissent leur demeure dans lé 
éjstémé gastro-intestinal. Cependant un médècin- 
]»râttereti qui toit tous les ans soitante-dit & quatre-» 
ting[fs malades atteints d'affections yerililAèuses , 
li*aurait pas diêfc igtiorer qu'où rencontt-e des fièvres 
continues rémittentes associées à des phénomènes dé 
kj^rminiHiùii yhxen qu'on ne découvre aucun ver^ 
|yetît ou gramd, dans leurs excrétions habituelles* 
lia maladie diminue pat degrés quand Tes évacaa- 
tîoijfs alvines deviennent liquides, très-fôlides, d'une 
odeor acide, d'une consistance muqueuse, éenmeu* 
ses, susceptibles de fermenter avec une ettrèm6 
]p^omptitttde,.et d'une couleur communënfent jaune- 
pâle ou blatrchâtre. La faiblesse fjonsïdérabfe du ma- 
lade , jointe à l'irritation insolite des systèmes orga- 
niques , et particulièrement du systènfie vascnlairè 
sanguin, sont des phénomènes caractéristiques de 
cet appareil fébrile pendant lequel h edaditipù vi- 
tale éprouve de grandes. perturba tionmlorsqu^ynliEiU 
usage des excitans ou des débititans. lii ttkafàdie cède> 
facikmfent au calom^lae presortt k une dosé $u^cep<« 
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nêm^ Loi«^n*on Jette dâos de l'eâfa tiédie tone seule 
goaite de la parlie éeooMSsé de ctes déjeetiMi âl- 
wiAeâ y la eorfiiee dû lif eide êe eo«vlrè d*âtt^ mem- 
brane niéee y ëssêt seAiblable à cette meiÀ^ 
hnaam mtèééuMi/^ ^e WritBerg et ftpAllÉi&Kaiii * 
ebscrriiieàt à le éevfieè de là dis^olotloa iiqeeete àtL 
aperme haonaie. Oo décon? m daas eettè lÈàiëtbhtkùè ^ 
m VwiàB jiu micivadope*, pAutiewa picAnf » fort petit» > 
géWtineDX, librea, tMidS) tt^nsfmi'etifty très4Mril« 
lima y pileiix ^ contractilea > eivatri pà et Ità , ^et irè 
meuTent tapîderaènt eé Hgnea droites ék «ngidairirs 
aasa îaiMs àe kaortev, Vum f ayant a Vee prom^^titatf e 
la 'ïïentoattB de Teatre. A -mteeire qoe la tempéra- 
tore de Téau s'abaisse, 1^ Yoît dimiiitfer K^fatto* 
de ces dngaliefe points YÎvans qui paraiasetit posêé-* 
der les caeactèrea propre^ alix aaimaux itifii^ires 
mfptlés mUmd9s par les nat^ratisles. Qu'Hb iétehl 
des Te^ eà non, dans toes les cas iT eat hicoftteirUibkF 
^ue oè sont dea«petita ammainc Tivima dans le cetpa 
kamaio ▼iTant » H , cnful eit jns , sascèpliblead'aitfrer 
la sente d*one màtoière anssf fàebeuseqnesmgnlfèrei 
Si rattdnfiea dns pvaiieiens dseesSt être dtrigfJe tcts 
leurs pemieieax e£Fets y dans n& lÎTrè qu» M. Breài* 
aer leor destinait eielasiretnelit y ebaeim nous tien*^ 
dra compte de ce que nous Tenoma d^en dire , d'a«« 
tant ploa qne les maladies dépendante d^une sem-^ 
blable canÈsè matérielle , écilatrëes |mis les travaax de 
ses compatriotes Resdever et Wa^er, et Sfnème rt^ 
marquées par te rulgaire ,* deviennent soti'teht P6&* 
}et de séricnses méditations dans la pratique de la 
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médecine. Cepôndant M. Bremser n'en dit pas un 
seul mot dans son ouvrage , et ponr nous servir de 
son expression , • transit cum ccsteris. 
. Les causes de la génération des vers dans le tube 
intestinal, font le sujet du quatrième chapitre de 
If ouvrage de M. Bremâer. Ces causes , suivant rau- 
teur f doivent se rapporter & la qualité et à Tassimi- 
laiion altérées des matériaux destinés à nourrir le. 
qorps entier ou un organe particulier. C'est'^ncore à 
la* surabondance de ces matériaux que les vers in- 
testinaux doivent le plus souvent leur origine.Quant 
aux causes de cette qualité changée on altérée j ou 
d'une disproportion des matériaux nutritifs du corps ^ 
elles ne peuvent consister que dans la fiaiblesse rela- 
tive d'une seule partie, et non dans la débilité gêné- 
Taie. Ce n'est pas ici le cas de croire que les vers 
doivent nécessairement ^e former toutes les fois 
qu'on rencontre les dispositions favorables à leur 
naissance, puisqu'ils sont les produits de P action 
d*wi facteur double dans son essence matérielle et 
spirituelle tout ensemble , laquelle , au reste , est 
encore inconnue à M. Bremser , d'après son propre 
aveu. Il ne peut néanmoins s'empêcher d'admettre 
cette condition inconnue dans sonjacteur des vers, 
et , de plus , elle lui est nécessaire , a6n d'imprimer k 
son gré, à la matière animalisée , la forme et la struc- 
ture nouvelles, pour qu'il en provienne un nouvel 
être , un ver. Telles sont les causes prochaines qui 
donnent lieu à la formation immédiate des vers» 
Pour ce qui regarde les éloignées , M. Bremser ne 
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s'écarte pas de celles qui se troavent indiquées 

joscpic dans les ouvrages d'Hippocrate. Ainsi, les 

alimeos de mauvaise qualité , formés de substances 

t>a trop visqueuses ou muqueuses , ou contenant 

trop de sucs nutritifs ( cette dernière opinion est 

toute particulière à Tauteur) y, les farineux, l^s ma*- 

tières iucrassaptes , le lait , le sncre, les habitations 

Il aiuides, basses, où s*engendre la moisissure, Tii- 

nactivité du cprps , etc. y sont des conditions nnii- 

sibles ou qu'il considère comme telles. Les maladies 

irermineuses peuvent, ainsi devenir épizootiques 

dans les animaux,. épidémiques et endémiques cbez 

les hommes. Enfin , Tauteur prétend qu'un régime 

maigre et peu . nourrissant n'influe en rien sur la 

formation des vers , du moins des vers intestinaux ; 

et il est d'avis que la faim est leur plus cruel ennemi, 

puisqu'on observe que , chez les malades tenus à la 

diète , les lombricoïdes sortent spontanément par 

X'anus et par la bouche , sans, qu'on ait administré 

aucun remède susceptible de produire cet. effet. 

Cette observation pourrait être cependant expliquée 

d'une autre manière, tes. praticiens n'ignorent pas 

que quand la température vitale vient à subir quelr 

ques changemêns dans les n&aladies , il pourrait bien 

se fiure , dans -quelques-unes de ces maladies , que 

ces variations contrariassent les circonstances; qui 

maintiennent ces animaux en vie. Ainsi les fièvres 

intermittentes provoquent quelquefois l'expulsion 

du taenia *, les fièvres rémittentes ou typhoïdes des- 

enfans, chassent les lombricoïdes, les ascarides ver- 

micnlaireS; etc. 
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'Tel est le précis etaci de la doetrme exposée par 

notre auleurdansce ckapitrt* M. Bremsdr ti*admet~ 

tant pas que les ? ers pukseqt naître origînairemeat 

hors du corps humain , comme nous Tafons dit ct'« 

dessos y e( ne roulant pas non pins ajouter foi k Xetùt 

ccndition CMigéniale, il fallak bien avoir recours ik 

lane autre esplicntion pour rendre raison de letrr 

fi>rmalmi. Aussi en rapporte-t il Torigine à la dé*- 

génécatioa ou à la surabofidancf des matériaux qA 

aenrent k former ou k léparer les tissus organtq[tte9> 

nutériaox qui dcrtennént y de cette manière , traàtf* 

Armés e( modelés en T^ra par aon auteur, (jbacoti 

t'aperçoit aisément que cette sentence , qui est ausiA 

celle de la secte-des impondérables , est ptaa tÏ te 

prononcée que prouvée , et qn*une telle hypothèse 

ne cadre «ncuneoieat aTecfnsage des orgaties géoi- 

tanx , avec \à différence des dm9t sexes , et arec tea 

cn^fs dont sont remplis les oraires des vers viscéraux 

que M. Bremser repoiCnait ^ décrtt et faft mêmt te- 

préaenter danas ton ouvrage. Bf. Brera y dans sei 

seconda e terza Lezwne , enseigne que les oftffs des 

vers, déposés dans les différens tiasna du corps hu^ 

main , nea'y développent que quand des Ctrcondtàncos 

favorables coopèrent 4 leur incuhalion et à Taccrots^ 

sèment des êtres qui en proviennent. Les ciroon- 

stinces fivorabtes dont il entendait parler , sont les 

hyposlhénies de ces mêmes tissifs, par lesquelles Tas* 

firoiiatîon'organfiq^e perdant sa vigueur naturelle ^ 

s^altére daiu ses proportions, et donne 14eu à k 

âiminution de la cohésion mol^ulaire , è b produc^ 
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lion pl^s aboQdvTnte du caloriquiç ^ À la dissolution 
de« molécules élémentaires méme^ e4 à unie sécré^ 
tipB copieuse de matières muqiieuses. Oerme verr 
mîneiix et disposition p^orbide au développement 
4e ce germe, sont donc les denx oirconstances qu^ 
M. Brer4 i^dmet poui? cause prochaiae de r«flectioii 
Yerminease , sans qu'il ait besoiii devoir recours à 
uwunjfacteur spiriluel de cesfvers^ idée tout-à-fail 
coKtc^îre à la saine logiq[ue* Une fias que yient à 
inanqqer l'une ou l'autre de ces ein^eastances esseii*» 
tieUes , le développement des Nrera n(» fieut «vohr 
lie«. Aussi a^t-il avancé qu'cKS peiH nakve de |mi-> 
rens et de nourrices sujettes ai|x H9t^ , sabs en Atre 
pour ceb attaqué ; q^/oa peut «iyre an milieu des 
causes éloignées propres à favoriser la vermmfUion ^ 
«ans avoir des vers ^ que rhyppsibPBÎft ^ani aoûvenl 
circonscrite dans certains tissus , d^ la ivwmîère que 
nous Tavons dit ci-dessus, upe partie du corps , de 
préférence à une autre, peut devenir \^ siège de le 
Terminatien, et que, daas quelques contrées, la 
vermination peut être endémique, et devenir épidé* 
miqne dans d'autres circonstaftces. 

Il n*est pas nécessaire de se livrer k de profondes 
méditations , ni d'être doué d*i|i>e grande pénétra* 
iion , pour distinguer celle des deux (ipinions qui 
doit être jugée plus C^voraUemeat. Il pasait que 
Lq slancio suUa genealogia , etc. , c'flst4*dire , 
VElan ou le Covp-d'OEU sur la gméiUogie de l^s 
£ei7e et sur la construction dynamiipse de l'organi" 
sadon , siaVi de Reclierehes mr l'origine deg^emê 



( 
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f III habitent dans les viscères des animaux ( Jena , 
i8o5),de notre célâbre docteur Gautieri, n*a guère 
plù & M.* Bremser; mais lui , en revanche , s*est 
élancéhxen au-delà de ce savant. En effet , comment 
peat^ns'empécherd'étre saisi d'étonnement , quand 
on lit les critiques lancées par M. Bremser contre 
Aëtius, Paul d^iEgine, Riolan et Gabuccini , parce 
que ces auteurs ont dit que le tsnia n'était autre 
chose qu'un morceau de la membrane interne àiQS 
intestins détaché des autres tissus y et converti en un 
oorps vivant , quand on s'aperçoit, finalement que le 
mode de s'exprimer étant. changé , le fond de l'idée 
a, en dernière analyse, la même valeur? Au demeu- 
rant j c'est avec plaisir que nous voyons que , au 
sujet des causes occasionnelles , M. Bremser a suivi 
pas^à-pas la doctrine de M. Brera, ce qui n'empêche 
pas qu'on ne doive, lui attrilmer la gloire de l'avoir 
enrichie xles observations de plusieurs auteurs qui 
ont écrit sur cet objet , pendant les dix-huit années 
qui se sont écoulées depuis la publication des Leçons 
de M. Brera : Facile est inuentis addere ! 

Le chapitre cinquième traite de la manière de 
connaître la présence des vers dans le tube inteàti- 
aal y et des phénomènes morbides qui en sont la 
suite. Selon ce que dit l'auteur dans sa préface , ce 
serait ici le chef-d'œuure {meisteriuck) de son tra- 
.vail. Le titre de l'ouvrage nous apprend qu'il fut 
<M>mposé pour les praticiens. Tel est le but de 
M. Bremser , et telle est l'attente des médecins cli* 
^niques. Voyons donc si ce but a été atteint par notre 
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grand hdmintkoiogiste j et .pour q«i'mi en poisse 
inieox apprécier le mérite , qu'il noos^oit permis de 
retracet ici an extrait de ce qu'écrÎTait sur le même 
sujet M. Breoa j que M» JSret^ser s'est abstena de 
citer. NoD&Ie citerons à sa place^ bien qaei'ouTnige 
da premier S€>it d'ûeienne date en»éoaiparaison de 
celai de notre aateur. 

( La suiie à un prochain JNwnéro,) 



MÉMOIRE 

SUR LES ALTSKATIONS y ET l'iNFLUXNCE DU FOIE 
DANS PLUSIEURS MALADIES^ ET SUR LES MOYENS 
CURATIFS qu'elles RÉCLAMENT ; 

jPar 3. B. Recnaul^ , ehepaîiér de VOf^re de 
Saint^Michel j médecin-constant dà Roi , mé^' 
decm en thefde Vhâpital de ta Gardé Royale , 
médecin des Pages de la Chambre du Roi , 
membre de plusieurs Sociétés Sa^^antes nationales 
et étrangèresi 

Voila assurément bien des titres cspables d'en 
imposer aux so^ : pour ceux qui savent comment on 
les obtient , ils s'^ut bie|i Ioîq di'étre une preave dct 
mérite y et plus loiu encore. 4'^ tenir, lieu. Je UQ 
connais pas «ùie position plus digne de pitié 1 que 
celle d'occuper des places ou d'être décoré de 
dftgiiflés qu'on ne ipérite point. Il tant mieux, disait 
La Bruyère 9 être jugé digne d*un titre qu*on n'a 
8. . 17 
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pti8 , qu'indigne d^an titre dont on est revétn. Tout 
honnête homme doit penser comme La Broyèr« : ils 
Tônt bien peu médité ou mal compris cens qui 
courent après les honi\eurs sans moyen pour les jus- 
tifier.' C^est sans doute pour fidre taire de pareils 
bruits y que M. U chevalier de Saint-Michel, méde- 
cin en chef de la Garde Royale y etc. , vient de pu-^ 
blier un Mémoire que nous allons iaire connaître à 
nos lecteurs. ^ 

M. Regnault se propose de fixer le siège d'une 
foule de maladies; il prétend que le foie est Torgane 
lésé dans un grand nombre d^affections, dont jus* 
qu'à lui on avait méconnu le siège. Il prétend que 
les lésions de cet important viscère sont chaque jour 
méconnues ou négligées \ que ses rapports intimes 
avec Testomac , le duodénum , le diaphragme , la 
poitrine et la tète , ne sont point assez appréciés, 
etc. y etq. Pour avancer de pareilles propositions , il 
faudrait , ce nous semble , avoir des preuves irrécu- 
sables; mais M« Regnault est au-dessus de ces 
petits moyens de conviction. Nous aurons bientôt 
occasion de le prouver; en attendant, nous pour- 
rons lui a£^mer que les médecins estimables dé nos 
jours y qui font convenablement la médecine , acoor^ 
dent au foie toute l'attention et tonte l'importance 
qu'il mérite. A la Charité , à l'Hôtel-Dieu et ail^ 
leurs y on reconnaît les maladies du foie lorsqu'elles 
existent ; je ne veut pas , comme M. Regnault , être 
cru sur parole ; s'il veut y voir, il ne tient qu'à lai. 
Il est vrai que , dans ces hôpitaux , on ne prend pas 
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ics përipiiemnonies pour des hépatites ; on ii*«a e$.t. 
pas encore arriyé à ca point dMiabileté ; mais on j 
reconnaît les , maladies qui existent. Il est fâcheux 
pour les médecins dont veut parler M. Hegnault^ 
qu'ils n'aient pas dirigé leur attention sur un viscère 
aussi important. . , . 

Pour fixer le siège des maladies » il ne peut j ayoir^ 
il n*jr a qu'un seul moyen , sans lequel on ne peut 
rienrsavoir, sans lequel on ne peut dire ou écrire quo 
des absurdités ; c'est d'obserrer les symptômes des 
maladies pendant la vie des ifialades , et ^Uflnd ils 
succombent, de /aire des QUfft^tùires^ du corpsr 
Toutes les guénsons du mJhde ne prouvent rien. 
Sans doute que M.u Reg^ault i^ Cfjpint , eu publiant 
des ouvertures de oorps, d effaroucher ses clients ^^ 
de nuire 3k sa réputation de 'médecin guérisseur; 
peut-être aussi est-il tellement habile , qu'il ne perd 
aucun de ses malades , et qu'il n'a jamais fait d'oif» 
Tertnre , puisqu'il n'en cite aucune ; mais alors pour- 
quoi.publier un travail dont la seule base ne reposé 
que sur ces sortes de recherches ? N'est-ce pas $m 
condamner à la dernière médiocrité 7 

« Pour effleurer y avec quelqui^s succès , ce sujet 
si vaste et trop négligé, dit l'auteur, nous allons 
d'abord examiner dans quelle mjsladie le foie nous 
parait affecté, et nous suivrons en partie, dans cette 
recherche, le c|adre nosographique tracé parle pro'^ 
iesseur PineL'j». 

« Le foie est évidemment . ùialade dans cotte 
nuance de la fièvre gastrique , o4 la langue est con^ 

»7- 
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terte d'an enduit jaunâtre , tantôt très-léger, tanlAt 
très-ëpais y oh la peaa esé jaaue , sur-tout autour de^ 
lèvres et des ailes du nez', la con'jo*iciivè colorée de 
la même manière*, la bouche amère , et rhjpochôndi e ' 
diroit sensible è la pression/Là certitude augmente,'* 
^uand k cessjmptômes se joint une douleur ou aiï 
fnoins Une sensation de pesanteur incommode aU" 
dessus des arcades orbitaireSj soit (juM y ait cons* 
tipation , soii que la bile manifeste sa présence'oEins 
Testomac et les intestins , par des voihissemens^des 
déjections , où ellp se trouve en abondance avec des 
q[ualités diverses. Tous ^es symptômes, quand ils se 
manifestent dans la .fièvre gastrique, constituent 
une Variété fi lacfiiefle çn pourrait dokîner le nodî 
de fièvre hépatique , ei qui correspondrait à ce 
que les anciens nommiaient lièvre bilieuse, maladie' 
qu^il faut se gard.er de confondre avec la fièvre ar^ 
dente, o\x causus , dan^ laquelle l'estomac paraiC 
plus spécialement atfe<jté que tout autre organe. » 

Nous ne reprendrons pas tout ce qu*il j aSVepren^ 
dre dans ce paragraphe , mais nous avons dii le trans- 
crire en entier, pour nVublier aucune des preuves 
données par M. Ileknatflt pou^ démotltrer Texis- 
tence de la, lésion ai; foie. II faut que l'auteur 
compte l)ien sur la crédillité la plus robuste de la 
plupart de ses lecteurs, pour espére^r de les con-^ 
vaincre atec de p^ellles raisons. Où soiit donc les 
ouvertures de corps qui - prouvent la lésion que 
TOUS annoncez? quelle est cette lésion 7 

a jL'aiTection du foie^st êacore/n/o^ rhanijfesie dan^ 
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l'emlNirras ^(rique et intestinal b^ieux 5 et, Ton « 
tort de ne voir dans ces états qu'une surcharge oa 
nne irritation d^ j'estomac ou de? iotestins. C'est jMir 
raltératioa du foie^ qu^ se VP^^^ ^^^^ gorgé dd^ 
bile y que Ton peut expliquer le sucçi^ des yonfûti^ 
et des purçaM& dans ces affections. A U yue.4*^ra7 
cnations énormes par hapt et par bas ^d'one |>llf 
Tcrte y porracée^ noirâtre , f ui peut méconnaître n^ 
dérangement profond dans l.'action 8ecrétôii?e d|| 
foie 7 9 Quelles preuyes f p donner -yous 7 comment 
aVes-Yous yu cela? pur quelles' To^eâ aTes-vous ac? 
qnis cette certitude ? . » 

« L'affection de ce viscère se retrouve dans q|Xie|7 
qnes cas de fièvre muqueuse où Ton observe les 
symptômes précités. Elle ifwle ineontejiabhmenlt 
dans les fièvres que les amcieiis o^t nommées p^* 
trides , en raison des vomiasei^ens de matière veo- 
dâtres , des déjections bilieuses infectes , que Vqm 
observe dans certaines fièvres adjnamiiques |ivec«n« 
dnit jaune brnn de la langue , etc. On trouve encore 
la lésion du système hépatique , au moins paspagè^ 
rement y dans certain^ cas de fièvres vialignes, Paw 
le typhus et la fièvre jaune ^ le foie est encore ma« 
lade. m Est-il possible d*accqn^uler daps UA si pe^ 
tit espace , tant d'assertions hasardées? Bst«ce d^ns 
le dix-neuyième siècle qu'on ose écrire de la sorte 
en médecine ? 

Noos ne prendrons pas la peine de suivre M. Re« 
gnaolt dans la série d^s maladies 9Ù9 suivant lui» le 
foie se trouve lésé, il qous suffira de dire que toutes 
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ses preQTes sont delà mAiiie force. Si Ton Veat se ré- 
soudre a lire ce Mémoire, on y verra que le fi>ie est 
affecté dans les fièvres intermittentes , dans la va« 
riole, rérisypèle , le zona^ la miliaire , la teigne, les 
dartres , la gale chronique , les éphélides , l'ophllial- 
itile'yta gastrite , i*entéiife , la diarrhée , la dysen- 
terie'; la toux , le catarrhe pulmonaire y la pleuré- 
èîe;la péripnenmohie, la lencorrhée, la pérttonitâ 
et m'è'ihe rencéphâlîte. Vous demanderex si quelque 
onVérture de corps vient à t*appui dé tout cela. Oh I 
pas le moins dû inonde ; ces moyens ne sont bons 
que pour les médecins vulgaires , qui ont besoin de 
preuves pour fbire croire h, leurs assertions; les uié« 
d^*riis du haut paragé né descendent pas à ces petits 
détails \ il suffit de Pasccndant de leur autorité \ et 
icTS^a'ils ont dit, ^vec assurance , telle chose est ^ il 
ikut s(B taire et les croire; voilà l'avantage d'être 
chevalibr de Saint-Michel ; c'est commode. ' 

'Après avoir passé en revue toutes les maladies 
6A>' d'après lui, le foie est atFecté, il indique la 
mrtiriche qu'il fatit Suivre pour arrivera savoir quand 
ee ttscère est Icsé. ISans Ténutaération des sjmp- 
tèihes', nous avons remarqué la phrase suivante, oh 
te 'lecteur pourra reconnaître l'ignorance la plus 
cbmpTète des pheâomèues' physiologiques : «r La 
i douleur que provoque l'inflammation de ce vis- 
» cère , a ceci de particulier et de caractéristique , 
» que pour l'ordiiVaVre- elle augmente dans Vexpi^ 
nrariouy tout au ùonlraire été celle qui annonce 
À Viiiflaïamation ^fe /a /^/éi^re , avec laquelle il ar« 
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» rive souvent ^e la confondre. On conçoit facile-- 
» ment comment le diaphragme ^ en s^ abaissant 
» pour contribuer à V agrandissement du diamètre 
» ^vertical de la poitrine , ajoute 4 Vintensiti de la 
M douleur j en prejsant.du haut en bas sur le Joie. » 
Cest être heureoi^ en explications. Qu'eùt-ii dit 
s*il eût voulu prouver le contraire de sa proposition? 
De deux choses Tune : ou il faut admettre que le 
diaphragme s'abaisse dans l'expiration (ce que nous 
rougirions de qualifier ), et alors l'explication de 
Tantenr serait juste ; ou il Ùlu% ad^nettre qu'il s'a* 
Laisse dans Tinspiration ( ce que chacun sait) , et 
alors Texpiication donnée prouve justement le con* 
traire de ce que l'auteur veut prouver. 

Mais passons, nous avons bien d'autjres erreurs à 
signaler : 9 La toux est assez souvent sèche et opi^ 
niàtre y malgré tous les adoucissans qu'on dirige 
. contre elle j d'autres fois^ et plus ordinairement dans 
les aiTedlions aiguës du foie ^ qui s'étendent|usqu'au 
poumon, ellfsest suii^ie de V expulsion tar dive y dif-^ 
Jicïle et fort pénible de crachats peu ahondaus , 
poisseux, jaunâtres y verddtres, porracés y luisans. 
Tout cela est faux. Si l'auteur eût ùii quelques ou- 
vertures de corps , et qu'il ne se fût pas borné à co^- 
pier les auteurs, il aurait vu qve ces crachats sont 
caractéristiques de la péripneumonie. Au reste, s'il 
avait lu Je Traité de Pathologie générale de M. Cho- 
mel , il aurait pu apprendre cela. 

« lA>rsque la suppuration du viscère a lieu , de 
nouveaux sy mptàmes , annonçant la formation puru* 
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lente j TÎeniieiit oompli^aer oeux qm dëfa eiLÎ8«f 
teieot. 9 Nous /eosnons été cnrieas d'apprendre 
qneU éuient ces sjmptôo^es'^ «pparemment que 
M* Regn«ult les a tronvés trop dairs poar dtre 
éiK>iicés y il s'en est dispensé. Nous dirons donc que 
les abcès au foie sont une alténtion extrêmement 
tare y puisque les personnes qofi, depuis qpin^e 
jsns , .ont fait le plus d*OQ?ertures de corps ^ n*ea 
ont jamais renoonl?ré. MM. Bayle, CliOBiel et Bé« 
/ dard , dont Texpérienceeuxe genre vaut bien celle 
de M. Regnanlty n'en ont jamais tronyé; ]e puis 
ajouter mon iémoîgnage.à' celui de ces médecins : 
dans un bdpdtal penpié de septuagénaires , où Ta* 
natomie pathologique trouve des richesses inépui-^ 
sables , depuis douze ans je n*ai rencontré aucun ab- 
cès au foie ; je ne dotine pas ce nom à des tubercules 
ramollis^ ni i des poches d'acépha(ocystes. Il est 
donc Tiliisemblable tjfu*on s'est <n>/n/?tf ^lorsquV>n a 
cru reconnaître une pureille altération dans le vi^ 
yaiit. Avant de passer outre, je demanderai 4 M. Re« 
gnault y s^il sait, quelles traces laisse après elle Tin- 
flammation du lbie?S*îl lésait, qu'il ledise^ce sera 
un service rendu à la science; il serait singulier 
qu^il fût plus avancé sur ce point q[ue nos plus forts 
pathologisteé , et plus singulier encore qu'il gardât 
par devers lui un secret si ioïportant. Après avoir 
discuté tous les sjrmpiâmes propres à cet organe 
( remarquesB bien cette locution) , Tauteur passe au 
traitement; il apprécie d'abord les agens hygié-^ 
niques y puis les ageos thérapeutiques. Dans le prc*» 
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mier paragraphe, nous signalerons la plirtse sai* 
▼ante, qui prouve une ignorance ansii profonde de 
la chimie qu'un désir yain de couvrir cette ignorance 
et des notions. populaire^ p par de grands oiots «cLen*^' 
aifiipiea : « Si^ au contraire, l'action secr/étûire da 
£He est ralentie , et s'il n'y a pas de Sfuismé de l'or« 
gane on de ses canavx défiérens , le régime doit être 
toat-4-&it substantjel, et il £S|Jit donner la préGé* 
rence aax viandes chargées à*osmaz6me , telhs que 
les Joies de veau, de votaifle^ ejtc. «Nous ne dei^a'- 
derons pas à TaMteor sur quoi il fonde de pareilles 
indications , de donner du foie dans les maladies du 
foie ; mais nous, lui apprendrons que jusqu'ici la 
chimie n'a poict encore découirext d'osmaràme dans 
le foîe. La dernière analyse de ce viscère , foite par 
M. Braeonaot , et ins^érée dans les Annales de Cbi^ 
mie et de Physique , i.er février 1819, me fait au^ 
cune mention de ce principe* Cette matière, décrite 
pour la première fois par Thouvenel , fut d abotd 
trouvée dans la chair musculaire du bouf, dans la 
cerveaa, dans le bouillon \ AL Vauquelin est le prer 
mier qui l'ait trouvée dpins Iffs végét^qx, et Va rea« 
contrée dans les champignons; MM. Chevalier et 
Lasseigne, dans le chenopodium vuharia ; M* Che- 
vreul , dans le pastel , etc. Mais nous n'avons encore 
signalé que les peccadilles de l'auteur. Popr ne pas 
abuser de la patience du lecteur , je saute un grand 
nombre de pagfes maculées par mon crayon , et j'ar*> 
rive aux observations particulières. C'est ici que le 
talent médical de l'auteur brille dans tout son éclat 
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Noas avons fiift entrevoir la raison ponr laquelle il - 
ne citait que des exemples de gaérison -, niais nous 
avouerons que nous n'avons pas pu trouver pourquoi 
il prend des përipnenmonies pour des hépaiites , le 
Jecfenr en fugera par les citations suivantes (i) : 

Première Observation. — « Le siearVasseuryâgé 
de vingt-deux ans', d'une stature moyenne , ayant 
les cheveux noirs / la peau brune , les muscles très- 
prononcés et le visage coloré , éprouva , le sg mars 
]8ao, un sentiment de mal-aise, suivi d'un léger 
frisson avec gêne au côté droit de la poitrine; toux , 
pandicuiations fréquentes et inappétence. Le troi- 
sième jour, des vomissemens bilieux survinrent, ac« 
compagnes d'une douleur vive dans le côté droit du 
thorax, s'étendant jusqu'à Fhypochondre. I^è qua« 
triéme jour, ce malade ayant été amené à l'hôpital 
de la Garde, nous observâmes chez lui une toux opi^ 
nidtre , des crachats teints de sang; une douleur 
vive se faisait sentira Tépaule ^droite; le pouls était 
fréquent, plein et dur*, la langue d'un rouge pâle k sa 
pointe et à ses bords , et d'un blanc-jaunâtre dans le 
reste de son étendue ; le malade éprouvait beaucoup 
de soif-, la face était colorée^ les yeux brîHans, secs^ 
la conjonctive jaunâtre, etc. » En voilà, ce nous 

(i) Comme nous avons fait connaître une foule d'er- 
reurs fort extraordinaires et difficiles à croire , nous 
prions le lecteur de vouloir bien vérifier nos citations 
^ans le Mémoire niém^ de M. Regnault, médecin-con- 
sultant du ftoi, etc* , etc. * 
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•emBIe, assex pour caractériser la péripneumonie la 
^os ffanclie. Et d'ooe. 

, VUIjt Obse/vadan. — « M. TEvéque de B***, 
âgé d^enyiron. soixante-^dix ao9, d*aiie taille tr^s-éie- 
We, ayant peu d'emboapointy sujet à des vertiges 
fréquens, noua fit .appeler le i4 février, poàr récla« 
'Hier Qos seins.. Ses jeus .étaient roages et animés , la 
fiice vnUiieose \ la respiration haute , accélérée ; il 
ressentait une douleur légère k la partie latérale 
droite, inférieure de la poitrine; la. toux était fié" 
4ptente et iris-pénible ; les crachats étaient rares , 
■ iangumolens , visqueux et collons* « Et de deux , etc. 
.«-*Ii fiint féliciter la Garde royale d*avoir on si lia- 
]>ile médecin en chef dont la sagacité égale le savoir, 
comme on peut s'en convaincre par la lecture de son 
•opuscule. On y verra d'ailleurs d'autres obsertatîons 
curieuses par la maitière dont elles sont rédigées. Je 
ne parle pas du fiol de bœuf, de Tean de carotte, 
etc. , recommandés dans la jaunisse. Cette théra-* 
peutique est , en tout point ^ digne de celui qui a 
conseillé les moxas tempérés j placés en croix sur la 
tête , dans la cure des hydrocéphales. 

tt. Regnault s'appuie beaucoup sur sa longue 
expérience : nous lui répondrons que , pour deux 
raisons, il vaudrait mieux qu'elle £ut plus courte et 
meiUeore; d'abord, parce qu'il serait p^iif Jostvuit ; 
en. second lien, il aurait le tempSi, 4*apprendre 
enepre : quoiqu'il soit vrai de dira^'qn'un .candidas 
qoi aurait fait une 'thèse aussi médiocre^ serait., 
avec justice, renvoyé indéfiniment. Siîàmais-.VI. Re« 
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gnaalt est obligé d'en fdine une pour ol^teirir- 1« 
grade de docteur ^ je lui conmille de la faine *faire* 
C'est cependant lé ntéme hommequ*on a désigné ^ 
dit-on , comme membre titulaire de I^Académier de 
Médecine !!!' L'on dit aussi qu'une foule de gens 
de la même force sont eiîtréé^ par bommémgOy dans 
cetré illustre compagnie y désboaofée arvatit sa 
Naissance. Plusieurs de ces membiM- n\>ht aocun 
' titre pour être admis dans une pareil le Société; d'au- 
tres sont la dérision de leurs ^nfrères, etqaei^ues^ 
uns en sont le mépris. On dit que l'habileté en in-> 
trigne a été préférée 4 l'habileté en médecine; que 
les cours suivis dans .les antichambres ont eu' le pas 
sur les cH)urs suivis dans les Ecoles. CooKne cette 
illustre compagnie doit donner à l'Europe le tjpe 
de Dolne gloire médicale y nous nous proposons de 
&ire connaître toutes les inepties de certains Aca- 
démiciens; que s'ils «se taisent pour ressembler^ 
oomme disait Molière , à des gens d'esprit qui ne 
dirent rien, nous exhumerons leurs titres , leurs 
travaux passés. La matière ne nous manquera 
pas (i). 

(i) Ce ne sera jamais un petit nombre de personnes 
qui pourront nommer une Académie de Médecine. On 
nommera tôiîiours de préCérence un ami médiocre à un 
indifférent dHitt 'talent distingué. Illaut que toas les raéde^ 
tins réunissant '^es^qualslbs lionotahles i soient appelés il 
éUre kaiaembre»de.<seAt« Ac^d^nûç. j^es pra|iciens bien 
famés» les «avana» Iça ph^rm^iças qm ne sont pas seu- 
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' ^aelqii*an pourra se récrier sur la rigaenr de cet . 
article (car M. Regnaultpeut trouver aussi queîque 
admirateur). Noos répondrons que nous ne sommes 
que les interprètes àfi la Toix publique \ qu'il est 
d'Ailleurs des personnes avec lesquelles il n'y a paj 
de mesares & garder. 11 n*j a pas de ttiérile à n'at- 
faqoer que les Siibles; il est trop facile de traîner 
dana la boue les barbets de la fange médicale, re<* 
oonmiï pour tels ; s'il faut dévoiler la nullité , c'est 
lorsqo'eile est masquée sotrs les ootdôils. Ce sont les 
réputations usurpées que la critique doit anéantir. 

RosTAir. 



VARIETES. 

_ La, Société Médico-Cbirurçicale de Cadix pu* 
blie , de trois en . trois mois j & dater du 1 .«r avril 
j6ao, un Journal ayant le titre suivant : Periodico 
de la Sociedad Medico- Quirurgica de Cudiz. Les 
soaseriptîoBSsp^t ouvertes dans les principales villes 

I ,1 I I 1 1 1 1 1 É I i I I i I < > > il > I < *■ J ; I . '■ ' I 1 ■ ■ * ■ ' ■ ' ' * ' * ' 

•émeut tnarchandi^; les Médecins dés Edreaux de cInk 
filé, des aii^meaim,. da Cenaeîl de sakibi^ilié , des H6pi« 
taux, les professeurs» et les membrefi. de Hastitut^ toof 
réunis 5: devrai/snt élire à. la majorité absolue dee suffra- 
ges ; alors , seulement alors • vous déjouerez l'intrigue ^ 
vous aurez des^ens de mérite., une Académie; si voujs 
confie?! une seinolablé insthutfoni à une demi-douzaine d6 
personnes 9 vous nPaurez qVuné cbflérie» G*ett- ce qui e^t 
arrivé. 
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d'Espagne , et en particolier k Cadix , cheï le U« 
braire Pajarés. 

— La térébenthîire de Copahu est saâeeptiUe âm. 
crystaliiser d*une manière régulidré. M. Pelletier , 
ayant brisé une bouteille de cette térébentbiae qoi 
était dans sa^ maison depuis plus de trente ans, a. 
trouvé dans le fond des plaqnes transparentes da 
résine supportant des lames betagonales dont pla« 
sieurs s'élevaient distinctement en prisme bexaçdr^ 
terminé par une face perpendiculaire à Taxe du 
prisme. 

Dans cet état de crjrstallisation , la résine de 
Copabn jouît de la propriété de polariser la lumière ; 
propriété que ce corps u*a point quand il n*^t pas 
crjstallisé. ."- 

— M. Vogel y de Munich , vient de constater Texis- 
tence de l'acide benzoïque libre dans les fleurs de 
méliloty et dans les fèves tonka , fruits du dipteryx 
odoratàf Wildenow. Nous remarquerons, à ce sujet, 
que M. Robiquet a présenté, dans le courant de 
Hiiver dernier, à la Société Philomatiqoe de Paris, 

" de ces fèves qui contenaient de l'acide benaoïqne 
erjrstallisé' entre Tépiaperme «t les cotylédons de 
limande. Ces faits nous paraissent jwopres 1 inté- 
resser la matière médicale. 

-^ Nous prions nos lecteurs de lire avec attention 
la note suivante , insérée dans V Histoire des Phleg'^ 
masies chroniques , /çhge 'j , tome II , et de ne pas 
oublier que c'est le même auteur qui a écrit l'£jra<- 
men critique^ etc. 
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« La pUogo$e obseare -de la membrane muqueuse 
<le restomac et des intestins, a cependant frappé 
plusieurs observateurs modernes dans l'étude de 
Tanatomie pathologique. Je citerai particulièrement 
M. Prost , qui, dans trois ourrages imprimés : i.o la 
Médecine éclairée par Tobservation et l'ouverture 
des corps; xoCoup-d'OEîl surlaFolie; 3.o Essai sur la 
Sensibilité, s*est étudié à prouver que l'irritation de 
cette membrane peut exister pendant long-temps. 
sans douleur locale \ qu'elle produit le trouble dea 
fonctions animales , et une foule ^e lésions qu'on at- 
tribue d'ordinaire à toute autre cause. Ce mécanisme 
lai a inéme paru si fréquent , qu'il n'a pas hésité k 
attribaer exclusivement & la aouffrance de la mu-: 
qneuse gastro-intestinale , les. â^vres .intermitten- 
tes y toutes les ataxiques sans exception , et mémo 
la manie. J'ai trop souyknt aencontré cette 

MBMBltANE ES BON ETAT , A LA SUITE DES TYPHUS 
LBS PLUS MALfNS^ j'eN AI YU UN TROP GRAND NOM- 
BRE s'améliorer par l'emploi des stimulans les 

PLUS ENERG^QjtTES , POUR PAKTAGER l'OPINION DE CE 
MÉDECIN SUR LA CAUSE DE LA FIEVRE ATAXIQUE. 

Les causes de la manie sont trop nombreuses.^ celles 
des fièvres intermittentes sont trop peu connues 
dans leur mode d'action, POUR qu'aucun prati- 
cien ABOPTE LA THÉORIE DE M. ProST SUR CES 
MALADIES. » 

(Broussais j Hist. des Phlegmasies 
chron.j tome II , pag. 7 et 8.) 
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Bibliographie française. 

— AifirUAiAE Méâico-Cfairargtcal des hôpitaux 
et hospices civils de Paris ;*par les Chirurgiens et 
Médecins de ces dits hôpitaux. Un vol. m-4.o de texte 
et un allas grand in-folio^ contenant quinze plaîi* 
ches exécutées par les premiers artistes , et publié 
par radministratioh de^ hôpitaux de Paris. Prix , 
36 pour Paris ^ et Sg fr. dans une boite. A Paris, 
chez Crochard, libraire. ^ cloître Saint- Benoit , 
N.016. 

Les principaux mémoires contenus dané cet im- 
portant ouvrage, sont : 1.0 de M. Dupuytren ^tlLé^ 
moires sur la fracture de Textrémité inférieure du 
péroné y les luxations et les accidehs qui en sont la 
suite; ail pages , 7 planches; a.o M. XAer/nmier, sur 
l'Apoplexie; *k planches; 3.o M. iSo^^r^ Ligature de 
l'artère crurale; 4.0 M. CuUerier,l^éQtù&es du crâne, 
produites par la syphilis j etc. , etc. 

Il sera rendu compte incessamment de cet ou<- 
rragé. 



Iinpriaeri« de MiGK£Il£X, rue du Dragon, a,« ao. 
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AOUT 1630. 



WOTÉ 

I 

Far M. CuomEh. 

luth lilâVa^ès qui ont r^gne depuis quelques mofs t 
Paris , sofiitlêk fîéf reslnVer^î^téÀtèSy les flox bilieux ,' 
et qûfelqôeâ £èirrel contmues bilieuses y diverses kF^ 
te'ciloûi ëzkàtD^ihktî(jués; lès p<iripnêamoDres qui 
ont i\ié ttéqiièikïek pendant ï'&iver et ÎÉiû comménce- 
menfc&à piiiitbiUj^i , tîMiit j^ak ces^é encore ^ eï cle- 
puis f^ivd là cWàlèor est 'diéVénù'e coasidëràbrê y ob 4 
observé ti^ eeTt!ii\i nobiBrë 'd^apbplexies. Beaucoup 
de pèthlres 6iit été atteints d'e la colique saturnine. 
Nous avons vu aussi quelques rhumatismes a'rtîcû^ 
lairës. 

Leî fiivt'és IntSeVnikittënt'es ont coniménci£ &/sé 
ihontMiV iArailt répp^ûe ordinaire. Les causes qui y 
ontldttiiné Uéu iibài 6Wt gédéralement paruassè^ 
dbscurës. QuelqttiésiA^^idtfs hàbUbieiit , il est vrai ^ 

8. 18 
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des rues Kuniides et étroites , et des cliambres où le 
soleil ne pénétrait point; quelques autres avaient 
contracté Cj^s fièvres hors de Paris , dans des endroits 
marécageux, mais chez le plus grand nombre, nous 
n'avons po apprécier les circonstances qui avaient 
préparé ou provoqué le développement de ces ma- 
ladies. 

Toutes les fièvres intermittentes que nous avons 
observées avaient le type tierce ou quotidîen. Beau- 
coup offraient des sjmptàmesbilieux) quelques-unes 
des sjrmptômes inflammatoires \ chez quelques su- 
jets , il j avait de l'œdème. Les saignées et les vomi- 
tifs y les boissons délayantes , ont dû quelquefois pré- 
céder remploi du quinquina , et chez plusieurs su- 
jétSy la fièvre intermittente a cessé immédiatement 
après ces évacuations. Chez tous les autres , nous 
avons employé le quinquina en poudre k la dose 
d'une demi-once à une once ^ et ce remède a cons- 
tamment et promptement suspendu les accès L'u- 
sage en a été continué k doses décroissantes, pendant 
huit ou dix jours ; les accès n*ont reparu chez aucun 
de nos malades. Un seul individu , qui était sorti de 
rhôpital de la Charité depuis un mois , a été repris 
au bout de ce temps d'une fièvre intermittente 
tierce. 

Dans un cas oà , è la suite des accès , il était resté 
une céphalalgie intense , et où l'ouverture des sa- 
phènes n'avait pas fourni de sang , nous avons fait 
appliquer des sangsues autour des malléoles. Le mal 
de tète a disparu , mais moins rapidement que cela 
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ft'a lieu après l*ouvertcire de la veine qni , comme 
1I0QS Tavons souyent obsenré , enlève ordinairement 
ce sjmptâme comme par enchantement. 

Noua avons eo aussi occasion d'observer un certain 
nombre de fièvres continues. Quelques-unes étaient 
simples et cessaient spontanément après une durée 
de quelques jours. La plupart ont été accompagnées 
de teinte jaune de la peau , de cbaleur acre , et des 
principaux symptômes de la fièvre bilieuse. Quel-^ 
ques-unes ont présenté les traits de la fièvre inflam- 
matoire franche. Nous avons vu aussi un certain nom-> 
bre de fièvres graves , ndynamiques et ataxiques*. 
Dans un tiers environ des cas^ la terminaison a 
été funeste. La plupart de ceux qui ont succombé 
n'avaient réclamé les secours de Fart qu'a une époque 
trè|-f ji(^n£ée de la maladie. Un des suj ets qui a offert les 
sjmptônoies les plus graves, et que nous avons traité 
daof l^fQQBpde période de la maladie , par les toniques 
les plofw /énergiques, le quinquina en extrait , en dé- 
coction , le vin de Malaga , etc. , etc. , a été complète* 
ment guéri. Sur quatre sujets qui ont succombé , 
deux ont offert des ulcérations gangreneuses ; un 
autre n^a présenté qu'un peu de rougeur k la base 
d'un des poumons , et le quatrième , deux gros envi* 
ron de sérosité dans chacun des ventricules laté- 
raux. 

Les flux bilieux sont devenus très-communs de- 
puis un mois : ches quelques sujets , ils se sont pré- 
sentés avec tous les symptômes du cholera-morbus , 
mais dans le plus grand nombre ils n'ont pas <^ffert 

|8.. 
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éetle intensité. Qaelqdes sbjetâ ont éprouvé de^ vo-- 
nissemens bilieux, d*tiutreà un fltit de vetitré, pla-* 
sieurs ont rend» la bilé pér en httitt et par en bas > 
presque tous ont éprouté des donlêurs fort vives y 
mais passagères, comme les évacuations elles-méMës. 
€hea qoetqdeS malades , bien que la bile lie f&t te** 
jetée qne par une seule voie , la bouche ou Tanus , 
on a observé Taltération profonde de la physionomie, 
rabattement , les crampes , les mouventerts conruU 
^ifs, les défaillances, qui n*ont ordiùairéinént lieii 
que dans le cholera-marbus. Enfln , chez quelques 
personnes^ les matières tejetées parle Vomissemetit 
ou par lés selles, ont été plutôt aqueuses que bilieu- 
ses. Ces afitïctions sont devenues si fréquentes , qUe 
vous pourrions estimer à un quart , et péat-ètre à 
YtU tien, fa proportion des personnes qui 'êifièMéfê 
atteintes à nit degré quelconque. ' abi t»fqtf» 

Dans le plos^ grand ftombre des ea^^l%Sli^%[te 
remèdes émoUlenS en boisson et en kVé^^^'^ et 
une diète sévère^, ont strffi pour dissipef c69 mala« 
£es. Quelquefois 11 a été nécessaire on prudent dé 
recourir k quelques ptéparadous narcotiques. Jamais 
nous n'avons en recotrrs à k saignée , qui ne nous a 
paru nécessaire dans^ucttd dés cas très-nembtèwr 
qui se sont offerts à nous : t€ruS ttai malades ont été 
^romptement et complètement rétablis. 

Beaucoup d'exanthèmes otii été observés depuis 
quelque temps. Nous avons fréquemment Vti dés 
sudamina et des boutons miliaires dans le cours 
2es fièvres continues , des èffloi'ejceiices érjrsipélà- 
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ieus^ f de^ plaques ortiées , et quelquefois^ gHqz le 
m^me sujet , h réunion de ces deuic exantbfimes : 
plusieurs sujets ont oiTert une rnbéfiictiou géaéralq 
des (égaïqens , qu'QA aurait pu. prendre pour la rou-» 
geôle ou la scarlatine, si la durée plus longue de \% 
Hialadie, sa réapp^ritien apris un court espace de 
temps I et Tabsence d'irritalion Ters certaîps points 
des cneiDbifwe^ muquei^esi ii*easie|it éclairé 1« dia^ 
gnostic. 

Pïoua a^ona ou oooasiM aussi d^obferver wa^ p^oci-* 
phjgus prasqu^ généra) yda^s lequel Vemploi den 
bains sulfureux a provo4|ué Une éruption abondanif 
et on gonfleo^nk infla^iumatoife trèirrcaziavfuablf 
dans \efi parties q«ii eu étaieut le siège. 

L?^ pécipneqpiimjiti^ oi^t éié fréqMCnt^a, usiais on 
géaécaj^ elles se sont termii^e^ fcnovaUeuBieAI. Une 
(envoie a¥j#oée em âg« , el atteîute i-bl^fnia d'uti 
^né.vrysine dn ççekw ^t d*uki^ îs^flataoïiitiôu do fOB-^ 
mon y a succombé. Toua les aulres 09I guéri \ hk pln^ 
part ou^ aé saignés UvgfQvrnt ; pla^i^ur» ont pris: un 
vooiitil après la premièni Qli:^ la sîeco&d€( saigué^. 

Noua aY^ns, obfi^wé- pliisieurs irbumatisiBea ariicih- 
laires aigus. ToUi^ ceuj^ qui ont débuté depuia qiMt W 
chaleur atoioiipbariqA^e. est t^èa-élevée y ont e» géué- 
x^l présenté une marche plua vapida ^u*elle aa l'afi^t 
cp19mbBea1.c1nt.LeuK 4tîir4i 110 a*eaV pas; pvalonipée, au-- 
delà de quinze JQjurs. 

Nous ayons vu un noiabire asao* eonsidév^blQ d*q- 
popUxi^s ) toqte& pous ont pa^u de?oic être aKri* 
buéesA Hue héofiorchagie cérébrale , ai^cnoe n%éWi 
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fondrojante ; la plupart des malades ont repris 
promptement connaissance, mais toas sont restés 
dans un état de paraljsie partielle, et quelquefois 
presque génémle* Les saignées et les réynlsifs ont 
été mis en usage, 

n est entré i Thâpital de la Charité un grand 
nombre de peintres en bâtimens et en yoitures , et 
d'ouyriers employés k la fabrication du blanc de 
céruse y attaqués de la colique métallique. Il est 
d'observation que cette maladie est très-commune 
â certaines époques de Tannée, et fort rare i d'au- 
tres. Elle règne particulièrement en été. La chaleur 
£iyorise-t«^lle le développement des émanations mé* 
talliques , et est-ce Ut une dés causes qui rendent 
alors cette affection plus fréquente? nous Tigno- 
rons. Mais ce qu'il j a de bien positif, c'est que 
l'activité de tous les travaux, et de ceux de peinture 
en particulier dans les saisons chaudes, est laprinci*- 
pale raison de cette différence. 

Nous avons constamiùent employé, et avec très- 
peu de modifications , le traitement dit de l'hipital 
de la Charité. M. Bajle nous a souvent répété, qu'il 
n'en avait jamais observé de mauvais effets , et que 
souvent il s'était repenti .de s'en être éloigné. Nous 
avons vu plusieurs sujets traités dans les autres hô- 
pitaux, par un vomitif et quelques laxatifs , être 
atteints peu après une guérison apparente ^ d'une 
paralysie jncurable des poignets. 

Nous ajouterons', pour terminer cette note, que 
chez la plupart des conyalescens, il est survenu des 
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signes dVmbarras iotestinal qni ont rendu nécesr 
saire Vemploi d'an purgatif, et quelquefois même 
de plusieurs. 



OBSERVATIONS 

SUR LA MORSURE DE LA YIPERC COMBinKE ( Vipera 

berus) f 

Par M. A. Richard , D.-M.-P. 

Les différentes espèces du genre vipère sont les 
seuls reptiles de l'Europe dont la morsure soit veni- 
meuse et occasionne des accidens très-graves qui , 
dans certaines circonstances , heureusement fort 
rares^ peuvent devenirs mortels (1). Quant aux cou« 
leuvres , aux orvets et aux lézards , leur morsure ne 
produit d'autres accidens que ceux qui résultent de 
la plaie elle-même, laquelle est ordinairement plus, 
ou moins déchirée. Le traitement prof re à s'opposer 
aux accidens qui résultent de cette morsure des vi- 
pères, est très-simple, et se trouve consigné danflt^ 
un grand nombre d'ouvrages. Cependant nous avons 
été k même de voir , non sans étonnement , que ce 
traitement, qui devrait être vulgaire et connu même 
des gens étranger^ à l'art, était encore ignoré d*ua 
grand nombre de médecine et de pharmaciens , sur^ 
tout dans les campagnes. Plusieurs accidens graves 
ayant eu lieu presque sous nos y eux, c'est pour appeler 
de nouveau l'attention des praticiens sur ce point , que 

(1) On a rapporté dans ce Journal, un cas de morsure 
de vipère qui fut promptement mortel. 
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nons alloi^s publier quelijues faits relatifs à ce suje|* 
Nous allons donner l'extrait d'une pbserva.tion, cu- 
rieuse qui nous a été communiquée par ]M[. Q. ^elle? 
tan fils y docteur en médecine. Nous terminerons 
par quelques réflexions générales sur le mode de 
traitement à sutTre dans dés cas ana^ogu^s. 

Un étudiant en médecine, âgé de quinze ans, . 
d'une bonne constitution , d'un tempérament bi- 
lioso-sanguin, berj^ris.anl le mercredi 5i j^ui^Uet 1820, 
dans la forêt de Montmorency-^ est mordu à deux, 
reprises différentes h la main droite , p^r la vi-^ 
père grise ou brunâtre , dite de Fontaii^ebleau , 

Ïu'il avait saisie , l'ayant prise pour une conleuvre^ 
.es personnes qui accompagnaient ce jeune homme 
tuèrent la prétendi^e couleuvre , qui fui reconnue^ 
plus tarcjl pour être la vipère grise. Les deux plaies 
occupaient , l'une la seconde phalange du poi^ce , 
l^aùtre la première de l'indicateur. 

Ces morsurdly peu douloureuses d'abord^ ^ laissè- 
rent couler une assez grande quantité c^e sang , et ^ 
furent lavées avec de Teau fraicbe. Un demi-quart- 
d'heure environ après l'accident, les^ 4.^^.^ ^^îg'^, 
mordus se tuméfièrent; des phljctènes brunâtres, 
se fçrmèrent k l'endroit des^ blpssures , et le jeun^ 
homme tomba ep sjfncope.. Bevenu de cet état, il 
se dirigea vers le château de la Chasse , dont il^ 
était éloijgné d'environ quatre cents pas. Çhçmin 
faisant, l'un de ses camarades lui conseilla d'uriner 
sur saplalâ.^C£.qa'iLfiL Ciapenilantla^doMlftur.etU 
tuméfaction allaient en croissant rapidement , et 
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celJje-ci s'^f enduit déjà à toute la main et à une paii* 
tie de Vay^nt-bjca^s. 

^rçixé s^vt çli^t^au ^e la Cbasse , on lui fit plonger 
la VWJ9i ^^ 4u vinaigre rouge , pendant environ 
une l^.ççc^. t<% tuiti^faction parut marclier avec plus 
de rapidi^> des douleurs vives se firent sentir à 
Ten^ipit des luorsui^qs , k Tavant^hiçaa^ k la saignée , 
au creux de Taisselle, et n;ième jusqu'à la partie > 
a9.^ievi;ç. de la poitrine* De retour k Montmo- 
rency (i) vers mi^ et demi ( c'est-a-dire çnvirou' . 
àwx heures api:às l'ajccident ) ^ le médecin du lieu se 
contenta dç lui frictionner le bras avec du laudanum • 
liquide , et peu. de temps après il lui administra trois 
on qoatl'e gouttes d'ammoniaque dans un verre 
d'eau , mais ne cautérisa pas les plaies. Après quel* 
quea momens dç repos à Montmorency , il fut re- 
condflit en voiture à sou domicile à Paris , où il ar- 
riva vers six heures du soir. 

Jtes secousses de la voiture l'avaient considérable- • 
meni fatigué ; la main et Vivant-bras avaient telle- 
ment augmenté de. vpl urne y que pout retirer sa rc- 
dingote , il fallut en découdre la manche. Le bras 
et l'épaule même commençaient à être envahis par 
le gonfl^njent -, Les. phlyçtènes. qui. s'étaient formées, 
autour des plaies étaient plus volumineuses. • 

(i) Depuis le moment de son accident jusqu^à son arri- 
vée au château de la Chasse ^ il avait marché en s*ap- 
puyant sur le bras d*un àp ses amjs. IL fut condnil à 
Montiiiocency sur ua cheval, à cause de son extrême fai- 
blesie. 
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Un médecin appelé sar-Ie-champ par les parens , 
à-pcu-prés six à sept lieures après la morsure j dit 
que ces accidens n'étaient point k redouter , et 
qu'ils cesseraient par les seules forces de la nature ; 
cependant il prescrivit ce qui suit : « Cataplasme de 
farine de graines de lin bumecté avec paitie égale 
d'eau et de vinaigre ; en envelopper la main ; le re- 
tionveler de quatre en quatre heures. 

9 Donner de deux en deux heures , gros comme 
un pois, de thériaque d'Andromaque. 

9 Dans les intervalles , six gouttes d'Hoflfmann^ 
dans une cuillerée d'eau de fleurs d'oranger. 

» Pour boisson , infusion d'^ine pincée de fleurs de 
tilleul , deux feuilles d'oranger dans une chopine 
d'eau* bouillante. » 

Dans la soirée , les différens symptômes , et sur- 
tout l'enflure, augmentent d'intensité v les douleurs 
sont très-vives et continues; celles qui se propagent 
à la poitrine deviennent et plus vives et pins mar- 
quées : agitation extrême ; dispositions continuelles 
k lasjncope et au vomissement (i)* Pendant la nuit , 
insomnie, délire. 

Le lendemain jeudi, k neuf heures du matin, ou 



(1) Il faut remarquer que peu de jours auparavant, 
le jeune honmie avait eu une indigestion très-CDrte à la 
suite de laquelle il avait évacué considérablement et par 
haut et par bas, ce qui explique pourquoi les accidens 
bilieux, et sur-tout les vomissemens qui accompagnent 
constamment cette maladie» n'ont point eu lieur 
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oàrrit les deux plil^ctànes qui s'étaient formées aux 
deux doigts mordus -, le médecin ordonna d*enduire 
les endroits des morsures avec le Uniment suivant^ 
dit antiseptique : 

« Y Onguent stjrax §<^; 

St jrax* liquide 



*■ q. a. 
Baume du Commmandeur. ' 



pour former un liniment. 

» Faire un cataplasme avec des plantes aromati- 
ques y et rappliquer sur le bras. » 

A la suite de l'application du liniment sur les 
plaies , une douleur excessivement vive s*y fit 
sentir. 

A ontfe heures du matin , M. 6. Pelletan fils , ami 
du malade , fut chez lui et le trouva dans Télat 
suivant : 

Le bras malade était étendu le long du corps , et 
placé de manière à ce que la main était la partie 
la plus dédire. Le pouce était presqu'entièrement 
recouvert de pblycténes a sa face dorsale : celles qui 
avaient*été ouvertes peu de temps auparavant ^ lais-> 
saient écouler une sérosité sanguinolente , mâlée d'un 
peu de pus. 

Tout le membre, j compris Tépaule, se trouvait 
dans un état de tuméfiictioà extraordinaire; il était 
d'un rouge livide et marbré. Sa dureté était telle , 
que Ton pouvait facilement supposer que la gan- 
grène par étranglement était imminente , pour peu 
que le gonflement augmentât. 

Les douleurs étaient excessives , lancinantes , et 
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ressenties sur*tout aux doigts blassés, ao poigoet |i 
la saigaée ^ et principalement aii creux dq Tç^issell^. 
La poitrii^e était oppre&sée, sur-tout dans les fortes 
inspirations et dans les mouvemenç 4^ déglutition. 

Le toucher le pins léger était insupportable k 
l'endroit des morsures*, le bras tout entier partici- 
pait de cette extrême sensibilité. 

Il y avait de plus , céphalalgie yiolçnte , propen- 
sion au sommeil empâché par les douleurs , inquié- 
tude portée jusqu'au désespoir y yeux brillans^ visage 
cflpraht yne légère teinte jaune , joues rouges , soif 
vive, langue hpmide, blanche au milieu, rouge sur 
les bords ; pouls faible et petit , tendance cbnti- 
puelle à la syncope , douleurs loni^aii^çs sepiblables 
^ celles que l'on restent à la suitç d'une gifaudç f^^r 
tigue , peau chaude et sèche. 

Constipation ; urines claire» çt abpEvda^tes. 

Tel était l'état du mala.de, vin^t-deux heures ^^près 
sa blessui^e. Sa situation alarmante , les instance^ 
des parens, l'amitié de M, Pelletan pour le jeunç 
tiomme , le décidèrent i changer le traitement em- 
ployé par le médecin ordinaire , pour y substituer 
le traitement ammoniacal indiqué par les auteurs ^ 
et que l'on trouve décrit avec détail dans les. ex4seU 
lens ouvrages de M. le professeur OrBla. 

I^e tjnembre placé sur un oreiller, fu( mis dans 
une position telle , que 1^, ma^in eiji devint la. partie, 
la plus élevée ^ ce qui. soulagea instQinlan^énienli'le 
malade. Il n'était plus temps de cautériser les pl^aies ; 
9n fit sur tout le membre des çuibrocations avec un 
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liiHolent Totatil (alcali i , huile a) ; on le recouvrit 
de flanelle ; clés linges iml^ibés d*huile d'oilve pure 
servirent h envelopper les doigts mordus. 

Pour boisson ,• infusion âë flënrâ de suréab sncrée 
convenablement-, ajoutée dans chaque, tasse une 
cuîUeIrée h café d'eau de fleiirs d'oranger , et iouze 
à qcîn^e gouttes d'acétitte d'amoiohiaqtre. Le' ma- 
lade fut ceuverl eonvenablemeiit. Vît nlienx sensi- 
ble ne torda pâft k se manifester. Cependant le liûi- 
meut s'étant répandu jusque sur les plaies, cdusa utie^ 
caisson asses forte ^ pour que Fon-fàt fdrcé de changer 
Tâppal'eil : les plaies furent plansées avec de lar 
charpie sèche et douce , et toute la main enveloppée 
dans des compresses imbibées d*eau de sureau. 

A une heure , on reoouvella Tembrocation sur le 
bras ; la dose d'ammoniaque fut diminuée-, le mieux* 
se continua ; les douleurs étaient moins fréquentes , 
moins aiguës : une légère moiteur commençait à se 
manifester. 

On continuajusqu'au soir le même traitement. 

A sept heures du soir , je vis le malade avec 
M. Pelletan fiis. 

Le mieux subsistait : la main et le potgnet avaient 
sensiblement diminué de volume ; les douleiir$ , quoi- 
que trés-vives encore, étaient moins intolérables. La 
tuméfaction s'était portée au col^ au c6té droit de la 
poitrine et de Tabdomen, qui étaient douloureux. 
La peau avait perdu sa moiteur. Les yeux étaient 
plus animés; lé pouls un peu plus vrf^ en u'n mot , 
il j avait une légère exacerbât ion. 
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Deux lavemens avaient été donnés sans effet. Le 
pansement de la main et du bras fut renouvelle. 
Nous prescrivîmes pour la nuit la potion suivante : 

of Eau distillée de laitue ! ii); 

Eau de fleur d'oranger S j ; 

Sirop de guimauve • . • . {16; 

Sirop diaoode S 6 ; 

Acétate d'ammoniaque ^ vij. 

Mettre toutes les lieores une cuillerée dé cette 
potion dans Tinfasion de fleurs de sureau ; boire 
dans Tintervalle Teaa de fleurs de sureau , après 
avoir ajouté dans chaque tasse une cuillerée à café 
d'eau de fleurs d'oranger. 

Pendant la nuit , redoublement des symptômes , 
qui cependant ne reprennent point leur première 
intensité \ fièvns avec soif intense , délire , extrême 
agitation ; insomnie complète. 

Vers les trois Jieures du matin , on cesse l'usage 
de la potion , dont la moitié environ avait été prise; 
on continue la tisane diaphorétique. Sur les cinq ou 
six heures y Texacerbation commence à diminuer. 

Vendredi à neuf heures du matin , mieux géné- 
ral ', le bras est moins tendu , moins volumineux ; sa 
teinte bleuâtre et livide s'est animée et est devenue 
légèrement rouge *, quelques petites phlyctènes se 
sont formées au moignon de l'épaule. La douleur de 
toutes les parties tuméfiées est moindre. La poitrine 
était toujours oppressée etdouloureuse , lors des fortes 
inspirations. 
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Le pouls ayait pris du développement ; la figure 
était plus calme. 

Les plaies , toujours très-douloureuses , fujcent 
pansées avec de la charpie imbibée d'eau de sureau ; 
le reste du pansement fut renouvelé sans j rien chan- 
ger. On appliqua sur la poitrine une fiUinelle trem-» 
pée dans l'infusion chaude de fleurs de sureau. 

Pour boisson y on donna Tinfusion de fleurs de 
sureau et la décoction de feuilles de bourracbe *, 
trois petits bouillons coupés k prendre dans la 
journée : administrer deux lavemens avec la décoc- 
tion de graine de lin. 

M. lé professeur Orfila , auquel M. Pellelan fils 
rendit iDompte du traitement par lui emploj^é^ l'ap- 
prouva , et vint voir le malade. 

Sans la journée y les flanelles appliquées sur la 
poitrine furent remplacées par des serviettes chau- 
des qui déterminèrent bientôt une douce transpira- 
tion , laquelle gagna tout le corps. Le calme fut com- 
plet, et le malade dormit enfin pendant deux heures. 

Il y eut une diminution très-remarquable dans 
tons.les symptômes ^ à la suite de ce sommeil répa- 
rateur. 

La teinte livide du bras s'était changée en une 
couleur jaunâtre , signe de la résolution qui s'y 
était opérée. 

Le soir, le pansement se fit comme i l'ordinaire. 
On arrosa le membre avec une décoction de racine 
de guimauve et de tète de pa^ot. On continua les 
embrocations huileuses sur le bras. 
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ATinTusion de fleurs de sureau, ôh a'jouta , d'a- 
près l'avis de M. le professeur Orfila , ûù demi-grôô 
de racine de serpent aire de Virginie. 

Pour la nuit , sîrop diàcôdè, ? 6 , à prendre par 
portions, 4^ deini-héurè eh d'emi-beurè , d'ans Tin- 
fasioh. 

LaTeraént ordinaire pour le lendemain màlln. 

Pendant la nuit, légère é\àcerbaiion , peu de 
fièvre, rêvasseries, sueurs assez abondantes : l>6a 
sommeil pendant cfïiq hSpùrés. 

Les lavémcns produisirent une légère évacuation. 

Le samedi, il n'y a plus de céphalalgie^ de dou- 
leurs lombaires , ni d'oppression; poub plu . déve- 
loppé : toutes les parties tuméfiées se détendent , ne 
sont plus douloureuses , à l'exception des doigts bles- 
sés. La teinte jaune sale du bras e^ encore plus 
marquée; il s'y est formé des vergetures rougeâtres^ 

.I^ôurla journée, limonade cuite, trois bouillons. 

'Pour la nuit, infusion de fleurs de sureau^ décoc- 
tion de bourrache : sirop diacode^ demi -once.. 

Pendant la nuit, huit heures de bon sommeil i 
évacuations de matières verdàtres, liquides, très^ 
fétides. 

Le dimanche , niieux général plus marqué ; les 
plaies commencent à prendre un meilleur aspect ; li 
pansement se borne à y appliquer de la charpie 
trempée dans l'infusion de sureau : la couleur du bras 
est presque naturelle. 

Le lundi, mieux soutenu ; même pbnsemcnt. Le 
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soir y on supprima le siiop^ dûtoode , et ie sommeil 
p'en ccit pas moins liea. 

Penduni les jour» aoivaiis, la odnwlescotoca eut 
lieu. Les phlyclàoes qui avatent été suceeesivelnent 
ouvertes s'affaissèrent î lee pUies deitidrént de pl«s 
eo plus loiiables% 

Vendredi 1 3 , lé malade sdrtît ^ ayaiot soir bras eft 
écharpe , et peu de \auts après il fut entièrement 
rétabli. 

A celte obsertatioa cmeuse, tloas «illoiis eu à 
a)04iter «de autre paoc^ni être oompërée. 

Le 2p juillet i8«ô , ab |>aj8ail d*envict)Br aÇ à 
i6ans^ iatK et ^^^reox^ esl mordu à la elibrille 
ùfx pied droit panr nn^ vipèce' grise i en finickaivt nn 
prc attenant au château dit le pressoir d'Henri IV {^f^ 
Aussitôt «près Taccidetit , cet hdBinite se rend auprès 
de madame S... , propriétaire do ehàttfau ^ UntueUcf , 
après luiafoir fait inciser la plaie ay^o wn canif , y 
verse de Tammonia^ue liqiMde. Elle leî ea fit pteifr-»- 
dre aussi quelques gouttes dans un Irerre 4'eàtr ,• et 
appliqua s^nc le plaie Uâe petite cemprestie trempe 
dans l'aleali* Cependant des accident graves se ma- 
nifestèrent^ en peu 'de tenaps nn genflemenf énorme 
s'éieit empere de teAtleanemlNre^ et devint presque 
jéa^ir'al^ detf syncopes éareht lien, accompagnée! 
de vqnûsffeÉiena'bilieiiix tvès-abdndans ^ qoF même 
plusieurs foisibroiit ihiélés de stfnrg; Mats peu-iKpea 

■ H I I lu I [ it ■< 

(r) Snft" \A rivé droite àb Ik Seine , en face de ^liomerj, 
(rrès Fenfeiiitefaiead. 
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CCS accideas se calmèrent y lessjmplômes diminaè ' 
rent rapidement d'intensité y et au bout de vingt- 
quatre heures , la tuméfitction avait presqu*entiére- 
ment disparu. Trois jours ap^ès*, nous trouvâmes le 
malade rétabli , mangeant avec grand appélit , et 
ayant bu h lui seul presqu'une bouteille de vin sans 
en avoir éprouvé le moindre accident. 

Un autre individu avait été mordu , dans les envr* 
ronsy une quinzaine de jours auparavant. Le méde- 
I cin de l'endroit , Au lieu de cautériser lf| plaie , s'é- 
tait conteuté.d'j appliquer une ventouse. Les symp- 
tômes les plus formidables s'étaient manifestés y et 
duraient encore quinze jours après Tacddent. 

De ces trois observations ,.op peut tirer les consé^ 
quences suivantes : 

1.0 La morsure de la vipère est toujours sufvie 
d'accidens très-graves. 

a.o Ces accidens sont d'autant moins k redouter^ 
et durent d'autant moins de teuips , que les plaies 
ont été cautérisées plus promptement. 

En effet, dans* la première' observation , si le» 
symptômes ont été aussi intenses et se^ s6nt prolon- 
gés pendant un temps açasi long ^, c'est que la cau- 
térisation n'a point eu lieu.« An contuftird > UOus 
voyons , dans la seconde obs (^rvo tion^ des aooidena 
excessivement graves s'appaîser e» vingt-quatre 
heures, après la cautérisation de la pUîe;-)- 

Mais l'auimouiaque , ou alcali volatil , doit-elle être 
considérée comme un spécifique coi^tjre c^tte mala- 
die? Nous ne le pensons pas. En effet, elle agit do 
deux manières : 1.0 appliquée sur la plaie, elle la 
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CAMtërise^ c'est-à-dire , qu'elle y fixe le venin , qqi 
n'est plus alors transporté dans tout? réconooiie par 
)a circulation. Or ^ dans ce cas , tout autre caus- 
tique qui pourrait agir avec la même,. rapidité , 
pourrait remplacer Tammbuiaque \ le beurre d'anti- 
moine j par exemple , et sur-tout le cautère actuel , 
produiraient les mêmes lésultats* 

a.p II est un autre mode d'action de l'ammo<- 
hiaque plus incontestable :c^est celui quVUe exerce, 
prise k l'intérieur. Elle agit alors comme sudori* 
fique^ et en portant fortement à la peau , elle *sem^ 
ble éliminer et chasser au-debors le yeuin qui auiait 
déjà pu être absorbé. 

En résumé : il faut, dans des cas analogues k 
ceux que nous venons de rapporter , i.o cautériser 
sur-le-champ la plaie, soit avec l'amoi^niaque li- 
quide y soit avec le beurre d'antimoine , soit ei^u 
et préféraUement avec le £er rougi au feu ; 2.0 ad- 
ministrer des boissons chaàdes propres à favoriser 
la transpiration , et donner a l'intérieur l'ammo- 
niaque à U dose de six k huit gouttes» Les plaies 
doivent être pansées convenablement ^ suivant Içs 
accidens qu'elles présentent. 

3.0 Si l'on n'est appelé que long-temps après 
l'accident , il faut tâcher de détermmer la transpi- 
ration pajr tous les moyens propres k remplir cette 
indication. Il faut, par exemple, frictionner le 
membre ou la partie mcirdue, à Tex cep lion des 
plaies , avec le Imiment volatil , les recouvrir de fla- 
p,elle et de serviettes chaudes j adm nistier àrinlé-» 

13.. 
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rieor des boissons aromatiqaes chaades , dans les* 
qoelleà on aura fait entrer' Vammonbque oa quel* 
ques-nnes de ses préparations ; en nn mot ^ il faut 
tâcher de provoquer la sùeor par tous les moyens 
rationnels qui sont en notre pouvoir. 

LITTÉRATURE MÉDICALE. 
ANALYSE RAISONNES 

DES OUVRAGES RBCEMU^EHT PUBLIES SUR LE$ TER» 
DU CORPS DE l'homme ET DES 4NIMAUX ; 

Par M. h docteur Baemser, de Vienne , et 
par ilf. le conseiller ei professeur Budolphi^ 
de Berlin. 

Article eimiposé po«r les Nuovt CammetUari di Mtdi^ 
eina adi Ckirurgim , dett mnno 1620, et traduit ém 
ViliiUm par AiiT. lUwMp a-ll.-P*, i Fbmpee. 

(SECOITD ARTICLE.) 

I^ES sijgnes qai^ en général, annoncent la présence 
deà vers, sont : 

Suii^ant Brernser^ p. 117- Suivant Brera , Lezionî , 
1 1 8- etc. , iV.o LXXVIlIi 

Le visage de ces per- Ckes les personnes at^*-^ 

sonnes'est cbangé yW est taquées de vers, le teint 

le pins ordinairement pâle naturel s'altère, et de-^ 

et plombé. Cependant il vienttantôt rouge, tantôt 

redcvicntquelquefoîsroti- pâle ou plombé. Un demi- 
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Bremser, Brera, 

g^e , et souvent change cçrcle Ueuàtre apparaît 
toat-àcoup de couleur. Il sous les deux yeux , qui 
y en a cbez qui une seule perdent leljr vivacité ha* 
jope rougit* bituelle, se fixent ira ibo- 

l.es y eux ont perdu leur biles sur les objets voisins, 
vivacité accoutamée^.ils et aunoncent la tristesse 
àeviennenl languissaas y et L'abattement. Les pan- 
Qt les paupières infériea-c^ pières inférieures se gon- 
res sont entourées d'an fient et les pupilles se di- 
anneau bleu (<)• . latent sensiblement;quel* 

quefbis les paupières in- 
férieures deviennent jau- 
nâtres 9 et une légère teint e 
de la même couleur se ré- 
pand sur tout le blanc 
de l'œiL II survient «n 
hes malades éprouvent gir^nd pieotement et «ne 
une continuelle déman*» dénumgeaison insupp^rla-i 
geaison an nez , lequel ble dans les narines d'où 
est souvent tuméfié, ce qui s'écoule parfois du sang (2), 
Tes engage à y portersans II se déclare des maux de 

(1) n semble que fauteur ait voulu dire que les pau^- 
pières inftrieofes sont enrourées d'un demi-cercle bleu. 
Cette note al poor obfét 4^ justifier la traduction qui est 
toul>-à-fiaii Kttéride, ponr eonserver fidèlement le sens. 

(a) Ha^itivi 4di Ht 16 pt'èfaier cette observation , est ici 
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cesse les doigts. Ils pér- télé frëquens , sur-tôuf 
dent même fréqaeihment ^P^ avoir mangé; Us soat 
du sang de eèUe partie; quelquefois si violens , 

qu'ils produisent le délire 
et la plirénésie. La bouche 
remplie de salive eihale 
une odeur fétide et ver- 
mineuse* Les malades 
grincent les dents ; la soif 
est vive ; - le sonrmeil est 
inquiet et agité , et assez 
communément le somnanàu 
bulisme rend le malade ti- 
mide. Des évanouisse- 
mens , des vertiges et des 
Ils se plaigûent quel-» tintemens d^oreilles ag- 
quefois de maux de tète et gravent l'état du malade, 
de tintemens d'oreilles« Ilsurvient une toux sèche , 

quinteuse , convulsîve , 
parfois glapissante. La res-; 
piration devient difficile^ 
accompagnée de hoquet. 
la voix est entrecoupée 
et Tarliculation de^la pa- 
role est quelquefois im- 
possible. Les lèvres sont 
écumeuses *, le. cœur pal- 
pite *, le pouls est dur et 
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jBremser. Brera. 

LalaDgaeest cliargée^ fréquent , vite et inter* 
il s'atnasse beaucoup de mittent/ Des flatuosités 
salive dans la bouche ; la intestinales produisent la 
respîralionest gênée, sa r- tuméfaction du bas-ven- 
tont lorsque le malade est tre, d'où s'ensuivent des' 
à je&n. rotSy des nausées, des vo* 

mituritions, des vomrssc- 
mens. 
L'appétit est assez irré- I/appétit est tantôt nul , 
golierj tantôt il senible tantôt eictraordinaire. Le 
être- entièrement aboli; ventre est tendu et dou- 
tantôt il se transforme en loureux , et le malade 
faim canine. dit j éprouver un sen- 

Les nausées y la- dispo* timent de lacération et de 
sition au vomissement , piqûre, qui n'est pas fixe^ 
quelquefois même le vo- mais vague dans toute la 
missement, le plus souvent cavité abdominale, et qui 
d'une matière aqueuse, se s'accroît quand l'estomac 
manifestent avec le temps, est vide, et diminue ou 
Douleurs de ventre sou- cesse marne après qu'on a 
vent assez violentes, sur- pris des alimens. II se nia- 
tout aux environs de l'om- nifeste tantôt le dévoie- 
bilic. ment , tantôt la constipa- 

Evacuationsalvinesmu- tion. Les excrémens sont 
queuses souvent accom- fétides. La cardialgie tour- 
pagnées de stries de sang, mente le malade et rem- 
Urine trouble, de cou- porte quelquefiùs (i).Un 

(1) Sauvages est cité comme Tauteur de cett^ obser^ 
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^ Bremâcr. Urora. 

leur 4'argile , oq awmblàbfe amtfîgrissemeiit TiMaMe 

à du lait étendu d'uBaaasez exténue te corp^ du ma- 

grande quantité d'eau, .lade , quoiqu'il mange 

Ventre tuméfié y dis- beauooop. Il éprouye de 

'tendu y dur, et amaigrit- TÎves démangeaisons à Ta- 

sèment du reste du corps, nus, lesquelles le font 

Pjiresse et ennui, qui quelquefois éyanouir;Hans 

alternent communément d*autres cas^ le ténesme 

avec^ mauvaise humeur, se joint à ces sjrmpt&mes. 

EuGo ,évacus^ioaré<?lIe L'ennui , Tanxiété , la né- 

^e vers, rajremept , à la gligenoeetrextrava^ance 

T^rit^ , par le yornisse-* dans les discours , dantf la 

nient , et ordinairement conduite et dans toutes 

par IVnus (i). * les manières, •• sont oW 

vation. {Nosoiog. U^hQdLp. cUm. VU» j^n. XX». 
speç, là, o6s. 118.) 

^1) Xlhacun conviendra de rinfaîllibilité de ce signe ^ 
et que , devant en faire mention , il convenait plutôt d^cn 
parler, comme fit M. Brera , M.* LXXYI^ où il dit : « 11 
arrive assez souvent que des malades évacuent des vers 
«ans avoir présenté le mpipdre indice d'en être affectés. » 
C'est la seule expulsion des vers par Kaaus ou par la. 
bouche , qui peut djssipev tout équivoque dans les afioc-- 
tions locales ou symptômatiqu^s qiû dépendent de leur 
présence, lialgré cela, le corps humain attis^qué devers» 
présente plusieurs phénomènes morl;>ides> qui 3 obser- 
vés avec soin et rassemblés, avertissent au moins le pra^ 
ticien de la possibilité de Texistence 4e ces hôtos si io£ou>- 
modes. 
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serTeet chess lei^ peremm es 
affectées de Teni. 
Je doi^i «o reste y av«c^ La réunion stmulUnée 
tir ici le leoleur y que ces de. tous ees symptômes 
signes s«. troQTeat bien n*est p^snéceseaire poui^ 
rarement réunis en même consUUr la présence àâ>^ 
temps. vars ; il*SQffii que les prin- 

cipaux existent. 

.Mais nousoatrepasserions les bornes oà doit être 
circonscrite l'analyse d'un livre , si nous faisions 
d*autres confrontations entre ces doux ouvrage^. 
L'essai que nous venons de présenter suiCt pour faire 
connaître leauel des deux a, avec plus de soin> 
tracé l'histoire des signes généraux qui indiquent I^ 
présence des yers. Chstcun i^ura pu remarquer le sin- 
gulier rapport qui existe entre Tordre suivi par 
M. Bremser i en rçlatant le petit nombre de signes 
qu'il a admis » et celui qu^a^ait adopté M. Breri^. 
Cette uniformité parfaite 4ans l'exposition ^ semble 
prouver que Tun^ de ces descriptions est absolument 
unabrégé de l'autre. L'ouvrage de M. JBrera , à en 
juger .d'après les nombreuses, citations qu'en fait 
M. Bremser dans les chapitres prècédens ^ doit avoir 
été , par ce dernier, lu ligne par ligne. 11 n'^st.donc 
pas surprenant que non-seulement l'ordre, mais 
encore les paroles lui soient restées imprimées dans 

U mémoire. Au teste , tout en faisant ces petites 
observation.^ , nous proleston.s que nous sommes f'>r{^ 
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éloignés de Toaloir porter atteinte i la célébrité et 
k Tintégrilé de notre aateur, dont nous sayons ap« 
précier les Ulens* 

La dilatation de la papille , les Tomitnritio»», 
l'ennâi, ou rabattement de l'esprit^ sont notés ici 
par M. Bremser ^ comme des sympt6mes qni appar- 
tiennent anssi i Thydrooéphale • interne; Pour 
qu'on paisse distinguer ie cas où ces phénomè» 
mènes sont des indices de termination intestinale , 
il nous conseille de remarquer si leur présence n*est 
pas dépendante d*une 'cause quelconque qui ait son 
siège dans la tète, ou des fonctions altérées des ris» 
cères abdominaux. Il n'y a pas de praticien qui ne 
koit capable de porter un jugemeut sur les nombreu* 
ses exceptions que peut souffrir une semblable 
règle. La sym{>tomatoIogie de Thydrocépbale in« 

' terne a été particulièrement éclairée par les reclier^ 
cbes du célèbre He incken (1). Il n'est pas difficile y 
d'après ce qu'il en dit , de déterminer si les affec- 
tions de la tête y dans le cas dont il s'agit y sont idio- 
pathiquesy sympathiques, ou marne vermineuses. 
La difficulté consiste, plutôt à décider d'abord s'il 
est question d'une hydrocéphale interne ou d'une 
irritation inflartimatoire du cerveau. Mais en suivant 
les renseignemeus du docteur Heincken^il n'eit 

pas si aisé de se méprendre sur la détermination du 

(1) Voyez Hufeland , Journal der Practisckcn 
Hiiifcunde , etc. 1811, marz ; et Brera, Giomaie di 
ttedieifia Pratica, p. lag et suiv 
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càraetère local ou sjmpatliique du mal dé tète , et 
c est là justement l'instruction qu'on voudrait trou-* 
ver dans un livre qui traite d*un argument pratique 
de tant d'importance^ et q.ui est écrit par un savant 
qui est à-la-^fois helminthologiste et médecin. Dans 
Texaltation inflammatoire qni précède la vraie hj- 
drocéphale aiguë des enfatis , Taffection de la tête 
et l'altération des fonctions abdominales , sont des 
phénomènes qui^rdiuarrement se développent tout^ 
ji*coop et en même temps, et cette altération .per^- 
siste même avec violence. Or, si ces phénomènes'se 
manifestaient chez des individus déjà disposés à la 
Terminatîon intestinale , le médecin qui se flatterait 
derencontrernn guide et des conseils dans l'ouvrage 
de notre auteur y se trouverait hien déçu dans le 
pins fort du .danger* Rosenstein nous enseigne que 
le pins sftr signe de la présence des vers , est cette 
sorte de délectation que le malade éprouve après 
avoir bu un verre d'eau froide. Brera nous apprend 
dans le paragraphe LXXVIII de ses Leçons, que 
des douleurs articulaires assez semblables h celles 
qui caractérisent Varihritis rhumatismale, accompa* 
gnéés de la dilatation de la pupille , d'une sécrétion 
insolite et abondante de salive, et d'une démangeai-- 
son insupportable du bout du nez^ sont^ chez les 
en&ns et chez les femmes faibles , des indices pres- 
que certains de vers dans les intestins. Le même 
auteur remarque encore, dans ses Prospetti Clinici^ 
que les points rouges répandus en grand nombre 
sur la surface de la lapgue couverte d'un enduit 
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blancUaire , doivent âUe tegaixlés oom.me le fî^ae !• 
plos assuré de Texisteoce de ia verinioation. Eo £ai-* 
M^ut aUentioo à ce que M.Heinokeo a écrit »ur les 
signe» de rhjdrocéphal^ia terne et d'autres léûoBa 
immédiates do cerveau f et à lliistoire des signes de 
la vermioatipu , insérée par M. Quentin^ dans la 
même Journal de Médecine dp. professeor Hiile«« 
land (i) , il ne sera pas llcHrt difficile.de résoudre ce 
problème , qui resterait éniçmatîqise malgré tous lea 
docuxnens de. M. Bremser, 

Ce passage de rautent offre déjà nne preuve évi- 
dente de Timperfection avec laquelle il traite des 
signes qui indiquent la présence des vers dans le 
canal intestinal et dans d'autres parties du corps 
kumain. Cependant pour qn'on puisse resier per-^ 
suadé davantage .de ce que nous avons dit j qu*il 
nous soit permis de le suivre encore un peu dan^ ce 
sujet intéressant de clinique médicale. 

M. Bremser, sous la dénominalioD de maladie 
TCrmineuse , parle du désordre et de Tirr égalante 
des fonctions des organes servant à la digestion eb 
à la nutrition de première et de seconde intianee 
(c'est-à-dire, apparemment à la digestion et à la 
chyli6cation), au moyen desquelles il s'amasse et 
se rassemble dans le tube intestinal une matière qoî 
peut, sous certaines conditions favorables^ donnée 
naissance k de» vers qui ne doivent pas nécessaire-^ 
ment se développer \ une matière enfin , pour nsooa 

[}) Journal, etc., IXIfand^ III Huck, p. ig4^ 
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servir d^ mm eipresskm , qui est Xejhcièur matériel 
de la génération des rets: Les vers développés et vi- 
TSiiis dans le tobe intestinal, ne donnent pour^ 
tant naissance k aactine affection morbide pri-> 
raitive, et seulement dans qaelques cas rares , doi- 
rent être considérés comme des êtres qui consti- 
ioent une eondilion moitbtfique. I«a disparition des 
symptômes^ morbides à la suite de la sortie des 
vers, n*est pas, suiTant M. Bremser, une preuve 
qn'on puisse lui opposer, puisque la cessation sou- 
daine de rindîsposition qui soccèdo h la sortie des 
vers et qui en dépend , suivant Topinlon d^un grand 
nomlyre de médecins de tont pays , doit être , à son 
avis , aCtribnée le plus souvent aux remèdes em- 
ployés. Delà M. Bremser met en donte les observa- 
tions rapportées par les auteurs , dVraas de vers 
nombreux dans les intestins , susceptibles d*en ob-' 
stroer le canal dans une certaine étendue, et de de- 
Tenir ainsi canse defnort (i). II nie également que 
les vers jouissent décbirer , percer le tube lAtestinal 
ou quelqn*autre tissu organique, d'après les recber-' 
cbes(qQMl aurait à(k au moins indiquer dans un 
sajet d*one si baate importance), de'son co!- 
légne M. Rttdolpbi , qui ereit atoir démontré que les 
vers «ont privés des organes nécessaires poor' se' 
frayer un ebëmin a tfarers la substance des tissus 
organiques. Après avoir raisonné et écrit dans ce 
sens pour sodteÈiir son assertion , il finfit' paf conclure 

(0 Fo2fe« lieutaud, Bîstof. Jnat., etc. , vol L 



dby Google 



âOa LITTERATURE 

que les obseryations particulières des illustres Rîcb-» 
ter et Wedeking, relatives k l!iacarcératîpn des Her^ 
nies intestinales causées par des vers contenus dans 
les intestins y confirmées par d'autres auteurs , sont 
autant de contes et de fables. Mais en dépit de tons 
les efforts de Tauteur , il ne réussira jamais a faire 
admettre les conséquences qu*il déduit ici des prin- 
cipes établis. Attaquer par des argumens pointil* 
leux les observations qui se trouvent en opposition 
avec ses pensées, est le seul moyen par lequel; il 
prétend les réfuter. 

Le titre qufe Tauteur donne à son livre , devait 
raisonnablement nous faJjr^ supposer qu*il y traite- 
rait des maladies causées par les vers vivans dans le 
corps.de l'homme vivant -, mais.il n'en est pas ainsi. 
A la page 1 1 8 dç ce chapitre , il déclare au contraire 
vouloir parler des maladies vermineuses, et non pas 
des vers ; proposition quiTentraineati^sitôt i établir 
des raisoqnemens aussi vains qne multipliés. Quant 
h nous , nous sommes aussi d'avis que quelquefois , 
et même assez souvent , il n'apparait aucun ver dans 
les cas d'affections q^iorbide^ accompagnées des signes 
de )a .vernptinatiçn j à la suite dç. l'uçage des plus 
ppissans anih^lmintiques , e|t que , dans.ces cas , on 
n'en trouve pas m^me dans le tube intestinal des 
n^alades qui succoinbent. Néanmoins nous n*admet- 
trons jamais , aveic M, Breçnser, qu'on dçive omclure 
sans appel de ces observations , que le développe* 
ment de vers n'e^.t pas absolument nécetbaire pour 
igu'il se forme une maladie vermiueus^- Certaino- 
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ment, dans toas ces cas, on n*ëlimitie pas et on ne 
rencontre pas les vers ordinaires ,- mais on trouve 
dans le tube JQtesHnal , et on en chasse ces matières 
vermineuse^ des auteurs y au milieu desquelles^ 
suivant l'opinion de M. Brera , le chaos intestinal a 
contome de se nicber. Comme M. Bremser n^admefe 
ce chaos intestinal ni parmi ses vers ni parmi ses 
-pseodo-vers „il fallait bien rendre autrement raisoa 
des phénomènes morbides qu'on peut lui attribuer. 
Telle devait étreTorigine de sa théorie des affections 
vermioeuses, en sorte que, dans sa tète, les vers 
devaient devenir des botes innocens et paisibles du 
corps humain vivant. Que la présence des vers ne 
soit pas toujours une eause directe de maladie , 
c*est ce que nous a dit Bloch, et c'est ce que 
Texpérience de tous les médecins confirme ; mais 
^ue ces animaux ne puissent aucunement -altérer la 
santé, voilà ce qu'on n'accordera pas si facilement k 
M. Bremser. Laissant de côté l'énnmération des ' 
effets locaux et sympathiques prodoits par l'irrita- 
tion mécanique de ces êtres vivans dans le système 
gastro-intestinal , dont fourmillent les ouvrages des 
praticiens, noàs prions nos lecteupsde fiter de nou* 
veau leur attention pour un instant, sur la faculté 
niée aux vers ^.de déchirer et de percer les tissus oà 
ils ont leur siège. Rudolphi déclare tes vers privés ' 
des orgi^nes. nécessaires pour opérer ces pernicieux 
eâets. Jacopj , au contraire, comme nous l'avons 
dit , trouve la tète du lombricdïde munie de ce dan- 
gereux appareil organique. D'après cela , on pour* 
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rait rester dans le dout^ jusqu'à ce que detrecker-»- 
ches ultérieures des naturalistes décidassent laqnes^»»- 
tion qaœ adhuc. sub fudice peUd^L M^ia les kcén-^ 
tions des parois de» intestins et d'aatces tissus,- cau- 
sées par des vers , sont cepemdant. des Êiits ocdinai* 
res et prouvés [usqu'à Tévideace.. Il n'y a paad*aa« 
teur d'anatomie pathologique qui n'en paile^ il n'j 
a presqu'aucutt ouvrage eonsadré: â rexpérmice mé-^. 
dicaloi qui ne les rappelle } il n'y a pas de nrédeetn 
vraiment praticien qoî n'en soit ooiivaineu. Le aenl 
M. Bremsj^r les range dan» la série des fables patho^ 
logiques. Et sur quelles raisoiks se fende-t-il? Sur au-- 
cune y et seulement parce qu'il convenait de par- 
ler ainsi ji la page i34 de son cinquième ckapi)r«^ 
au risque de ae contredire lui^naëme; car jl afilcwie 
(page 116), presque sans lo vonloir, 4yoir examiaé 
un c/prinus auratus ( dontde chinoise) , pris dan^ 
les eaux de Scbœnbrun , dans lequel Vachinorin^tte 
claviceps , de Rodclphj , qui est toutefeia un ver 
viscéral | s'était firayé une voie i»o#i-^eai?]7ieRS à tra^ 
vers la paroi intestinalo ^ mais même CHint lu sub^ 
stance miéfculairo et la peau du vencre. Les; 
vers, eQ oirctiUl^tavec lé sang^ avec k Ijroirplie et 
avec les autces kifcmeurs , éorivai* notfe professeor 
Renier , pénètrent dans les <oaisseaua^ ed fasijue» 
dans le eteur ^'ils cahrodent, et dans le eei^eau 
^uUls altèrent et qu'ils détruisent ; dat$s les ùbairs , 
dans lu peau eê même dans les as , cainMnt ainsi 
mille angoisses douloureuses et ime feuîe de manx 
aU'oeeSj et la, mort mi/av y ttc. Le CitsAes ven ^ 
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pBpfbrUtewrs^ rapporté par M. GaolCierode-Claabry , 

a é%é ài\à rappelé ci^essas en parlant du lombric 

coïde» Déna k Nosologia meêhodicà de Sauvages j 

on lit robéerration d'une cardialgie qgi fit périr 

plnareors personnes, dans le cadavre desquelles 

on Uatna, des lômbricoïdes tellement adhérente 

aax Caniqves dé restomao , *^'îl8 les avaient même 

perses. Vater , Lndwig, Heister , Kniphôf, Blan- 

card j Bigert , Tlscber y Hantesierk , MTuggon , ' 

Scbttlie y et beaucoup d'antres, nous ont laisse d^$ 

* obiervatttfhs- abt\ientiqnes de ces vers destructeurs 

{vermiefimtiori) {i). 

On conserve dans le cabinet' d'anatontie comparée 
de PUniversJtélmp. et Roy. de Pavîe ^ l'estomac dur 
et mnscnlenx d'nn corbeau, percé par six vers. On ne 
peut donc révoquer «m doute ces effets perui- 
cienx et souTcnt mor^ek des ^en, et d'après les 
observations^ indiquées (^) , et d'après l'ûbsérvation . 
même de M. Bremser. Afais si, suivait notre au- 
teur , Ton ne doit avoir aucune considération pour 

(i) roy^Krera, ÈtMioriôs etc.,planehelt,rig. 4. 

(9) C'est jiisteinei\t 4nir*<^ette iaeulté bien con- 
nue des vers, que JUL Tavocat Marocce appoj^ sa 
principale défiense dans la faineme Arrmga crimùuUê^ 
innami ta K- CqtU^ 4i ^PP^Uo. di MUana per itsa* 
cerdatc Cario Giuseppe BoraU e^cctMaio di vtneficio , 
t già eandannato à marte 'speciatmfiiU& tscmptait 
datta CorU di giustiz^ 4^1 Dipo^ivkàiUo deii\ Ago- 
gna. Edizioneterza*MiUmOf 1811 ;pa2. iG, 19. 

8. io 
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ces effets pernicieax , on devra enopce moins s'oceu* 
per des observations de Richter et dci.Wedcikind ^ 
qai placèrent la 'présence des vers parmi les causes 
^ de la hernie incarcérée. Sauvages , dans sa Nosolo- 
gie, nous enseigne que la passion iliaque d'une jeune 
fille qui vomissait tout ce qu'on lui donnait , dépen* 
dait d'une lésion mécanique produite par des vers 
dans les tuniques des intestins. Mais k quoi bon 
rappeler de semblables observations? Nous sommes 
bien persuadés Âe l'authenticité des faits; mais nous 
sommes loin de croice qu'ils puissent suffirer pour 
faire changer d'avis à M. Bremser,. puisqu'il refuse 
d'ajouter foi aux observations contraires & ses propre» 

idées. 

{La suite à un prochain Numéro.) 

DE LA FOLIE; 

Considérations sur cette maladie y son siège et ses 
* symptômes ; ta nature et le mode d'action de ses 
causes ; sa marche et ses terminaisons ; les diffé-- 
renées i/ui la distinguent du délire aigu^ les moyens 
de traitement qui lui couyiennent ; suiyies de 
Recherches cadai^énques / par M. Geoaget , 
docteur ei» médecine de la Facfdlé de Paris , 
éiucien ùiteme de première classe de ""la di\^ision 
deÈ Aliénées de l'ho'spiçe de la Salpétrière (i). 

IJn des plus désolansfléaqx qui ^fHigeçt l'espèce 

(0 A Paris, cbczCrcvot, libraire, rtièdd TEcole de 
Médecine, N.* 1 1 à i3. i8iO. Prix ; 6 f r. • 
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Itumàine. c'est, sa^s contredit , l'atiénallôa n]cutale.\ 
Elle ôte à Thomme son plus tel apanage ,-son altri-' 
but distinctif.-ia raison. EUé'Ic réduit àk condilibir' 
de la brute', et 'même dans un état pltis déplot^aLte* 
eoooré. Ces é^^ncliemetis tendres, cette bienvéit^^ 
lance réoijiroqoe ^ui fo<ît le charme de la vie ^ 11 ne' 
les épronWplas. I|^ pudear, la modestie , ornemens* 
précieax .des femmes , sont bannies de leur front '^ 
oomme dé leur cœor. La stupidité la pl(\s domplèle a 
i-emplaoé pour iodjoiirs la plus \ive intelligence, la 
plus brillatrte imagination. Il n'est pas d'animal do- 
mestique dont les facultés intellectuelles ne soient 
supérieures aqx siennes. L'homme devient alors ca- 
pable de tous les crimes, de toutes les turpitudes. 
Bans sa fureur aveugle, il devient avide du sa.n^ de 
son semblable , du sang de ses proches , de son proprtf' 
sang. L'insensé méconnaît les objets naguêres tfi^ 
plus cbers & son cœur-, père, épouse, mère; en-* 
fans, Êier si affectionnés , vous êtes aujourd'hui 3és 
4]à>)eis d'horrenr^ fnyes ce forcené, il ne vous ap-' 
proche que pour vous déchirer. Les vices les pjus 
honteux ,w les ordures les plus . dégoûtantes , sont 
ses passe-temps ordinaires. Le' tigre n'a ^oint 
de rage , les animaux immondes n'ont point d'obs- 
cénités comparables à la cruauté ou à la bassesse 
de l'homme dans cet ,élat de dégradation. Ou est 
ton ame, dont tu es si vain, ô roi de la nature, 
danscel.te situation pito}iiJ>leoùlbus tes excès t'ont 
plongé ? Quel vaste et profond; sujet de médi- 
tation pour le philosophe ! Honneur h celui qw , par 

20.. 
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«et efforts, cherche k saoleTcr an coin àa roile éfitM 
qiui confrç cette funeste maladie! pins henrenx celai 
qnî ponrra parvenir k ce bat détiraUel M. Oeorgei 
ii*a pas ciatnt d*abocder ane maliAre anm ohecora 
dans laquelle Tayaient detaooé des hwiQBM d'ua et 
grand mutile , et nous yerfona UentAl qu'il a sa s*é« 
lever k la hauteur de son M^eft» et porter dans i#s re* 
cherches au esprit îuste et ea^nipt des préjugea da 
vulgaire. Arréton»-nous pour payer un |ttste tribut 
d*éloges au médecin philosophe , régénérateur de la 
médecine moderne , qui le premier porta, le flambeau 
de son génie svr Taliénation mentale* Ou ne saurait 
trop redire que c'est k sa voix que sooC tombées les 
chaînes meurtrières dont on déchirait les membres 
des malheureux insensés; c*est lai, c'est M. Panel 
^i le premier fit entendre le bingage de rhomanité 
^fgt leroces gardiens de ces infortunés^ et la pitié 
étonnée pénétra 4 sa suite dana ces asjles dont ren- 
trée lui était inconnue. Grâcea lui soient rendues l 
bonté k ces lâches dé traeteucs qui,, méconnaissant 
* ces- beaux titres de gloire , ne cessent d'aœabler de 
leurs injures ce savant modeste dont IcT seul ton est 
do les écmser dii poids de la anpérioctté. 

XêP^t ê w'ê>r I 

Mmêêwiti A^ Xi6^ 

IltfyyAÂrWf y MêiHMr Sr» 
*A«e^deV«f«0«> 

(PixaAâs. ) 
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Après ce ioAe koininage rendu ati célèbre profes^ 
•èar y etamiiioni TcnTnige da disciple* 

Après avoir cii^ , dans son arant-^propos , quelques 
médeeins qni ont écrfl sur la folie, il ajoute que ces 
auteurs., |Ariine cireottSpecUou extrême , ou peut- 
^tre dans la cnsnite de ae trouver eu opposition avec 
des opinions pUloso^hiqnes ou religieuses , ont dé- 
crit les phénomènes de cette nudadie sans remonter 
èf leur cause; ils eut considéré les troubles d'une fonc- 
tiéà sans TorgaBe qiii em est le siège , les désordres 
des&cultés inletlectuelles sans le cerveau qni est 
indispensable k leuriuanifestation, etc. ; qu'il a pour 
but , en donnant une nouvelle btstoire de la folie , 
non point de lu Isire plu»» fidèle quis celles qui exis- 
taient > nniis de chercher à 'fixer le siège , k remonter 
À la sourice des désordres produits, comme on le fait 
pour toutes lesautres maladie^; de faire enfin , à cette 
affection , TappUcation constante des fois de lapatljp- 
Jogieetdiela thérapeutique générries. 

Si la folie est restée eu arrière des autres mala* 
4ieS| aons le rapport de-la coftÉaisMUce de sa nature 
-et de sou traîtement , t'est , en effet , parce qu'on 
à'a considéré bette uffection que d'après tes dérange- 
mens de Isr fonction , et qte^m u'a point assez %é 
- son attention sur les altéMAîons qui doivent la pro- 
duire. On peut dire néauiaéliis qu'une foule de méde- 
cins ont fait des recherches énatomiques multipliées, 
pour détecaniner le genre de lésion ^ui doit exister 
dans ce cas* Tout lu monde oonnatt les. travaux in- 
fructoeus de Mocyagui k cet égard. Sersit-ce que 
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Tal^ralion qui existe dans l'orgacede' la pensée est 
tellement peu profoodo qu'elle éi^happe à tou$ nos 
içoyens d^iavest/galion ? Sejait-^ce parceqae cette al- 
tératipn se dissipe âpi:ès la. mort ^omme certaines 
douleurs , et mènxe certaines rougeurs, telle quëJa 
routeur éfjsipéla.leuse ? Quoiqu'il en soit , les . re- 
cherches les plits attentives n*ont rien déooaver^ju8i^ 
.qi^'icl de satisfaites t.. Q|i!il..est déploréble d4 Toir 
ainsi des obstacle^ ,iAyii^çib)e§ pQsés à 'nos progrès 
dans r<knde dfi l-haniioiç! ,i|^p'il est péiSiUe d'étiré 
obligé de rester daps .rincertitp^^ çur dès points si 
inléressans ,.et d'etr e. forcé; dfAxeitt«^ noIrë ignorance 
sur <^elte u^atiérelQuellrioosphépeur.Ja euperslition 
ef la c^;v4u^i^ • Combien nen^anqu'efout pas.d'cn tirer 
partiales personnes intéressées à faire croire que des 
raisons, supérieures ont .déterminé Tauteardes choses 
à dérober à nol;re curiosité lea mystères dé rintelli- ' 
gpuce ? Elles ne songent .pas .que ^organisation , les 
fonctions et Iei& jçgialdflies -de la rate , de la dijroïde', 
.nous sont encore bijBu plus, inconnues. : Rernar- 
quoifs, à ce su)^çt| ei|||avQ||r de l'anatSmie pathoid- 
gitmc^ que sofiiqnpifissanee* mâme prouve son im^ 
meuse utilité y parce qu'on, ^st; oblige d'avouer qu'on 
ignore les pfiints qu'el^^ne peut éclairer. On'ne.coi»- 
.t^t ,.en efiet^ que, ce îqi;i'.i;ye .peut nous {air« Donnai- 
. «Ipe.: npus ne savons ab^oJ^^^ent rien sur le wste. Il 
eu est de la folie commodes' a^ti'es maladies ;ile scal- 
pel seul peut nous faire, f^re des. progrès aSisurés. 
Noos verrons si M- GeorgetiC été plus, heureux 
que ses -prédécesseurs y %'il ar;^9]^P^ * ^'/>bscorité 
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qui nous dérobe les altérations de Fencéphale dans 
l'aliénation ^mentale; Nous devons lé dire : pour 
fixer la siégé d'une maladie , le raisonnement ne suffit 
pas, ^ \ . ' ' ■ • i 

, On troiiTe dans sbrf'introdàetionydes considérations 
générales y plijsiolbgiqiies et pathologiques s\xt le 
système nenrenz, qui né sont pas dépourvues d'inté- 
)rét quoiqu*elles ne soient pas neuves. 

Le système nerveux se compose de plnsieur» 
appareils , chargés chacun de fopctions spéciales ; 
ils ne procèdent point les uns des autres et commut 
niqueni^seulement eotr*eux. Ces vérités sont démon-, 
tç^es par l'observation de^r animaux. Ainsi, ceux qui 
occupent le dernier rang, et. ne sont doués que de 
la vie nutritive, ne po^èdent que les nerfs des gi^n- 
gFions ; ceux qui ont un système musculaire très- 
prononcé, ont la moelle épinière, et les nerfs qu'elle 
fournit, extrêmement développés. Dans le^ serpens , 
an seul renflement de cet organe égale presque le 
cerveau. Enfin , les nerfs des sens et le volume dt^ 
cerveau sont uniquement en rapport avec l'étendue 
des sensations et des fonctions intellectuelles. 

Le cerceau est l'organe de TinteUigi^nce et des pas- 
sions, la condition matérielle de leur. manifestation , 
quelque^soit Tagent primitil qui.les produit, Les pas« 
sions n*ont pas leur siège dans le graiid sy.mpathi- 
que; car s*il en é^it ainsi, leur énçrgie 4^i^ît être 
plus grande chez les animaux quî ont.,ces nejcfs 
beaucoup plus développés que Thorame, et, an 
contraire , les vers qui possèdent ces nerfs vivent 
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|ijrÉ$/{u« coihine des yégétunx. Dan» les anioMax-, 
le cerveau n*esl en rapport ni a^ec la niaise du 
corps I ni. avec le volume des nevft qui counnani- 
queiit avec lui , ni avec le pinson moins deperfedios 
^<^&,$eii$. Leè facuUés ioteUecliielks se mAnifestent, 
atigm^Dient ou s^alt.èrent , suivant que le çetveaa sm 
4^v.ej0pp]e., $e fortiEe > s*affiûbiit ou s*altérre. 

On doit regretter ici que M. Georget ne soit pas 
natirri de la lecture de Ctlbanis, de T)ràcj j et antres 
pbilodoplies^ qui ont jeté sur clette matière une si 
vi-vo clarté-, il eut mis bien plus de force et de pro- 
irindeur dans- l'expression des vérités qu'il énoiice , 
«t qui* paraissent li'âtre dues qu^àses piiopre^ té^ 
flexions. . 

On ne doit appeler maladies nerveuses ^ dit en- 
'suite Tauteur , que celles qui se mi^tiifestent dans 
une portion libre du système nerveux, telles que lu 
cerveau^ Id itioëlle épinière et le sympathique. On 
lié doit poiutrecànnaître'dahs un organe autre qu'un 
appareil nerveux, de pbénoméhes nerveux; une fois 
que îes élétaiebs organiques sont combinés, on ne 
peut reconnaître leur action séparée j ce principe est 
âditiis en physiologie; car dans rexercice dVne fbnc-» 
tion, on tiè'vfciit'^ué râo^ion dé Vorgane et non celle 
de ses ëléhiens.-^l*aùtéur conclut que rby'stério 
n*a point sbii siégé dans l'^ûténis ; que c^est une afTqc-» 
tion prlmitivé'ment cérébréte. t1 distingue, avec rai- 
&6ti , rhyàtérié delà nymphomanie. Tous les phcno- 
m'ènés de!» êtres vivans Sont liés à des instrumeus ma--' 



Digitized by VjOOQIC 



^1 ^ t Q A £ B. ' 3l!{ . 

tjmls. Xes md^dies iTéUtit qa« 4ês cliaugemenk 
dïiD» Tondre Dàliirel> doiveol toajoo» écro prgani^ 
^Q68^ ellef M {>eaveQl être paremetit ▼italds; Vkmé 
ne peal être malade , son evreloppe seole est ret « 
ponsable dM désordlne^ de ses ÙLcnUtéê, Le siège 
d'une maladie s'établit^ i.o par l'obseryatioii des 
troubles el des pbèiïonièDes Boaveaiix ifoi se raani'^ 
fêlent datts les fonetions de l'organe malade , on 
dans ceux avec lesquels il a .des rapports s]rmpatbi*«> 
ques; a.qpar robservaiion des dérangemens pbjfti^ 
ques dé yolame , de Ibrcne, de ooidenr , dé sitoation 
et d'organisation de la partie affectée. L'organisj^tion 
di4 système nerveux nous est si peu; connue , que 
presque toujours nous sommes bornés à robsèrvation 
des désordres des foilctîons. . 

Si nous accordons ce prineîpe à. M. Georget, nous 
serons forcée de Iqi accorder aussi tooles les oônsé* 
-q.uences qui eii dé^uUnt Nous lut dirons donc ^qwa 
nons sommes bien éloignés de croire que le trouble 
d'une fonction indique réitération de l'organe qui 
l'exécute, La douleur du. genou , dans la luxation 
spontanée dU fémur , n'indiiqne pas ^ue le genou soit 
malade : on aurait bftrt de conclui-e ^ dans la gastrite > 
que le foie est malade, pan» qu'une grande quan^ 
tité dé bile est alors versée dans l'estomac et les in* 
tcstins, et rendue parie yornissement ou les selles. 
Ié'ouueriu,re des corps peut seule donner lu cerU^ 
tiide de V existence de V altération organique $ Sana 
rile on n'a que des probabilités plus ou moins fortes. 
Il est juste dédire que M« Georget donne «vee bean«< 
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/cio«i{>dliabilet«, les raisons les pltÀ ^itraisemhlables^ 
pouv appuyer souopidioB. Mais quoique eette^rai* 
aemblaDce soit très-forte-, il est doué ^Sxn trop boa 
e^il pOQrne pas conTcnir que ce n'est pas Ml de la 
eenkndé. En effet ^qoe le délire précède les autres 
phétMWiènes^ que les causes de la folie soient toute* 
dirccies , q«e la folie ait lieu sans aucune antre altc- 
ratioii, ce sont bien la de fortes probabilités que* le 
cjelrvean est primitivement affeeté i mais ce ne sont , 
encore une fois, que de fortes probabilités. M. Soi- 
]pion Ptnet'a soatenu nne Dissertation à laquelle on 
ne refusera pas du' moins un intérêt piquant : l'au- 
tenr soutient pcédsément l'opinion contraire k celle 
ie M; Gebrget ;'il prélendque le délire étant consé- 
cutif dans les maladies aiguës , il pourrait bien l'être 
anssi. dans les haladies chroniques ; que certaines 
snirstaocdby ^t^lé Tin entr*autres, occasionnent nne 
«apècede^déKré ; nne aUération chronique de l'esto^ 
«oac peut donner Ken au même phénomène. M. Se. 
Ptnel a en la sbgesse de donner à ces propositions la 
lbrme.4u douté ,«t on ne 'peut lui refbser d'ayoir 
aoQlenn son opinion d^one manière ingénieuse. Mais 
orta ré|K>àdu que les aliénés n'étaient pas exempts 
iiù% maladies organiques qui affectent les autres per- 
sonnet ;■ que ces maladies peurent survenir dans la 
folie ^ que les personnes qui en sont affectées ne sont 
paspom^^cela exemptes de l'aliénation \ que les obser* 
Talions qu'il citait à l'appui étaient trop loin de lui 
ponr'étre ooncluantes. Ces objections nous paraissent 
bonnes, naais ellèa n'êtent rien au talent avec lequel 
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ce jeune aiitear a soulenu-sxi»&ooa4e xdt; que si 
^41e> P6t ercOTDée^ il y a en quelijue sorte plus de mé- 
rite.^ idià t^oYoic rendue aassi ▼EtaneigrUB'ble. Cette 
(KstiafiUon faisant 'l'objet pracipaldo^ livre ^ue notiâ 
aoaljfSAnSy nous avons dû lai dbnsàereraiie certaine 
étjsndue.' , .* . . "^ 

Symptômes de la Folie, 

1 o Symptômes locaiix ou cérébraux* Ce sont las 
plus importans ; ils sont caractéristiques. Le plusre- 
niarquaLle , celui qui se manifeste constamment j 
sans lequ^ la folie n'existerait pas ^ est le délire, 
lequel cqosiste en des désordres intellectuels \ il est 
presque toujours accompagné d'insqmnie, de cépha- 
lalgie f d'une accélération de la circulation céré' 
Lrale, quelquefois de congestion vers la tête, de lé- 
sions delà sensibilité animale. et de la contr^ilité 
musculaire. • 

Les auteurs ont attaché beaucoup -troj^ d*impov7 
tance au délire^ quelquesHins mémo l'ont considéré 
.comme s'il constituait seul la maladie. Toutes le^.di;- 
visipns de la folie ont été basées sur lui seul, sof 
les formes qu'il présente en se manifestant • comme 
si les troubles d'une fonction ou, un symptôme unique ^ 
pouvaient servir de foudèment aux divisions d'une 
m^lladie. Aussi l'auteur considere-t-il ces genres 
comme appartenant au .délire et non à la folie ;, et 
pensé .qu^ifs n'apportent pas de différence d^ns le 
tj.tjtement \ il décrit avec soin l'état des sensations, 
des facultés , des affections, des passions, dfX juge- 



dby Google 



5l6 I. ITTJ&A ATtTRB 

ment , 4» la ipéinoirt ^ de la volonté, da rimagiiHK 
tioa y de l'alleatioii) ekes les aliénés , et les dit efiea 
formas qa^eoÉprMile le délire. Il en reeonoaU cinq t 
aatoir, la monomanie ^ la manie, la ttopidltd^ia 
démence et ridiolie. La stupidité est la démence: ni* 
gnë de M. Esquii-ol', et i'idiolisme accidentel de 
M. Pinel. I es trois premiers cdnstituent une classe a 
part qui est le délire Téritable , la Jolie pfvpremeiH 
'dite y ridîatie étant an défaut originaire de TintelU* 
genre j et la démence la terminaison naturelle de 
la folie incurable , ou la suite de l'usure du cerreau 
pur les progrés de rage* L*idiotie et la démence sont 
égalentcnl incurables. * 

Dan& ta niouoiuanie , le délire est borné k un petit 
nombre d*idées fiies, domioantes, eiclusives, et le 
irai.sonaement est assez saio sur toute autre série d*i- 
dées. Dans la' manie , le d/'lire est général , sViend k 
tout; les idé«*s sont confuses, rapides^ et dans Ia« 
itnpiilité tt )iy a aucune expression înlfllectuelie ; 
lé malade sembfé dépourvu de la faculté de penser. 

9.Ô Symptômes sympathiques. lU sont en général 
trés-tégérs /touiours plus ou maint variables , reLti- 
Vement a leur siège , leur intensité , leur durée. Ce 
iôni ih peu-prés les mêmes qne ceux qui buivent toute 
lésion subite peu grave d^un organe ^ tels que 
inuélques àérangemens des voies digestives , de la 
soif ^ du dégoAt, quelquefois un appétit vorace : 
)>eàae6np d^'aliénés sont constipés» te circulalbn est 
ordinairement accélérée *, il y a, véritablement dit , 
un moûveàiènt de fiévrd. La nutrîtion perd un peu 
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4e «on aetÎTité; les'malailet maifrâtent «tn pea ; let 
réglât devienneiit irrégaliftres y pois se sapprimeDC 
Ces désordres sympalkiqves , qui n'em^ichent ^a- 
mek -les malades de eoorir , de olianter , etc. , ne 
dorent Quelquefois qoeqaelqMS jeors; raremeot îlf 
pefsisteirtplosieurs semaives, après lesquelles la tète 
eceleeat malade. La suppression des règlos persiste 
plas long-temps. 

• £a appréciant rimporta^nce relative de' ces deax 
ordres de sjrapt&Bies, M. Georget considère ces 
derniers comme purement acce>8oirea^ les premiers 
lui paraissent, avec raison, mériter iMie t'«ttention 
du médecin* A 

Causes de la Folle* 

On divise les causes des maladies en pr^dispo^ 
santés et efficientes. Celles-c» sont directes o^ indi*^ 
recles. 

L'auteur veut bii^n. moins donner «ne l|istotre 
complète des causes de la folie, que fiiire oonnalire. 
lenr nature, leur mode d*action^ suc fes organes ;, 
les prînciues étant communs, les applications se pré- 
sentent d'elles-mêmes. Les pi^thologistas attacbfsat 
trop d'impor^nçc| k décrire minutiçusemiiét das 
causes qui n^ différent que par 4^ ^ifC(Ol|iMoces 
accessoires,, et son^ dans le pnaçip^t d« mtoie 
nature. 

i.o Causes pr4disp^,sqntes. La plji|s fféq^iQQte.^lk 
une disposition héréditaM^flS^'* *^^ pins fréqiieel* 
dans les classes^lpyées^ h^ IpjUi^de c<Miches>^ i^if» 



dby Google 



critique» etc.', s^aai limages ' pàrini cés'eaiiises:, bieii* 
que les auteur^ Je& regardent comme esciUnteS. : 

2.« Causes éffici^ntçs Mrécles, Toutes 'les causes^ 
excitantes de la folie agissent sur lesibhctions'inteU: 
lecluelles du cerveau^ plus :de quèfre->vingtquince« 
inr ceat , sont devenus aliénés, à là . suite de ces- 
causes. Ces causes troublent Tesprit subitement oa; 
lentenient. 

3.0 Causes-indirectes physiologiques et patholo- 
giques. Les auteurs ont admis ces causes pour près 
de la^mohié; niais ils se sont trompés. Les suppres- 
sions de^r^§li«^ydu lait , des locliies , ne sont jamais 
que des suites àês symptômes de TafFoction céré- 
brale;'elle est tonjpjirs précédée de l'action des causes 
morales^' et le plus souvent du développement de/ 
sj mpt&mes cérébraux. ' 

' Nous conviendrons bien avec M. Georget que la 
suppression ^du lait, des lochies^ des règles , et 
autres évacuations, peut élVe' quelquefois consécu- 
tive àraltérationcérébi-are; mais nous pensons qu'elle 
est loin -de Fétré toujours. Que' la prédisposition 
soit néôessaire, cela est évident, cela est admis pour 
toutes les maladies; mais là prédisposition existant, 
là*sup]^ression des règles* peut devenir cause de 
raliénàtfeta^* comme catise de la péripneumônie. 
L*ttné<et Pautre nfe sa seraient pas développées si la 
jeune- tille, dans, ses règles, ne se fût baignée les 
pSéds intempéstiVement, par exemple. Cette façon 
de voir ne contredit tiqUement Topinion de Tan-^ 
leur sur le sfége dé la ftMe/ et je ne vois pas pour- 
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quoi il $*est attaclàé à k combattre si fortamçtdt. Il 
se prive par là dV^e indiefttkm thérapeutique, toèa- 
importaide, celle de rétablir le flux menstmeL Vai- 
nement il avance que le rétaJliliâtemeut des meits- , 
trues comme celui de la aueur, a'opérent pas la 
résolution de la maladie : cela es.t possible, mata 
elle la favorisera singuUèrement ; j'ai même des firita 
bien frappans de refllcacité de ce traitemeni« J'ai 
cité ailleurs Texemple d'une fen^me de.veaue subi- 
tement aveugle par la auppsession des menstmes^ 
et subilejnent clairvoyante par le rétablissement de. 
ce û%kx. lies ouvrages de pratique abondent de ^oes 
exemples* 

Il en est de même .des désordijes des autres or- 
g^peS| qui ne surviennent que'^censécutivetlÉcnty 
sont'tréft-varjablesy et ne produisent jan^ais chea 
d'autres individus, l'aliénation mentale. On a aussi 
confondu la folie * avec le.' délire aigo, et pria des 
fièvres graves pour la psemi^reide ces maladies. * 

LVntear finijt par conoluce qne tontes lesk^ansee 
de la folie agissent dir^çgtement sur le^ce/veau^ . . r 

Développement et marche', etc. , 

Les piténoménes de'la folie ontéf^é décrtcê's^iu* 
fiiire alteiftioaji Tordre; qu'ils suivent'ddnt^letii; t)é- 
veloppèn^etit^socce^if; Si pn poovuit pUrveain i isMm 
la maladie dan& son co9iiii«i^^nient ; ,sLoa peusmi* 
suivre' la progression, l'^nchainenfeat des troublera- 
il est certain qd'il ne devrait plus :rester aucun 
doute sur sa véritab^■||^^^ Ainsi api as avoir dén 
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montré qoe les lésions des fenctiotis cérébrales cons<> 
titueni 1» sjtnptftme» «ssealielsy que ses causes 
•gistenl directement sat le cerreau, si on parrenait 
il faire rotr qne les premiers désordres partent de 
cet oiigane, il serait évident qn'il serait le siège pri^ 
^nitif de la folie. 

S^. i,tt Développement ei marche, t. o Action des 
emuses. Elle est asses forte pour produire immédia-^ 
tement la maladie, ou bien c*est pas une action 
sootenne pendant nn certain temps. Dans ce der- 
nier cas, il existe une période d'incubation. 

^o Période dUncuh^ion. Cette période ert extrême* 
ment importante à considérer: pendant sa durée qui 
peut être depuis plusieurs semaines jnsqn'à une an- 
née et plus, Pintelligence présente des désordres bien 
marqués, mais qui ne sont appréciables que pour té 
malade qui , consenravt encore asses d'empire sur ses^ 
actions , a la force de cacher l'état dans teqnel il se 
trouve. On voit sa santé se déranger sans savoir pour* 
qnoi ; les goûta, les habitudes changent sans qu'on 
puisseendénonvrif la cause; ordinairement l'appétit 
diminue, des céphalalgies surviennent, le sommeil est 
Inoins bon ; les régies deviennent irrégolières ou se 
suppriment, etc., et après nn temps plus rà, moins 
long, le défereédate* C'est poér nVvmc point fait 
nttentioni k cette période, qu'on» a souvent pris queU 
qnea désordres menstmela^ gastriques on autres,, 
pour des eansés pathologiques ou autres^ tandis' 
qn'il est évident q9'ils ne sont que des effets« Umv^ 
tettr donne bçaucoup d'exemples présentant cetie^ 
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période. -^3.0 Jni/ajio/i. L'invasion n*esl quelquefois 
que ^augmentation de la période d'incubation. L0 
plus souvent, elle se manifeste par une explosion. 
£lle est quelquefois marquée par des phénomène^ 
assez remarqimbles, tels qu'une perte de connais- 
sance, une i^ttaque de convulsions, la sensation d'une 
détente dans la tête , etc. — 4.9 Période iV excitation é 
Tons les S]^mptôme$ sont dans leur summum d'iA* 
tensité. L^insomnie est constante^ la tête est brù* 
lante, les artères cérébrales battent avec force; les 
aliénés ne sentent point leurs n^aux physiques^ s'ex* 
pdsent au frpià^ ne se plaignent plus de la tète ; le 
maniaque et le monomaniaque avec excitation, dans 
mne agitation. extrême et toute extérieure, crient, 
ckantent, se fàcbent, se mettent en fureur, etc. 
Le monomaniaque triste,, aussi dans une agitation 
extrême, mais toute intérieure, va cbercber dans 
Tombre un refuge k ses terreurs paniques, à ses 
idées sombres et désespéranjtes^ des moyens de mettre 
à exécution ses funestes projets. Les symptômes 
sympatbiqjies sont aussi grands qu'ils pourrontl'ètre^ 
le plus souvent ils sont bornés à des embarras gas- g 
trîqnes qui ne durent que quelques jours oy .queU 
ques semaines. — 5.0 JDe'croiwemen^ Aprésquelques 
jours, quelques semaines, et rarement plus, ordi- 
nairement îa tête seule est malade; toutes les autres 
fonctions .ont repris feùr exercice. L'appétit est re- 
venu, souvent meilleur qu'auparavant. La nutrition 
se fait assez bien^ la suppression de l'écoulement 
menstruel per^ste néanmoins. Mais lés symptômes ' 
8. 21 
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térébraax peuvent persister beaucoup plus toiig-^ 
temps y puisque la folié guérit encore apris deu< 
années d'existence, en sorte qu'il devient difficile> 
de fixer l'époque du décroissement. 

§.II. Terminaisons :iÀ Guétisony Convalescence. 
Le retour k la raison , comme rinvasion de la ma- 
ladie, peut avoir lieu subitement. Plus souvent, le^ 
symptômes disparaissent plus on moins lentement» 
Les signes qui annoncent là convalescence $otit tiré^ 
de rétat moral et de l'état pbysique qui tevienueuC 
k rétat naturel. L*auteur né regardé point ée qû'ort 
a appelé crises des» maladies , comme des causes du^ 
mieux qui les accompagné, mais au contraire comme 
des effets, des résultats de la cessation de rérétkîsxiie, 
dignes qui annoncent la guéri&on. ' 

Nous ne pouvons pas {Partager seâ opinion Tors* 
qu'il dit : Je ne crbis ni aux crises ni aux jours cri^ 
ïiquès, La définition qû^ donne du moi crises est 
Ticieuse : a Ce mot , dit-ll , quelque accéptioii 
'» qu'on lui donne ^ signifie un mouvement vio- 
» lent, contraire k l'ordre établi, dont Teffet est 
» d'amener dès changémens de situation promfpts 
» et marqués. » Le mot crise né veut dire autre 
cbose que jugement, l^i^tir f judicium ; phénomènes 
critiques ne signifient autre cliose que phénomènes 
qui jugent une maladie y lïippocrate ne Ta jamais 
employé autrement, et ce h est que dans le vulgaire 
qu'on lui donne Taceeption d'une commotion vio- 
lente qui s'opère dans l'individu. Or, ce serait nier 
que les nmladies se terrnînent par la satïté ou par là 
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teott, que de ûiet qu'il existe àei pliénoraèriQs qui 
annoncetit, qui yii^eiif ces changemens. Ou ne peut 
donc nier que dans ce sens. Il n'existe despliéno- 
mèaes critiques. Maintenant^, que ces pliénogièûes 
soient causes on effets du mieux ou du pire qui sur* 
Tient, c'est une autre question. Il est certain que 
dans la majorité des cas, ramélioràtibn suit et ne 
précède pas le pliénomène critique. Voyez ce ma- 
lade atteint d*une fièvre cérébrale ; se^ jeux soné 
injectés, &a face colorée, animée, ses artères tempo- 
taies battent avec violence; la peau est brûlante; la 
langue sèclie^ la soif intense ; il crie, il s'agite. Une ' 
abondante hémorragie nasale survient, la maladie 
est jugée; le malade redevient calme, tous lessymp^ 
tomes ont disparu. Liiémorrbagie est-elle un éSTei 
du «lieux ou sa cause? Il est sur-tout un pbéno^ 
mène critique dont Tapparition annonce long- 
temps à l'avance le mieux qui doit survenir, c*est 
une éruption particulière qui se manifeste sur les 
lèvres. I7ou's Tavonsvue très-souvent (et nous l'avons 
fait remarquer à beaucoup d'élèves) annoncer un!s( 
solution favorable dans les maladies aiguëâi. Mainte- 
nant y a-t-Il Aes jours critiques? Certes je suis aussi 
peu que qui que ce soit ami du merveilleux; mais, 
on ne saurait refuser d^admettce qu'une foule de 
phénomènes dans la nature et dans le corps humain, 
ne soient périodiques cl réguliers. La première den-r, 
titiou a lieu à un an, la seconde à sept, la puberté 
i quinze , lés règles chez les femmes bien constituées 
viennent exactement âtix thèmes époque?, etc. , les 

ai.. 
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végétaux fleurissent , verdissent et fructifient dan» 
les mêmes saisons, etc. Il est des circonstances, il est 
vrai, qui influent plus ou moins sur la production 
de ces phénomènes , mais ils ne détruisent pas la 
yérité de ces faits. Un« péripneumoi^iê, une pleu- 
résie, un entérite, aiguës, traitées convenablement, 
ont }eur durée d'existence comme tous les phéno- 
mènes delà nature j rien ne -répugne k croire qu'elles 
doivent se terminer après une certaine période^ et 
Texpérience journalière le prouve. Notre climat, la 
médecine qu'on fait aujourd'hui, et $ur-tout notre 
observation nioins exacte, sont moins propres à laisser 
établir et k faire reconnaître les évacuations critiques, 
que le climat de la Grèce , la médecine et l'observa- ' 
tion antiques. Mais elles existenjt néanmoins, même 
à des époques précises. Enfin, à supposer qu'il 
n'existât pas des jours critiques, on ne peut s'empê- 
cher d'admettre des phénomènes critiques ^ cause 
du mieux ou du pis qu^sun^ient dans les maladies • 
Le scepticisme est une bonne chose, il conduit k l'ob- 
servation scrupuleuse de la nature. Mais Vincrédu-^ 
lité serait plus funeste aux progrès des sciences 
qu^une foi religieuse^ elle porterait à rejeter comme 
fausses les choses les mlieux démontrées, et certes 
il vaut bien mieux croire quelques erreurs que de 
rejeter toutes les vérités. 2.0 JJes Rechutes. Les re- 
chutes sont fréquentes; mais il faut se garder de con- 
fondre une nouvelle aliénation contractée , avec une 
rechute. On sent qu'en général plus up organe a 
été malade^de fois, et sur- tout le système nerveux^ 
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«t plus îl est sujet à le redeveoir. L'apoplexie ne 
tue^nère à la première attaque. On peut compter 
un quinzième de vraies rechutes, ou bien un nea^ 
vième on un dixième, si l'on comprend les folies 
contractées de noaveau, et qu'on aurait pu éviter en 
soustrayant le malade aux causes qui la produisent; 
3.0 Passage de la folie à Téta t chronique incurable. 
La folie qui ne guérit point se termine toujours 
parla dénience, si les malades viveut assez de temps 
pour permettre au cerveau de se désorganiser. La 
démence s'établit de deux manières, lentement, ou 
subitement par une attaque de paralysie. 

3.0 Type. La folie est le plus souvent continue ; 
elle peut être rémittente ou intermittente* 

4.0 Pronostic. L'idiotie et la démence sont incu- 
rables*, le temps seul peut faire prononcer sur le 
degré de curabilité des autres espèces de folies. En 
général on peut dire qu'au bout de deux ans , lors- 
qu'il ne survient pas de cbangemens favorables, la 
folie est incurable. 

Délire aigUj différences qui le distinguent de la 
folie. 

Le délire aigu diffère essentiellement d^ la folie; 
il n'est ordinairement qu'un symptôme d*une ma- 
ladie plus grave de Téconomie, et alors il est sym- 
pathique; ou du cerveau lui-même, et dans ce cas 
il est secondaire. 

1.0 Causes, i.o Affections graves du çer\feau , 
arachnitis, fièvre atonique, etc. a.o Causes sym-- 
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pauhîques. Maladies aiguës, maladies chronîifitcf» 
"Les premières ne se produisent ifi^k vi» oeitairA 
degré de gravité ^ çt Us dernières qne Ters leâv fia ^ 
lorsque les tissus yoisÎDS tiennent k s'enflammer^ 
3.0 Plusieurs substances ingérées da» Pestbdsao. Le 
vin^ les narcotiques. 

. a.o Troubles intellectuels qui eànstituent le dé-^ 
tire. Altération générale de rinletligence, affaiblis^ 
sèment ou abolition plus ou noîns étendue de celle 
fonction. Cessation d'action de plusieurs sens, de 
l'ouïe^ dugoùt^deTodovat, du toucher /puis de lu 
vue en dernier lieu. Les malades semUé»! rêver; v)s 
profèrent des mots souvent sans soite. 

3.0 Troubles généraux qui se présentent em méfM 
temps que le délire. Ce sont les sympt&mes qui ta^ 
ractérisent les deuxième ou troisième degrés det mn*^. 
ladies graves , ady namàe ou excitation,nntscolMre) etcv 
Quand le délire n'est pas continu , c'est avec le pa-^ 
roxjrsme qu'il survient, c'est *à^dire Ordinairement le 
soir ou la nuit; alors la circulation est pins adttve^la 
pouls devient fréquent , lès artères de la tête batten( 
fortement, les yeux sont brillans , injectés, quelque- 
fois secs et pulvérulens ; les joues se colorent, etc. 

4.0 Pronostic et traitement subordonnés k la ma- 
ladie principale. 

5.0 II faut lire dans l^nvrage même le pâmUèie 
des signes qui distinguent le délire aigu de h folie. 
Ce sujet très-important est bien traiié par l'aetettr. 
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^. Traitement cérébral direct ou m^ral et intei^ 
ImctaeL II est €jatièremeQt pljijçioloeiqii^^ aucufi 
ageot p1ij$îqiie ne pcvt agir ^Urectemeni sur \q cer- 
ireau^butque l'on se propose en agissant sur le moral 
des aliénés* On peut agir sur l'intelligenee de deux 
manières : passivement^ par Visolementj le mode de 
sçuv^emement , et activement , par ce q^ue l'aii^teur 
appelle F éducation médicale. 

1.0 Isolement. Séparer les aliénés des objets qui 
les entourent, etc., est une condition indispensable 
pour les guérir. Par là pu les éloigne des causes qui 
ont pu les affecter, de la présence des personnes dont 
ils ont ou croyent avoir à se plaindre ; soumis aux 
soitis de personnes nouvelles, qui ne lut doivent rien , 
il obéira mieux , ou au moins sera moins surpris si on 
ne le traite pas Comme il le Âésire. £n changeatit 
ainsi les aliénés de leur spbére liabittielle, on peut 
opérer tin£ utile diversion par les impressions noti-> 
teHes qu'on produit «uc eut. Isolement dans une 
maison -particulière. Cette uianière d'isoler,, peu 
praticable, ofiTre d'ailleurs pfé^sque tous les it<c(>ti^ 
vétriftns du -séjoiir d^DMBtiqve , et né présentai que 
tràs-f»eu des aitantlNgtesidePiaolément dan^ un éta* 
blissemeat où ae trouvent réunis plasieurs malades 
^(tti se «arvant d'e»e«ap}e, s'égayent ensembie^ etc. 
Isoletne^t d^nif ^M èt^bU^sémeni spéeiài. X Vftn- 
tage éUd'MÏ établissement esfc itico«testa3)le , «t n'a 
fus beâÉM d'4tce décrit. JLtwaktXkt fiiii «Mnnaitre ici 
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celui de la Salpétrière. Le médecin est le chef et 
décide de tout. Il doit gagner la confiance des 
malades.Une autre personne doit é tre chargée du r61e 
de répresseur, et être seule exposée à la haine des 
aliénés. Quant aux moyens de répression ^ la cami- 
sole suffit. 

a.o Education médicale. Il serait fort long de 
suivre M. Georget dans les détails de ce quMl appelle 
l'éducation médicale-, mais il développe des principes 
dont voici Ténoncé : 

i.o Ne jamais exercer Tesprit des aliénés dans le 
sens de leur délire. 

a.o Ne jamais attaquer de front ouvertement les 
idées y les affections et les penchans exaltés des fous. 
3.0 Faire naître par des impressions diverses, des 
idées nouvelles, des affections, des commotions mo- 
rales , réveiller ainsi des facultés inactives. 

Nous renvoyons le lecteur au paragraphe inti« 
tulé : Traitement cérébral indirect ,• il y verra que 
M. Georget a été conduit, dans Tappréciation des 
moyens thérapeutiques, par les vues les plus saines^ 
et qu*il y a fait preuve d*un sens très-droit. 
« • Dans le chapitre des ouvertures dés corps, il 
Q'voue que ces recherches n'ont point fait découvrir 
la cause matérielle de la folie, qui n*en existe pas 
moins dans le cerveau , organe de Tintelligence \ que 
la plupart des altérations qu'on rencontre dans cet 
organe , sont consécutives à la folie, on l'ont précédée 
sans la causer, cv beaucoup de fous meurent sans 
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présenter ces altérations , et beàaconp de gens^nieu** 
rent avec ces altérations sans avoir été foas. 

L'ouvrage de M. Georget doit lui faire beancpup , 
'd*honnear. Il est la proddction d'an homme intel*- 
ligent y d'un esprit ao-dessus des préjugés vulgaires , 
et d'un jugement sain. Les médecins le liront avec 
fruit. Peut-être l'auteur y a-t-il déployé trop de' 
pjrronisme: si c'est un mal^ il est léger. Mais il 
nous reste une tâcbe pénibf e à remplir, des reproches 
]i £iire K l'auteur. La rapidité avec lac[uelle ce livre a 
été composé, a été cause qu'une foule de fautes 
contre le style et contre la langue , le déparent. Bien 
ne peut dispenser d'écrire correctement : le style 
des sciences a aussi sa noblesse. Celui de l'auteur 
est quelquefois trivial et presque toujours diffus. 
Nous épargnerons à M. Georget des citations désa- 
gréables. Nous devons lui dire aussi de s'informer 
davantage des travaux de ses devanciers*, de mé^ 
diter les écrits des philosophes. Ses idées^ qui ont 
avec les leurs, beaucoup de conformité, n'en devien- 
dront queplus fortes, plus profondes, et plus précises. 
Nous nous plaisons d'ailleurs à signaler M. Georget 
comme nn jeune médecin qui donne beaucoup d'es- 
pérances. 
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MEMOIRE 

\ " . ^ 

SVXttS Wl^lKhlUB 0:S LA OLAN0E PAIUOTIPE ST OB 
50N CAK AI. EXCUSTSUR ; 

Par M. Gendron (Esprit) , docteur en médecine^ 
au Château^du'Loiry département de la Sarthe , 
ex-chirurgien et médecin-intenie des hôpitaux 
de Paris (i). — Mémoire qui a mérité une me- 
daille d'encouragement décernée par le Cercle 
Médical. 

. l^iXTR, d'une vumiàre plas précise ^u'otn ne T-a^c^t 
4f^ïl dffint lui. If s signes cantctéristiques des £stulas 
de la glande piirotîde et de «on conduit excréteur,, 
ponr en déduire des conséquenoes^ thérapeutiques 
^us exactes et plus rigqufeuses ; tel est le bnt du 
Jtfémmre de M, Gendron. 

• Il fallait d^bord démont<«r que les ^fpies donnés 
par les auteurs , pour earactérisejp la fistule salrvaire y 
étaient iusnffi^ans et mén^e erronnés. C'est oe qae 
M. Gendron s'eiSbrce de £Eiire , . en disentant , avec 
heancoup de sagacité % Tobseryation qne Louis a in* 
séréedans le tome V des Mémoires de TAcadéoMe. 
Il prouve, ce nous semble, d'une manière victo- 
rieuse, qne la fistule de M. de Boisgiraud était une 
fistule de la glande et non de son conduit , ce qui 

(i) A Paris, chez Croullebois, libraire ^ rue des Mathu 
tins-Soint-Jacques, N.* 17. 
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rx|^ltq»« 1c peu à9 mccàs des premièriss» tenUlivc» 
isc guéièisoB et la réassite de la deF^jèjfe (la eauléii^ 
tation. ) M* Geadroa rapporte eBsoite iioe obaerva-t 
Ikm qei Ini est |Mroprfe, d'uM ^uQe fille qu'oa di-r 
•ait porter ufte fistule du cfi^ivit pairotidiea } aprè« 
plosieurs essais Inf^actaaos y »n ^x^men plus a^tea^ 
Ikf l'ai fit reconoaitre que k fistola dépendait de la 
déoudatioa de la glaade parotide; dès-lors il fet ùl^ 
elle d'obtenir ône guérîsQo eomplèta y ea iiijeetant 
des aloefaDlifoes davs la pocbe fistalease. 

Lottifl a poblje dearMéiBoires ei»r les fiatales sali** 
iraîresv II eeadamn« ^ dane le der&ief ^ lea opiuions 
qu'il a émi6t9A dans le preoMer. L'ûiÇertitade d'aa^î 
habile jnailre, devait natareUement )etev les ehir«r«t 
gtettadans une gvaadie h&italioo. If. Ge»ditoo rer 
cbcBcbe quelle peut èire la cause' de cette pB^érti-» 
tude^il-la trouTe daaarerreur de diagnostic eoiomisi 
pnr l4ettis k Vigàgà de M. de Boisgiravd. U oaaelat 
de GBtle. disousaiouy qae ie» aasUqoes et les iuj^ee-t 
tient «éoaaisseiit iersque la glande est i déconvert oii 
ièauàée, et qœ les ax^es procédés ^ Cels qae Véta-f 
Missemettt d'ee. condoit artifieiel oa le rélabUsser 
ment dn condeit uatucel , ne peavent âtre avaata^ 
geas que lorsque le caaal lui-même est lésé. Il ra^ 
gafde cemiiie purement tbéeeique, la distinctioii 
étsUfe par an ptofesseor de TEcole de Médecine de 
Paris j qoi pense que «t œ n*est que dans le cas o4 
rorifioe de la fiatide est coi/eux ou fongueux , et <m 
le canal saliYaire est resté libre ^ que Tasage dos 
çaiisti^iif9 peut ^tre utile^ Lés caustiques , en elTet > 



Digitized by VjOOQIC 



332 1.1 r r in A TXT K lÊL 

ne sont pas employés précisément pour détruire les 
callosités ; mais Tescarre qu'ils forment est une digue 
opposée au cours contre-nature de la salive ; c'est an 
obstacle favorable en ce qu'il ne laisse à ce liquide 
d'autre issue que le conduit naturel. » Si le caustique 
. peut déterminer la consolidation d'une ouverture 
ealleuse y pourquoi ne produirait-elle pas celle d'une 
ouverture récente? et puisque la cicatrice doit se 
faire au-dessous et avant la chute de l'escarre, ne 
enlEt-il pas que le conduit salivaîre sôit libre , pour 
qu'il y ait mêmes chances de succès dans les deux 
circonstances? L'expérience n'a pas toujours prononcé 
en laveur des caustiques dirigés contre des fistulea 
â?ec callosités. La cautérisation réussit constam* 
toent lorsque la fistule dépend de la d^nûdation 
de la glande parotide ; dans les fistules du conduit 
ses succès sont incertains. On voit par là combien il 
était important de diriger sur le diagnostic de ces 
deux lésions y un examen sévère. En effet y nos au* 
leurs , même les plus modernes, ne donnent pas sur 
les deux espèces d'affections, des signes sufiisans 
pour les diiitinguer. « Lorsque la fistule réside sur la 
partie moyenne de la joue et le bord antérieur du 
muscle masséter, sa situation indique, avec certi- 
tude , la lésion du canal de Sténon , dont on s'assure 
d'une manière encore plus positive, à l'aide d'une 
sobde introduite par l'orifice buccal de ce conduit , 
et qu'on voit sortir, par celui de la fistule. » ( ^ict^ 
des Se. Mèd. , tome XV , page 609. ) 

L'expérience démontre qu'il ne faut pas avoir 
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égara h Ia situatioa de roaverture fistulense. Le se-^ 
cond sigae ne laUse aucun doute ^ mais on ne peut 
pas toujours l'obtenir. En effet y en supposant qu'na 
stylet ait franchi l'emboucburo du conduit parotw 
dien., eât-on bien sur d'en faire solrtir l'extrémité , 
par l'ouverture de la joue ? La petitesse de l'onver^ 
ture fistuleuse , la direction anguleuse du canal , etc. ^. 
peuvent s'j opposer, ce On connaît que la fistule est 
due à une lésion de la parotide^ en s'assurant de, 
l'état du conduit et de ses rapports avec la. fistule | 
par rintroduction d'un stylet boutonné dans le ca- 
nal^ par la situation de la fistule, et parla quantité 
de salive qu'elle rend dans un espace de temps 
donné. Ainsi, lorsque le stylet introduit dans le can- 
nai dé Sténon par son orifice naturel, et enfoncé, 
aussi profondément que ppssible, ne fait reconnaître 
aucune lésion à ce conduit, Touverture intérieure 
ne correspond point an canal salivaire, mais &. la 
glande î lorsque la quantité de salive qui en coule 
est peu considérable,' nul doute que la lésion ne soit 
à la glande elle-même, et que le canal de Sténon 
n'en soit exempt. (Çoycr, tome VI. ;» Tous ces 
signes pourront être bons , lorsque le canal sera 
complètement partagé;; mais si l'ouverture fistulense 
est petite , Iç stylet introduit par la bpuche passera 
pulre , et parcourra tout le., conduit parotidien^ Téw 
coulement de la salive sera aussi m^oins abondant. 

. L!écoulement de la salive est le sign^ caractéf istî-* 
que de toute .fistule salivaire. Les signes distinctifs 

le tixcnt , i,o de Texamen des causes de la fistule j 
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ANNUAIRE MÉDICO-CHÎRURGICAt 

J>E8 HÔPITAUX ET HoSPICES CZVx<<S DEFaRIS, 

Ou Recueil de Mémoires et éC Observations ; par les ' 
médecins et chirurgiens de ces Etablissemens (i). 

Le recueil que publient , sous ce titre, et au pro« 
£tde leurs administrés , les meiïibres du.jConseil gé» 
néral d'aminisl;ration des Hôpitauxet.Uospioes <ùvib 
de Paris, offre aux savans^, aTec toute espace de, 
garantie , u^ immense assemblage de &its intéres- 
sans , une foule d'aperçus ingénieux , une multi* 
tude de préceptes importans , que Ion ne pouvait 
attendre que de la réunion des médecins distingués, 
et des habiles chirurgiens auxquels est confiée la di-^ 
rection de ces etablissemens de bienfaisance dans la 
la première ville du monde. Une pareille piiblica* 
tio|i honore toat Ji-la-fçis la phi ^n^hropie d'adminis- 
trateurs intègres et éclairés , et le zèle Cft les Iumiè'> 
res de ceux , qui , par leurs talens. et leurs veilles , 
les aident â adoucir les loaux des malheureux que, 
la misère et les souffrances forcent à chercher des 
secours dans les as j les confiés à leur surveillance ;, 
elle mef dao^ tout leur Jour l'ardeur, le soin , la ré- 
flexion, la méthode, le courage avec I^squels^ils rem-^ 
plissent leurs doupes mais péuibl^Si îfonctions. 
î> ' ( • < • ' ' ' , ■*, 

(i) Foyezy ppur le prix, rannonce BibUographiqua 
4e notre dernier Numéro. 
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1tws ceux qui se rappelleront ^ae ^ diitns ks hi^g^ 
taux d^une grande ville , o>^ voit ae renouveller|9finf 
cesse y tOQS les faits pathologiques ioiportans qqe lés 
difTéiençes d'âges , de sexisS} de professions> de |^s-> 
sions , de circenstancea imprévues, font |tialtre,.c^t 
dirersifient de mille maniiàtes, denieurei^Qt btei^ 
convaincus de rutilité d'un pareil corps d^èbsarya7 
tions miédioal^s et chirurgicales authentiques». N^ 
rendent-ils pas ^ en effet , un service réel & Thuma- 
nité y ceux qui lui présentent une collection où tou| 
ce qui peot sortir des règles ordinaires de b pratique 
de Tart de guérir se trouve réuni ? ' . ; 

Le volume que nous avons actnéllement sous l^s 
yeux renferme des mémoires çn des observations df» 
WiSi. Bojer> Lerminier, Jadelot ^ Dubois , Fou- 
quier^ Cbomel^ Alibert^ Richerand, Lallement^ 
Dupuytren^ CuUerier, Mongenot, Esquirol , ÎPi^ 
nel y et& , etc* Qu'un pareil assemblage de noms iE|st 
prppre i honorer la pajrs qui peut les opposer & 
l'en vie de ses voisins ! Que l'ouvrage en ^éte du^ 
quel ils se trouvent est digne de mériter Testime pu* 
hliq[uel JSt combien , d'ailleurs, la 'curiosité n'est- 
elle point pJMlttéei en voyant briller au milieu d'eux^ 
rogime-i sa place naturelle , celui d'une femme , qup 
ses «^naissances supérieures ont fait mettre à 1^ 
t4tedf Ift maison d'accbuohemens de Paris. M.me L|y* 
ch^p^lW ai en filet, fournie ce recueil des observa^ 
fions , que I^OD ne saurait lire sans l'intérêt le plu^ 
vif, et qui ont poiir o^et une rupture du vagii^ 
suivie de guérisoii^ un accouchement naturel, Teu-» 

8* 2!! 
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fant présentant la face ; un accouchement opëré avttc 
le forceps à l'occasion de Fissue prématurée du cor-* 
don ombilical, etc. 

Tous les praticiens s'empresseront aussi â-coup-sùr 
demédiïerlesremarqnesgénéralesqu^adonnéesM.Pi- 
nel'sur la coustitution médicale du déclin de Pété et 
de l'Automne de i8i5. Ils liront avec fruit Thistoirè 
des faits principaux , observés à ThApital des Enfeas 
malades pendant la même année , par M. Mongenot ; 
et ils, pourront ainsi opérer un rapprochement utile. 
!De la ifs passeront sans doute à la description d'une 
inflammation épidémiquedn globe de l'œil , qui a ré^ 
gné parmi les en&ns eu 1818 , et dont M. Jadelot a 
enrichi la collection. Ceux pour lesquels des consi* 
dérations plus spéciales ont un attrait plus grand , 
trouveront également de quoi se satisfaire dans la 
descf-ipUon d'Un nouveau procédé pour l'extirpation 
des cancers aux lèvres y par M. Riclierand; dans des 
observations sur des fractures de l'humérus et de la 
clavicule, produites par l'action musculaire, par 
M. Nicod; dans des considérations sur le prurigo /br^ 
micans\ par M. Alibert ; dans ThistOTre d'une hernie 
étranglée , chez un)dnne su}et, et présentant des phé- 
nomènes rares , et dans celle de végétations yéaérieu* 
lies , observées sur les valvules auriculo-ventrîcalaires 
d'un cœur frappé d'anévrysme , par MWt. Dubois et 
Ouerbois ; etc. , etc. Nous sommes forcés de nous ar- 
rêter ici*; à quoi servirait effectivement l'énuraération 
de tous les matériaux d'un livre que tant dé mémoires 
iuipojTtauj rendent déjii si recommandaUe? C'est dftns 
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roUyrage même qa'il faat aller puiser une instruc- 
tiott aussi solide qu'éteodue: 

Afin que rien deice«qai est utale-à i'art dé iguérir 
ne pamisse uéglîgé dans une >telJe entreprise, les 
auteurs ont fait griivef les pièces anatoaiiques et. ks 
•appareils néeéssmies à rintelligènoe de leurs mé- 
moires ou de leurs observatiocis. Las planclies soi^t 
d'une «xécàUon parfaite y s6us le i^apport de la gra- 
vure y et n«, peuvent qu'étendre de plus en^plus la 
véputatîea4e M. Adam y déjà si connu par la pureté. 
et le brittant.de son burin. Xeurs dinsensions, d'ail- 
leurs, les rendent dignes .de figurer dans les plus 
belle» bibliothèques , à c6lé de celles d'Albinus^ de 
Soarpa, de Camper, .de Walter, de Monro, de 
Huuter,eta Hipp. Cloquet. 



HISTOIRE DE LA MEDECINE, 

DEPUIS SON OAlGrNE JUSQV^AV XTK.me SIECLE; 

Par KuHT Sprengel*, traduite de l'allemand sur la 
seconde édition j par A. J. L, Jôukdan, D,-M.'P. 

Tomes VIITet IX. Paris , m-S.o iSao. Chez Béchet, 
libraire, place de rECoWde Médecine (i). 

. Depuis . plusieurs années déjà nous possédions 
dans notre langue les s^pt premiers volumes de cet 



(i) Foyez Tanoonce Bibliographique de cet ouvrage , 
page 78 daoe tolume. 
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•aVrage , aussi rerntrqoabie par foa axactito^a cfoé 
par l'érudition immense de son auteur ^ el aos saTans 
ref^retteîenl vivement de n'en pas Toir paraître le 
eômplément. M. > le docteur Josrdan vient de sa* 
lisfkire leurs désirs en publiant eei deux dernieis 
•oluaMs f qui sanl consacrés* k la suite de THistoifie 
des prittcipeles Opérationa chirurgicalee. QuoiqiuB 
aet,te suite ne soft paa de £nrt Sprengel lui-même, 
mais appartienne k son fils Ouillanme , cooàaie néaa* 
moins elle a été fiii4e d'après les conseils et sous les 
yeuK du savant autenr de THistoire de la médeoina, 
l'éditeur nous parait avoir Liefi mérité des gens 
de l*art lorsqu'il a complété on des pins beaux 
monumens historiques dont notre siècle «ait 4 s^ho^ 
norer^ en publiant la traduction du travail d'un 
jeune médecin , dont le début donne lieu d'espérer 
qu'il saura soutenir l'éclat d'un nom justement ce* 
. lébre 

Pans cas dans volumes il est traité , i«o des /i^pé- 
rations autres q ne la cataracte et la fistule lacry- 
male I qui se pratiquent sur les -yeux ; a.o de la fa-^ 
brication d*un nez artificiel ; 3.o des opérations qui 
9^ pratiquent aux oreilles*, 4.o de celles q^î fe 
pratiquent sur les dents et sur l'ant|re 4'H/çbmor ; 
5.0 de cellvs qui se pratiquent dans rintérienr de la 
bonche ; 6.o de l'amputation du sein ; 9.0 de Topé- 
ration de l'empyèuie ; 8.0 de la gastrorapbie et de 
Temérpraphie ; 9.0 de la ponction du bas-veoire; 
lp.^ de l'extirpation des testicules* 

On retrouve dans la manière dontehaettne 4^0^ 
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mâtlei^es étt asposéo le»^ priudpes qm ont dtri^ 
l*«ttleur déos le commeneemeiil de roaVrage *, c'est 
la méÉie darté, la même esactiliide rtgoareose ^ la 
même masse ioiposante de oonnaisêances.' Le style 
du traducteur est d'ailleurs simple et pur^couditions 
essentielles dans un livre de science. On doit lui sa« 
voir gfté^ aur-tont , d'amr composé orna taUe gijue^ 
raie et analytique de tCMit Touvrege , taUe qui , k 
élléainiley acqwpe pris de trois aeats pa^es,' et fa«: 
ciliAèra laen les Ntdierckés des érudits^ tout en ipar» 
ipianl du temps aux pi»tioieii«« H. Cl&qii it. 

£XAM£N CHIMIQUE, 

Xfé ptusieuri végétaux de la famille des ColcHicêes 
et du principe actif qu*ils rënfenneni ; par 
MM. PELUtiER et Caitektou. 

MM. Putleliar et Caip ca s l e a peursaivent avèo aâle 
et aaeeAs IVmàlyie qu'ils ont eoninieneée ^es diffé- 
reeteaaiibslalicaemiilieaiiAeivteusaa^ tirées eu règne 
Tegétal , afin d'isoler et de connaître le principe, 
simple y d4ns leif »el résidrat )e8pvO{Hiéfe^s du anedi-- 
eement* <7e8l ainsi q«^«iott9 ont déjA fiait eomialtre 
YémAine , ma piiei{ie ecttf de ïipéeacuamhm ^ le 
tMfthaine k laquelle la noix wpnu^uè dmà è'actiots 
kiteiBe qeVNe exerce ter l'écenomie animcJlav 

ili eet ^ daaa osaidentMrè teeips , «seam^is à 'Paae* 
hf^ \mcèmaiiU& , V^OUb^m Umnty et la cehki^ ^ 
afiftiie MidfrriAhiffliaer à en aéperer lé principe ec^ 
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tif. Ce sont les résultats de ce nouveau travail présenté 
irAcadénaie royale desSciences de l'Institut, et im- 
primé dans les Annales de Chimie ( mai, i8ao) , 
que nous allons faire connaître. 

i.^jinalysedeîa Ccvadillej (VeratrumSabadilla)* 

• Les graines de ce vadille traitées par Téliier salfa- 
rique à froid et à chaud, ont donné ki ne teinture 
jaunâtre , qui^ étant distillée, a fourni une matière 
grasse , jaune ^ insoluble dans Teau, solnble dans 
raicohol , rougissant fortement la teinture de tour- 
nesol,, ayant une odeur forte, et sui generis. Cette 
matière est un composé de graisse et d'un acide par*- 
' ticuiier et nouveau , auquel les auteurs ont donné le 
nom diacide céi^adique, Voici ses pricipaux carac- 
tères : aiguilles ou concrétions cristallines d'un très- 
beau blanc , soinbles dans Teau , ayant une odeur 
à-peu près analogue k celle de l'acide butirique, se 
fondant & ao^ -^ o,se sublimant à une cbaleur peu 
élevée : solubles dans Valcobol et i'éther , se com- 
binant aux bases salifiables , et formant des sels an 
peu odorans. . 

Traitées ensuite par Talcohol bouillant , on en a 
retiré successivement de la cîice , . ua peu de ma- 
tière grasse , un principe colorant , une substance 
alcaline nouvelle, qui a reçu le noni de Veratrine^ 
Elle est blanche , pulvérulente , sans odeur , exces- 
sivement acre , donnant lieu , même à dose très- 
petite , à des vomissemens abondant. D<après des 
expériences faites sur les animaux^ elle peut causer 
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la mort) & la dose de qaelques grains. Presqu'insolu- 
ble dans Teau froide et l'eau cliauJe., exlrêmement 
solable dans Talcohol et Tétlier, elle se fond h une 
cbaleor de '5oo 4- o. Elle ramène au bleu un papier 
de tournesol rougi par un acide. 

On a ensuite trouvé dans la cëvadille , traitée par 
Feau, de la gomme et du ligneux. 

Tableau de V analyse de la cé^adille. 



{de I 



Elaïne , 
Matière grasse composée de ^ Stéarine, . 

Acide cé^adiqueé 
Cire. 

Gallate acide de Veratrine» 
Matière colorante jaune.* 
Gomme. 
Ligneux. 
MM. Pelletier et dvéntou ont ensuite examiné 
de même la racine d'ellébore blanc {verfitrùm al- 
bum ) et les bulbes solides du colchique ( colchicum 
auiumnalé) , et ont obtenu lek résultats sui?ans : 

Tableau de V analyse de l'ellébore htanc. 

!' Elaïne, 

Stéarine , 
Acide yolatil. 

Gallate acide de T^ératrine. 
Matière colorante jaune* * 
Amidott. 
Ligneux. 
^Qoaune. 
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Tableau de Vnnalyse du. colchique d^automue^ 

{Elaïne , 
Stéarine, 
Acide volatil. 

. Gallate acide de vérairihe. 

HatiÂre colorante janne. 

Gomme. 

Amidca. 

Inaline en ahpndan^ce. - 

Ligneux. ' 
D*aprè5 cette analyse , il paraît démontré qae It\ 
çéyadille ^ Vellébore blanc et le colchique doivent , 
en grande partie leuirg prapiJn^iés k un aloAli nou- 
veau nommé Vératrine. . * A. K. 



ESSAI.. 

P*irNE ICONOt^AAFHICi É|;«éMBN«fAJ(RS KT PBULOSO^ 
PHIQU9 DS8 VEGETAUX, AVEC UN TBXXIK J^FU* 
CÀTirj 

ParP. J. F.TuRPiK. 

4r L^ttiiv«n1Bn 1<0. So^mUès'à an seul poovoir, leit 
» parties qui 1« composeal , soit «a pbysiqae y soie 
» âti aosbI , <|aoiqu*imperceptiblemeot lié^ «lUre 
* èHcs-, ne stot^Mi^kfilileiiijtttandspariaitemeut. » 

Péris, cliez C.X. P. Pancl^ou^kei, éditeur. i9ao. 

Cet ouvrage , dont le^fp^miAp^ IhnraNnMi vient de 
paraître , est destiné à figiire suite m» L«e%ns do 
Flore, rédigées par M. Poiret Tout Wtte«de a ad- 
miré les excellentes figures qui les aoM(Mp«|fnent ^ 
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cl dans lesquelles M. Torpia s*e$t motitre tton-séa- ^ 
lemenC liabile iconographe , mais botaniste ei^ercé k 
saisir les rapports des difierens organes deâî végétaux. 
Ao)oi]rd*fatti M. Turpin publie un texte explicatif 
trés-détaillé de ses dessins, dans lequel il expose 
une nouvelle théorie de Torganisation Tégétale. Si 
la nature dece Jcmmai nous le permettait^ nous dis- 
cuterions de point en point les nouveaux principes 
émis pat M. Turpin. Plùsfearj nous ont paru d*uiié 
vérité frappante ^ tnais quelques-uns nous ont semblé 
ferl difficiles k sootMk^ 

Eut effet) si, .depuis quelque leraprs, certaine 
betaotaftes se sont atlacbés k trop partie alari:>er 
les dîffhrems points de forganisalien des végén 
ian y en pourrait peut-être reproaher à M. Turpiit 
de s^ètre ^té di^ns Texeès contraire, en voulant trop 
généraliiM»r. » Ijet^ orgalies qui composent l'être vé-* 
« gétal le plus- compliqué^ dit M. Tntphi , eonsidé* 
« rés comparativement y se réduisent & n'entre plus 
« qu'une grande feuille universelle. » Cette idée , 
déjà émise par an botaniste célèbre, nous parait 
tellement vaste, teRement générale^ qu'cfle sera 
çqia^#^ pat bieapoH de penonaie^. 

M. Turpin reproduit M^leaidées àe graines nueSf 
c'est-à-dire, non rQvètues d'un péricarpe, idé<i que 
Fobservaifon a démontré être fausse* 

Nous sommes loin dé partager les doutes de' M^ 
Turpia lorsqu^l termine ses considérations génér 
raies par ces questions» déjà résolues depuis ^^^Sj 
temps , et mises dans la dernière évidence , par Ici 
expérieaces d*une foule d'pbscrvutcurs ;^ 
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#r I . Les végétaux ont-ils des sexes ? m 

« 3. £st-H nécessaire que le rameau embryon soii 
fécoudé pour qoUl se développe 7 » 

« 3. Les anthères né seraient-elles pas des péri* 
carpes rudimentaires et leâ utricules poliiaiques des 
ovules stériles ?» 

c 4. Le fluide fécondant j contenu dans les ntri-^ 
coles poUi niques , est-il autre chose j que celui que 
renferme le sacovulaire, avant le développement de 
l*emhrypn? » 

Cet ouvrage, rempli d'observations curienses, 
mais où Ton trouve & chaque page des explica- 
tions et des théoriçs^qui paraîtront au moins extra- 
ordinaires, jusqu'à ce qu'elles soient prouvées et 
appujées par des faits nouveaux et incontestables , 
fait cependant honneur à M, Turpin , et décèle , 
en lui, un botaniste ingénieux, qui cherche & se 
frayer une route nouvelle. A. R. 

■btm j.-. ■■ aasrBBg g.'! ■ ■ ■■• ■ i ■' ■■;■■■' "j aasaaaaagBaaaaga^B— 

NOTE 

SUR LE CORIZA DES ENFAIfS A LA MAMELLE; 



/ 



Far M. Rayer , D.^M.^P.y médecin du quatrième 
Dispensaire. 

L'inflammation de la membrane muqueuse de 
Schneider se présente chez les enfans à la mamelle, 
avec quelques symptômes particuliers dont les au- 
teurs n'ont pas fait mention , et qui sont le résultat 
de l'occlusion des fosses nasales. M. Rayer a cru de- 
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voir appeler TatLention des médecins sur ce point 
de pathologie ^ qui n'est pas sans intérêt. L'enfant 
ne respirant plus par lenez, et ne pouvant pas à-la-fois 
exercer la succion et recevoir l'air par la bouche y on 
observe , quand il saisit le mamelon , qu'il l'aban* 
doape presque aussitôt en poussant des cris. La 
sncQion qu'il exerce sur le doigt introduit dans sa 
bouche? prQduît le même effet , tandis que"^ les li* 
quides versés dans sa bouche sont avalés aisément. 
On remarque encore qu'avant d'abandonner le sein, 
l'enfant piiésente les signes d'une djspnée ciois^ 
santé ; sa face devient violacée ^ il semble être me^ 
nacé de suffocation ^ lorsqu'il a quitté le sein, il 
pousse des cris aigus et plaintifs, ou bien il éprouve 
une forte quinte de toux , k la suite de laquelle il 
i engoue. Ces accidens se calment en peu de temps , 
mais ils se renouvellent toutes les fois qu'on veut 
faire téter l'enfant. 

Il est nécessaire, pendant le cours de cette légère 
affection , que l'enfant soit nourri avec du lait , pur 
bu coupé y versé dans sa bouche avec une cuiller , et 
que la sécrétion du lait soit entretenue chez la nour- 
rice par les moyens ordinaires. C H o M e l. 



Digitized by VjOOQIC 



348 xiTTiRATuam 

-»■-----—-- ' 

* ', -■ - - — - _ _ ■ 

> 
BECnERCHFS ET OBSERVATIONS 

Sqa L£ DIABETES ; 

FmrO. O. LArairT-Gousi , D.-M., ancien méd^ 
«in Jej Hôpitaux miliiaires , médecin du CoUèg& 
Majral et i^s Séminaires de Toulouse , etc. 

JSst diabeies earuis memhroriimque in urùiomt 
^ ccHUquatio, 

i Aiiktikvt. 

Ce m^oiDire , qai a été çonronné par la Société d» 
Hédecine de Bordeaux , a été imprimé dans las. 
annales Climifues de la Société de Médecine 
pratique de Montpellier. Les connaissances déve- 
loppées par son auteur^ et Tesprit dan*^ lequel ij[ 
est rédigé le rendent certainement digne de ia pajme 
qu*il a obtenoe. 

Le dial>été& a toujours élé fegarâé comme une 
ibaladie très-xare. M. Lafont (îtiuzi commence par 
passer en revuç et par examiner avec une judicieuse 
critique les dliveraes dé&nitipns qu'on en a données 
jusqu'i ce jour. Les différences qge foii remarque' dans 
ces définitions prouvent , sçlon lui , qu'il n*j a point 
identité dans les produits excrétés de raitération 
morbide. En y* joignant les résultats de ses propres 
observations y il reconnaît que la plupart d*entr'clies 
conviennent k l*état avancé, ainsi qu*à certaines va-* 
iriété^ du diabètes et qu'elles u'exprimeut pas les car 
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Mctèrtfs x'onfttans de cette inâladîe. Eclairé par nos 
naiirea et par son espéiience , il la définit: à son 
loor: . 

Une maladie chronique canatîêrisèe par les pîti^ 
nomènes tuivans .* soifj exctéiion d'urines plut 
abondantes qu^à Verdinaire , plus ou moins ckar^ 
fiées de sues nutritifs ,- et dont l'éjection épuise lé 
torps. 

Noire aateafy du reste, peAse qtiè le diabétèl 
«8 1 moins rare qfi*on ne Ta cru communément, dana 
la persuasion où Ton était que l'eztr£me abondance 
deTurine on sa saveur sucrée le caractérise ^ssen^- 
tielleiBent. Il a en occasion de Tobseryer un grand 
nombre de fois dans sa pratique particulière^ et il 
offre , avec détail , Ji la curiosité des lecteuri , l*his-* 
toire des malades qui eu ont été attaqués sont 
«ea yeux* 

Dans un premier chapitre, M. Lafont Gonii 
etpose les symptômes du diabètes j tant d'après sa 
propre expérience que sur la foi des autt^urs l«s |iln» 
recommandables. Après avoir ainsi analysé te^ prin^ 
cipaux phénomènes de la maladie ^ il fait connaître 
Tétat du corps dont ell^ a détruit la vie, et il ea 
eonclut que le diabètes est indépendant de toul^ 
lésion organique^ qe qni le poite è signaler Tabut 
4|ue font de Tanatomie pathologique , en général ^ 
quelques médecins de notre âge, qui prétendent 
découvrir dans les cadavrea toutes les bases de la 
pathologie et de la thérapeutique. Sa- critique est 
lévère , mais nous aommea fiareéa d^afooer que spu* 
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vent elle test )aste , et le grand nombre d*aatopsies 
de cadayres que nous ayons été k même de faire ^ 
nous en donne le droit. Qne de fois la mort enseye- 
}it avec elle les seerets des maladies qui Font causée! 
Qne de fois non gaudct suocurrer^ viUe ! 

Dans ce même chapitre , Taulear donne Thistoire 
de quatorze malades^ qui tous ont été atteints de 
diabètes , et sur les urines de la plupart desquels il 
a eu occasion de faire différentes rechercUes , dans 
l'unique yue de découvrir les sucs nutritifs dont 1» 
perte entraine le dépérissement progressif du corps 
Son but est donc plutôt médical que chimique. Les 
diverses, épreuves qu'il a tentées sur les urines 
saines et phthisnriques comparées entre elles , l'ont 
convaincu qu'on ne peot obtenir des résultats uni- 
formes j parce qui» Tâge , le tempérament , les ait- 
mens y les médicamens , Tétat de la maladie , etc. j 
font varier la composition de Tnrine» C'est ainsi 
qu'il j a constaté la prédominance , tantôt de l'al- 
bumine , tantôt delà gélatine , ou d'une substance 
muqueuse particulière; tantôt enfin, mais plus rare- 
ment, celle du sucre. Jamais^ au reste, il n'a pu 
isoler ce dernier principe , qui ne devient alors ap« 
préciable que par la fermentation alcoholique de 
l'urine. Il pense que les reins acquièrent morbifique- 
ment la faculté de sécréter ce produit. Cest là l'objet 
du second chapitre. 

Le troisième est consacré k l'examen des rapports 
du diabètes avec d'autres maladies. « II ne diffère 
^ pas essentiellement^ dit Tanteur^ de la diarrhée. 
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M des fluenrs blanches y àa catarrhe vésical , de la 
9 phthisie pituiteose, de Tasthme humide , des 
M hémorrhoïdcs muqueuses , de la gatactorrhëe el 
j» de la gonorrhée. Dans ioates ces maladies Torga- 
» uisme est ftiri de sucs notritift et répuisement 
» est constamment en rapport avec la quantité et 
Jt Tespèce de pcfHe qne le corps éptouTe. Les diar«- 
» rhées et le» gonorrhées séminales sont les éconlc- 
M mens les plus oonsomptifs.«M. Lalbat Gonsi étaîfl 
son opinion suff une foule de rapprochemens ingé- 
nieux , qae nous engageons le lecteur curieux à re» 
chercher dans son mémoire même. Les fièyres hec- 
tiques^ les hjdrbpisies lui paraissent aussi avoir 
plusieurs traits de ressemblance avec le diabètes , 
observation qui n'avait pas échappé k Sauvages , i 
Collen , à Pierre Frank y çt qu'Arétée avait coasi- 
^ée dans son immortel ouvrage. 

Enfin ^ dans le chapitre quatrième , l'auteur 
examine quels sont les remèdes propres à com- 
battre le diabètes. Après avoir passé en revue tout 
ce qu'on dit ses prédécesseurs sur ce sujet, il ex- 
pose le mode de traitement en faveur duquel il 
croit devoir se déclarer, et qui réunit les divers 
moyens pour lesquels Texpérience s*est le plus par* 
ticttlièrement prononcée jusqu'à ce jour. 

Il se propose dans ce traitement : 

1.0 De prévenir l'épuisement et de réparer les 
pertes du corps par la bonne nourriture. 

a.o D'obvier à la chute des forces , et de les rele- 
ver par l'emploi des spiritueux et, des médicàmeus 
touiques. 
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. 3.0 D*exciter le ton de» Taiftseauz inbalânfi et ex^ 
balans cutanés , et de dimînn^r la sécrétion urinairé 
par les remèdes appropriés. 

Le développerpent de clwcan des points de cette 
doctrine ) est présenté ayec beancoop d*art | et offre 
eux praticjeal benucoop de remnrques ouriensesi 
Koos pensons, en conséquence, que la lectore dtt 
Mémoire de M. Lafont Gonai est fort instructÎTe et 
doit mériter k son autcnr rcetitne de ses eonfrères^ 

H. CLOQUtT. 

" • -' - - -' • - -^ 

VARIÉTÉS. 

' — Il doit paraître incessamment un ^crit dé 
M. Bostan , ayant pour titre : Recherches sur un^ 
maladie <jui a reçu le nom de ramollissement du 
cerveau, (>s recherches sont le résultat de plusieurs 
aDnë<'$ de réflexions et d*obserYatîons ^ Tautenr yoii- 
lanl donner k son travail toute fa maturité possible ^ 
ne s*est point bâté de le mettre au jour. C'est pour 
le rendre digne des médecins éclairés > qu'il en a re^ 
tardé jusqu'ici l'impression. Dçs circonstances par- 
ticulières le forcent de le jpublier aujourd'hui , quel 
que soit son degré ^e perfection. Il peuSe que tel 
qu'il est , il doit an moins fiier l'attention des mé- 
decins sur cette maladie. 

riN PU HUlTIMfi TOLUlfK. 
laipriaif ri« tk ^ AG> l$R l^T , i'U« Uu lh«j]|Do , n.« ai>. 
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Bibliographie FRANÇAISE. 

•i^ De la Stërilitë de Thomine et de la femme, et 
des moyens d*y remédier; par V. Mondât, méde— 
cib, etc. Un vol. m- 12. A Paris, chez Mîgneret , 
imprimeur-libraire^ rue du t)ragon , N.o ao , F. S. G. 9 
Gabon, libraire^ place de l'École de Médecine ; 
TAuteur, rue Saîat- Antoine, N.o ai 8. Prix, 2 fr,^ 
et 2 fr« 5o cent , franc déport, par la poste. (1820.) 

— Traité d'Anatomie Vétérinaire , ou Histoire 
abrégée de Tanatomie et de la physiologie ^es prin- 
cipaui( animaux do^nestiques; par J. Girard. Seconde 
édition, revue et corrigée. Paris, i8i9>20. Deur. 
Tol. 1/1-8.0 Chez madame Huzard , imprimeur-li- 
braire , rue de l'Eperon , N.o >j . Prix , 42 fr« ^ et 
16 fr. franc de port. 

Bibliographie étIiangère. 

-.- Médical Notes on Climatcs , diseases , etc. ; 
Notes Médicales sur le climat, les maladies^ les 
Hôpitaux, et les Ecoles de Médecine, en France, en 
Italie et en Suisse^ par James Clark , médecin* Lon- 
dres , 1820-, m-8.0 

. — Udkast over den Caucasiske , eto^; Essai sur 
l'origine primordiale de la race d'homme^» dite Cau- 
casienne, et sur les émigrations; par M. Fin.n Magnus- 
sen. Copenhague, 1818. /n-8.0 

— Annolazioni pratiche suite malatlie degli 
occhi raccolte e ordinale da Giovambatista quadri 
nella Realescuola clinicadi NapalL., Libro primo ^ 
in cui si da' conto de' lavori di clinica dell* aimo 
scolastico 1816; è si espone un trattaio sullatri-' 
chiasi cigliare. — In Napoli ,1818, in-^,oJîg, colon 

Nous rendrons incessamment compte de cet inté- 
ressant ouvrage , qui n'a été publié que dans le cou- 
rant de iSig. 



Digitized by VjOOQIC 



BULLETINS 

DE LA FACULTÉ DE MÉDECmS DE F ARTS / 

' «T DB UL SOCZiri iXABLIS SAKS 60K 8BIN. 

1820. — N.° V. 

Articles contenus dans ce Numéro : 

SiTR f organisation du cœur; par M. Oebmt y 

aide^iPanatotfiiè à la Facultés 
Sur HeJ^cacitédu moxa dans certaines phleg^ 
' màsies chtoniques^ de la poitrine ; par 
M. VjtiBT y médecin en chef de V hôpital 
. militaire de lAUe f correspondun^ 
Cas i^ accouchement difficile par la présence 
et une tumeur dans le bassin / par M. le 
docteur Moruau f accoucheur. 
Mapport sur cette Observation } par M. Bi'^ 

Cl^ARB. 

Deux Séances des Professeurs de la Faculté 

pendantJe mois de Mai. 
Trois Séances de la Société pendant le même 

mois* 



ExTJLâJT dtm Mémoire' sur torganisatu>n du 

• ccfurf par M. Gmjldt^ aide-tfa/uitomie à 

la Faculté. ( Extrait du Rapport de 

M^ BÈCL4RXi. X r 

lSx% Gerdy ne traite ^ dans le Mémoire qn^ 
nous examinons , que du tissu albpgineux ou 
Quinzième année. Tome Fil. 11 
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ligamenteux , et du tissu musculeux du c<3enr« 
Le tissu albugînéuz du cœur y cômpacéad t 
x.^ les zones qui bordent les orifices oriculo- 
ventricnlaires j 2.^ les tendons des- adonnes | 
3.^ les zones qui garnissent les orifices arté* 
rieïs Jes ventricides > 4*^ ^^ Bordures des fes- 
tons que les arléres présentent à leur racine ; 
5^. les intervalles de ces festons ^ et 6.^ \e bord 
de leur^ Vàlvtdes kfffttàiâe^. 

M* OeAcfy fait d'abord Taniatonne ^Saénlû 
de ces diverses* partiéè du tissa albuginenx ; il 
examine aussi l'action de divers 'agens chimi-» 
ques sur elles; et il conclut ^ comme Bi- 
)cAaif que ce tissu albogmenx n'est pas de même 
nature qucf oefui qui tient au± os et aux muscles. 
Il déoit ensuite en paHiculier (Chacune do ces 
"parties. 

Le tissu musculeux du cœur forme la |rfus 
^;fànde partie de cet organe. Sa dispositi^ai est 
différente dans les ventricules et dansies oreil- 
lettes > dans les ventricules > M. &^n/y'éttiblit 
les lois suivantes : i.^ lés £bres musculaires 
€3rment toutes dés anses fikëes par leui« extré- 
mités à la base des ventricules y aux zones ar- 
térielles et arCicûlâSfës > Sôîf litamédiatement p 
àc&i pâf I Wtonièdë dM tendôds deâ ûôlônnes 
chamtiés , et îépondéfif pa^ Icrofr'iOCMifélifé du 
€Até> è?t phi^oil moins prèsdii soÉûttêC du cœur; 
2.^ chaque anse est superficielle 4 vfbé de aes 
extrémités : elle parcourt, dans sa longueur, oblt-^ 
qùement l'épaisseur ou uxië pâffie -dé Tépais- 
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teur ^ventricule 9 et elle est plusî oui moins 
profonde à l'autre eztrémiité» . . 

M. Gerdy examine ensuite les an8és;«iiiscu«» 
koMS du yentHcule gauche en particulier. 

1 ^9 Elles âofit inégales^ en grandeur ^ 

Lea plus grandes sont tôut4L-&it imperfiafel« 
les à une extrémité , et tout-ài-fait profondes à 
L^autre j c^est ^ à -. dire ^ qk'ellea répondëni: à la^ 
snriaœ interne des parois > et' qu^çlleà y iormentt 
les colonnes charnues. Leur conyei^ité s^ëtend 
^qu^au sommet du yentrioiile^ 

Les plus petîtes.sônt cachées dans l^paissenp 
des parois ^ et leur conviexîué ett loin du Somme» 
du Tentricule* 

- Les. moy«:ines sont embrassées par les plu^ 
grandies^ et embrassent les plus petites% 

Le» plus granides parcourent ^ dans leur trajet^ 
à^^u-cprès la moitié de la circonférence du 
cœur » -c^Mt-à-dire > qw^ les extrémités de ces 
anses se trouvent , à la base du csb^^ diàmé* 
tiffidéto^ot opposées* 

l^ir plus^courtes ^ de ^me qu'elles s^étendent 
moins sur la longueur du yentncule /s'étendent 
iftûtnscnissi sur sa ciroçilfèiNence . 

a.o Celles d'une même longueur forment une 
cMChe ou un plan de fibres parallèles^ qui se 
veAVersent 1^ unes sur les autres à l'tendrbit ou 
eMes se recourbent , c'est<À-dire ^ au sommet de 
FaaSf qu'elles forment. ^ 

On conçoit 9 d'après cek, cbmmefit le som- 
. sMt du ventricule I élUnt formé seuleîtnent par 

11». 
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radoasemeAt des anses les plus longues, se trouve 
percé quand le tissu buzimeuxinter^musciilaire 
e6t:délxuit.. 

Quant à la diminution graduelle du nombre 
des anses musculaires f à mesure qu*on examine 
le Teiltricule plus près de son sommet , elle est 
en partie coppensée par la diminution graduelle 
de la largeur des parois : aussi Tamincissement 
prc^esaif des parois , de la base au sommet du 
yentricule f qui dépend de ce que toutes les 
anses existent à la base f les moyennes et le^ 
grandes seulement au milieu, et les grandes 
seules au sommet , n'est-il pas bien grand. 

L'auteur du Mémoire décrit ensuite les anses 
ipusculaires qui forment la cloison , et qui se 
prolongent pour former le yentricule droit. 

Parmi ces anses j les unes forment des plantf 
alterns^tiTement superficiels et profonds /d'au*; 
très forment des plans partout profonds* , 

x.<> Plans superficiels et profonds. 

Il y en a un qui appartient sur-tout an yen* 
tricule gauche, et Tautre principalement au yen- 
triqule droit. 

Le plan superficiel et profond gauche , côm« 
mence 8^perficie^ement sur le devant de la base 
du yeo^riçule droit , se contourne , passe pari 
deyai^t' le cœur sur le côté gauche du sommet 
du yentricule gauche y et ya profondément for- 
mer la base de la cloison , et se fixer au point 
de réuqîon des deux 2ones articulaires. 

Le. plan superficiel et profond droit, çom«: 
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meoce 8uii>erficiellement en arrière de la base du 
ventricule gauche^ se contourne par derrière 
le coeur sûr son bord droit p puis sur sa &cfi im-^ 
tériètire; là ses fibres se renversent 'pour ^evie^ 
BÎdr profondes et former les colonnes du Ventri- 
cule droit. ; ? I.M . 
• ^ 2.<» Les plans profdnds sont formés df aubes 
miiscùlaires , qui par une extrémité fosktipàrtie 
de la surface interne du ventricule igaûche ^ 
par l'autre partie y de ûd9e du ventrieiile drdlt^ 
et: qui par leur étendue dont placées dan» la 

cloison. . '..... * ...» . j; . h-» ; 

Enfin > il y à quelqizes anses musèulairdb pro* 
près aux parois du ventricule droitil o-estpâar 
elles que M. (?^r^ termine sa desinptioiir dtr 
tissu musculeux des vehtviculeis^ Dansle courant 
de cette description)^ Il attHbuejà ladi^poskiôH 
des fibrîBS musculaires « du ^ventricide/ drôk sa 
moindre épaisseur relatiT%.> * r',^r, U. , , 

Il passa ensuite À" celle.du tissu nniamleux 
des oipillettes. 

Il y distingue deux plans généraux, /un. su* 
përfidel.ét un profond ; il décrit avec soin êes 
deus;! plans , 'soit en général > soiî dans- lès varié- 
tés qu'ilà plrésen tenta dsoite y à gaucUe-^ et dans 
diverses parties des oreillettes. Cette' parfis de 
la structure du coeur ne présentant pr^ue rien* 
die g^é^al , *il serait difiioile d'en donner Hdoc 
sans entrer dans ides détails minuftieux et dïi- 
ficiles k suivre WpB avoir « les objets* apu6 le» 
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Après avoir examiné le Mémoiréde iS!jiGeniyf 
avoir.cbmparé ses descriptions arec la jtatarei 
et en avoir constante Texactitiide ^ Qons a^ona 
rechèrché's'il n'ecKistait pas déjà des déscriptiona 
semblables et aussi circonstanciée des diicrtsea 
parties albuginenses et musculeuses an cœur. ^ 

Noiis avons trouvé d'abovd^ cboiiBie M.t?er- 
ify L'a|ittoncelui-mâme ^ qt» le tIss^ aibuginenx 
avait déjà été décrit danb (tivers ouvrages avec les 
mômes détails qu^l le fidt : seulement £ichat^ 
danesi^ AnatomieGénétale^avaitcoimBisqii€&« 
quos inexactitudes dans sa description de VôA^ 
gine des éxtète^ : et 'M« Suissan ^ dans le' q'ua<^ 
triàme Volmie de PAiiatomie descriptive , avait 
pris à tort la aonetenSii^etisepour deJa graisse. 
M- Gerdy-K relevé ces ineicactitùdes. Mais 
mous crpybnb que c'est 2 (tort. que Mu :Gmtify 
regairdeaveb JïirÀ/z^, ce (issu êorame tràsKÎifië^ 
rent de celui des tendoilsy des ligamens, etc^ 

Dana>le. bel x>rrvrAge àjecS^/iac^ii :n*y a qu'une 
description incomplète^ obscure y et peu eocaete 
de la. dispositioTi du tissii mnsGuleu3Ù. ■ 

Nous.svons ensuite comparé le Mënioirë dq 
H. Gerdyayeù rexceUehte description do la^ 
structure du coefur ^accompagnée de belles dSgiw 
res 9 donnée par Wolff\ dans dix dissertation^ 
contenues dans dans les Mémf|>îreS)de :l^Acada«> 
mie de Pétersbourg..Gett6deecripti6a it'jé qu'uia* 
dé&ut 9 c'est d'être trop minutieuse «. Tous les 
objets y sont* très «bien incblqnés; mais ^lUeur 
admet put-ôtrei un trop grand nombre de 
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planade fibres : dest^étxa fiEiiite ^'a «fi dviter » 
•arrtDot eadëciivaiities yeutniGiUes , M. Gèircfy^ 
qui d*«iU0^pnparak n'avoir pmseu connaissance 
. defrtnuraux de Woljf. 

L'auteur d'une Thèse , sur les moofve^ns du 
coeur ^ soutenue à Paris y en i8i3 > admet hy- 
pothétiquement , comme les anciens ^ des fibres 
daps tQutes les ^ireotianadaus r^qpi^i490.u^ dç$ 
parois 4g cet organe. 

X^gallois r dan^ }'artî<;le C<bw*i du Di^itiqn- 
nain des Sciences Médio^es, pe paraît fi^ ^t- 
Wià^f beaucoup 9 o« peuM^e mo» 4'iioppi>- 
tance ^1^ stypctpr^ d#pa^u:, _ . 

Il reste donc de nouveau, àans le Mémoire de 
M. Gerdy^vateâ^crifUimi trèsrexacte )du tissu 
Dmeeuleuxducœcr^/et SurHtoutpouries^Tentrir 
cttlep y une description plus claire et.plus simple 
qufiro^ qu'en la donnée J^4:7^ ... 

Kous ffvnns remarqué cepexid^nt une légère 
snexactitnde , opfr dans les descriptions , mab 
dans une explication » c'est .d'attribuer 1^ diffé» 
rencetd'épaisseur de^ y^ntticules àit^diflërence 
deUt^isposiciofide leurs |danSy tandis que dans 
le fistus., où la disposition anatoxnique est la 
jnAmeqxiedans l'homme qui a respiré^ lesdieiix 
''«eatricules ont une é^de épaisseur. 

QnauC ài'utilité. dece tcavail, qui .a.dfi cpùter 
beaBGOop de soips à son auteur p elle «ne sera 
contestée que par ceux qui révoquecaient en 
iMM ratî2ité.de l'ànatomie* Four nous , nous 
;|iqBioqa'qiieJA« Gercfy méi^tedfis ençqur^ga- 
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mens; qu^'il^evait bon qiiHl examinât àrectûL 
xnême attention et décrivitiaTec Je même smn la 
langue y. i^témSj restomàciet quelques autreii 
organes musculeux dont la structuxe est trèfle 
compl^uée» - 



Faiis consUtfani FejfjScacité <itl moxa » Htmsle 
tndtément des phlegmasies ckrohi^Ues des 
on^ànei de^ia respiràtàoft ; observés p€^r J. 
V. F.'VjtAt^Yf niédeùîn en éhef, etpfemiet 
prc^sëurà t Ecole MîUtédre d^Instriictiou 
de Lille ^ correspondMtdè la Sùciétài 

. Lorsqu'on lit là plupart des Trattësde phthisie 
pulmonaire^ on est eilrayë de la quantité d* 
moyens : conseillés et^ ^employés contre- cette . 
iuneste maladie } et au milien de cette abon** 
dancè stévite^ le jeuçe praticien resté dans tine 
désolante incertitude. Jf ai éprouvé ttôi-mâmè 
cette perpleidté >'àu débqt de ma carrière mé* 
dicale. Fonr en sortir ^^ j'ai cherché à recon^ 
naître |a Véritable nature de la phthisie V^et^j^'âi 
la persuasion entière que 'cette maladie ^ si rev 
doutable dansaes conséquences, n'est pçmtnii^ 
dans le principe , qu'une simple pneumonie 
chronique. Les tuberculealymphatiques^ qix'on 
y observe souvent , ne sont qu!uné coœpUoai- 
tion accidentelle ^ qui. ne change point le car 
ractère essentiel de la^^maladie. L'obs^rvalioA 
m'a appris aussi que Tfaydiothoriax est protc^iui 
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toujoiirs le symptôme d'une pleu^sie chroni^ 
que* 

pe cette théorie ^ qai est fondée sur des faiis^ 
et qui a Tarantage de la simplicité» décou- 
lent » ce me semble f deux gcandes indications, 
savoir : les saignées locales au commencement 
et lorsqu'il y a do la fièvre » et les plus puissana 
texutoiies y dans un état plus avancé de la.ma^ 
ladie. C'est principajeinent de ce dernier ordre 
de moyens , et spécialement du moxa , • 'qiie 

j'aurai Thonneur d'entretenir la Société» 

•«* , ■ 

FasMxiaB obsxevatiqk. ««-^ Pneumonie chw^ 
nique. 

Bressan ^ soldat i âgé d'environ 24 ans ^ d'une 
constitution vigoureuse» ayant été extrêmement 
&tigné dans une grande manœuvre » contracta 
;ii]iepneiuûi$uaif^ très-int^.se* U entra à TLôpital 
.nâUtairede Samers» le troisième jour de la mal^- 
,die. Une large saignée du bras produisit un 
SQuIag^mentL médiocre. Dominé alors par. la 
crainte/ des maladies, asthéniques ^ je n'osai 
réitérer lajsaignée» La pneumonie passa de l*é* 
tataigu à l'état chronique; la toux et là diffi- 
cvlté. de respirer persistaient; l'expèctoraliioii 
était djiScile y la percussi^Qi^du côté gauche d^ 
la poitrine, occasionnait de< la douleur^ et 
produisait un spn mat aurd^ssous du mamelon. 

Un vésicatpire y appliqué sur le point don» 
loureuxy amena une amélioration sensible^ 
Biais qui ne fut pas de^ lopgue durée# Je fis 
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alors brûler un moxa sur la même pface. in- 
flammation déterminée par la brûlure ^ fi|t 
•suivie d'une cessation totale des' symptômes ; 
mais un refroidissement subit occasicMiaui ^ieH^ 
tôt une rechute» pour laquelle je voulus «p^ 
{>liquer encore un vésicatoire sux" le côté af- 
iêcté« Le malade me pria de lui appliquer uk 
-moxa plutôt quW vésîcatoire ^ pané qo^il 
arvait reconnu la supériorité du premie^moyen. 
Je. fi< donc brûler un second moxa » cpk htt 
suivi d'uÀe goârisbn hidicale. 

Au printemps d^Taniiée 1806, je revis Bres- 
son qui avait faitl^ glf>vieuse campagne d*^Au8- 
. terlitz et qui continuait de jouir d'une bpnno 
nnté». 

' BoieliÛeu^ dragcm^^é de éS ùi8> d^une jtaiite 

^élevée» maisd'une constitution déiica<eydtlùt'Âia« 

làde à l'hôpital militaire des Cadets» à Vaifeovie» 

>lot^jae je fus chargé <|u setvice de oet étftUissd* 

ment dans l'été de1007.Il était d'uneinaigreur^x- 

trème; ilavaitlés joùe^cirôuses etrosées^ «Aecha^ 

leur acre dans là patime des mainsjune fièvveckm* 

tûiue qui redoublait tous les soirs ; il avait iine 

expectoration aboâdânf e » muqueuse » pair fois 

striée de sakig; soif vive; perte d^appëtit; lan*» 

•gfie mince et rosée. Il avait ime grande oraïut}» 

^e la mort » et il me supplia de tenter tous le^ 

onoyens possibles pour le sauver. Je lui fis brtih 

kr un lax|;e mCâta ende le mamelon 4rait ^ 
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te bqrà dvk stemiim j à mesure que Tiixflam* 
saatioti sfétablit^ tous les symptômes dimi- 

Swr. ces entrefidtes^ ye fus chargé d'une 
autce division de fiévreux dans le mISme hôpi- 
tal!^ et je.perdis BourUlieuAe vue. Je fus agréa^ 
blement surpris peu de temps avant mon dé* 
part de Vanoyie^ loiBqtia je rencontrai ce 
dragon portimt; plusieurs bot^s de fourrage. Il 
s'arrêta ponr^me remercier 9 et me dit qu'il ne 
cônoervait plus quvun peu de toux et de fai- 
blesse V «mais qii'il avait d'ailleurs recouvré Fap- 
petit et; le sommeil. IL se livrait à fèspérance 
d'une guéiison parfaite» 

III.^ Obsskvatiox. -^Phthisie pulmonaire. 

Un soldat de lagarderoyale» âg^d'environ 35 
âmfy venait d'être i^orméppur une phthisie pul« 
mqnaireau second degré; trop malade pour sup- 
porter la voiture qui devait le porter dans sa &-^ 
mille I il entra à l'hôpital du Val-de-Gràce^ au 
inôis de mai i8i8. Il présentait les symptômes 
suivans: vobcenrouéeetentrecoupée; reiipiration 
gênée et accompagnée d'une douleur profondé 
au côté gauche de \bl poitrine , dans les grandes 
fnèpiratlons.} expectoration pnriforme , par fois 
sanguinolente ; petit mouvement de fièvre tous 
les sôii^ ; peu de sommeil ; sueur sur la poi* 
triué au moment du réveil; inappétence; pros« 
tratiôndes forces; découragement. 

Je cherchai à lui persuader que là maladie 
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n^étaît point mortelle , et je lui donnai r^tP 
rance qu'il recouvrerait la santé s'il youlait se 
soumettre aune opération très-doulouMuse : ik ' 
7 consentit avec joie ; je profitai de sa bornie 
disposition > et je lui fis brûler un large^niOxa. 
sur le côté gauche de la poitrine. Il y eut uxh 
sotdagement prompt, et notable ; la fièvre et . 
l'insomnie disparurent d'abord^l'expectoratidn 
devintmoihs abondante et cessa d^être sangui«> 
nolente et- de présenter Taspect putiformeY 
l'appétit et les fi>rces se rétablirent^ et trois 
mois après son entrée à riiâpitai> ce militaire 
partit à pied pour se rendre dans son' pays* 

I V.* Obsertation . — Héntopdsie avec fièvre. 

Marie Vernaly née à' Salamanque > âgée de 
â2 ans 9 d'une constitution délicate 9, éf^ouvait 
un crachement de sai;g qui se renouveUait der 2 
puis onze mois ^ tous les jpurs ^ ou à-peu*-près« 
£Ue ressentait une forte irritation et une vive ' 
chaîettr dans la poitrine y sans siège V^en dé- 
terminé. L9 cavité ihoracîque percutée i^éson- 
nait également dans tout'sonppui:tour.U était 
survenu ujçnè fièvre liectijjue .avec suei^r^npc* 
turne , toux fort incommoda , inapp^tpifce et 
limaigrissement considérable; l'expoptoratioa 
qui arpenûit au comoencement du sang pv^f 
fournissait alors des crachats muqueujc^ striés 
de sang. Un médecin espagnol^ après avoir fait 
pratiquer deux saignées y d'environ deux oncea 
chacune > avait annoncé brusquement à la ma- 
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lade qu'elle devait s'attendre à jouir bientôt 
de la gloire du ciel. Marie Vernal regrf^ttait 
amèrement la vie , et le désespoir auquel elle 
8'a.bandonnait> aggravait insensiblement son 
mal. Un^oifîcier fraisais me pria de la voir par 
pitié» et de lui promettre une guérison regar- 
dée toutdfais comme iiïïpo&sible. Je fis ce qu'on 
désiraitf je persuadai facilement une infortu- 
née j qui cherckait elle-même avidement tous 
les motifs » tbif s les prétextes pour se faire illu- 
sion* Je proposai d'appliquer un moza vers le 
milieu du sternum ; f'annonçai que je viendrais 
le lendemain faire cette opération. La malade 
me supplia instamment de l'exécuter à l'inâtant 
même » eUe m'aida avec joie à préparer le cy- 
lindre de coton y et elle leiaissa brûler jusqu'à 
la dernière parcelle sans jetter im soupir. EUe 
avait déjà le pressentiment de sa guérison et 
elle s'y livrait avec tout Te^thousiasme d'une 
Espagnole. La nuit qui suivit Tapplicatiott 
du mott fut calme y leà crachats étaient encore 
légèrement teinu de sang. Le deuxième jour, 
l'hémoptysie avait totalement cessé et n'a 
plus reparu depuis. La fièvre hectique ^ la 
toux > les sueurs et l'expectoration abondante 
diminuèrent graduellement ^ et la guérison ra- 
dicale était opérée avant la cicatrisation du 
moza y qui siippnra pendant environ cinquante 
jours. 

J'ai eu des nouvelles de M."« Vernal deux 
ans apièa } elle av^ conservé sa bonne santé. . 
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V.^ Oéssayation. -* PleurO'-pneumonie ehrù^ 
nique. 

Calj soldat ^ âgé d'environ trente ans^ entné 
à l'hôpital militaire du VaJUde-Grâce > au moi* 
de novembre 1818 y présentait tous les 9ymp« 
tomes qui caractérisent une pleuro * poxeu^ 
monie chronique : douleur aigne aundessous 
de la mamelle et de Tomoplate du côté d:^ait ; 
dyspnée; impossibilité de remplir les devoirs 
de Tétat militaire | et de supporter la moindte 
&tîgue } toux^£réquente ; eicpectoration difficile 
et parfois sanguînoleatte i percussion du côté 
droit de la poitrine f produisant im sonmat. 
Cette affisction durAit depuis six ans f mbc des 
alternatives d'amélioration et d^empirement. 

Trente sangsues appUqnées sur le point don^ 
loureox > n^amenérent qu'un soulagement mo* 
mexitané* On ne tarda point à brûler un moxa 
sur la m£me région* Lebonefîet en &t très* 
marqué. Atl mois de janyier iSip^ toua les 
symptômes avaient disparu ; la poitrine était 
riMterenue sonore y et Cal ayait recouvré le 
sommeil ^ l'appétit ^ et asseai d'embonpoint* 

yi.® Obsbevatiow. — Pleurésie chronique avec 
liydrothorax. 

Madame Lefèvre^ âgée d'environ. 40 ittis 1 
douée d'une forte constitution y sujette auiL 
angines tonsillahres y me fit appeler au mois de 
juin x8x6} elle me raconta qu'elle éUàtenrhu-^ 
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tkée 4epuis deux inoia ^ et qae son. rhume n'a-* - 
Tait fait qu'augmenter^ malgré les potions émé-^ 
tisées qu^elle prenait tous les jours ^ d'après 
lé conseil de son apothicaire» EUe avait une 
tbux continuelle sans expectoration ; elle res- 
seiitiait dans le côté droit delà poitrine ^ une 
douleur pongitive qui chanjgeait quelquefois 
de place > mais qui reyeniedt toujours se fixer 
sous la mamelle droite. EUe avait la respira- 
tion gênée 5 sur- tout lorsqu'elle était au lit f 
elle ne pouvait se coucher que sur le côté 
droit , avec les épaules très^ëlevées ; elle avait 
perdu l'appétit et le sommeil , et elle désespé- 
Mit de sa guérîson» ' 

Le pouls ïi'étaît point fébrile ;' la percussion 
de la poitrine du cÔté droit excitait une vive 
douleur ^ et produi^aft un son mat très*mani- 
f este depuis la hauteur du mamelon jusqu'en 
bas. Enfin ^ une légère œdénlatie de la poitrine 
et du bras du côté droit , ne laissaient aucun 
doute sur l'existence d'un épanchement dans 
ht plèvre. ' • 

Je fis appliquer sur lé point douloureux 
Tingt-quàtre sangsues , qtii produisirent une 
soustraction de sang considérable 9 sans soula- 
gement bien marqué. Ennuyée de ses longues 
éonffiranccs j la malade consentit à se 'laisser 
brûler ^r la poitrine 9 Aii moxa de près dç 
detdc pouces de diamètre. La douleur fut ex« 
trêmement vive^ et, contre l'ordinaire y ne 
cessa point après l'opératicm. L'escharre se dé- 
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tacha promptement^ et laissa une large plaie 
qui faumit pendant trois mois une Suppura- 
tion abondaicite. Cette plaie fut constamment 
doidoureuse jusqu'à la fin. Ayant la guérisbn 
de la plaie f la douleur de côté , la toux ^ la^ 
difficulté de respirer» et tous les autr&s sym* 
ptômes f avaient complètement disparu. Ma- 
dame Lefèvre a recouvré une santé parfaite ^ 
et elle en jouit encoJte au)Ourd'hid(a uovem«« 
' bre 1818. ) 

Vn.« OBsi&vATioir. — PhAisie* laryngée. 

Nivari , soldat Tétéran , Agé de 3(^ ans » de 
petite stature I et d'une constitution délicate, 
adonné aux boissons spiritueuses , se plaignait 
d*un enrouement avec un sentiment sonore 
et . de sécheresse dans le larynx. La dou- 
leur se propageait en diminuant d'intensité p 
jusques vers la premit're division des l)ronches ; 
il y avait toux continuelle » insomnie » sueurs 
nocturnes » et maigreur extrême. Je fis brûder 
nn mosa sur la partie antérieure et inférieure 
du larynx ; la brûlure fut suivie d'une inflam- 
mation assez légère 9 et ne suppura point. Ce- 
pendant tous les symptômes se dissipèrent peu* 
à-peu , bien qu'avec une extrême lenteur. Ua 
an après l'opération , Nivart était encore faible 
et maigre y mais il avait du sommeil et de l'ap* 
petit; il jouissait d'une.santé tolérable* 
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Kéflexions. 

J'aurais pu citer un. beaucoup plus grand 
nombre d'observations favorables ; j'aurais 
peut-être dû aussi rapporter celles dans les^ 
quelles j'ai échoué. Mais celles-ci ofïriraient 
peu de, lumières y parce que .j'ai souvent cédé 
aux instances des malades ,> ou aux invitalâona 
des élèves , dans des cas qui ne me présentaient 
que bien peu d'espoir , d'après cette loi ^-com- 
mandée par l'humanité et. avoués par la rai- 
son : it vaut mieux essayer un remède incer^ 
taiti 5 que (^abandonner le juttlade^à une mort 
certaine. Quoi qu'il en soit , les &its que je 
viens d'avoir l'honneur de^ soumettre à la So« 
ciété y me semblent établir! suiEsamment ce 
fait y qui3 les phlegmasies chroniques de la poi- 
trine y y compris la phthisie pulmonairei y' ne 
sont point essentiellement incurables y par leur 
nature ; qu'elles ne sont hors de. toute chance 
de guérison » que lorsqu'elles sont parvenues à 
un certain degré y qui est variable , suivant le 
tissu afi'ecté et l'intensité de L'inflammation • 

Ayant trouvé la doctrine des maladies repu-* 
tées incurables y en défaut sur ce point , j'ai 
pensé qu'elle peut l'être sur plusieurs .autres ^ 
et j'ai acquis. la.convictiOA que l'art serait moins- 
souvent impuissant y si les praticiens em* 
ployaient ay^Cjplus de .confiance les grands 
moyens de la thérapeutique y qui ont le double 
avantage d'une action très-énergique et d'une 

Quinzième année. Tome VII* a a 
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innocuité parfaite. Il y ^ be^iucoup de méde* 
cins qui croient à Inutilité du moxai et qui ne 
Vofktf^màifi appliqué ^ paree qu^ils peÂient que 
U$ maUdçs , et aiir-toui: ies tbamies f ne von* 
draieai poînl; Fendurer. C'est ttD# grande ar- 
nm» J'tfn ai fidt un fréquent usage y dans mf. 
j^nMÎqne iâwûe , et j^ai presque coufovvs féassi 
à fwsutdtfr los f eaui^as auaEqneUes |\u jngé qu^ii 
po«mîc4lM QonTtnairfe. 

J'ai Qisafé fiO Bipam i Î Yenient les af^tras enu- 
toirca awc la mont. Le linioiant anunoniaoal ^ 
]préixmaé dans oas deniers temps I ast iii£dèle ^ 
parae qu'oa ne paot l'obuaitir doué d'nsm aaius- 
tiçité lioajoars égfda. Le ^éA^toin acoasioan^ 
une viTie ifdiatiaa, aouwaot accompagnée de 
fièyft i il esftdtificiia à antratanir , at il produit 
pan d'aftfet« ÏM oaniièae sur la poi(p:i&a ast; ausri 
trop pan acdf : fejséton e|st d'iim^affica(;ilé n* 
«iafqiia))|e. Maisaon applieati<m ast oniis^aira-^ 
mani opafiée à nn iëAèae , as loasque eejkii^i ^ic 
li^sdanx onv^erturea teèafapprooitées» les d^ux* 
pUfîgpncms qnl an résaiftent se confendant y at 
peuvent obliger à snpprimar le séton^ poar 
évitar U finroiation d^un abcàs grM«« La a<^ton 
4 ^jpçoM l'niGonvénient de sortir de (a |^ie > 
pendant ks oKMiiTaaiena que iaft la nKaluda , 
on dans le pansemeiit^ par la maiadi^esBo du 
diiwrgien. J'ai irueet aacidant anifar plusieura 
£gk p et le passaged^nn nouveau aécon est très- 
4^HiJottretix. 

le moxa gr^dmit nn soulagement bai^ncoap^ 
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plus prompt que les autres «mtoifês ; mais 11 
Qcatrise ordinairement; dàni respâced^envirotl 
denx moiâ. Si le malade ne ttnî pas endurer 
uoenonvelleappUcanoi;! du tnotk y on prolonge 
VeRet du premier > en legamiâdant d'un pois ^ 
pour le traosfonper en cantèm. 



Cjs ^accouchement difficile par la présence 
€tun£ tumeur dans C excavation du bassin f 
par M. MoKEAu ^ D.-^.-P. , accoucheur. 

Les eltératicms nombreuses dont 1rs ûvairet 
peu Tant être le eîàgp y appcortent rarement deé 
diffîcadtéa laenitnontablea à la tenainâiapn de 
Ti^coucbênient. L^otârue^ en se développant ^ 
^'accole ordinairement ces organes. ^ et les eni« 
traîne avec li|i au-deSiiiia du bassin. Cependant 
il arrive quelquefois que Tun. des ovaires ^ en^ 
gorgé ou malade ^ reste plongé dans réxcâva* 
tion da bassin y qu'il cause une multitude 
d'acoidens i et qu'il rend raccôachemenf plui 
ou moins difficile* 

Le fait que )'ai Tlionneur dé soumettre à 
l'examen de cette Société savante y me paraît 
fftvopre à rassurer sur les dangers que peut faire 
liaître le développement d'une tumeur oceu* 
paat une grande partie de l'ézcavaiion du bas« 
sin. 

Madame J9«.*.«^ femme d'un maroband de 
bois 9 demeitfant rue de Sèvres ^ n..<^ x\ 'y âgée 
d^ 3tf ws s d'un tempérament lymphatico-san-* 

12.. 
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guin , d'une conistitution priiâltivement £brte j 
mais détériorée par plusieurs grossesses ^ et sur** 
tout , par un 'catarrhe pulmonaire, chronique f 
qui la tourmentait depuis plusieurs mois ^ par-» 
yitiXf sans éprouver d'accidens notables ^ jus-* 
qu'au huitième jnois d'une cinquième grossesse* 
Vers ce terme un écoulement de sang assez 
abondant eut lieu par la vulve , ce qui fit pen- 
ser à la malade qu'elle allait accoucher ; d'après 
cela, elle envoya' chercher la sage-femme, qui 
devait l'asister dans ses couches ; celle-ci pres- 
crivit le repos , un régime doux , une boisson « 
légèrement acidulée , et ne crut pas la saignée 
nécessaire , à raison de l'état d'amaigrissement 
et de faiblesse dans lequel se trouvait la malade. 
Là perte ne fut pas considérable , les moyens 
employés suffirent pour l'arrêter , et pour per- 
mettre àla malade de reprendre ses occupations 
ordinaires. Treize jours après cet accident, une 
seconde perte arri va',celle-ci fut plus forte que ne 
l'avait été la première. On eut recours à l'emploi 
des mêmes moyens, qui parvinrent à modérer 
ce nouvel accident , mais qui forent insuffisans 
pour le faire cesser complètement. Enfin , huit 
jours avant la grande époque, c'était le 17 
octobre 1819 , vers minuit , madame B.,.. fut 
tout-à-coup surprise d'une nouvelle perte, sans 
éprouver aucune douleur. La sage-femme, ef- 
frayée de l'énorme quantité de sang que cette 
malade avait perdue , et bien plus étonnée en- 
core de ne reconnaître aucun signe d'accouché- 
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me^t, ni aucune des parties qm se présentent 
ordinairement au toucher , engagea le mari 
à venir me chercher. 

*J*aççompagnai de suite le mari; on me rendit 
compte de ce qui s'était passé^i Je trouvtii la 
malade dans Tétàt le plus déplorable^ la fùce était 
décolorée y les yeux éteints y les membres et tes 
extrémités froids 9 le pouls excessivement faible^ 
la respiration lente^ des syncopes presque con* 
tinnelles ; la perte avait cessée point de contrac* 
tion utérine. Il était essentiel que je m'assu- 
rasse parle toucher de l'état de cettp malade ^ 
afin de prendre une détermination prompte et 
convenable : car , dans cette circonstance y le 
plus petit écoulement de sang pouvait avoiries 
suites les plus funestes y pour* la mère et pour 
l'enfant. D'après l'époque de l'apparitiDïi des^ 
liémorrhagies et la marche- qu^eltes avalent siil- 
vie ;' d'après ce queia sage-femme tne dit , 
qu'elle n'avait pu reconnaître y ni l'brifice dé 
l'utérus y ni l'enfant 9 je crus que j'avais à faire 
à un placenta inséré sur l'orifice de l'utérus*. 
Imbu du cette idée y je pratiquai le toucher ^ et 
voici ce que cet examen me fournit :'le doigt 
introduit dans le vagin y me fit reconnaître en 
haut^ en arrière et à gauche y la partie gauche 
de la circonférence de l'orifice de l'utérus y qui 
était flasque et béant; en promenant mon doîgt^ 
pour suivre toute la circonférence de Torifice y 
}e trouvai à droite une tumeur dure , rénitento y 
qui ocx^opait le$ deux tiers au moins de Pexca* 
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irati<m du bassm. Celte tumeur s'était approprié 
la partie droite (Je la ctrconférenoe du col de 
l'uténis et la portion du vagin oorrespondante f 
^0 ïaqvu^U^ ^U# était reQOUYerte ^ et à iaquetle 
^\U parAÎ^sait iotiiiusfuent unie ; en contiaiiamt 
foes r^cherclies » je reconiiTia bientôt » à trayers 
le3 caillots q^« le vagin contenait , entre la tu» 
inour dont ^ viens de parler , et la partie 
gauche de Tprifioe $ la présence des meml^viiea 
de r^miûçkS* Je SQuievai a^eclepHis grand mé«^ 
n^.gemon^ cea fl^embranes , pour atteindre jos«- 
qu'4 l'eni^Bt , et reconnaître la partie qu'il pvé^ 
sentait } c^ite mancpavre simple servie è éclairer 
coftiplôleiuent mon diagnostic^ 

1.^ En soulevant avec précaution ces ooem^ 
Crânes 9 je rencontrai une partie de Téniant , 
que ^ ne pus determiaev i^ cause de sti mobilité 
m de son élévation* 

9,0 Je m^aperçus qu'une certaine quantité de 
sung liquide vçoait du câté giimûie de l'utérus 
et s'écpulait f^ntre cet organe et les neinbranes. 
l\ me fut dèsrlors démontré que rhémorrhagie 
tenait au décoUen^ént du placenta , etsonàsmft 
insertion sur l'orifice es l^utérus. 

3*^ Je reconnus que la tumeur , adhéwnte k 
Tutérus , suivait les mouTeinens que j'imprimais 
à cet organe. 

4.9 En porUnt la niain ^aMhe sur le^en^in 
de la malade , dans l'iotentio»; de fîicer INiiéras 
pour reconnaître la présence de Tenfent , jf 
trouvai une obliquité latérale gacclif trèe-kq[* 
tement prononcée. 
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icMse iliaqua cboite ,» et s'étendait depiûft le xii<^ 
vaaa de la crête de L'iliiua jusq^ae daA% Vexoaira^ 
^ioa peWievwe. • 

6.^ Ux&e seissuse psofonde distiaole mi toin 
cher 9 sensible manie à Ift vue , sépiMdt cetMi 
tuineor , en aorte cffi% de piine^ aboid ^ on 
aurait po croire à l'éxktence de dew eun 
ieps dans l'utérus^ ou {dnt^ à Keuetencè an 
multenée d'une ffo^fiem» iiatnMli^ ei dfwie 
groaaesse extaca-utérine^ 

. Dana une réusk>n de cûoonatancea ansair gra^ 
Tes> je aentais oombiea il était iaiponaAt d'a^ 
gir.^ et d'agir promptemeirt | l'état) de- âaeidité 
du ool^ lafaiblease de la malade > me doonftieahrl 
la oectitude é^ pouvoiv c^ver le^ TfVsIpii de 
Teafant y aana éproaver de la p^rt de VMéiîua^i 
jfu. de celle de laiemmeKtrop^ véaiatvmce) inaii 
la présence de. k uowur me- faiaftil qraindii^ » 
d'une part , qv^fi ViiUroducticmide ntam^n n4 
fût imppaaiUe^ et de l'autra»! quedana^le çaB oi| 
î'anoûs réua^î à l*introdukç etieftéror- la yet^ 
abaurL'eqttsactiim de Vwà^tu^ pâfc avoir Ueut 
; Pénétredear<UIS&eu]ités%ma)iapQU¥ai 
^r f et 4^ dwgfif émin^nt auquel la mière e; 
l'eoiWt ae tnowvaient efcpc^éiy {'«agaçai le mari 
de la malade à aUfc dç fw^^ppeler JM(- j^iv^ot/ y 
^i restaiifc pQrt9*'à^i[K>i^9cpQur <|W}1 ttntt ttr'ax*** 
darde aa.pc^aeM^et* de^ aea çonaei ls, U arriva 
liieniût am^lanwfi ip liai: aeiMlia oa«apte de 04 
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qui s'était passé ayant mon arrivée , je hri fis part 
des observatioils qne j'avais faites ; je lui dis que^ 
je ne voyais d*autre moyen à employer, que de 
tenter te version y si toutefois elle était pratica- 
ble. Je l'engageai ensuite à toucher la malade^ 
et à 's'assurer par lui • même , si les choses 
étaient tel}e3 que je les avais annoncées. 

M. Evrat Teaonnnt que je ne m'étais pas trom- 
pé : il approuva' Ida résolution , plutdt pour ne 
pas laisser périi^ cette femme sans secours, que 
par là conviction de pouvoir la sauver : le temps 
était précieux , nous fîmes les préparatifs néces- 
saires pour l'accouchement. La pauvre malade 
était ^si faible qu'elle n'apporta aucune résis- 
tance à tout ce qu'on voulut faire. Nous la 
plax^âines convenablement-, et après avoir bien 
gra)^ Teltâriéur de ma main droite , je l'in- 
troduisis dans le vagin , je refoulai la* tumeur 
fiyec la paume de ma main , pendant que mes 
doigts pénétrèrent sans difficulté entre les mem- 
branes et l'Utérus. Je trouvai , à trois pouces 
environ au-dessus de l'orifice, le placenta com- 
plètement dél'aéhé , je rompis les membranes 
latéralement et à gauche. L'enfant se présentait 
par les fesses , il me lîtt facile de saisijh lès pieds 
et de les amener jusqu'à la vulve j je ^gageai ^ 
sans ti'op de difficultés, le tronc et les bx^à^ ,' en 
ayant soin de ramener , autant- qne possible ; 
l'enfant dans la sëGonde position des pieds , à* 
cause de la tumeur qui était à droite. Lorsque 
les bras furent déga^ ^ je m'aperçus bientôt , 
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comme je le craignais y que la tumeur s'était re- 
plougiée dans Texcayation du bassin , et que la 
tête de renfant restait au «dessus du détroit ab- 
dominal. Je réintroduisis donc la main droite 
au devant )du tronc de l'eni^t f en suivant la 
concavité du sacrum ^ et 9 avec l'extrémité des 
doigts y je refoulai de nouveau la tumeur , j'al- 
lai ensuite détourner la iace de l'enfant et la 
ramener au devant de la symphise sacro-iliaque 
gauche* Ce mouvement opiéré , il me fut facile 
de la faire plonger dans l'excavation du bassin 
et de lui faire franchir la vulve. La délivrance 
suivit immédiatement la sortie de l'enfaht. 

Cette version a été opérée avec la plus grande 
promptitude;; nous eûmes la satis&ction d'a- 
mener un enfant mâleiét vivant ^ mais il était, 
très-faible , décoloré , et n'a vécu que quatre 
jours. 

Après ^accouchement^ là tumeur^ que je 
pense être formée par l'ovaire droit , conser* 
rait les rapports et le volume que. je hii ai as* 
signés j l'utérus se trouvait placé à gauche^ 
et presque dans la fosse iliaque^dece côté ,wCe 
qui donnait à cet' ensemble la forme d'un 
cœur de carte à jouer , on ^ ce qui me parait 
plus exact y la fbrme que Ton assigne à l'uté^* 
rus lorsqu'il est double on bi-lbbé.- 

La mère a eu des suites dé couches irès^hen» 
reuses 9 et s'est rétablie assez promptement, 
puisque cinq semaines après y elle a pu sortira 
et quitter le logement qu'elle occupait ^ pour * 
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tilet déim«rer du oôté des InmUflel^ Trois 
«oîa se sont écoulés depnii èom flBCMmohd* 
SMttfi 9 et elle csontbme à aé ban pcrtei*. . 

J'ai examiné la malade aix seaMioea apriit ai^ 
cèochet l^vfeérus avait tepria les diuMufena 
et la plaes quilni sont proprea 9 maib la twoeno 
afvâitconaeinré la position ^ le Voluibe et la àén « 
$ké qftt'eUe avmf an momeot da l'axiooaeho^ 
vient* 

De eefcte observatsoA aona p€iiivt>iis f de> jae 
semble f tirar les oanolusioDS seîvsnites i 

Toiiites les foia cpi'uaè tantenr sititée dlma 
rexca^atkmdu baann, attre rni oèvtaia degré 
de mobilité ^ on doit consenrer Vëspératioe de 
poonroir tenaiiisrraecoucdiement par lia Toîea 
aattireUea > saaa eseoir besoin de iMoiicir à mm 
opération. 

•Dans les déviations de Tutérus f conameff 
adnale nom d'oblkjuité^ Porifioe dn cal n^est 
pas eonstanament porté dn câté opposé à oeAni 
où est le foiul de Forgana p pmxsq«e daais ea 
cas 9. Torilice et le ftsid de Titfiéraa étaient Vnii 
et VsMÊfte portés à ffÔÊchm^ 
I Si OB. avait besoin d'ana nomfàUa preui^a 
peur combattre Tapuiion de^ phrjpsBolagistestv 
qai pensent <|ae les mftka «mt fisurnis pw L'o<- 
yaire droit ,.. ma en ttrocnMak tme f je pense ^ 
daetf cette observation. 
. fia£n f. eana la npport dA puanastlc. ^p»i% 
oonvient de porter ^ oa peut sa demandai 
qnaUe seia la tanmaiaoa^a eeMe tomnèdr* 
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Se termînera-t-elle par une hydropisie enkys- 
tée y qui nécessitera nne ou plusieurs ponc- 
tions y et entraînera la mort de la malade ^ 
àmsi que nous Payons observé plusieurs fois ? 
' Ou bien la tumeur , après avoir été le siège 
dHine fluxion inflammatoire y se dissipera*t-elle 
complètement ^ ainsi que cela est arrivé che? 
une marchande à laquelle nous avons donné 
désspinsf 

Ou bien enfin , la tumeur ^ après avoir été 
stationnaire plàs ou moins long-temps , éprou- 
verait-elle quelque dégénérescence ? Je ' serais 
tenté de résoudre cette question par Taffirma- 
tlve ; maïs c'est le temps seul qui pourra nous 
en donner une solution convenable. 



fi^rP0MT de, M. Bi^h4ni> > sur PObserfoâom 
• préeidMtUem 

I/ossBA^ATiOTi lue il y a quelqueë semaines ^ 
âe^ant la Société y par M. Moreau j et sur hb- 
«guette »0U8 avons été cliargés de fetre un rap« 
fiort y a pour sufet une femmo de 36 ans^ en* 
ceinte pour la emqmème fois i et qui , arrivée 
au hfftitième nH»s de la grossesse ^ éprouva 
une kémorrhagie abondante et râlérée pkt» 
sieurs foi» jusqu'au terme de Taccoucbe- 
aient , de manière à afiiaiblir beaucoup la ma- 
lade , et cfin dépendant , non de l'implantation 
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du placenta sur Torifice de Tutérus, mais de la 
séparation de cette partie vasculaire insérée au 
côté gauche de la matrice. Lol partie importante 
ùt principale de ce fait, est Texistence d'une 
tumeur rénitente., un'peu.mobilej qui occupait 
la partie droite postérieure et supérieure de 
rexcavation du bassin , paraissait située entre, 
le rectuniy le vagin > l'utérus , et le côté droit 
du bassin ; qui occupait les deux tiers au moins 
de l'excavation du. bassin 9 et s'étendait en haut 
de manière à occuper toute la fosse iliaque 
droite. 

M. Moreau pensa qu'il fallait opérer sur-le-» 
champ la version de l'enfant. Il le fit. Lorsque 
la tête dut s'engager à travers le détroit supé^ 
rieur y la tumeur qu'il avait soulevée redescen- 
dit de manière à s'opposer à la descente de la 
tête. M. ^ar^a2^ réintroduisit la main y refoula 
de nouveau la tumeur vers la fosse iliaque , et 
put alors extraire i'enfant yiyant. Il mourut au 
bout de quatre jours. La mère se rétablit bien. 
Ce fait^ communiqué par M. Moreau j mérite 
d'autant plus l'attentioa de la Société , que 
les tumeurs qui peuvent opposer des obstacles 

' à la .parturition y ont été à peine notées .dans 
les traités dogmatiques sur l'art des accouche- 
mens , quoiqu'elles soient une des circonstances 
les plus graves de cette fonction entourée de. 
tant de douleui:s et de dangers. Cette considé- 
ration nous a portés à réunir 'ici une notice des 

' principaux faits analogues connus ; pour rem* 



dby Google 



ET DE LA Société DE Médecins , etc. 169 

plîr la lacune dont nous venons de parler. 

Nous passerons sous silence les cas heureuse- 
ment très-rares dô tumeurs osseuses ou d'exos- 
toses y cas d^ailleurs moins graves que les au- 
tres, puisque ces tumeurs, très-? en tes dans 
• leur développement, pourraient être reconnues 
avant la grossesse. 

Les corps fibreux de Tutérus ne se dévelop- 
pent ordinairement qu'après Tépoque passée de 
la conception , et , n'étant pas toujours situés 
assez bas dans la longueur de l'utérus pour 
s'opposer au passage de l'enfant dans le détroit 
supérieur, apportent rarement dés obstacles à 
l'enfantement. Cependant nous avons vu â 
l'hospice de la Maternité, en i8i3 , un cas de 
ce genre , dans lequel un corps fibreux de l'uté* 
rus remplissait le bassin, de manière à ne lais- 
ser qu'un espace de dix-huit lignes environ de 
diamètre traosverse. L'enfant , qui était mort '^ 
sortit spontanément très-applati. La femme 
guérit. Un autre cas a été communiqué , il y a 
quelques années à la Société, par M. Chaus- 
sien L'enfant fut extrait mort , la femme mou- 
rut aussi , et l'utérus qui contenait , dans l'é- 
paisseur de la lèvre postérieure de son ' col et 
de son orifice , ^une tumeur fibreuse grosse 
comme la tête d'un enfant , fut présentée à la 
Société, 

Les tumeurs qui ont leur siège dans les an- 
nexes de l'utérus, et sur-tout dans les ovaires , 
quoiqu'elles soient rares pendant la durée de la 
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fécondité de la femme ^ apportent cependant 
trop souvent encore des obstacles , et de grands 
obstacles , à Tenfantement. 

Voici la notice de quelques^uia dea &its de cm 
genre. 

x«^ Dans wi cas^ que le docteur MaheasUt 
rapportait en ij66y on fit la version de Tenâmt} 
la mère et Tenfioit mocoiuent. Ce £dt inédit est 
indiqué dans àe^ notes manuscrites de feu 
U.H. Watson (x). . 

Denman rapporte deux cas de ce genre y dia- 
prés le docteur John Ford-. 

2.<^ Dans un des cas , on pratiqua lacépha* 
lotomie ^ la mère mourut^ 

3.^ ]>sins le deuxième cas , on ouvrit la tu- 
meur^Tenfant vint au monde vivant, et la mère 
vécut six mois. J^e docteur Merrimaan ^ qu^ 
rapporte ce fait i en dcmne une relation di^7 
rex^te (2). 

* 4*^ ^^^ Doe¥eren j dans un cas semblable 9 
retourna Ten&nt. La mère et Tefi&nt mou* 
rurent. 

5^. Le professeur Boude locque f daiîs im 
m^e cas > fit de même , et eut le même résukat 
fôcheux. 

M. Pi^k rapporte sis csjsde ce genre^ daxm 
un Mémoire (3). 

— - ■• L L , , I I I I ,, 

(1) Med. Chir. Tram » vol. X 

(9) L. e. 

(3) M€d. Çhit, Tram, ^yol U. 
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tf .A Dans "uncM f0n pratiqua k céphâloto- 
mie y la mère guérit. On suppose que la tumeur 
te crera. 

7<*. tta autre casTenferme l'histoire de phk^ 
sieurs accouchemeus de la même femme ; dans 
le eixième aocouchemeut^ on incisa la tumeur 
yurle yagin y l'enfant fut expulsé Avec peiM^ 
la &mme se rétablit arec difficulté. W 

8^. Dam le cas suiranti Texpuisiou lut 
abandonnée à la nature y la mère mourut, Ob 
ne eait si l'enfant vécut* 

9.* Dans un autre y la tumeur '(ut Ouverte > 
On pratiqua ensuite la céphalotomie y la mère 
guérit et aecoucha depuis. 

io.<> Dans un autre cas y la tumeur fut ou«^ 
verte y Venfant fut expulsé avec peine y et mort; 
la mère guéd^. 

11.^ Dans le dernier ^as de tumeur ^ rap« 
porté par M. Park y la femme n'était pas en- 
eeinte. 

ia.^ Le docteur Merriman (1) rapporte uni 
cas d'accouchement de jumeaux y rendu diffi* 
eile par une tumeur de ce genre ; on pratiqua 
kt cépkaldtomiesurun des en&ns. L'autxe na« 
quit mort y et la femme mourut aussi. 

i3.o II <^te aussi y après ce cas y céliii d'une 
femme de lii^ital des femmes en cdûches de 
Westminster y où l'on pratiqua la eéplialotQmie> 
et où la femme mourut. 



{\)Hnd.y^o\.VI. 
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. Le même auteur (1) rapporte six nouYeaui^ 
faits du même genre. 

t4*^ Dans Tun ^ où Tenfant fut retourné ^ là 
mère et Tenfant moururent. ^ 

. i5.^ Dans un autre^ on fit également la Yer« 
sion f la mère guérit, mais Teniant^ né vivant^ 
uMHrut bientôt après. ^ 

^Vd-^ Chez une ^utre femme ^ accouchée pr? 
cédemment d'un enfant mort y on fit la perfo- 
ration du crâne , Tenfant fut extrait avec 
beaucoup de difficultés , la mère ne s'est jamais 
bien rétablie. 

. 17.0 Dans un autre cas^ après avoir ouvert la 
tumeur il fallut pratiquer l'embryotomie ; la 
mère survécut dix-huit mois. 

28^0 Chez une autre femme 9 la tumeu^fut 
soulevée au-dessous du détroit supérieur^ l'en* 
faut naquit vivant et la mère survécut. 

1^.^ Dans le dernier cas y rapporté par le 
docteur Merriman , on ouvrit la tumeur , on 
pratiqua ensuite la céphalotomie , la mère suc- 
comba quelques jours après. 
. 20.^ Dans im cas que nous avons observé 
récenmient ( avril 1820 ) à la Maternité , on a 
praf iquéPjPUverture de la tumeur , . il s'en est 
écoulé jinvifon une pinte de liquide y on a fait 
ensuite la yersion de l'enfant^ quia été extrait 
mort j la mère a succombé. 

ai.° M. le docteur jR^i^az^zVr donne aujour- 

(1) Hn<L , vol. X. ^ 
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é^hQÎdes soins à: une damé, enceinte àè sept 
à huit mois ^ qni a fine tumeur occupant le 
flanc droit , la fosse, iliaque du même côté' et 
une grande partie de Texcayation dû |>as$în. 

22.^ M. le professeur Desormeaucc a exa* 
jniné une femme y d'environ vingt-cinq ans ^ 
ayant une tumeur située entre le reètura et 
le v^gin, quirei^iplit presque toutle bassin. Celte 
femuKe n'était pas enceinte. 

a3.^ Enfin y le cas de M. Moreau y réuni à 
tous ceux dont nou3 venoiis de donner une 
notice , fait un total de vingt-trois fecumes ai^ 
iectées dé tumeur dans le bassia. 

Si Toneh retrancbe troi^ y dc^ntdeuxii'étaient 
pas enceintes ^ et njie dont Tagcoyichemelit n'a 
pas encore eu lieu, Toia a enco^^ vin^^ .faits d^ 
tumeur , et ] vingt deux accouchemeps r^duf 
difficiles par des tumeurs situées daUjS le basr 
sin, qui paraissent avoir leur siège dans l'o- 
yaire. . 

. Parmi ces femnles y sept se sont rétablies par-» 
&itement , trois in^pacfaitement , et dix sont 
jBortes. ' . 

Dea enfims , trois sMit iié$ virans , titt eàt 
né vivant mais noti viable 1 seiae étaient morts; 
et deux ne sont point notés. L'un était proba- 
lement vivant , et t*autfe mort. 

Ainsi) sur quarante-deux individus y quatorze 
ont été conservés y et vingt-huit ne l'ont point 
été. 

Quinzième année. Tome VIL xi 
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Nous pouvons maintenant tirer de ce$ faits 
les'concliisions siuyantes. 

i.^ Que les tumeurs dont îl s*agit doîrenk 
fixer l'attention des praticiens k cause de i'ob« 
scurité de leur dia gnostic. 

a.^ Que dans le cas où la tumeur occApe una 
grande partie du bassin i ni la version y ni la cé« 
pbalotomie ne peuvent suiEre. 

3.^ Que le souleveinent de la tumeur doit 
être mis en usage toutes les ibis que celle<:i est 
mobile. 

Deux femmes y deux enfans ont paru devoif 
leur vie à ce procédé , qui est celui qu'a em- 
ployé IVÎ. Moreau. 

4«® Que Toûverture de la tumeur est d'une 
grande importance, puisque des neuf femmesqui 
6e sont rétabliéS|Cinqy etdeux des quatre enfans 
nés vivans, paraissent en être redevables à 
cette ouverture. 

S.^ Que dans quelques cas la secticm. césa* 
rienne pourrait être la seule ressource. Ceux 
où la tumeur occupant tout le bassin ne dimi- 
nuerait pas par Tincision. .. ( . . 

Nous pensons que M. Moreau mérite* des^^ie- 
meirciemew » et que son Observation ck>tt être 
publiée dans le Bulletin det I4 Six:iété. . r 
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. . . I 

SÉANCES DE LA FACULTÉ. 
iMéti. 

Mi ZordiUy Dojen d« la Ftfculté de Médecine àe 
BlMtpelU'er , adresse la ooUectioa des Thèses qai 
ont été sootenaes en 1819. 

VL \^ BMon C^peîle demande Taris de la Facuké 
sor un ouvrage mannscrît relatif à Tanatomie , qne* 
MM. les professelirs Chaïusier et Béclàtd sont char- 
gés d'examiner. 

Far nne autre letU») M. le Baron Capelle trans^ 
met ^ex\x projets. d*étfit de mortalité, qui loi ont été 
adressés par M. le Préfet de police, MM. Chaussier^ 
^ayer-^Çoth^rd , JDuméril , Rickerand et Orfila^ 
^nt nommés^ (Commissaires. ' 

M. 'Aoauit f architecte, écrit 1 la Faculté reWti-^' 
Tentent à un projet de percement ' de rue. Cette 
leftte est renvoyée an Conseil d'administration. ^ ' 
'' n. Sîhestre de Sacjr annoncé k la Faculté qu'elle' 
ife doit pas compter cette siiinée sur ànë fo^te aug« 
mentation dé iTonds. 

M. DufHiytr^n fait une motion d^>rdre relative à, 
la manière dont tés ëtudiams sont appelés i prendra 
leurs inscriptions sur les' régistres^ k ep destinés. 
Renvoyé ad Conseil. 

M. Roux y goéri de la maladie qull vient, d'éprou-» 
TCl' y remercie ta Faculté dé Pinlérét qu^elle a pris 
Ji sa santé. 

L^Âssemhlée autorise la dép'ji^nse faite pour les ré« 
parations à la maison attenante et appartenant à la 
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FacnUé. Elle approuve les propositions qui lai sont 
faites ptfr le Constnl d*adftiintstration , pour les ins- 
criptions et demandes des étudians. 

MM. ^Duméril et RoféBr*C^lard font un rapport 
sur un mémoire imprimé relatif an croup, par 
M. Troussel. Les cdiK^Msiônif smii qde ce mémoire 
est digne, sou# dîye;its rapports, de fixer ratterttioa 
de Son Eic. le Ministre defrintérieor. 

Les 'prôoés'Terbaok relatif* aux examens sont 
adoptés. 

I I 18 Mai. 

llf. JP^i^^ot.,' administratet^r des hospices civils de 
Paris, écrit à la Faculté pour rinvit;er,au nom dii 
Consefl, à nommer lin 'commissaire pour l*exançiea 
di)s élèves saf es^-f^qitnes de la Itfaternité. ^. j3e* 
dard est désigné* . ; 

M, le JPiarqn Cajp^'/^ écrit à I4 Faculté poar rio-r*. 
YÎ^r- ji d^sj^nev yn ai:bitre ch^rg^é de prononcer avec 
deux a^iç^ pci^pn^éfl ^ l'un par M. Hac^iiarij^ impri- 
meur, Tautre par Son Excell. le Minisire 4o Tlaté- 
rieur ) a^r l^A ^iAÏQol^és sa^^y^iines dans Texéculioa 
du traité po^r l'impression et 1^ T^nte du Codex 
Mediçamentarius. M^ JXjojçer'Collard est nommé 
au scrutin pour composer ce tribunal arbitral. 

Par de.u^ lettvea ^n, â^te du 1,5 i^ai,. M, Iç Çofdte 
Jongles ^ Préfet 4e p,oU(CQ ^^et MM. Us membres de, 
là Commission dlnstrurtion publique, prç^rivçnt 
des mesures relatives à la pplice de la Faculté, et 
indiquent leur mo4e d'exécqtion. 
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MM. les inembi^esde la Commission annoncent à 
la Faculté qu'une ordonnance en date du ig avril , 
<X)ntenant un nouveau règlement sur lés pensions de 
retraite de Tlnslruction publique, porte que la rete- 
nue qni était fixée au aS.o des traitemens ^ sera portée 
au ao.e , à partir du premier avril 1.820.' 

M. le Préfet du département de la Seine, écrit à 
la f!aeultépour lui annoncer Touverture d'une sous- 
crîption pour élever un monument en Thonneur de 
M.gr le Duc de Beny. Le Conseil propose , et la 
Faculté arrête qu'elle souscrira pour une somme dé- 
terminée. 

La Faculté entend et approuve le^ deux rapports 
dont les titres suivent : 

1.0 Sur l'ouvrage de M. Tranno^^ d'Amiens , 
ajantpour titre : Traité Elémentaire des maladies 
épidémiques ou populaires , à l'usage des ojfficiers 
de santé. Les conclusions motivées du rapport de- 
mandé par Son Excell. le Ministre de l'Intérieur, sont 
que l'ouvrage ce mérite pas la distinction sollicitée. 

a.o Sur un remède du sieur Simon , contre les 
hernies! Les commissaires n'ont vu dans la prétendue 
découverte , qu'une recette oiseuse et complètement 
inutile dans la maladie pour laquelle elle est pro- 
posée. 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ, 
la Mai. 

On présente de la part de St. le docteur Asselin^ 
de Caen , un mémoire ayant pour titre : ObseryaUon 
sur me rétroversion de la matrice , avec des re-, 
marques critiques sur ce point de doctrine médicale. 
Réservée pour la lecture. 

De la paît de M. le docteur Olinet y D.-M. , cor-^ 
respondant, à Montereau Fault-Tonne , une observa- 
vation sur un cas de ménorrhagie guériç par L'appli- 
cation dn soo£pe. Af . Chaussier est prié d'en rendre 
compte. 

M. Guersent est cliargé de faire un rapport sar 
nu mémoire manuscrit ayant pour titre : Observa^ 
tions sur le mode d'action et sur les effets de la 
digitale pourprée y par M. le docteur Hutchin^on , 
médecin à Londres. 

M. Sreschet est chargé de rendre compte dçs trois 
observations chirurgicales adressées par M. Pomet , 
D.-M. k Chdlons. 

MM. Léveîllé et Guersent sont chargés de faire 
tin rapport sur le mémoire de M. Fontaneilles ^ 
D.-M.-M. i Millau ( Avejron) , sur un cas de pem- 
phygus. 

M. ThUlayeûls lit en son nom et en celui de 
M. Chaussier, un rapport sur un mannequin destiné 
à exercer les élèves au manuel des accouchemens. 
Ce rapport est adopté , et sera inséré par. extrait au 
Bulletin prochain. 
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M. Jales Cloquet présente k la Société deux pièces 
d'anatomie pathologique qu'il a recueillies & l'hôpi*- 
ial Saint-Louis , savoir : 

1.0 La tête d'une vieille femme qui portait sur le^ 
front une large excroissance d'apparence cornée, 
dont la base adhérait fortement aux os du crâne. 
tu. Jules Cloquet a reconnu que cette ei^croissance 
était due 4 une dégénérescence cartilagineuse du 
ooronaly des os frontaux, et de plusieurs aes os de IfL 
face. L'observation de ce cas sera publiée dans tout 
ses détails. 

a.0 Un caa de séparation de l'épipbj-89 inférieure 
.du radius droite sur un enfant âgé de treize ans, 
qai mourut à l'hâpital Saint-Louis , des suites d'une 
plaie de tète qu'il se fil en tombant da haut d^na 
arbre. Cette observation doit être également publiée. 

M. Laroche lit pour M. Silyjr , Vus^ des cbirur-. 
giens en chef de Fhospice de Gi:epoiile, ua oiéimoice. 
sur un cas de tumeur difforme 4e U t)otolijt4 da bcas 
gauche, ou d'éléphantiasis. Il prési^to en mân»e: 
temps un modèle en plâtre colorié 4e. cette diffi)r*n 
mité , dont l'auteur fait homma|;e à la Société pQur 
être déposé dans le muséum delà Faculté. MM. ^/i> 
hert , Ribes et Percysonl nommés commissaires. 

a5 Mai* 

£)on ^%^^^ \à Ministre dea afiaires étrangèiea 
aij^e^e à la Spcjiété Xen trad»cliop faile pavks ordiés 
4^ M.. lfl( Mjiiiiistie piéfiîpoJLe^tiaire deSa Majeaté aux 
IÇtats^njs , 4'h>^ Méi^oi^re^avr l'emploi en médecine. 
4^ 1^ ^hntfi Qtpnmée.pAr Ifi» }>QlAi)(atça.> sou^elîaria 
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lateriflora , annoncée comme remède préservatif et 
curatif de Thydropisie ^ par M. Lyman Spalding^, 
avec ane figure et deux échantillons de. la plante. MÂf • 
Chaussier et Mérat sont tiommés commissaires. 

• M. le Conseiller-d'Etat chargé de Tadministra- 
tion des hospices, Baron Capelle,, annonce i la So- 
ciété que Son Excell. le Ministre de Tlntérieur a 
approuvé la nomination de M. le Baron Percy y à la 
place de membre-associé titulaire. 

M. Balland jD.^M.-V. à Rambervilliers, dépar- 
tement des Vosges , adresse un mémoire sur la soif 
et sur la faim. Ce mémoire est réservé pour être lu. 

M. le professeur JDupujrtren a fait présenter à la 
Société > par M. Marx j les pièces suivantes : 

i.oDenz calcnls ayant pour noyaux deux bouts 
d'une sonde tellement fragile, qu'elle s'était brisée 
dans la vessie. Quelques mois après son accident , 
ce malade vint trouver M. Dupuytren , qui le sonda , 
reconnut les calculs , et pratiqua Topération. Ce nia-> 
lade put sortir au bout d'un mois. 

2.0 Un calcul ayant pour uoyau un tuyau de pipe. 
Le m&lade , dans la vessie duquel il était , est âgé 
de vingt-cinq ans , et adonné, dès sa plus tendre 
enfance , aux excès de la masturbation. La sensibi- 
lité extérieure de la terge se trouvant épuisée, il 
alla la chercher dans le canal de Turètre , et la 
poursuivait ainsi & mesure qu'elle fuyait , à l'aide 
d'un tuyau de pipe, dont il avait eu la précaution 
d'arrondir les extrémités sur une meule. Soit par 
inadvertence , soit par toute autre cause, ce tuyau 
lui échappa et paiTint dans la^v^ssie où il séjourna 
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pendant m ans. Déjà il avait été traité par d'autre9 
praticiens , lorsqu'enfin ses douleurs le forcirent a 
Tenir à THôtel-Dien. M. le professeur Dupujrp^n 
le sonda ^ trouva facilement le calcul*, l'opération 
fut pratiquée , et malgré que Tincision fût faite aussi 
en arriére que. pof sible , une artère fut ouverte ^ le 
malade fut p^insé selon le procédé de M. Dupuyiren ^ 
c'est-à-dire^. & l'aide d'une canule d*argent| armée 
d'une chemise de toile qu'on remplit de charpie , 
l'hémorrhagie fut arrdtée. ^^ucun autre accident ne / 
se manifesta, et le malade est sur le point de quittet 
l'hôpital ,'par&itement guéri. 

M* le professeur Dupuytren rapporte encore plu* 
iieurs autres cas d'extraction de corps étranger^ 
dan^ la vessie , et sur-tont celui d'un bout de plomb 
quif attaché à un fil , servait, comme }e tuyau de 
pipe, i ei^citer la sensibilité de l'urètrO;, comme lui 
avait été le noyau d'une.. pierre, et nécessita l'opé^ 
cation de la 'taille. 

3«o Un bout de sonde de la longueur de trois k 
qiialre pouces ^ et extrait de la vessie dans laquelle 
elle s'était brisée. Le malade , âgé de cinquante ans, 
vint le lendemain même .de son accident , k l'Uôtel- 
Dieu , apportant avec lui le reste de la sonde , qui 
était d'une telle fragittté, qu'il suffisait de lui faire 
éprouver la plus légère courbure pour la briser. 
L'opérktion pratiquée permit d'extraire Ifi bout de 
sonde, . 

M^ le professeur Dupujiren insiste sur- tout sur le 
danger de la mauvaise confection des sondes , et 
désirerait que l'autorité prit des mesures pour pré- 
venir le retour de pareils accîden s ^ il offre ccsdi-> 
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Terses pièces à h Société y qui les accepte arec plai^ 
*ir , et ordonne qu'elles setont déposées dansées ca- 
liînef s dç la Facilité. 

M. Breschet soacnet 1 Vexaméa des membres de 
la Société y 1.4 plnsiears calculs biliaires de forme 
.pacticolière \ a,o une portion d'intestià offrant nnè 
hïiàjtf on anneau intérieur , qui avait, déterminé nu 
étranglement iiiteme. M. Breschet doit remettre 
tine HQte écrite pouf servir & l'histoire de ces csa^ 
qui sera coiiseryée dans les collections \ 3.o une por- 
tion de Taorte et des grosses artères, presque totale* 
ment encroûtées d'ossifications. 

MM. Hamel et Rey présentent une pièce d'ana- 
lomie pathologique offrant un cas de polype du.oorpf 
de Tûtérus^ accompagnée d'une tumeur fibro-stéa- 
tomateuse déVeloppécf dans l'épaisseur du eorpS de 
cet organe, fis lisent ^observation de ce cas de ma- 
ladie. Mill. Ribes el Béclard sont nommés commis- 
saires. ^ 

M. le docteur Scipion Pinel cômniuniquè nn nié- 
liioire ajant pour titre : Conâtdéraiions, sur les Fié» 
près essentielles. 

M. le professeur Béclard fait en son nom et en 
celui de M. le professeur Desormeaux ^ un rapport 
sur une observation de M. le docteur Moreàu^ rela- 
tif k nn cas d'accouchement rendu difficile par la 
présence d'aune tumeur formée dans l'ovaire. Ce 
rapport est adopté , et la Société décide qu'il scfra 
inséré , ainsi que l'observatioù ^ dans ce Numéro du 
BoHetin. 

M. ie docteur ViUermé lit un mémoire qu'il a 
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ierll en eommiiii. aT^p Bf*. le docteur Trolliçi \ mér. 
decip de rHÀtcl-Diea de Lyon,. sur la source di^ 
Tira& de la rage. MM» Çhau&sier et Bédard sont 
nommés cpmniîssaires. r . i 

91» Jules .ClQguet offre à Fesamen de la Société^ 
les pièces d'apatomie.patUologiqiie sqiyaatçs :. . \ 

1.0 Une fracture.de la colonnç vertébrale vers, sa 
réunion avec la base du sacmm , dpérée par la cliute 
d^un.éboulemeat de terre salpétrée, sur le dos d'un 
ouvrier âgé de 36 ans. Les nerfs sacrés avaient été 
comprimés au niveau de la poitrine , de telle sorte 
que la su'bstance médullaire qui remplit leurs canaut 
névrilématiquesy avait été refoulée dans ces canaux 
par Itt pression des fragmens des vertèbres y et que 
les aerh sacrés en cet endroit étaient diaphanes et 
réduits k leur seul névriléme. M, Jules Cloquet a 
cru devoir attribuer k Tétat d'intégrité dans lequel 
se trouvaient les nerfs lombaires , la lésion de$ 
nerfs sacrés. Un phénomène qu'a présenté le ma- 
lade avant sa mort > était une paralysie com^ète 
du mouvement des membres inférieurs qui avaient 
conservé toute leur sensibilité. 

9.0 Une séparation complète des épipbyses 
Inférieures du tibia et du péroné de la jambe gau« 
cbe, produite cbes un jeune garçon de quinze ans ^ 
par le passage d'une roue de voiture pesamment 
chargée, sur la partie inférieure de la jambe. Ce cas 
trè^gravey accompagné de l'écrasement des parties 
molles, a nécessité l'amputation. 

3;o Une luxation spontanée de la jambe gauche en 
dehors , sur l'extrémité correspondante du féqiur , 
venue après la transformation gélatineuse et la des« 
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tructiôn du ligament latéral externe et du figa-^ 
ment rotulien , par une tumeur blanche : cette 
pièce a été extraite da cadavre d'un enCint sifitopka-* 
leaxj^ âgé de 17 ans, chez leqoeL les os étaient deve- 
nus si mous j qa^on pouvait les couper avecnn bis- 
touri , comme s'ils avaient été réduits k leur simple 
parenchjme gélatinent. 

C DUMÉaiL, Secrétmirs. 
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Articles contenus dans ce Numéro : «^'^i '0: 

• 'w*» " ^ 

RjtPFORT sur un mannequin destiné à exercà^^ 

au manuel des OtCcouchemens^ par M* &,' ^C3^> * 

professeur ChaussieretM. le docteur TsjL" 

ljyeJUs aîné. 
Sur les vertus anti-^hydrophobiques de la plante 

américaine scvitellaria lateriflora ^ Lcir. ; 

par M.Mèkat. ' » ' 

Sur un traitement magnétique. Rapport par 

M. LoUTÉR^f^JLLERMjir, 

Cas de Péritonite chronique avec perfbraûoh 
de la vessie et du colon i par M. Bx>bouam. 

Trois Séances de P Assemblée des Professeurs, 
de la Faculté pendant le mois de Juin. 

Deux Séances de la Société pendant le même 
mois. 



Extrait du Rapport fait par M. le prof es* 
seur Chausster et M. Thillats filsy sur 
un mannequin propre à la m^nûsuvre des 
accouchemens i présenté par M. KerdisRj, 
chirmrg^n^bandaffste herniaire.. 

L0R8 de Vaçcouchement à terme ^ si Penfant 
$e présentait toaîqurs de la meilleure manière ^ 
Quinzième anhée. Tome VII. 14 
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cWt-à-dire y si la tête i à la suite de la saillie for* 
tnée par les eaux , «'eegageak constamment la 
preinière et de la façon la plus ayantaaeuse 
dans l'excavation du bassin | il est hors de 

particuliers, les cohtraettons <le Futërus suffi- 
raient, psxr ^jif^mineip l^ sortie du fc^tiv. Or , 
' Jtiiipn que la di^osition la plus commune 4^ 
toutes soit ceTle qui établit | enti^e Tenfant et 
le canal qti'îl doit tcaverser , le r^tpport Ip plus 
j[av(^able i il est cependant yrai qu^ souvent 
' ejle ^st 9iQ)d]fiée et ^uelq^efpi^ mêmeremplacéç 
psgr ^'autres |K>s&tions qw rendraient rficcou- 
chement plus long , plus doùlour^i^x^ et par 
fpis impossible I si r^eurt ne venait au secoui^ 
de la nature. On peut donc avancer qu'une 

SpfliéOP an manuel de racQOuçbem^Qt^Xisiâtej 
',a,bj>rçl ^ reconnaître par Inapplication de là 
main Qu ^ âpig(| sur l'upe quelcon<}ue di^ 
parties à^ UetuB , quelle est s^ ^ituAtio(i 4ans 
î^jipip 4q sa mèrei çtençui^e jilùi falcepre^r 
dre, lorsqu'il est mal placé , Tune des posi- 
tions qui pArmpft^yit lu t-ftri^^pyft/^n spOUtauée 

ï^mAiiMaI» 4^ MPe ^piroblâimQ ^p^^an» de 
r-eBa0tî(iiéiMMFti!(;4a§u^t9(^ in^i- 

0ttiaiW<^elft»i^«»t^.tOiK(b^r^.A^ aam(^é y 
pour rendip çg^ ^çfiémtifm iiftmii^P ^i^z 
élèyeSf de les y exercer sur des fantômes o^ 
tnapneqdix» tiisposés 6e 'frçen à -représenter 
k^i^lBtttX q^%iiett:posalbIede^ie^fitte , 4ft divefgiié 
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éw .pesions que peut prendre le* fœtus. Âp 
fBtBte^ .oes appaMitle «oM ^uné xijtilité plus 
céelle eaGM^ V lersqu-il s^agk d^apprendre ^ 
^xécutctr if6(i noiMreineRfi nécessaires pour chan- 
^geriaiiiafttraiae^^ttî^n dans laaaélle ce pré- 
flfifitt ^tteli^afois «m enfant. Ces réfles^ns 
OMJBtrnt aa»« 4Mrte par justifier la ooutum^ 
adoptée 4aiM tes ëci^Ies / de &ire orécédesr paf 
des «MAaett¥M€ «iiiiruiées sur un rantôipe • Îçm 
esendioiM %eaittQe«ip pliis importans auiauels 
dqpaianr emattite «e li^f^er ceux au! se d^tuiQiic 
à Ut ^pemiÊfme 4m «ceoudiemens. )^oùs p^n- 
mmeroms ^as «ûoii pins sur lès règles auxquçiiès ' 
doivette <^4isstiije«lâr eeiuc c[tti cohstruiseot ces 
€tuteB deéîftif^esf éHes se réduisent à ^on^er-^ 
«rer ^MilHre le^a^te et 4e fœtus artificiel jeipror 
poriiûiis les plud coByendbles ^ et à ^cl^er de 
ifiijdveiSefiBiUe) autant q«/oii le peut ^. la séz-ié 
desjpliéflomèttes q|ie prëdentel^accoudjernenu 
Ût , le «iaiNi^i)ttiti construit par M. f^êrd^eï-j^ 
iueiM A peiNt «tmpl4r io^es ^' ces indications r' 
</i8at dfaîiteiiiB ce do»t il vous sera facile dç 
juger en vous lisant la description exacte y'^îs 
abrégée ^ffffil a^faite de seh appareil. * * 

£e âuitAaM cjui a paiûr -base un bjpissijç^ 4^ 
£i^^Mae bieu confenné, est en dedans carni 
^«mie ipeftu^iiee/ et en dehors d'une peà^ 
«oire } des fMCfftres &kès dans le l)ass^n en in- 
digneiit la éiNiiiie a?ec précision , et laissent 
efhBonçeiTQir »le6 4ràiiM saorés , ^ès écHanp/Tir^ ^7 
isghiattqaeset ies^trem «valaires. Un périné et 

14.. 



Digitized by VjOOQIC 



x88 BirLx.BTxs§ OB LA FAcri.Tiy 

une vulve élastiques formés Tun et l'autre avec 
des s|MraIes de fil de cuivre recouvertes de 
peau y se distendent pour laisser passer le fœ* 
tu^ f sans néanmoins cesser de le coniprimer } 
et après Topération ces parties reprennent leur 
disposition primitive. Une sorte de tablier on 
peau représente la paroi antérieure de Tabdo* 
men | et empéiphe de voir quelle- est la position 
du fœtus. Ce tablier est lui-mâme recouvert 
d'un réseau de apirales élastiques dont la di- 
rection et Tentrecroisement imitent la dispo-^ 
sition des muscles de Tabdomen. Au reste ^ la 
souplesse de cette paroi permet à la maia 
appliquée sur le ventre 9 de suivre les mouve* 
mens qu'imprime à Tenfant Tautre miûn intro* 
duite dans l'utérust Ce mannequin est disposé 
de manière à pouvoir se fixer sur le ppemier 
meuble que Ton rencontre 9 et c'est ce que Ton 
exécute fiuulement au moyen d'un cadre en 
fer et de courroies 9 qui 9 d'uàe part se fixent 
sur les cuisses 9 et de l'antre passent dans les 
boucles placées aor les parties latérales, du lan- 
tûme. ' 

L'enfimt est représenté par un squelette de 
fœtusàtermci recouvert d'une peaudechamoisy 
et afin de faire reconnaître à la personne qui 
manœuvre quelle est .la position de la tête 9 on 
a rendu sensibles 9 au moyen .de coutures 9 les 
sutures des os du crftne et les fontanelles. Pour 
simuler la section du cordon ombilical 9 il suflit 
de défaire un nœud placé à trois travers de 
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doigt du corps de Tenfant , qui se trouTe alors 
isolé da placenta. M. Verdier pour donner de 
rarriére-faix tine idée plus exacte qu'on ne 
le fait dans les fantômes' ordinaires ^ a cherché 
à l'imiter au moyen d'une houppe de pluché 
de soie j sur laquelle se n^nver&e un tafietaa 
gommé qui représente les enveloppes du fœtus* 
Cette* description du mannequin que vous 
mvez renvoyé à l'examen de vos G>mmissaires ^ 
auffît pour vous convaincre qu'il ne le cède it 
aucun de ceux dont on se sert habituellement y 
et qu'il leur est même supérieur sous plusieurs 
rapports ; néanmoins il y a quelque analogie 
entre cet appareil et celui que M. Levasseur 
présenta à Tlnstitut /il y a environ vingt ans. 
/ Vos Gooimissaireè ont pensé qu'il convenait de 
nettm sotts vos yeux \a partie descriptive du 
rapport qui fut alors fait'àla Classe des Sciences 
physiques' et mathématiques; ce rapproche- 
ment vous mettra à même de saisir les diflë^ 
lences qui se trouvent entre ces deux fantômes. 
^ ^.M. Levasseutû placé dans un bas^n osseux 
deiemme 9 une matrice faite en gomme élas* 
tique^ et d'une capacité suffisante pour contenir 
un fœtus de* neuf mois , renfermé dans une 
vessie remplie d'eau j destinée à représenter 
l'amnios. Au dedans du petit bassin est fixé 
un diaphragme de'gômme élastique percé d'untf 
ouverture qui simule celle du col de la ma-> 
trice : enfin ', au bas et eh dehors du bassin est 
an second diaphràgpie de même substance que 
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Tautre^et qiai, étant &iïdu]b]igiiiidkit»akxiteHtV 
représente à-la-foîs le périiuée e» l'eiitréc» cb kl 
irulve. Avee celantôiae ^ te elKMet* se pelssoii* 
d'tiae maniàre as8e&. pro|^é à A)8ntay vkkê idée 
de l'âGCOiidieiBeiiç ^ j^oor ^j^te les Canmiiaaintee 
de Fiastiiut aye&t etp devOk ed filtre ki ]iltMi 

La vuXye et le fés'mé éiaêtispie samt écMs^tre 
q«e ce8 6emt fk&tdiBes €>n« dif èeritaiiaïc y «wie 
iiouS' pensans ^«e, so«i» le sappert de is loliclk* 
et df Vexaete jiKsta-poMftioo't. le ttMyyleA em^ 
pUyé par M. f^^nii^r doit dtee peéféBé ;tdiitti, 
saBs prétefidre dân«^ è ce§ sorteer d'affpainks 
plusd'importatiee que VoRiiié de&t BafismnuiUB-^ 
ment le fiiire ^ lUHis weui pmpMoils. âfsBOmgàw 
des éloges à M. Verdierx eet «riiefee vbom&Izhui^ n 
dable i anx^fioFfis d«(|iiel yMu^asrea déjc (ihf'rf 
^urs £$is^ appktKlâ, afqparlâeAt è celte daew 
peu n^oainreuse 4'boiBmea iaMmîts f cpû exolu^ 
aivecaeBt livirés à une cléa patr^ee de ki médaniv 
q4iie (dururgicale f rendent aust pradcrem dea 
services continuels |»at kt facile àwc laiytielle 
ils 8AJsis6M»t les indicatieas ^'00 leur piréielité^ 
à rem|^« Néaximoitt^^ en donnant à JIL f^cr/v 
dier des éloges mérités , «cms croyons deToir 
lui donner le conseil ^e -siftpprieèer ^ dans- le» 
iantûmes ^n'il pourrait esécutee pA: la suite ^ 
certains détaiJs , qm ^ daaa eeluî 911'ii tous ar 
présenté y étaient destinés adonner une idée 
de la disposition anatoonqiie dfes parties ; cee 
sprtes d'imitations sont tou^mirs tn^p ébngnéea 
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àm'\3t Vévité poar pmv^ ôtr^ utiles, i^t d^^ 
a^out^it au.pm de la loain d'owYra ^w;^ foiu^, 
nir imQua avantage réaU 
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^jiLt^Éir^ y doûtemt en fmédeÊim^ à NêM^ 

" Yoftki riàktÊif UUÉC WiTÊm an^hfféknupik^ 

hiqiêe^ de U «MteUâtla hotriAotaf /miF 

La Société no«l a clMurgéa^ M« Cktmesier^t 

Mi îbymaii SfmUèmg y D.«M% .^ Mktii àii» tk:e>^ 
inMtés anta-hydraphaU^HéÉ lia k aculfeUaHre à*. 
ftanM la«émlta>MScali^/&iim leÊtenfiùn»^ 

* €ét Ottvra^ a été tndint te £ràDÇAM pajtf fea* 
sékid da M. T Ambassadeur de Frasa e a«x £%srta^ ^ 
iniisy i|tii )*a adressé à Sob fiieellanlêe ta Miniaiva . 
des ralatîonaextétiavraapoilr âtie oéfepl à la S^ 
ciécë. La eâébrîlé doilt a javi daputf^tiekia^. 
temps dMis les Etatada VHIniaiiy^' la planta ma»-' , 
tiownée daas ce traité > loi a para daM»t iki^r 
ratléi»ti(ia des nekédeG&iis française 

La scuêettaria latetiflcma asiaqnnvé dek bo^ 
tâmstes depuis lang^ temps;' eUê est eoaimlHfiôi 
dans r Amérique dn N43rd^ où elle eft dé^îg^iée 
par les indig^nea soea le nom de ^uU^e^ i 
jnsqa'ioi. an ive hà avait «ecotm» aaHsime fr^ 
ivriféoé partîcttliàtt. 

il paxatt pouiTtapt que dèi tj^a p la médecin. 
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américain Laurence Vandetveer fit usage dé 
cette plante contre Thydrophobie. Mort en 
181 5 , il n'a rien écrit sur cette plante^ pen- 
dant les quarante années qu'il remploya. Ce 
moyen resta inconnu 9 bien que ce médecin 
n'en fit aucun mystère. On croit savoir pour- 
tant qu'il l'administra à plus de quatre cents 
personnes y et qu^aucun symptôme d'hydro«* 
phobie ne se manifesta j excepté dans un seul 
cas ; il l'a aussi employée à la guérison de plus 
de mille bestiaux pris de la rage. Le docteur 
haitrence fit pourtant connaitre les tèrtus de 
la scutellaire à plusieurs de ses confirères ; son 
iA& Henri Vanden^eer^ qui habite dans le New- 
Jersey 9 la m&ne résidence que son père > con- 
tinue d^employer la sauU^cap , et depuis trois 
ans il assure s^qti être servi et avoir guéri plus 
de quarante personnes dé Thydrophobie avec 
cette plante; il affirme que les gens où les ani- 
maux mordus par la même bête moùrai^it 9 
s'ils ne prenaient pas de la scufell6t{re » tandis 
que ceux qui en faisaient Usage guérissaient. 
Ces deux médecins ne sont pas les seuls qui 
aient fait usage de cette plante. En 1783 ^ Da- 
niel Levfis y tisserand , dans l'état de New- 
York^ ayant été mordu par un chien et guéri 
par la sculUcap que lui administra le docteur 
Laurence Vanderveer, devint bientôt lui««mêrue 
un des prôneurs de cette plante ; jusqu^à son 
décès qui arriva en 1810 , il avait guéri plus 
de cent personnes de Thydrophobie y et nom- 
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bre d'animaux» Pour montrer la puissance de 
la scuteUaria y il fit un jour diviser en deux 
bandes un troupeau de cochons qui ayait été 
mordu3 par un chien enragé ^ et toute la por- 
tion à laiquelle il administra cette plante gué- 
rit y tandis que Pautre qui n^en prit point mou- 
rut. Il laissa son secret à ses trois enfans, parmi 
lesquels il 7 avait une fille qui traita la rage, 
comme ses frères , lesquels exerçaient d'ailleurs 
des professions mercantiles , comme leur père* 
L'Ouyr^ge dont nous rendons compte y rap- 
porte des cas deguérisonsd'hydrophobie opérés 
par ces trois persQnn^s. 

Plusieurs autres individus acquireut. éga- 
lement la connaissance des vertus du seuil- 
cap y d'après le traitement des enfans Lewis y 
et publièrent dans les gazettes quelques ren- 
seigpemens sur cette plante y qu'ils firent 
employer par des médecins y toujours y dit-on y 
avec succès. - 

M. le docteur Ijyman récapitule que [dos de 
huit cent cinquante personnes ont été traitées 
par la scutellaria laîeriflora y et que dans trois 
cas seulement, des symptômes supposés hydro-* 
phobiques sont survenus > que plus de onaa ^ 
cents brutes ont été également guéries par le 
même moyen. Il ajoute que M. le docteur 
Colman a prié avec instance le public de lui • 
communiquer unseulfait bien attesté de la acd-. 
réussite de la sciuellariay et que jusqu'ici sa 
demande est restée sans réponse. 
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D'après €Q que nous venons d^ex^rMef , il 
Semblerait impossible dMleter le moindre datitl^ 
sur les vertus de cette plante, et on sewiît tenté 
de croire que noms possédcms enih le véritable 
antidote de k rage , maladie si terrible et que 
no«s ne prévenons en Ewope qvk'en cawtéri-' 
«ant de strite la plaie par où le Vîru^ a pénétré, 
si nous âommes appelés à temps. H s'en faM: 
de beaucoup pourtant ffne nous ayons une 
opinion conformé à celle de raruteur du mé^ 
moire dont nous venons de parler. 

i.<> 11 ne distingue nnlle part rhydrophobfe» 
de la rage. Il semble ignorer que la pre- 
mière n'est qu'un symptôme de la seconile , 
lequel symptôme peut exister dans d'autre» 
maladies j qu'elle n'est qu'une névrose suscefH 
tible par fois de guérison , tandis que la rage 
déclarée est toujours incurable. Par ce qui est 
rafpporté dans le Mémoire de M. Ly/nan^ , il y 
a lieu de croire que dans le plus grand nombre 
des cas il est question d'hydrophobie , car on 

^ y voit cette maladie se déclarer dès les premiers 
Jours de la morsure , tandis que les svmptômea 
de Ja rage ne se montrent que vers le qua- 
*ntîéme jour, 

a.* On ne voit dans aucune des obswva-^ 
fiénê rapportées dans TOuvrage américain un 

* téritable cas de rage bien caractérisée j tous le^ 
exemples cités varient pour les symptômes , 
p^ur l'époque d'invavsiôn , de terminaison de 
la maladie 5 il y en a même parmi ceux îndi- 
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3^ L'iMr^ èe A(M6 ^e^Yoùcéskm <feitt re te nrr 
«ttr niédireîi^ (jfui rSiMi d'eséreef plrmènr^r armées 
icd» Etal»^Uni9f qm Kti' « ^éckifé <|né ce mo7«7T 
n'émit mà\êtùêm €ti<imé 4m astédbcins éctaircs^ 
éw parf» ;^ «pié ^it «fo^^Mi efft «ft à }« rente 
junié day» q«élq«ié6 gMe€te9^ 1« p4ta gtamF 
SMnbw dtos gM6 fie r»t yi'éi^Ant point ti^age^ 
et tnit0*lâ ragd A^crftifAeMccimmeen Europe. 

4.<» Xr «iCM-Ai ]llféfôo&« ^ q^^H* s été loi 
ëerant ia Sotvé^è hiêiêrifiié êe Nen^-Torib; 
•rua Uete d^ 0'éto^miejr qna^ eett^ tecture» n'aert 
point été SiùtmAtnfMft «n^ Société ^ Médecine ; 
"nwê àéoùxxwtté à^ eétte^ ihipartance , ri etfe^ 
#fit reça r«$etrtiiÉâeM ^ médecîmr , n^e^t pas 
it»rtqtté d^Attirc»^ raf0è«tîbii de totts ^ etàtàe- 
i0eMf «M iHédio^ géfiéMfe^ de traitement. 

&^' Bfeii qÛ0 c^uel^ned Htédli^eine aie n t em- 
ployé I» ^cyJSs'lUrirê^ êavs le pFnt grand noin* 
l»fe dSiCao eiié a été mise en pratique par de% 
gMè dl» inond^^ p» dèd ffiftissns^, ce qnr doit 
felif^ ékrtey ^ék)ttedoiire snzr le» itssertion^ 
pté«)eiv«éés } it itVst paurtant pas impossible 
()iie dtfn» titi* ceitaifi nombre de ca9 Ta con&ncé 
danft c^ mé^aiîfrent aite suffi pottr gaérir des 
symptômes nerveux plus ou nïoins smralans 
11» mge. 

- Cep^ftdaht comtne rie» ir'est à négliger dairs^ 
•an p«rrt> s«jer^ et quoiqu'iF y ait lîeii de 
c*/>ife que cette plante n'aura pas^plns de shc- 
cèi (jue Vanaa^tUs-y sr rantée autrefois ^ que 
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Valisma plantago plus récemment présentée 
comme le véritable remède de la rage, et tous 
les deux reconnus actuellement sans propriétés 
réelles dans cette afireuse maladie^ nous devons 
attendre ^pour prononcer définitivement sur les 
vertus de la scutellairei ^ue les médecins amé* 
ricains nous aient éclairés à son sujet. Il serait 
à désirer que cette plante pût être essayée en 
France j et il ne serait pas difficile de nous en 
procurer déssécliée pour des expériences ^ car 
c'est sa décoction très-chargée , sache ou frat^ 
che^ qu'on emploie. Nous avons oubfié de diro> 
que la manière d'en faire usage est d^en preb'^; 
dre jusqu'à ce que les symptômes de la mais* 
die disparaissent y ce qui nedureqné quelques 
jours 9 en usant en mÂpae-temp6 dé fleurs de 
soufre. Nous observerons que le dessÎA joint 
au Mémoire, représente des individus grêlesde 
la plante , mais que celle qui est sèche nous 
parait ofirir une espèce fort différente , prbba^ 
blement la scutellaria nerviWi de ]^ush; peut- 
âtre partage-t-elle les veripis de te congénère , 
ce qui nous donnerait l'espoir qud la scmielia*. 
ria galeiiculosa y si con^mtine chez nous y 
pourrait également les posséder } du moins piv 
pourrait l'expérimenter. 

^ Nous pensons que la Société doit voter des. 
remerciemens à M. rAmbassadeur firaûçais aux 
Etats-Unis, pour l'attention qu'il a eue de lui- 
adresser ce Mémoire, 'et qu'elle doit ordonner 
le dépôt de celui-ci daxis ses Archives. 
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ILiPPORT sur un Méfnoire relatif à un traite» 
ment magnétique ; par M* Gjmjrd y reçu 
docteur à Hall en Prusse , et résidant à 
Philadelphie $ par M. LouYER-FiLLBRMjiY. 

Lb travail de M. Gagnant/nous fait connaître 
un traitement qu'il intitule Traitement magné^ 
iique , bien que celui-ci soit uni à divers mé- 
dicamens ^ et qu'il a administré à une de ses 
malades pendant Tespa^ce d^ cinq mois. Je vais 
présenter d'aboxd une analyse succincte de l'af* 
féction^ et je terminerai ensuite parle résumé des 
nioyens mis successivement en usage ^ et quel- 
<]ues réflexions. 

La femme Zî... ^ était atteinte d'une hydro- 
pisie enkystée de l'abdomen p avec toux sècho 
et convulsive $ suffocation f pouls dur et iné- 
gal , amai^issement des membres thoracique6> 
cedème considérable des membres abdominaux y 
désordre général de l'économie , fkce hippocra* 
tique: telle était la situation de la malade y 
lorsque M, <?ama/v/ lui prescrivit une décoc^ 
tion de qresson et du petit lait ^ nitrés l'un et 
l'autre f des bols purgatifs. Après deux mois 
de ce traitement , la femme jL*...^ qui avaijt 
évacué plusieurs lombrics , fat délivrée de son 
anasarque ; et la tumeur de l'abdomen p qui 
fallait sur- tout saillie du côté gauche^ dis- 
parut complètement : la guérisoki semblait pro* 
chaîne ; mais la cessation de eet nédmuBena 
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amena nne rechute ; et c'est alors que 

ffli^nétism>? j agisqgot ^r s»» Amyn ai rwn tan- 
çât .à i'^># 4e$ «^ Wles fMmc^sec, «antôt 

malheureusement ne répondit pas aux vœux 
.^ixgAd elétaM «>s .^yéro^fli» P »t8P^ tf<| i l < Wt «»mfts 
^'fpewçeww" (Je J«*»r iWÂWirif > pt 4é^ MfKWS*^ 

j^^i;Mxe ay n i f\S^^'^ 9fP fi f ^ ^ 1V4Vfi i qfM i^ ^fi m 
faibles avantages dont il ne .tien(,0^ii)^ iQ^mfttf^ 
jslj ççfomis k «bics^L 4fi h (^kie , aJi^fu){ii»iM!»nt 

ipp7^. ef^pisiam» (|j[fti Aw4A» ili» 4»MM)Mr W 
ysf^f. ^iûf 90^ M£9^s «pMl; vm» } «fines IW^ 

j^içu^4f#it^g)ipiep^mage^{l«tï4 h m»]*]}» i»'<ért. 

ffc^^da ffijp^è^ pt «wçcMnh» mw 41^9 i» ^ 
^Jfi.f G(PWf4 «9 <«»$ le iMwas 4n «imtl» 

J^ pfiH^9;iinyi«p 4e>J|k pAit d& i«.aa»l«idb| Je 
lUtt» jg to é y w ti o p j AtoaiBtt»^ wms Mt «»- 
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fitÇOilwt pffer4;ip <iOm.me vn témoignage favoi 
rabii^ ^V TA^i>«tîftme : noii-seulfii»3at VaxxiGur , 
]VJ^ Qqrmr^^ p^yt^t de bpwie foi, mais de 
plus Taveuglement égs^lç e$x lui la cr^ulilîé^ 
ainsi y d'abord il décrit avec un soin minutieux 
Xmot ce quÂast relatiii à 80& moyen éa^ori y dont 
ractî^n 9 d'^ftpuàft son propire réûlk y n'a produit 
aAOïin amendement , mais de plus il ne se féli- 
cite «vUeaMiit deseoias eiScaces qu41 a don^ 
fiés 4 cette Avydroptqiie, ^ont Tascke et i'aca- 
e^M|ue «waiant eédé a«x médicamens /diuréti- 
ipM6«tpurgatîlsimis sieule.ea usage, dans le 
prÎAeîpe. Qm sait «adme si cette amélioration 
n^cût f as élé 4hijra7ble , sans Tinterruption de 
ets nutyeos ivftiment utiles. 
^ Slell^ tsoi^t y Messieurs > ies réfiexions que 
0i'>«nt suggérées iA lecture et l'analyse de ce' 
MémeÎPe q«i ^ toM à-la-ibis une accusation 
oontm le «na^aétisme , et plus encore contre 
les kooMues ^ d^it la candeur est si facile à 
W»»per. Je termine en demandant 'le dépôt 
auac 4^chive6 d^ ce monument de crédulité 
Médicale, et f exf^me le;^fi|m que ce médecin 
q«i f9X9k, instruit y puisse , malgré sa présence 
dans 'i»n pays lointain y être* averti, de la fausse 
route oà il s^est jeté , et de la déconsidération 
à iaqiietie il ^'«exposef malgré sa bonne foi. 
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ORssRrjiTioK sur une péntonite chronique 
' avec perforation de la vessie et de PS ro^^ 

maine du cplon; recueillie par M. Romou^m ^ 

interne à P Hôtel-Dieu. 

La nommée Florimond^ âgée de- ^ atis^ 
fille y d'un tempérament lymphatico-sangidn , 
entra, à THÔtel-Dieu le 26 avril i8ao. On apprit 
que depuis huit jours environ , elle était en 
proie à des douleurs lombaires y à des coliques f 
à des vomissemenSy à de raspdeté, de l'inap- 
pétence y de la céphalalgie , que ces accidens 
étaient survenus à la suite de la suppression 
de ses règles. Du reste ^ elle conservait tm en* 
bonpoint assez grand y ses chairs étaient fer* 
mes ; elle assura avoir joui toujours y avatit 
cette maladie» d'une bonne santé. Elle ne con- 
naissait point là cause de la suppression de ses 
règles y qui y habituellement coulaient quatre 
jouTSy^t quiy cette fois s'étaient arrêtées au 
deuxième. Elle assurait n'avoir commis aucune 
imprudence. On tâcha par l'application quatre 
fois réitérée de vingt ^sangsues à la vulve y par 
l'administration des bains de siège , par Tinfu- 
sionde.matricairey les lavemens irritans » de 
rappeler les menstrues ou au moins de com- 
pléter leur écoulement .^es moyens employés 
pendant une huitaine de jours apportèrent un 
peu de soulagement; maisài'épo([ue mensuelle 
les règles n'étant point apparues , les mêmes 
accidens se renouvellèrent a^cc plus d'intensité; 
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b inevInlfMirtit^ ^riiuApâl siège du inài) i) de 
mméfiay cbvitft niis ^tiU»tÀl^i3t ^ 6ui*-tout à 
gaécb^ fies ii4i»sédS, ^66 JidqtiëtâV âf«^ vo- 
misaeliiaii^ ^ de k cotïddpatîdn $ dé là'^Àaleur 
à la^pMti, de4« pètitifrëisRft et de la 'D^c[\]ehce 
dam»lê pDub 8^ m4n4fe*tèï'eïit ;- irAi^aièni oxk' 
«ppliq«M daii» respftcè detilBdffriirârilétritceYttff 
MtrgpsMq tMit à k flMe que stir lé tdiitre i\ 
tniivtfifôAt wi âdtnlniftt^àdeè bains chl^Àcfjôtxr^' 
ét^ ibiûefttatioti» éihôttièkitès y dôs déiâ}UkV;e^' 
Môti^x de Tmu de gOHiti^ei la-tttàladie trà 
disparut point j les symptômes se médéVè^iitf 
néanmoms un peu. .Ou appliqua alor^.<les vér 
^catoirès aux cuisses qui âpportè|"eçLl.iu^' sou* 
lagement momentané ; enstiite on se borna 

k l'en de gonuurev Le- quinttièviiie ^&àY i odk 
penak ie kit coupé tt¥iN> Téftik de g6iiitoé« Lél 
diouieàiabdofiwMk^dtspérut prëftquë ééiitltfll^ 
tanem^ letâucrâ sedéittitiéfift tm-f^ /dé^iM 
eharau. Lm tiMuisMWea^ dkirittti!èr#et> kê' dé^ 
iroiemiiic të^Aptaçd la^ coii9ei|>âti6tt^ ^ 1ë pé^l» 
MMc|rV|L hubitoeileitmi^ de k ti^éqiJiekM ^ 4« 
•MT^lemout'èmietiti^brilé'ëtëk bkÀ cei*a<»^yil# 
par k ^«ebetiessê «^ k ^hiEtleuf (>lue grande idto 
k fietatifel l'afigiMntÉltiDÀ dé k fté^uëltee^ 
{nmkM (^É auYM^^yiiiptdttieà/Oii^ M bèM* ^ 
ikodérerlés i!<èttâMisêmëite<^a^ qiiélc^à pfMiMMi 

ded^lânreitietftf^VW k ditfMetiM ck pëVdt» et4ê 

Quinzième année. Tome VII. i5 
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appHqua aufisi (quatre fois ioco^leudy f A» 
iBang-6ue^ pour diminuer les douleurs qui se 
^éveillèrent dans plusieurs endroits de Tabdo- 
2nen« Chaque jour les forces diminuèrent y et 
bientôt e|le fut conduite au marasme le plus, 
complet*. Dans les derniers jours de son ezis-». 
tence^ l» 4JipuIeurs abdominales et les Y(Hnisse^. 
mens p^rureot augmentés : on remarqua ausif 
la veille 4?: sa mort , que ses urines étaiâit 
troubles et contenaient une matière puralenle 
grisâtre , tout-^-&it inodore. £Ue s'éteignit le. 
asjàmidL 

Atitopsie faite le 7^ à net^ heures du matin ^ 
' quarante^cinq heures après ta mort. 

• ^jetd^ttuenioyennestature^arriTé au dernier 
d^^ de marasme } rentre violacé extérieure^ 
iu«nt« La tâte n'a pas été ourerte. Thoraxi^ pour 
luons crépitans i> sains. Plèvre jgauche Hbre et 
eai^e.. Adhérences celluleoses dans toute réten«» 
due de la droite* Cœur et péricarde sains». Abdo* 
mendie péritoine quireyêt la iaoe postérieure des 
paroisabdonajnales^ lefoie et l'estOmac piquetés 
et épaissis. Le grand épiplomi épais d'une ligne 
sopériei^rement et de quatre inierieuiement $ 
9àhétBil\ trois travprs de dpi^t du pubis à 
\^ paKfti antérieure de:rabdiHnen ^, d0 manière 
à jk»9»er au-dessus ui^ cavité san^ . Communi* 
catioft a,yec .rexc^iFaticii^ . pelyi&eAne } il fermait 
a>i dexwt <^ ^ maesp itites.tinale eoserelie 
«>u9 Iwk ^ne.espèc9 d^memfamAe^ oompbeé^ 
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d*iuie madàre albumineiise concrète , graiitiléa 
et comme tuberculeuse. Les circonvolutions 
intestinales adhéraient avec lui et entre elles > 
au moyen d'une matière analogue* Après qu'oa 
éàt incisé Tadhérence du grand épiploon ^ 
avec la paroi abdon^inale > on pénétra dans un 
foyer à moitié rem[^ d'une matière aqueuse f 
grisâtre, contenant des flocons albumineux en 
sospeurion ; ce foyer aurait conteny. un œuf 
d'oie : il avait pour , parois , antérieurement , 
celle de Tabdomen; en arrière f les circonvor 
Intions inférieures de Tiléon adhérentes entr^ 
elles» Supérieurement^ l'adhérence du gran4 
épiploon à Vahàomen*, Latéralement f à droite^ 
des circonvolutions de l'iléon 9 à gauche , uno 
pmlîe de l'S romaine du colon; in/éneuremeut, . 
enfior^ le ^mmetet^la face postérieure de |la 
vessie p(^brée> après en avoir incisé la sym- 
physe pubienne f le cajsal de l'urètre et la vessie 
antérieurement. On vit à la partie post^ieura . 
et supéric^uxe d3 la vessie ', une ouverture de la 
largeur d'une pièce de deux francs » les bords 
eu étaient noirâtres f ( amincies par rextérieur)f 
la vessie contenait un liquide analogue à celuit 
du foyer , la muqueuse était épjedssie et noi i 
râtre y sur-tout aux environs de rérosion. 
Toutes les parties formant les parois du fbyer^ 
étaient recouvertes d'une couche épaisse de 
matière albumineuse , concrète , granulée» 
Après qu'on eut détruit les adhérences des 
Gif(K)^voiutions. inférieures de.Tiléon avec la 

i5,. 
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parti» wlcAenrô «t Ift i'acé pesténent-e <Je la 
vessie , et ramt^rietere de la «sawice } loreqn'on 
e«t relevé ces mêmes citconveiwtiom » on pé- 
»étra tlans on «»j^« foyer «« -pe* moins, ample 
^ue te -pj-écédent} fl contenait «ne matière 
|a«u»ftti« den»4iqm<ie, nyaxtt i'odenr des ma- 
tières fécales. H avait peur prfrois , antérieure- 
ment, la fiice postérieure des circMiTdlBtions 
èAV'Ùkw\^fi>stéfieùrement^\t. partie saft^ieure 
dn rectum ; iatéraiement , ks KgMBena larges ; 
ii^tieurvmenti ia matricej iupénenrement , la 
fin de 1*8 romaine du colon. Toutes cee parti» 
étaient recQUTertesd'uue couche de œfttîère al- 
bumioetise granulée , dont l'épaisJ»e«r était 
considérable , flur4out entre te rectum et VtAé- 
rus. Frappé de la présence dee escïéaiefiB , oft 
dkeïcha avec «oin fourerture par iaqmélte ils 
8'éteient épanchés. On trouva à la partie infë- 
rieure de 1*8 romaine du colon , une ouver- 
ture de ia largeur A'unc pièce de deux francs, 
les bords en étaient iirégnUers-, anidncîs, ex- 
térieurement j une couche de matière alh»»»- 
neuse, de l'épaJaseur de quelques lignes, re- 
couvrait hi Ace extérieure de celte |)Ortion do 
colon. On voyait à l'intérienr de èet»e portion 
intestinale , deux petites ouvertures arroB<fie9 , 
aHant communiquer avec deux petits loyers 
cottespondans et creusés au miHeu de cette 
matière albumînense granulée. La membrane 
muqueuse du rectum et du gros intestin était 
louge , boursouttlée àftm la plus grande ptfftoe 
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dh son ^ndue^ Celle ; d^ 1- intéatm gràle et àé 
l'estomac était f^iàetii^m^nt blencbe; la mem^ 
\fi^ne xilii$ciileu6e parakfi^t «iiiiiëy eIfard'etaiM| 
ni roiige< ni 'épeô^sieu I^ pécdtaÎBece dikdeb»! 
leoilemdnt de: aetiwi dornfère iDfndbrane-.» On 
pouuVAit/ a^ràfif l'avbkr fiép^é cix\e»iknreitaea!i'> 
Ûrer plu$iete8> aiteeH db oanaV intestJÎtMil-'rédotè 
àla„Dwqueil8e>6tà k^rdusoulevser^; aidrâ^le^p^ 
rkoii}0ii:£ffreèppndajit ^esdinifié bien) attentive 
meati^ oiâwd cieki die iseroanopMdile r iJ jiartriMait 
fâraoerstuf Immiisoulisiiêriitte membBeôcmiincief^ 
blanche.» diafiluune-»: njalleniesi: ëpaiesÎGî ^ Iv 
^elle. éti^fe racouvwtei d'uene couche aibuiliii 
neuse en apparence inorganique.. Gettocouafae 
adhérait bien faiblement j elle pouvait être 
aisément séparée du péritoine qui Ta produite» 
La fin de l'inte^tîîi iléon était reti-éèife Utrpttint 
qu'un stylet ordinaire. • pénétrait avec peine 
dans sa cavité. La membrane muqueuse du 
fagînAait rou^é*, Jcelte ëé ikckyiti tïtéMie 
éjait d'une couleur" ^nolfâïrë.'r Toutes ' âhtiii 
6^ent,é{i^îss}es.9c lé foi4 étaatx d'um voluraQ 
natuiTûU'aUg^aia^itiim.peu'lfr âealfiel q«iirl& 
ctMupaiti I4 ' v^icukp l3kfàlF«r était«^ réhipMi^ 
d*aïi H^îtiîdë^ nbirâtrei' I;^ 'ç^atiit^éjJatt^ue^; 
^Ï^M,\*ft^ ç/ioledpqpçl ,jé,^îgpt' libres »ef isàiiis jf 
1^. PWQféa^Tvéwtf . saMj^,o le r^ et, l'ur^eï^èm 
draife0relk]êntt)saMi»^^céàl& duvcAtéf^nobe t'i^ 
tarent également. Au-dessous de c^'ûêti\9M^ 
et. ^r\$ cqmoStinfcàtion; avec le pérîtôJfiè , eiàs- 
t aitjiwi içjypr y^^^f^jp^^lLàf'ine matière, pfuv- 
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lence nouAtie j le grand psoas de ce cM y était 
dans toute sa moitié supérieure réduit en un 
imtrilage noirAtre sans aucune coasistauce, 
ton alténation se bornait au nirean du bassin 
topérieur. Les vertèbres ^ les c^tea^ Tos des 
lies de ce côté > les parties molles voisines 
étaient saines , le muscle était seul malade , 
aea attaches aux vertèbres lombaires et à la 
dernière dorsale étaient en grande partie dé* 
truites. Il n*^en restait que des fiiamensi débris 
de l'aponévrose ' d'insertion , qui cMser- 
«raient leurs forces et leur couleur. La partie 
inférieure de ce inuscle et. celle de l'iliaque 
étaient salines. 



SÉANCES UE LA FACULTÉ. 
Premier Jutn, 

M. le Baron Capelle iovite la Faculté , an nom 
de San JL^cell. le Miabtre4e rintérieur, à examiner, 
!i.o les nouvei^ux brayefs pa bandages da siçur f^al^ 
lerius. MM. Lallement , Marjolin Vt Roux sont 
nommés commissaires. .9.0 Un remède secret du 
aieer TurquaL, MM» Pinél et Fùuquier coqimiasai- 
yes* ^Q Un remède dti siput JlfillardinfCt^nU^XsA 
niala^ies des jeux : M. lioux , con^missaire. 4.o. Sur 
l^eau odontalgique du sieur Gay : MM. MarjoHn et 
Oifila» commissaires. S.o Sur le ▼inaigre dU amSrt^ 
eain , du sieur AiVel • MM. Cktmssier-et J}ejmMUC , 
coonuissairas. 

Le même M. le Baron Capelle invile la FacuU<^ h, 

Îrocéder, dans une assemiblee convoquée à cet efle.t , 
la nomination, i.o de sis candidats , pour la for- 
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«lâtion du inry médical do département de là Seine ; 
%j> de denx candidats ponr cliactine dettdetfx places 
de Gommissairegoaiiai^és de présider les Jorys de 
médecine compris dans rarrondissement de la Fa^ 
cttlté dé Paris. La convocation ayant eu lien par 
lettre, l'Assemblée décidé qo'elle précédera sor-W 
tliàmp àcette dédgnàtion pac; scruthi^e liste. Il y 
a TÎogt membres présens. On procède d*abordf4l»la 
désignation de six conamissaires^ponr la fonofttioft 
da )ory du département de la Se^e. MUf « Zeroûhe 
et Rickemnd obtiennent cbacnii iS suflhiges', 
M. Desormeaux ié , M. Des Genettt^ 9 » M. Iki-^ 
BêérUB , et M. Hojrer^CoUard 7. IVaiiflares meihbrrfs 
ayant obtenu im moindre nOnubre devoir, b Uafte 
des six candidats est arrêtée dans l'ordre préeédéfai- 
ment énoncé. 

• On procède ensoite k rétention simultanée «des 
quatre candidats poor les deux places de co^mis^ 
saires-présidens des )urys de médecine des 'dépars 
temens. Il y a encore vingt rotes ; M. Béclard réu« 
nit .18 suffrages I M. Orfila ^7 , M. Des Genettes 1 1« 
Ces trob premiers candidats sont proclamés dans 
eet ordre. Dans un second tear de scrutin pour le- 

Iuel il ne reste que quinae membres présens, 
L Royer^CoUàrA obtient buit suffirages. Il«st dé« 
•igné candidat. > . » 

M. Itioherand donne lecture de deoz irapporfa 
qui sont adoptés : 1 .0 Sur la* teinture de coloquinte et 
la pommade mercurielle do sièur Dupuis, Les €on*« 
closions sont qu'il n*y a aucun nsotif d'âccorder au 
At^BLtDupuis ce qu'il demande. a.oSurune prélendné 
cure opérée par le sieur LavaUUe^ qui- ne peiU dou^ 
-fter Heu à un rapport. 

M. le^BoÔD Capette demande l'avis de la' Facult é , 
1.0 fur on remède iecrel impor£i6 par le sieur Juc- 
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A^. MM- Ch^uHien et F«ii^'0rsn«fcriv>fiiitoét.côaM 
myîi$4Mi>a9i ^-ff: Sur «m ojiérttîon dUrur§io»b pratj- 
^itQe|^iirlf-4i«iftri>0^ni«MM. AmâReirJEiîoècraiid 

r.r3/[, JHéaterd Smi 9u'nomf é^nxm coona&sién ^ m 
x«pf9rt «ttP leconooiarsi ime pbocée-iM-oseeUhn. 
{>e((H«ic}uudîo«S'8«it y i.<^^«i'tl n'y a {nB.Ucn. de 
sMont^v k h plèee vacAntt ; a.îr. 4o BohouBer Hf . ifo»» 
g«nlis.|Képaràt«or» •' vaiaaii d» tasapédorilé ilMcqfMe 
'4(mi il à^ùiJt .pr««to idamd les préptMtbbs- anafe»* 
jniqvefl; 3.9 de «anmier M. l>i^Àfifi S» pisca- d^ida 
d'Aaftofqie qm dAvlendrkit vaca^le par £■• prooiotioA 
lA^'M. BogprisLp^^ ^é.dfoknéi ii« téiDoigilager^filiit 
^isatls^BDcàîoii k IVf M« Gerdy et Desporto^ 

i L'AsaftmUda t ârtYoîa le rappolTt et sfts cQttclasiaab 
aa Conseil, pour lui proposer un mode d'coiéocltiani 

• •Mh J9eiiurmea£fa!iBiinonca qidê k' A^smibiée anMA à 
»^oiecBper dfansaa proahaiiie iéano^, àm i^hsdmkdn^ 
Bfta^fiteav» 

Jiftfiaciilté) adopte iMCOtoeluMOiia 4#i MBf v 4%«M^ 
^MT el /l«f dHcr > cammiiaair^ y «kargéa di» fair« 
rdsonneti d'ane vach^fia Hk^yhédiAi^k^e^ ^ ^ l^tii; 
que cet établissement est défectueux.. 

'Après avoir datMidia JJb tupp^l dir a^ o^miiis^ 
âaîMafiir lfei>lil.lpétaM|«V^.<iUl /«K:iQ4è^^|ftiK^ pta 
le sieaer AaugfSé^^e^ttiSky^AqA^^^ Wk aV^t P«9'P^Q4 
air»irtaf^uai quta i(ae;aBtt^:.lit»'|wo|)bsés JMqafà pr4'^ 
ficn* pour kr «fiArti» ebfHv- n^^o le lift qrdiimf^ 
doat a» sf ftaoA ^oémluiiAilkt po«if kas aa€aBfW«%#nti 

J/ordre du jour appelle la nAaiMnatîo««d^B pt*é^ir 
dent \ l'Assemblée y procède par ïa \ou du scrutin* 
Au premier tour, W,k JEUchtrand obtiei^t quinze 
Yoix !«ur dix-huit votans : en conséquence , il est élu 
prés^îdeat poDrâinr tafia; ^ at.il 0€&it^lQ fiaBftiijV J * 

On praaé4e à ta miimîiuitiMidAiia^MMKbrodtii^t 
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«»i> d^i«bnlimU«tioiy^ a» scnytm d« liK9idta>g« , enlNÎ 
MM. Des Genettes et Maryolin. M. 27e5 (7«n«<rèf 
«s4 élu* 

M. le Préfet de peltee^ «d^remie on ^Mvdté q^tiî Aii»^ 
torise , conforméînent aux lois sur cette iriffli^re , 
deux docteor^iet pvofesseun â)»te Faculté de<M<de-^ 
eicre, à ftnrr, cx>iiîoiiiter]it«t €vec des coiiiriimssaiees 
désignéiptt i*1Ecole de>Ph«rit|JVOitf , la iiitiôcaiiott» 
des drogues , médicamens y etc. , chez les phaeraiM 
eiebft41«o||tîi^ei ^ ^icfevi et h%r1ltoriste^.- Uiksaem-» 
btée renirieieii k sénm^ sttvtaixfei y ia^ neminaèion: dé 
deux de se» mmniisntee four, cet eb^efi, aiifsî ^e lé 
renoii vilement auMel' de se^ dwxs oemoiissau^e 
pe^sPEeoledePherttia^ieL : . ' . 

M. le Bbftui' papèlim tieapMNiiet rempiiation 4e 
Tordonnance du Roi y qui nomme MAI. les profes- 
seurs Béclard et Qjfila pcé&id£n&.des jurys de mé- 
decine compris dans l'arrondissement de la Faculté 
de Paris. , : '• 

Par d'autres lettres, M. le Èaron Capette an* 
nonce, i.ol^envoi de dix bout/çilles d'eau minérale de 
I«agarde , et demande Tavfs de. la Faculté sur l'utilité 
ou les inconyéniens qu'il j aurait à l'exploitation de 
ces eânx. Afflif. €hatr»sier étf Vffthi , cenHtihsirfi^s. 
â.o Uffer^'cette peu v 16 çuétlsoir dé ^)o9iëHat^'ittarlë-<- 
diesf d«s yeux. BUf . Màrfùtirieï tt^ùJr sdalfneé^m^s^ 
commissaires. S^DtrsiécliantfHbttB d^drogiié» pohMÎ^ 
risées par ntr pTocMé^tioÀVeaer.'MM. y<iiiàtueliH' eV 
Chaursiersont chargés #exart^ft*jEJt^pi^éwé.4f<» Va* 
mém'orredu skor CauaSer ^ntÀckçàtut pkisieiK9^spéH 
cifiques contoe ïa goùffÊe-; WfW, EMPê, lerouaf lelf 
i^bt/^Vr cottimîssaire^; 5i^ tÀ- reeetie-^Èm sîrèp> 
pectoral incisif r'MM.'-Ztejreu^r» et yawjwetm «cym- 
tiifssaiire». ■ • ■ > - . ' ' • • t 

M.Péi,igot, l'bilckSayitnînfelrëteiire^dësfcoflpIws' 
rîYîls, adresse! 2 làFûti^ltë^tftf «♦ifûit Ar precès^vw-^ 
Bal d'exatrtefn dçs efèvejj se^es-fetntneir del^Beole'des 
accouchcmctts^ et? fttlWte'do'jSélèTe* qui ènVété^ 
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îagées ea êîM d'exercer la professioa de sage-* 
fèoinie». 

L'Assemblée a eatenda la lecture des rapports 
dooC les titres saiveat , et en a adopté les coo'- 
closions! 

i.p De M. JOeyeUjc^ sut un onguent. pour là gué- 
rison radicale des cors aux |«eds, proposé par la 
dame Caffin, Lacomposilioa ne mérite aeLCuae pré- 
férence. 

. a.o De MM. Orfila et dlarfolin » sur I-eau de Co^ 
logne et sur la teiaiore odontaigtqué du sieur Gay. 
Conclusions : que ces liqueurs ne ^présenieni auciHiti 
avantage sur les coai{»osiiions analegaes et quipor^ 
tent les mêmes noms , mais qu'il ne peut yavoir aa«» 
enn inconvénient à.ea permettre le débit 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 
S Juin. 

On donne leçtqre i la Société , d*une lettre qui 
lai est adressée par M. le Baron Capelle , .Conseiller- 
d'Etat, par laauelle il Tiulorme que Son Excell. 
le Ministre de 1 Intérieur a approuvé la délibération 
quia désigné M. le docteur Hippolyte Cloquei pour 
la plaee de membre associé-ad'ioint devenue vacante 
par la nomination de M. le docteur Fouauier a la 
cbaire de clinique de perfectionnement. M. Hippo-- 
Ijrte C/o^eC^ présent 1 la séance , est invité à pren- 
dre place parmî les membres de la Société. 

M. Colin , docteur en médecine k Nogent-.sar- 
Seine , département de l'Aube , remercie la Société 
du titre de correspoada^t dont il a reçu le diplôme. 

M. ZéObslein transmet , de Philadelphie y une 
lettjr^ et pn. mémoire de M. G^unard, sur un cas de 
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traiteBieiit 4>ar le inagnétismè. M. Louyer-f^Hler^ 

iftar <tft nooimé oommissaire. 

' . Mlf. Rihes et Guersent aont invités & faire Tesca- 

«neo d'an mémoire sur la faim et siir la soif, par 

IflL Joseph Balland , de Rambervillers. 

:. tH.^Royer^CoUarJL est cliorgé de faire un rapport 

'Sur un mémoire de M. Cliailljr aîné /relatifs an cas 

jtecfonp. 

M. Guersent fait voir anx membres de là Société , 
tin certelet provenant d'un enfant, qoi avait présenté 
les symptômes* d'one lésion cérébrale ^ et dan3 lequel 
on peatobserver une sorte de déçénérescence.tuber- 
eulease. 

. M. Sàmson lit une observation sur une résection 
de la màcboire infériearej pratiquée par M. Du^ 
pwytren , pour obtenir la réunion des fragmens d'une 
fraetnre avec perte dé substance et défaut de cûnso«- 
fidatîon , k la suite d'une plaie^'arme à feu. 

AL 6\i;iron, eoiiteiier, fait hommage d'un forœpf 
pour les aocouebemens difficiles , exécute d'après les 
idées qui ini ont été fournies par M. Mairiei^. Cet 
instrument j ^ni parait très-bien exécuié , sera dé-- 
posé dans IfiA eQU«ct«ms de la Faculté* 

On donK# leclure d'unmém^Mre de M. le docteur 
^sie/û» 9 ée Caea y ^perlant le iilre d'Observation 
MUfuwe retm%'er$iottdeinairi<;ey ei Remarques cri-- 
tù/mesma^ ce fodnt de. docirine. médicales MM.Me- 
sofsmemux et Marfidinstanl nommés commissaires. 

TA. Suies Cloauet soumet à l'examen de la So- 
^été diverses pièces d*anatomie pathologique -,.sa>-* 
▼oir : 

1.0 Une nécrose de Vos euboïde dià pied droiiy 
provenant d*un homme âgé de 60 ans , auquel M. ie 
professeur Richerand a pratiqué avec succès L'aut,- 
pntatîon partielle du pied, à la méthode de Chopart. 

Dans cette pièce, la .substance spongieux de !%>$ 
est seule frappée de néorose. £Ue torme ua séqmks* 
«TB noirâtre^ entièrement libre /alœçé et tBfU iam 
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mM gnmde eavitéy dt>nt*lès pffroîs'smt éonititkiéck 
par la table compacte- de l'o», Ia«peUe est dMit on 
état d'inl^grité parfaite. La orWié qni remt&iàkst ce 
aéquestre , est tapissfée pav une nrcfinoeave muqueaai 
accidentelle, tttoile , Fôugeiitve. 9iw cet ftomme, Tdbé- 
trémité postérieure des trois: deMwrs oe éa métatirse 
était également nécrosée. 

2.0 Une fracture été Vextrémité injëràeùner A 
J^ur droit. 17» vétéran , âgé de66 itits, iutréatnrsé 
wr h rôote de SainlkDenis , par ime d« œs yev^ 
turea qoi appoiteitt la marée. La mae pasaa oyiqcre^- 
ment sut la partn^ ibffimeiSre. de I». crasse éroite ^ 
et fractura le fémur. Le malade fut transpecté m 
l^fiTÀpital Settit-Louta^ oà il mourut lé hnitrimeféur, 
après- aroir présenté des .acoidene lienrenx et'iniûani> 
mateirefi^ tipesHniensee, qe^ronedabattît, eir^ii 
par les meyene appropriés. A roarertsirei du ctodaf 
vre, M. J; €lo4fU9t ttouva^pUiâieurs abc&.éiioralei 
Ibrmés enWe les» muscles de la^ cuisse. Lé fi^iiiiur 
était cassé transversalement en- tvois fira^emur^ 
ik dew pei>oes- au^dessesi de ses.- eoectylea r Ibt 
enrifem dé la- rotufie- éJtaieiif-eecfcTWipsée;) ett le 
capsule de Tartioalation du g^noU' diatkadUle- par 
one énorme quantité de^sang et de* sif Boiriez LaTO- 
tôle étlHfooT>«u«e et prése«taît.iuse.{atfe|iesiévieerb^ 
*vers son berd* eiterne-, noe' solutkm dei continiiîté 
•étHÊs son cai^hige d^incrostlitknil Ui|e pôDtkmi d« 
ce cartilage-, ieitgue de'cfwaêreligiiea^.laipge. devtnois), 
était cMpée iMt^ et> toiUwiNfaSt' ^épiu-ée^ tilel^fat 
tfrDav>éeieirtr0tes|dtoQs eoodl^lee àM{ fiétanv^'aiùmôy 
lien d'un caillot de sang. C'est le tissu spongienxid» 
la rôtiiht quv' avait feeriiiV'pMi Kettvérèure iaitei au 
caAil^ef, tDui te eeitg^ épaïuskéi danei la» itaenriNtra^ 
ajfndyîale. 

3;»* ZPn^ eOMNigme'cam siàêwàblitdmsi as (buarikt^l Lp 
pièce pfovieot'dfuii fenneibanMatecniirt àilfk6pil6llBt.* 
Andvé Aa'Bimieaiiii , etq4iî:»Waîit ^anjaiisjéti^d/ofiW^ 
|}en »jrpbiKtiqM<S4 I^'ezestofteoooaptf.spéoiaLtiiifln^Jii 
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ba^ et la partie latérale «tboîte de k tête. Lés eH 
temporauK ont su poooe d/épaifeAetw dans leur |ior«* 
tioBr ^oailUnaev qaelqa^ points de Toocipital ei»t 
jusqu'à i5 et 18 lignes d'épaisseur. Les sutares bat 
disparu daiis oertainè eadroite; elles aobt pdrfaite- 
ment ebniervées , au ooiiAraire , dans d'aqlres. La 
panîe iatéraie gauobe duTrontal et urne paviied'd 
pariéld -eorrespondaïU^soict danarétat naturel* Touto 
Vépiiaseiir des os a pmrlkfpé i^ lenr gonflement v !• 
tissu oeUalena on diploôiqae, au Iiea de reptféaenteif 
das lasmeUeei des filamens tr^-déliéS| comme cela 
a'obaeriFe^rdinaîremeiia , est constitué par des gsatt«*« 
lat«ana osseuses arrondies , réunies par des filamena 
osaeuK cylindriques. Le développement de la mala- 
die «'est fait entièrement de dedans en debbii, db 
aevie ^f«e la cafvîlé du crân« a conservé ses dimen-t- 
sîons y et que le eerve«u n'a pas été comprimé 9 «a 
t{ui expliqué très^bien «omnient le OMlade a Conservé 
fosqu'a rrnatàot de sa tnort Tosfiige de ses facoltéf 
Mit^ileetaelles. Cette pièce «t les reneei^nemens ont 
été «ommuoiqtiés à M. C^ofueC , par M. Gaulmé^ 
cbif tti^n interne de lliÀpital de Bordeaax. . 

aa Juin. 

M.d'Ii^ntois faitbomraage à la Société^ d'o^ 
modèle de brodequin dont il a donilé ta description 
atia* figure danale Dictionnaire des Scienfses Alédi* 
^aics 9 toiHe 4â , page ^8 , ainsi que trois modalaf 
•n plâtra de pieds-^bots , avant et après que les indîr 
vidusqui en étaient affectés eussent été sonmîs k sef 
eoiw. Cd diffiréns objets seront déposés dans, les ca- 
binetadelàFacnlté. 

M. Rochoux , correspondant , fait dépofiiïr sur if 
Impeau lé manticcrit d'mn gcand ouvrage sar la fièvre 
îaqiie. BfM. D^imirilet (rlcerfenïsontnoaMaéscQair 
missaires. . 

^ M. Lôuyer^Vahfnri^^ 1{1 le rappoit dont ii trait 
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éièehérgè dans la préeédtnle séance , sur nn «ratto^^ 
méat magnétique. D'après la décision de la Société ^ 
ce rapport et ses conditions feront partie de ce But * 
letin«. t " 

M. Léveillé lit en son nom et eu celui de M. Du-* 
pujtren , nn rapport anr on mémoire de M. Sommé f 
d'Anvers ; relatif i un nocivean bandage poor îm, 
fcactnrede la clavicule. Ce rapport est adopté , ainsi 
que les conclusions , qui sont que la Société ordonne 
le dépôt dans ses archives ^ du mémoire et du dessin 
qui Taccompai^ne ; mais qu'il est a craindre que ce 
bandage ne suffise pas pour maintenir les firagment 
dans un. rapport exact jusqu'À parfaite co;iso]idatîoii#. 

M s le Baron Larrejr lit un mémoire sur la rupture 
do fx>l du fi^mor y et sur la formation du cal dans les 
fractures des . jqs en général ^ dont il a bien voote 
^ous communiquer l'extrait suivant : 

Après avoir dçnné TexpUcation de la manière d*A« 
gir des causes qui produisent la fracture du col da. 
fémur, M. Larrey. assure qu'elle se caractérise par 
des signes. patbognomoniqnes: tels spnt, Timpossî-^ 
bilité de la station ^ la rotation facile du membre 
dans toute position; son élongation contrernalore 
dans les premiers momens^ et lorsque la fracture .n'est 
point compliquée y la déviation constante du pied en 
dehors j et la crépitation des fregmehs. osseux. 

Ensuite , le docteur Larrejr décrit les moyens a 
mettre en usage pour opérer avec le succès qu'on a 
droit d'attendre du chirurgien anatomiste, la réunion 
des pièces fracturées, et il établit pour base de sa 
thérapeutique: . - ^ 

1 .0 De placer le su)et de manière a mettre le mem* 
bre fracturé dans un plan parfaitement horiaoïital 
avec le bassin. 

a.o De le maintenir dans ce rapport , ^de le £xer 
dans une immobilité parfaite au mojren d*un appa^ 
reil simplement contentif. 

Il proscrit les mécaniques & extension permanante 
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tft les atteUj^inûiiédiales \ son «pparetl se ewnpos* 
àt fimons de paille , de bandages à plasiears cbeft^ 
et ai) très pitèœs simples et faciles ii appliqtier. 

It compas povr le traitement de celte fracture lea 
méthodes usitées avec la sienne^ et il ëtaye la préfi^ 
renée qu'il donne i cette ttiétbode^ des noaiHreiix 
succès ^o'îl CQ obtenus aux bôpitaux, aux armées, 
et d'une observation toute récente qn*il a fiiite séria 
personne du lieutenant-général Baron JFrirkn , at« 
teint d'tme fracture au col du fémnr , traitée etcon- 
duite il la guérisoa par son procédé. Il n'y a pas ea 
le moindre accident'^ et cet offider-général se sert 
maintenant de sa )ambe comme de celle du c6té ep^. 
posé. 

Dans la seconde partie de son mémoire, M. Lar^ 
rejr diercbe a prouver l'inutilité et les inconvéniena 
derextensicn pemnaneutepour la fracture du col da 
l'es de la cuisse , coma»e pour toutes celles des autres 
os des membres ; il s'étaye des rapports«amatemiques 
pour délhontrer la vérité de la première assertion | 
et il cite un grand nombre de faits pour justifier la 
seconde. 

Il rapporte k cette occasion une observation re- 
cueillie parle célèbre Hunier j dont le sujet était un 
alién é d'£d i mbou rg, lequel s^'éCant fracassé une ïambe 
en voulant escalader un -^ui^ , fut pansé avec-un ap- 
pareil à extension permanente. Cet infortuné souT- 
Irait tant^.qa'il accusait ses médecins deluiavcm' 
pAnsé la ïambe saine pour celle * qui était tmalade , et 
il cbercbait sans cesse à se débarrasser de sesattelles: 
menacé du gilet de force , il se tut et feignit nn 
grand soulagement, afin qu'on le laissât tranquille ; 
mais pendant la nuit il profita de l'absence de ses in- 
firmiers pour défaire l'appareil de la jambe fracturée, 
l'appliquer sur celle qui était saine, et il cacha soi- 
gneusement celle malude dans l'intérieur de sa 
paillasse ^ jusqu'à l'époque de la guérison ) la sou- 
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imre 4m €» se fit sans difformité ^ et iIb jaiuIm afUt 
conftcfrvé-sii redttlude nal«Brell9. - ; 

Enfia j «dbas^ee mémoire y M, Lafirey donne V^x^ 
plàcaticm da méQettisioâ.à reide iduqual. la.natÉre 
opère U 90«diirîa de^'os ) il monire k rapfMii de aoo 
tifkùàm. If oi^ast cellBd!arlle«rsde<plaâeik^s okifojr-. 
giaètrioélèbres de lii fin dn. dernier et d» 4é iienvcau. 
aiêdi»). nn grand nCMnbte de pièces, petàolè^qiftea 
qm pceiiT'eftt , d'ime manière éyidemie,.i^e ce eoal 
lâsfaiaBeèaaLdeseetràmiléfc dea.ea Awatuffés dottune 
eaux des lèvrai d'une, plaâe eux^ parties fiollesyqaé 
]prodiskent ie cal et Ja.cîoatfice deccs^utiona àA 
eeaUinoité. ( L'uoe de ces pièoea préparéee par Saim*i 
meringjfait voir les vaisseaux du cal de la fractuee 
dWtiMa.) 

' Xes naembraves £iM«U8es y selon notre Gnifirèee > 
Bôaplue <|ue'lapréleodi»e'>Bttbsl«nce internédiaieé 
désignée Boni la nom de fibro^tMrdlmge^ ne .oontcîH 
knenteaimn àkfinmialion duaak t i 

...... , . '^ ' 






'JOù àetnier Nutnèiro des ^tUlelîns âé laWaculU. ' 

\ 

fa^ i8a\ li|pia 11., . «fD lisàlde, au oirMade lé pûtùse^ Ims 
• aa nlviqsa du flM»s«ia. 

, .«aradeToirattribueràr^taid'iiitç^ité Janskquelfic trouvaient 
^ las nerfc lombaires, at à la çqirfpiçcssif>n des ncrè sacrés , un pbé^ 
bomène qu^a présenti la ipalade' Avaiit ta moct ': c^éult Sue )f»à- 
' . rolysia ^ » etc. , eec» • 
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f Articles contenus dans ce Numétt) i 

. OyNsipÉRjtTïoîfs générales sur le mode iPad^ 

' ministratidn des médicamens f et Observa*» 

i ti^ns sûr t usage interne de P acétate de 

• plomb ; par M. Fou qui er ^ professeur , etc. / . 

recueillies et publiées par M. KjitiEA 

Sur plusieurs cas de fracture de la mâchoire 
' inférieure par contrecoups f par M. Jules 

CLOqUET^ ^ . 

Heux Séances de P Assemblée des Professeurs 

de la Faculté pendant le mois de Juillet. 
Deux Séances de la Société pendant le même 

ifiois. 

■Il ,111^1 II 111 ■ > 

CoKSîntKATTotr s générales sur te mode ctdd* 
ndnistration des médicamens i et Observa*^ 
tiens sur f usage intètné de l^ acétate de. 
plomb ; par M. FotrquîÉîL , professeur ^ etc. / 
recueillies et publiées pdt M* Butiek > 

CiHARci par M. Fouquier, de constater les ré« 
suhats des expériences qu'il a entreprises^ ^ur- 
divers médicamens ^ et en particulier em. les 
QuinzJ-ème année. Tome VII. \f^ 
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aiS fiirLLBTXKf oJi la Fa cv i.<ri, 
extraits ded plantée virenses ^ je pense qu'il est 
(OS YenaUe de faire connaître i en pen de mots » 
la marche qu'il à suivie dans ses recherches f et 
de répondre d'avanoQ ««s objections que sa' 
manière de procéder pourrait suggérer. 

Beaucoup de «ufastançes employées jusqu'ici 
çpmme très-étie^iquet » araient besoin d'êlio 
appréciées a Içiur juste valeur » il fitHait en dé- 
terminer rigoureusement les vertus ; M< Fou^ 
auier s'est imposé celle tâche p qu'il s'est ef* 
forcé de remplir arec, toute la candeur et toute 
llmpartialité possibles. La plupart de ces médi- 
câmens nous avaient été recoinmandés par des 
hommes illustres , entre les mains desquels ils 
avaient en quelque sorte opéré des miracbs* 
Les préjugés s^accréditenc facilement à la fa- 
veur d^ôn grand nom ; mais doit-on craindre 
d'attaquer fes opinions généralement adoptées^ 
lorsqu^on les soumet au creuset de re2|>é- 
rience , et que la critique s'éclaire du flambeau 
(de l'observation? Il n'est sans doute pas moins 
utile à la science de détruire une erreur , que 
d'annoncer une vérité nouvelle. 

Pour expérimenter avec fruits plusieurs oon- 
dltions paraissent nécessaires. iVabord il est 
indispensable de s'occuper eMlusivement^de 
8ôn sujet > il fai9t^ de pluSf que les exjpérîencès 
soient faîtes sur un grand nombre d'indtvidus 
réunis y et soumis- à un examen journalier; il. 
faut eifâtt ^M le médecin «e mette > en quelque 
sorte j dufis un état d'ignorance abtolue , rela* 
tif eâi9t>à_^ tfllbetttncè donc il l'occupe ^ et 
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^ife > guidépârittéMiTiâtssâticeâtthysiohigicttlèfi 
tt p0tliiilogir|tië6^ n eiélminé lés mod]&cÀttahi 
qu'elle imprioie^ rédbnoniié. Diéciitmi^ ^xj^i 

1 .o La pliirimtt des dbtei^tfttiorié hàt tebqiiëllëit 
^fi 80 ibnd^ pour é»bl^ lit retïfà dé8 mécliod^ 
BSe&i , mit été xtCwWïHêi d'Utié thacièré àâsâl 
uMsat^fe ^ patcc» t^n^elles iië Tdnt été qu^^ 
]MMa»t ) m qà'âlléji h'etàléttt pas l'objet priH^ 
cipftl dél'âtiièttl^^ de pIU6 y 11 est difficile qu'tttlf 
hotflfM qui ft ikifttàë ddcoilfértë , tie se plâiàèf 
à y Yàppd^K^ tott^cë 4Ui peill la ik^i^'iîésèai^tif^ 
«C be («Ml tkii^ ^ pôfUr me ieHk dé Vexprés^ 
Biàn d'ttA ph^siolùgiéfé tiïiidethe,p/iis dé pai 
éMafùi» ^éts h mtêëê/ié/MifAt , qu'eau MsàH^ 
nemerU \>èfi hê fëliè: .^ 

A^» SirafiiiitAgë dé» «b»€»Vatioii^ feitefè eu 
gMtfdftiir dM ihditidas ptâdës dân^ d«s bircôns^' 
Miioes «tftiibiflileA^ Ifla2& afifectés dé makdié^ 
dUtbrettlêi» i à^àit bëtoll^ d'eti^ef pibilVéy 11 i^ 
Mtetâk d'cM iàSe piyùi^ lé dëiAoîit^ei^ îtùqtl% 
révid^éè^ C^ii^ le (ïottrs déâ expérieUcesl x«}<^-* 
fiir«8 à raôéfàtè 4e pldfîib, ancùd iriàtad^ â^é- 
tait affecté dé èttli^âés i dné Jetifie fille phtîii- 
fllqtfef à la({tlelld hit «dfriinhtjré ce sd^ en, 
éprëiiVà d^dàse^ Vijlëlltéft àccdràp-agàéé^ de 
ddn^tipAtidti ^ ^tidlqué obéis étle k dosé fut trêâ- 
ifiëdiocHe ; dtfi «ûrdit pii attribuée œt àccidéiit:' 
tfilt pilulé9 9 Ai l'dtl év^t ét< âoùs Içs^eul j^Iti-' 
8i#ltffs tériUëÉ de <36tltpàri(ischi. II fût kdle dé 
»'MatiMr ^ ëli MippykHâtft ^1 en l'êdcriiiiarnt cètië 
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substance d^une manière alternative ^ que les 
cliques toux-à-iait étrangères k son action dé- 
pendaient de rimminence de Ja diarrhée ^ qui f 
comme on le sait , est souvent précédée ; diez 
les phthisiqùes , de coliques assez vives. Des 
expériences antérieures nous avaient montré la 
belladone 9 produisant d'une manière cons« 
tante une série de phénomènes qu'on ne ren* 
conlra pas chez un malade qui prenait une 
dose de ce médicamient plus considérable que 
tous les autres. On s'aperçtit que cet honmie 
avait une diarrhée y dout il avait caché Texis-» 
tence, de peur d'être privé d'alimens. On 
suspendit Tusage de l'extrait , que Ton ad- 
ministra de nouveau .quand la! diarrhée eut 
cessé : il produisit alors l'effet ordinaire» 
, 6.^ Enfin I si le médecin ne fait pas ^ pour 
ainsi dire ^ abnégation de ses connaissances 
en matière médicale^ prévenu que telle sub- 
stance doit produire tel effet ^ il lui sera dii'fi-^ 
cile d'adopter ime opinion différente de celle 
dont il est pénétré : et combien de fois^ dans 
le' cours de ces recherches ^ n'avons^nous pas 
eu l'occasion 'd'appliquer ce précepte ! . * , 
M. Fouquier a tâché d'éviter les Êiutes qite 
je signale } les médicamens n'ont été adminis-» 
très qu'à des malades dont les afiections avaient 
été bien reconnues ; on a pu s'assurer presque 
toujours que le remède avait été pris fidèle-, 
ment ; chaque jour ces individus ont été exa- 
minés avec la plus scrupuleuse attentioa ; oa 
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ft t^iu GOinpte de .tout ce qu'ils ont éprouvé 
d'insôiite j et des doses qtii avaient donné Xion 
à ces pk^omènes. C'est d'un 'grand nombre 
d'o'bsef vations recueillies d'une manière uni- 
forme , quenous avons cru pouvoir tirer des con- 
séquences rigoureuses. Afin que ce travail fut 
plus complet et plus conciliant , chaique sub- 
stance a dû être administrée sous ' plusieurs 
formes ; M. Fouquiera sur-toi4|fait usage des 
extraits alcoholiques qui sont généralement 
peu employés ; enfin , quelques recherches ont 
été^ faites dans les auteurs qui se sont occupés 
des mêmes médicaméns, afin que les connais- 
sances acquises sur ces suE)stances pussent être 
rattachées et comparées aux résultats que nous 
avons obtenus. Telle est la marche que l'on a 
suivie dans les expériences dont je dois rendre 
compte; il me reste maintenant à'répbndre à 
quelques objections spécieuses. 

1.** On prétend que les malades dans les Tiô- 
pitaux refusent où négligent de prendre leurs 
médicamehs. Cela est vrai quelqtiefois', mais il 
est assez difficile que tous les^mâlades s^enten<^ 
djent pour en agir ainsi , et les accîdens qui 
arriveraient chez quelques-uns^ les contradic- 
tions ' dans ' ■• lesquelles tomberaîen t les autres 
dans leurs rapports, ne manqueraient 'pas de 
découvrir la supercherie; d'ailleurs, connaîs- 
sant cet inconvénient , je mé suis attaché à le 
prévenir avec une surveillance exacte'^ et des 
venseignemens indirects m'ont presque toujours' 
permis de pénétrer la vérité. 
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^^^ Q^e|qu^ médeciiM Qtftnnw âfs 
^orme§ ^u^qnelles c{ff ÇD{)|t^i:^9 réputées 

^re qu« \9 iué4io9P^nt 4fY4l péohQf pw«e* 

f p^se^ bien qu% piûsjwat Vè^p 9 «ifiii emoni. 
^uç i|iu^lqueflMps qvÂ ojait ^t^l»in wpvH $ onft 

^ jplup^MTt 4e« ptMrm4ci|9s. P VUloiiw e^tte ob«i 

to94 Iqs iQ^di^mçms «implpy^^ pn Mt F0m^ 
^uier^nx sortis 4g$ mftios de M^ H^^ry^ phar* 
^^qiÊSl ejçL çbaf des hôpi^i» çivit^ d^ Parôu 

3.« U eftt tnoQre uqe objeçtipp qiie je 1» 
doU pus n^l^eç : U n'asf pas surpi^nMil > dina^. 
V9^9 qu'op par?iemi|9 àt faire prendre Iw mén; 
dicamens les plus actiffii 4 de(% dp^W Irès^oaai^ 
^(éraU^s. loii^A'on'y tiahitxie 1^ loai^d^ d'une 
f¥>i«^^^ gir^duetllf } mais qiM o^eFait > pour 1« 
g^fxif^e iaii$j| pireodre^p i|i| joni? denv ae»la 
l^4ii)^ 4Q|u^ui4xi»e ? 4 ne «'agit; pM d» détev« 
ffi»^ qjl^ç dosa d'uQQ s^h»l»«Q(^|nédicaqlea• 
tomsç p^^t dufe délélière. Qo^Ut dns» Mt néoe^ 
(^^popr impriafter i VéçppMlîe um nodifi.-^ 
ÇjltijQp. c yi ie Jcanq tte % «t «n, qiipi Qooaiata oeite 

i^turpLas j, qt:^ VûuiûG^ité ^ 4ilbtfft«Defi m éd i* 
«MPW^ç^usea q<qa p9i« «^««JattMt ii la^ge*. 



dby Google 



tèênî f eMMkiit à leur teinser eii cfuelqtte 6ot%i9 
le Attt de tuééicitmei^t : en effet, si, comm^ 
le dû M. le f refendent OrfSa, on doitnsjgardet 
eMame péhon , iùuie suAstance qui rp^^ ^^r 
êérSêM^meni à tfès-peiim dèse , au appliquée p 
ilm quelque manière que ce soit, au corps vi* 
0aiU y détndê la ianut ou awéaruit entièrement 
ia tfie, nonê pensobs qtt'^cMi ne doit apccorderle 
pom de mééÙtameni qtiauo^ suistkrnces qui ^ 
imiredèdies dont técùnamie à dose modérée , 
hd imprimeni dès modificoihns dont le méde-^ 
ûtm peuîfidfe d utiles ^pUtatioas à la théra» 
peutàque^ 

4^ Crttiiidhi«t-oii mdiiitétiairit de se monter 
trop Èhfèté , en réduisant la matière médScal» 
Mm âeoles sirbstaitces qtir fotrfs$ettC de proprlé^ 
tés puiMmtes? Indépeudsiiiimeitt de ce qiîë 
Ttitllltëde la potypfaarmacle if ^iE^ân; pas bien évi* 
dente , il ^rx^it que cette restriction est piaâ 
ji;ràie'qae auisihie à la seieùw. Rarement 9 
convient d^bcouper la otafiance des maladesr 
par dés médlèamens inerte^i et trop socrrént 
otte*appuxesordestrerCti8 imaginaires qui troiîi-' ' 
peut Pespoir du médecin , en laissant à la ma« 
ladie le loisir d'étendre ses mtvagsff. 

Observations sur la vertu antisudenfiqua de 
P acétate deplomb\ 

Loiiqne le médecin doit renconcer à Pespo?t 

^hiigttéfirsM malades, H Ini reste qnelqttefoia 

enoere wm' consolaiion^: c^est celle d'acfoaclp 
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leurs maux et de prolonger leur existence. La 
phthisie pulmonaire , cette maladie si fré- 
quente f présente comme un de ses phéopniènes 
les plus çonstansy une augmentation vicieuse 
de l'exhalation cutanée^, qui contribue puis- 
samment à épuiser les malades et à les conduire 
au terme Ëital ^ sur-tout quand il se réunit à la 
diarrhée. Il est vrai que ces*;évacuations colli-- 
quatives n'ont pas lieu chez les vieillards , 
mais elles sont très-communes chez les jeuneç 
gens; aussi la marche de la maladie est relie, 
très-rapide chez ces derniers. C'est donc rendre 
un véritable service à ces malheureux que do. 
réprimer une excrétion aussi débilitante j aussi ^ 
yoyons-nous que tous les praticiens ont attaché; 
une grande importance à diminuer les sueurs f et; 
qu'une foule de moyens ont été conseillés dans 
ce^te intention* On a vanté successivement 1^ 
sel d'kbsynthe > les acides minéraux unis à^l'o- . 
pium» les astringens f et notamment le sulfate 
aicûde d'alumine , le .quinquina ^ l^agaric^ les... 
purgatifs y lequassia, la sauge , le tussilage y 
le rhum uni au lait, ta multiplicité des re- . 
mèdes prouve qu'ils, n'ont point atteint le but, 
désiré ^ et qui paraît avoir été rempli par Tacé* ^ 
tate de plomb , si l'on en croit les observations 
suivantes* Ken que peu nombreuses, elles ne 
sont pas moins concluantes ,, puisqu'elles ont 
confirmé ce que des expériences antérieures 
avaient appris d^une manière moins positive* 
. Elle^ ont été iaitea à l'hôpital de k C;hai:ité , 
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sur des sujets atteints de phthisie pulmohàire. 
Ou a employé Tacétate de plomb à Tétat solide i 
et sous formede pilules ^ d'un grain chacune (i). 

Observations. 

Pierre y âgé de47 àQS> d'uA tempéranîenli 
sanguin: et nerveux, d'une^constitution assez 
robbste y atteint de phthisie pulmonaire .au se-» 
cotAée^éy a des sueurs abondantes depuis six 
semaine^ ; il change .de linge jusqu'à trois fois 
par nuit } il n*a pas de diarrhée* 
. On lui donne le ao septembre 1819 > un grain 
d*acétaté de plomb) 21 septembre ^.deux grains; 
%z septdmbi'e y trois grains; a4^6p^®°^l^i^6f 
quatre grains t suôurs diminuées. 25 septembre, 
quatre grains : les sne^urs ont cessé CQipaplète* 
ment , quoique la température soit chaude. 
On continue la même dose, les 26 , 27 , 28 et 
219 septembre, 8an3 queles sueurs reparaissent. 
Le 3o , oh suspend le médicament ; cependant 
point de sueur, i.^^ octobre, point de pilules , 
sueurs abondantes, teiûpératurc moins élevée. 
^ octobre , même état, ^octolire , diminution, 
de la sueur ; temps froid. 4 octobre ,• sueurs lé 
matin*. A deux heures , le malade prend deux 
pilules, les^sueurs cessent. '5, 6, 7, 8,9, la 
octobre , on s'élève à six grains par jour; point 
de sueiir. 1 1 octobre , six grains ; sueuc. asses 
■■ ■ ■ ■■ 1 , I ■■■..■. I ■■ i_ ■ . I ^ ■ 

.(1) Depuis, H. jFotffttter a trooTé plus conmiode de 
radmînistreri Tétat liquide, dans uoepolion gomooieusee; 
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abondante. x% octobre ^ 'niêiii# don* ; svrat 
dimuMiM. i'i et 14» «âme état. i5^ Meof 
eJb^advite^ai&g^raiiia» i6,hmt graine) eaeiiî» 
dialinuées. iy 9 point de sueur ^ ni d® pilules. 
18 9 moiteur légère le matin ^arrêtée tout d'un 
aoup par l'ingestion de quatre pilules à-4a*fois 
fui ne produisirent auonn^ aooideiit. ip f Irait 
lâkiles } point éf eueur»*, ao f où» piluiles ) 
point de sueurs) le temps est iroid. Oa termina 
Vamploi du ipédîcament.Le 2169 les sueuran'a^ 
Taient pas reparu ; le malade loiir; 

N.^ a* Joséphime f Agée dé atf ana^ d'un 
leaspéiMuent sangititf » d^unee^mstltutlon aeseâ 
^brte avant sa maladie f atteinte depaiê qualM 
VfM d'ave phtliisie pislmimaire qui est aMaelr 
kmiant nu tMisiéme degré , avait dee soèurr 
afaandaatea»: emr«*ioii« depuia xm mom f mai» 
aana .diarrhée* Cette fille a prb jnsqv'à neni 
grainàd^aoétate de plomb «ans en rien éprower 
depénibie s leeeueuia avaient dispara te a4 
4aàt } o|i suspend le médieament. Lee sueurs ne 
Mviannent peint jusqu^^a» aS aûAt> qvi'ii eVn 
maniéestn d'assea abondantes. On donne trcrie 
pilulea, les aneura<;4ssent. Lé a^aoAt, point 
dapâlttJea wdesaeura< LeSa^ point dapiMetf 
•neer abondante* Le 3i , quatre fftûOA ; ht 
aneuf dinmine un peu. i.^ septemlHne y même 
état» »y eincf grains } très peu éle sneur« ^, siaf 
Ippakia) point^dtt timt^ de wttnr. 4^ ^ 9 point 
de piinlea m d^ aneurs 1 If. témp ^m irold. 
<fry aelNn* état» .qiMiquIl soit sarreinr d& la 
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dMiIenr. im, 1 1 «t ta » moiMor légën at ^>r^ 
i»ée> |e iqatiB. iS», sueur abondante. 14 y alla 
cantiuua ; ainq graina. i5, la snanip a été cau^ 
fétm i^^ pf int da piiiilaa ni da aneur. 17^ niAait 
état.; tampa £roid. iD^ anaiif ahpadaata, atial^ 
gré la £raid* ' 

Catt^ ^a n'a ^maiaaaaiysédaoaHqaaa ; aHa 
ii*a pQin( aa de diaf vkéa. Après sa ea09t t ùm 
«'a trouvé dans lel kifeatias amemia autM U^i 
akm qaaJas ul€érattoiiai{al sa vanccMUrent ûHk 
dbiaif«asafl|it obsa la plupart dss phthlsiq^ialw > 

N.» 3^ Haèe^i %é 4a aa aw ^ d^nfafiipé» 
auwHtt IfanpftiatiqQ» f aflacié daput$ an a» d» 
^tbisia^ ^ahâofiaite ^nl asft aa aaiMmd d^ré ^^ 
a depuis un' mois daa snavivs abondiantaa àui^^ 
qui^llea» dapnlr qaekfuaa jfouMi a^est folnte 
une Aaivliéa pan oonaldévabla^ 10 septembre i 
ifois ffftàBê} paintdiackangeaiens. si, quatné 
grains) n / n si , lâ^ ali|q ^futna; Jif. iS, sin 
gialas } mêaM éift;|. »4 , «ept grains 1 la diarrhée^ 
a diminué} la imeap ra«^ ki m^me^ iÂ> bnia 
gnfaia; mikoe étal, té,, ladiArvMaaceâiéev 
la snanv cHmbiiié) liaiig^na* t7i> aneat ^^ 
oota nolndrêy polnl da tous '^selles | IwdlF 
9«kia. lift éi 15^1 mêaia étal 9 mdm&doae. aa^^' 
la anenra odfséoompMlMDenti xjnq gMfa«s% 
ÏA dlorriiéa ni lee sueurs n^avaicuit poksi reparti.^ 
Ija^Si^^ on a été obUg^da dqniiM daelavameîiSi.' 
Il n'y a pais en la moindre calk^. * 

K.« 4. Jmqmas y âgé da 49^^ r^*^!^ tetepé* 
lament sangaû^i narve«ia f pha hi s iqua ^ dspviia 
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cinq mois 4 a en^ à plusieurs reprises ^ des 
sueurs nocturnes abondantes.. 18 aoùt^^in grain. 
19^ deux grains } le malade a sué. *i9>^ trois 
grains; peu d'amendement. 20 , qua;re grains ; 
sueur beaucoup diminaée. 21 ', quatre grajns ; 
très-peu de sueur. a3 ^ quatre grains ; plus da 
toutide sueur , un peu dé diarirhée.* 24 9 pomt 
de pilules; sueurs abondantéa. 25 ^ quatre 
grains; la sueur cesse , point de diarrhée: 26 p 
quatre grains ; point de sueur 9' diarrhée. 27 ^ 
ciaq grains ; la diarrhée reparaît un peu ; point 
de sueur. 28 p 29 et 3o ^ six grains ; point de 
sueur. 3i , point.de i»lules; sueur. Ce malade 
n'a jamais eu de coliques y et après 1& mort on 
n'a trouvé aucu&e trace d'irritation.. 
' N.^ 5. Marie, àg/ée de 87 ans ^ phthiû(]tte 
depuis deux ans f et parvenue au troisième de* 
gré f ayait des sueurs trêsrabondantés ; elle 
changeait ; de chemise jusqu'à :trois ' et quatre; 
fois par. nuit» 23 août^ trois grains ; point dW 
mendement* 24 9 cinq grains ; diminution dé la 
sueur. 269 six grains; la sueur a reparu. 27 > 
sept grains; plus de sueur ^ coliques et diarrhée. 
28 ^ 29 et 3o , point de pilules ^ mpiteur légère ^ 
qoliques et diarrhée. Les sueurs* n'oiit point 
reparu jusqu'au 3 septembre » que la malade 
est morte. Ou n'a rien trouvé dans leig|ântes- 
tins. On voit que les coliques étaient indé{>en- 
dantes du médicament. * - 

N.^ 6. Angélique , âgée de 53 ans, malade 
depuis quinze mois. ( phthisie pulmonaire au 
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qecond -degré), a^ait des sueurs abondantes 
depuis un nvpis. Le; 27 août I trois grains d'acé- 
tate' de pjLomb. 28 > cinq^ grains , point d'amen- 
deoieni. 29 , sept gf^ains.; sueur un peu dimi- 
nuée. 3o y huit grains ; même état. 3i , huit, 
grains;, sueur abondante, i.®^ septembre , neuf 
grains; sueur moindre. 2, dix grains ; sueur 
supprimée f colique légère. 3 , quatre grains ; 
point de. sueurs ; temps froid. 4 ^^ ^9 point de 
pilules ; temps froid ; pas de sueur ni. de diar* 
rhée.'ô , chaleur , point de pilules ; la s;aeur ne 
repaiaitpas. Le xS, la malade sort ^ les sueurs 
ayant complètement cessé* 

Cette malade ^ à la férité ^ s^est plainte de cp« 
liques ^ mais elles ont été si Itères et de si 
courte durée , que je ne les ai mentionnées qa9 
par scrupule. « . 

N.^ 7. Jeanne , âgée de 21 ans , malade de- 
puis quatre mois y phthisique au troisième de- 
gré ; elle avait des sueurs abondantes. %b août.^ 
trois grains f sueur un peu diminuée. 26 , quatre 
grains ; moiteur légère et partielle la niut. 27 , 
quatre grains ; plus de sueur. On a continué 
Tusage du médicament jusqu'à la mort de cette 
fille j qui est arrivée le 2 septembre ; on Ta 
porté jusqu'à sept grains. Les sueurs n'ont, 
point reparu ; il n'y a pas eu de coliques; 
les iptestins n'ont oiïert aucune altération. 

iN.^ Z. HenrieUe j âgée de 22 ans ^^ phthi- 
sique depuis huit mois 9 ne sue que dépuis 
dejix ; mais elle est obligée de changer de linge 
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jttsqa'l^ trais fbit par ntâ%, 9 ùcufhte f dflq 
grahii d'aoétat» de |ilomb ; ioeiir diminuée ) 
kl malade ne chu^ qa'ûne ibis dm i^hmniMé 
tô i tept gniiiiB } atulMieltt im pou de moi^ 
tcnar» ai y sapt grakii; Ia auaiir tt Hessé totale^ 
^Mftt. La malade 1%«t afasolm&èttt aortif; 

N*« 9< EHaabèth , Agée de s6 ans ^ d'un tém« 
péraïsent saAgaia ^ d'une fort» constitution f 
nVait Ane dysenfieiib qili dvim qvinae jours f et 
à kù^neUé succéda «me sueur fart abôndnilitrt # 
et qui par sa ddiée (depuis quinte |<loi%) p 
atfaiUîosait beaue6tt|i. ia idialàde. Le 7 norem* 
bre , trois grains d'acétate de plcnnb ) les sueare 
OMttilnent. Le %% qtuLtHI griinS) eUes diuki- 
ttuent. ; Le'9 f quatre grains ; mflme état. Le 10 ^ 
cinq gteins i la suénr éesse« On a oontinué W 
même remàde pendant quelques jooÉe encore f 
la àuetiff n'a paaiepartL 

Celte obsetifmlion ésfc k séide qui présente 
une saéar indéffcindàate d'une afieotiotl orjga*»; 
mqae^ Elle oifre en outre un* preute de Tiit-i 
noeuité de Taoétàte de plombé £n efiet ^ las in* 
testinà devaieikt Mso susceptibles à raison dt 
leur inflanmtatièii réceiiGs. 

Ki* 10. Adètèy Agée de a* ans^ affectée de^ 
puiedix ftiois de p&tbisié pa'lttioaaii^ avec atfé« 
ttystt^ê du aiisur f purtenue au troisièma degtié 
de la pbthisié^ ello avmk des sueurs e^ic^seite^ 
mi^t abondances ^ et qui avaient Iteu quand 
mdftié lâi tnalade s'kntposidt a« ftoU , p)^eat|tMr 
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94* août. On n'observa ancuç cbangfemeni 
qu'on put lui rapporter ^ quoique la malade 
éti prit âix grains par jour. Le â septembre $ la 
Iroid qui survint diminua un peu ks sueurs^ 
Lé 10 , la température devint, plus dxaude p %% 
les sueurs f evinrentf avec la même abondance f 
la malftde. prit alors douze et quatorze graini 
d^acétate de, plomb 9 sans succès. Le iS et let 
îoûrs suiyans | la sueur diminua un ,peu 1 et li| 
diarrhée s'établit s douze g^aUia chaque jour« 
Le 18 1 led deux évacuations sei supprimèrent ^ 
et li survint une anasarque à laquelle la malade 
succomba* A Touverture ducorps y cm ne trouva 
dans les intestins aucune autre lésion quecellesi 
qui appartiennent à, la. maladie principale. 
Cette nlle est celle qui a pris la plus forte dose 
du médicament. £1U n'en a jamais çbtenu le 
moindre soulagement f quoiqu'elle ,en ait lait 
usage pendant près d'un mois.^ 

N> 11. Marie- Jnne^à^ée de »8 ans, ailieç't 
tée depuis dix-huit mpis d'un catarrhe^pulino» 
naire suspect et accompagné de sueurs colli^ 
quatïyés. Elle Commença à faire usgge de l*a- 
cétate de plomb | le 10 août. Arrivécf à la dgse 
de neuf grains^ sa sueur diminua , mais la ma- 
lade se plaig;ait. de coliques fréquentes. Le 
a5 août , huit grains; la sueur a diminua. 96p. 
neuf grains; pointtie sueur, a? , la sueur p'a 
point reparu; coliques assez vives ayee diaff-^ 
rhéej point de pilules. Malgré k suspen(?ion du 
médicament > les coliques , acoompagnées d'é- 
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Tàcuations alvines continuèrent. Les suem^ 
ne se manifèstèrent de nouveau que les 3 et 4 
septembre; Elles eurent lieu malgré le froid ; 
elles ne devinrent aiM>ndantes que le iz sep- 
tembre; alors 6h prescrivit quatre graln3. La 
li y la sueur a diminué ; on donne six grains. 
La sueur cesse entièrement ; les coliques n*ont 
ni augmenta ni diminué. Le 14 > point de pi-^ 
lulés y ni dé sueurs. Le i5 9 moiteur légère ; 
sik grains. Le- 16 y f même état; sept grains. 
Le ' 17 I point de sueur ; temps froid. Le 18 , 
point de sueur ni de coliques ; point depilules. 
Le 2o y sueur légère y temps froid. La malade 
sort. 
* Il est évident que chez cette fille, les co- 
liques sont entièrement étrangères à Tacétate 
de plomb : i.<> parce qu^elles se sont accompa- 
gnées de diarrhée; 2.^ parce qu'elles n'ont 
point varié selon qu'on a suspendu ou repris^ 
l'usage du médicament. 

N.« fi. jinnettey &Qée de 29 ans , affectée 
depuis six mois d'une phthisie pulmonaire qui 
eist au second degré. £lle avait depuis un mois 
des sueurs extrêmemient abondantes : on lui 
administra Facétate de plomb le 22 août. Ce 
ne fut que le 26 , qu'arrivée à la dose de huit 
grains y elle commença à en éprouver du sou- 
lagement. Le 27 , neuf grains ; diminution no- 
table des sueurs. Le 29 , sept grains; même 
état. Le 3o ; sept grains ; moiteur légère ^ et 
seulement pendant le sommeil. Le 3i ^ huit 
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graïAS ] point du t0ul de «ueur8«0n contim«a U 
même 4p^ AYeq les mêmes fésoltats^ jasques 
au 3 septf)EQl|«Q« Quelque peu de sueur ^ quoi*- 
que le teiups soii; &oid. ht 4 9 <^ui' grains ; 
point d^ 3aeur« Lm ^9 ^ , 7r^f 9f i^ et ^i > 
point de pilales 9 point de ^ueur• Le la, sueur 
îég^^. I^fn i3^ qiuq grains $ moilepr le matin < 
)^ in^l^de elle-même l'attribue à ce qu^elle était 
trppCQi^vwtetLe iS , moiteur légère » 5 ^in«. 
X^ 1$^ AU0iif plus marquée 9 oeliqaes assee 
vives , »uivie3 4e trois selles bilieuses ; six grainq. 
X^e 97 , p^t de sueor j t^nps £roidp La sueur 
Pli la diarrhée, ne e^étaient reproduites le a4 
MpteinWe* La malade sort. 
. N..^ |l3. TA^rès0, âgéf de iÇ ans f malade 
.depuis cinq mois 9 phihisique au second degré^ 
5ue depuis ^i|$ semaine^* Le ao ap&t ^ quatre 
g^ain^ s^MeSkt* Le ai ^ eiuq graiasf sueur 
diinti^uée, I49 M 9 sis gn^ins } plue de sueur. 
Le a3 9 ppi»* d? pilale* j sueur Içgère. Le s4 > 
.sueur plviiç q^n^idéfable^ Le nBf sueur tràff- 
abondant^, Ia a6 9 eiûq ; grains ; sqeur légàire 
et bornée h h t^tei ^int de pilule^. Même état 
ji^squ'afi 3 #e]^e9ibre} filon h sueur repùeit , 
q uoicf^e k. teff9pératU]Re eo&t froide. Le 4 , sueur 
pll^e #bafidai%(e t ^Ue din^inne d'eUe-même. 
C49»tç i^ç.nç &ii: plm nsage de médieamens. 

Réflexions. 

Paraçel99fi%\ naa des premier qui ewent }fi 
hardiesse d administrer le sel de saturae à Ti^n* 
QuuiTiiènit année. Tome VIL 17 
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teneur; Jl/i^//^r. l'employait soayënt dansiez 
cas de suppuration interne et dans lee maladies 
nerveuses; Saœtorph le prescrivit contre Tépt- 
lepaie i et Kramp contre la dysphagie spastno- 
dique ; enfin ^ on Ta depuis employé plus %éné* 
ralemçnt contre la phthisie pulmonaire 9 et Ton 
a cité des guérison^ opérées par son secours. 
Un nouveau succès de ce genre a été obtenu 
par M. Hom j et publié. dans les. Annales de 
Médecine d'Altenbourg fmai^ 1807). M. Kopp^ 
professeur de médecine à Hanau y regarde Ka- 
cétate de plomb comme le remède le plus ae^ 
^uré contre la phthisie ; il remarque que ioikt 
de causer la constipation ^ ce sel a provoqué la 
diarrhée ^ au point qu'il a fallu lui associer To- 
pium. ( Journal de Médecine A^Hufeland ^ 
nov. i8io.) M. Fouquier avait depuis long^ 
temps observé que la plupart des personnes qui 
contractent la colique par Tacétate de plomb , 
n'éprouvent pas de constipation comme celles 
qui doivent la colique à toute autre prépara*^ 
tion de plomb. Mais les expériences que je 
viené de rapporter semblent prouver que Tas- 
sertion de M. Koppa, quelque chose d'eiagéré. 
Un autre cas non moins favorable à Tus&ge de 
Tacétate^ie plomb ^ se trouve rapporté dans le 
même Numéro du Journal de M. Hufeland. 
M. Vaidy en fournit un autre exemple dans le 
Journal-Général de Médecine de 181 9 ^ d'après 
Heinlen Parmi lès auteurs de pathologie et de 
matière médicale que nous avons pu consulter. 
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quelques-uns ont connu la vertu raédicinald 
que SI. Fouquier s*est proposé de constater. 
Ethmuller nous a laissé dans son Collegium 
praticurrty la formule suivante : Pr. anûhec-^ 
tique jle PoteriuSf 6 } ; sel de satume ^ 66 j 
extrait de safran > gr. V j extrait et opium ^ 
gr. lil } bhume du Pérou , y. s. I^aites des pi- 
lules pour deux doses y dont chacune sera prise 
deux heures avant le Souper. Ce moyen ^ajoute* 
t*il^ calmait les- sueurs et les autres symp- 
tômes > chez un malade atteint de phthisie con-^ 
firmée i perfecto phthisico. Pringle assure que 
Tacétate de plomb réprime sûrement et sans le 
moindre danger^ les sueurs des pulmoniques , 
lorsqu'il est tmi à Teau de chaux adoiïcie par 
un peu de lait récemment tiré. En 1800 , le 
docteur Jahn > dans un ouvrage publié à Er- 
furt> s'exprime ainsi : J*ai quelquefois ob^ 
tenu y au moyen de petites doses de sucre de 
satume ^ une diminution remarquable des 
sueurs nocturnes qui épuisent lès phthisîques 3 
enfin , plus récemment encore , cette propriété 
été signalée par le docteur ^/^s^/Er/i^( Journal 
miilfeland^ septembre 1806.) Il paraît dè^ 
pendant que ces auteurs ne se sont point livrés 
à ce sujet à des recherche^ suivies. En eilbt > 
Ethmuller ne cite qu'une seule observation^ 
et Jakn dit seulement qu'il a administré quel^ 
quefois cette substance. 

A l'égard de la cure de la phthisie pulmo- 
naire^ il n'est guèred permis de conserver la . 

17.. 
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moindre illusion { les &ka authentiques. rapv 
portés dans ce mémoire sotit sans réplique. Les 
malades n'oskt éprouvé par l'usage de ce sel au* 
cun autre amendement que celui qui résulte 
4e la suspension des sueui« ; aucun phénomène 
autre qne celui-là n'a été observé. L'acétate de 
plomb supprime Ips sueurs même colUquatives : 
il ne faut pas en attendre davantage. Cette 
SttjPpressioH est évidente ; on l'a vue avoir lieu 
promptemeat et au gré du médecin t elle s'opère 
d'une manière constante et indépendante des 
variations atmosphériques. Les sueurs des pul«- 
luoniques viennent souvent malgré les froids 
les plus rigoureux ; l'acétate de plomb les ar- 
T^té) malgré les influences les plus propres k 
ies exciter et à tes entretenir^ 

Le danger de la sup|Mressioa des sueurs for^ 
jneratt une objection plausible contre l'usage 
de l'acétate- de .plomb | s'il ne s agissait d*en 
prévenir le développement {oumalier et d'en 
modérer l'essor , pîatât qM de supprimer tout- 
À-coup une excrétion active et considérable. 
Depuis long-temps d'aiUenrs # oda a conseillé des 
mpyens propres à aaitrieer Jes sueucsr des puL- * 
.maniques ; les astringens ont été mis en ceuvDe 
à cet efi'et 9 et l'on né voit pas qu'il en soii je.- | 
mais résulté d'ioconTénieiis. M« Foaquî&r a j 
souvent prescrit ^uex phtfaisiqttes de quitter la 
lit d'assea bonne heure pMur prévenir l'invasion ' 
de la sueisr , -et oé procédé , lorsqu'il a ^lé |>ra- j 
tiça^e» n'a jamais causé Je moiadi^ dommage \ 
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ttnx malades. L'antoriré de Pringte vient encore 
à Tappui de cette asaertkm : « L^acétate dé 
plamb y dit-il ^ supprime stlremenB et sans 
dangep les attend ài^ f^ùlmôBLiqued. >» 

€^ mëdicament eat*^ préféra{)leà tôtta eetrt 
^nV^^t eotiseillés eit ce cas? Dàn^auetiiie sub^ 
st<incé du moins on n^a fnsqn'îcl èdnstaté dd 
TeFtti^atitisfidorifîqfie attssi décidée. 

£n parcourant l'idstôire thérapet(C]<jde de 
l'acétate <fo pk>mb ^ dans les anteurs , on toîi 
qti'en se récriant sur les dangers dé son usage 
interne ^ ils n'ont été que les échos les uns des 
autres. Une seule des malades auxquelles 
M. Fouquier Ta fait prendre , a épronvé des 
coliques; mais on ne peut peint les' attribuer 
an médicament^ puisque sa suspension né leA 
a point fait cesser , et qu*élles u'ont point été 
exaspérées par vlxm^ administration nouvelle. 
Dans tous les cas, il â'eitercé son faction spé- 
cifique sans causer le moindre mal-alsè ni la 
moindre incommodité. 

Des faits que nous venons de rapporter , il 
nous semble qu'on peut tirer les corollaires 
suivans \ 

1.» L'aeéta.té de plomb est doué d'une vertu 
particulière ^ en vertu de laquelle il arrête les 
sueurs coUiquatives chez les phthisiques. 

a.<^ Cette action peut être considérée comme 
spécifique 9 puisqu'elle a lieu d'une manière 
presque constante et iudépendânte des circoncr 
tances qui seablemi^t devoir la ccmtrarier. 
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3.0 C'est à tort qu'on a reproché à cette 
substance de produire la colique dite de plomb* 

4^ £ile peut être administrée sans danger 
jusqu'à douze graine par |our : la dose moyenne 
est de quatre à huit grains. Il est nécessaire 
qu'une certaine quantité soit introduite , pour 
que Cfon çffet soit sensible. 

5.^ Comine les sueurs des phthisiques entre;»» 
tenues par un^ cause permanente , tendent à se 
reproduire: dè3 qu'on cesse de s'y opposer , on 
conçoit que l'usage de Tacétatç de plomb devr^ 
être continué* 

La découverte de cette heureuse propriété 
appartient-elle à M. Fouquier? Les passages 
cités plus haut prouvent que d'autres prati«> 
ciens ont droit de la réclamer ; mais assuré*» 
ment personne ne s'était occupé de la constater 
rigoureusement* Rendre familier l'usage d'ua 
médicament réputé dangereux y et prouver soa 
utilité d'une manière irréfragable, voilà le« 
seules prétentions qu'il ait pu former en puf 
bliant Us observations précédentes* 

RjppoRT de MM* les professeurs M^njOLiN 
et BÉCLjijRj} , sur »/| Mémoire de M. le doc- 
teur JuLSS Çloqust ^ contenant plusieurs 
cas de fractures par contre-coups de la 
mâchoire supérieure^ 

Lb premier et le principal &it que contient 
le Mémoire de Mt /• Chqwt i est ^elui d'ut% 
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)K>mnie de Sjâans, qui , étant tbmbédâns une 
trappe , resta 8i|spenda par le menton «sur le 
bord de cette ouverture ^ tandis que le cou- 
Tercle^ pesant phis de qroiscenta livres , tomba 
car le spmmet de. sa tête. Il résulta de cette 
violente percussion 1 une communion fjcave du 
cerveau et une âacture des os de la mâchoire 
{supérieure., ... 

Le fécond fait est celui d'un* couvreur qui ^ 
en tombant du. ijiîte d'une maison f rencontra 
cUna sa chute: .lupte pièce: de charpente contre 
laquelle vint heurter lede/ssous de son menton. 
Entre autres lésions qui résultèrent de cette 
chute 9 et auxquelleis le malade, auccomba, il y 
eu^ .fracture et renversement en dedans de 
l'arcade alvéolaire ^nf^i^enre et.des dent&;inci-^ 
sivea^ et ir^cture des os de la' mâchoire supé- 
rieure. A l'ouverture dncprps $ on troatvaique 
le3 deui^ os iqaxUlairea aupéri^iiJrs étaient frac- 
iuréa en travers^ l'un ^u-d«||iia et l'autre au* 
dessous du plancher de l'orbite ; d'un côté , la 
iiracture se continuait en .dehors avec un dias- 
tasia de Pos zygomatique^ séparé de l'os frontal 
et du sphénoadal y et de l'autre côté elle s'éten- 
dait au-^dessous^ de l'articulation de l'autre os 
sygomatique. Un troisièn^e fait rapporté par 
M. J» Cloçitet, ne permet pas de déterminer 
positivement^ comme dans les cas précédons , 
si la fîucture a eu lieu- par contre-coup ou* si 
elle a été pr)p4nite directement^ 

lEiJ^n i il arrive quelquefois que dans des 
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€Oup$ porfcés 86ug lé méiîton , dàtts dès cas <ié 
pression dans lesquels} la téf^ il été pA^é entre 
los deux estrëinitâs dé Sdâ diâûi'ètré yétticàl , 
la lésioat au lieu d^ddre âti^i gfaVè ^ue dâh^ 
ks oas.ra^tiortés ci-desius , lâe bûi'iié à une 
firteittce dm «kals ôti de l'atcdde alvéolaire 
iQpétiôure« 

Les fractures par contre-coup deà b^ dfë là. 
V^ohoire supérieuiv ^ li*àyâilt j^ètiît été ùbsèr- 
Y^ea. et notées par ks ^dHvaids i[k>^ktlâttt)ue^ ^ 
M. J* ChquBt est entré dafi$ qMl^uès détails 
sur !• mécanisme dé cëèltâêt^i^Mi KTôus all4>ns 
donner ces détails* 

Oi^ entend en géilérâl ^wt ednti^Caûrp ^ une 
lésion produite pw «il tùxJLp dàite tiile autre 
portid queoeiie <|ui A été itkppée. 

Prise dakis eettë acëeptidn ^ lé ctfntre^eoup 
mt un ssiadede lérion tt^s-'ft^ueAt. 
: Tôdies <m pre^ii^ toutes les luxations y et 
beaucoup de ftiliMpiiliil ^ sont produites par te 
mécàtii8ine« 

Toutes \&^ fois qu'un ù^ itaôtuté par une 
j^eticussion né l'éèt ptis dâiné l'endroit fi^ppé , i^ 
est iractui:^ par ^dôttë^èùp, et e'e^t ftih^i 
qu'an os long et eonrbe pre^é entre tés deujc 
estrémi^ , se fi-aëture dèinS tin point de sa 
loBgueul** Dftfas tdke chuté 6ur lé moignon de 
l'épaulé y par «temple , k dâ^îcule ^t smi* 
Yent fracturée dtftts la pàttie nidy^Mne^ etc. ; . 
dans ce cas , et beaucoup d'autres analogues ^ 
il 7 aid'ébot)oL liourbMe Ou flozion de l'os ^ et 
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aa-delà des UmitBs àe dette flëiciofi* il y a 
firaoture. Dans d'autrèd oas^ àU contrâii^e, 
sans qu'il y ait changement seilsîble de forme 
daas la partie percutée, il y a tr^uittttttBâibii et 
afiaiUfesemcnt suecettif d«i tbdô j jttst^u'à ce 
qu^ilsoit épaisë« QttèL(r|Tteibis il ie rencCmtre 
éaùB son trajet lui ifs peu résistant , t\\ki ésl 
fracturé* C'est ainsi que dans un coup sixt le 
ecAébe » itAe partie de^ pai-ois de ûèttè cavité 
plus ou moins éloignée de -6^110 qui à été ^f-^ 
eusée tt 4ui a résisté > se fracture» 

£ii£ai^ il arrive èoeoM qtte la tété > ôti quel- 
qu'alitrè oaTtté osseuse ^ sans dtM percutée » 
eoit preàsée entre deux e^tt^émltéS d'un de Sea 
dlamètiës^ résisté daus tes deui p^hits immé^ 
diatement presses y et se, rompe dana un point 
intermédiaire. C'est ce-que l'un de nous a sou- 
vent .eepérknenté et fait voir dans ^ts leçons de 
chirurgie : en pressant un crâne de cadavre 
dans un étau , et etTgâfahtissant par des pla- 
ques de. liège y J« patiie^ immédiatemeitt pres- 
sées j îà s'est opéré des frae^tures daiiS âeh pbintit 
intèMiédiàires Yafrlablers , ihalô ^éàéràïément 
dans les points faible^. ' 
[ ÏI ;aous semble que dans le premier cas rap*« 
por^par M«i/liC&^^i&r>.lafra6t«ireaeà lieu pa^ 
le deu4>Ie mécanisme du choc et d^une double 
pression 9 et dans le second prinèîpatement |. 
psgr le. mécanisme du choc. Supposons ^ piour 
rendre l'esKplication frappante y le cas vulgaire 
de ttminfiit placées d^ns une séi^ie linéaif^ ^ et 
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que celle du milieu soit plus fragile que les 
autres « soit que Ton frj^^ppe ou que Ton presse: 
sur les deux extrêmes de la série f il arrivera 
certaineinent qnetla moyenne sera brisée^euie. 
Nous p'fintrQQS dans cette explication trivial» 
«t superflue pour toutes les personnes qui ont 
guelqii^ ^idée de mécanique f que parce qu^oa 
a: paru élovor des doutes sur la réalité on sur 
la pps^il^Ut^ des faits raj^ortés pfir M. le doc- 
teur Jfi/es Chquet. . 

Nous pensonsqùeleMémoirade M.«f • Chqùet 
doit être inséré dans le Bulletin de la Société > 
çt que. l'auteur 9. qui a déjà communiqué UA 
grand nombre de &its .intéressans^ doit être, 
honorableinent inscrit parini les candidats de 
la Sociiétjé. 



SÉANCES DE LA FACULTlS. 

i3 Juilht. 

L'Assemblée procède par la yoie de $cratiii , k la 
popii)>^tion de deuxcomniissaires.qui doivenijs'Qc^. 
cuper,'ayec ceux d^ TEcole de Pharmacie, de la ^é- 
fificétion des medicaméns chez les pharmaciens ^ 
droguistes , etc. Ces deux membres de la Faculté 
seront aussi chargfés de remplir, pendant un an les 
fpnctiions de oommissaîres près l'Ecole de Pharmacie. 
!(ÙM, Deyeux et CAâii55i>r obtiennent la majfitrité 
des suffrages, et ftont désignés commissaires pour 
an an^ 

' L'Assembléei désigne ensuite par la voie du scrii* 
tin , cinq de ses membres pour procéder an concours * 
pour la quatrième réception gratuite légnçe par £ea^ 
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M* Cabanis. MM. Ckaussier , Fdutquier^ DeyeuXf 
Orfila et Marfolin sont nommé» commissaires» 

Oa procède ensuite k Télection de cinq commis* 
saires pour les concours aux prix de TEcole -Pratique* 
MM. Séclard , JRicherand , Orfila , Roux et J)es 
Geneties obtiennent la majorité des suffrages et 
sont élas. MM. Marjo^in et F'auquelin sont d^i*- 
{nés commissaires-suppléans. 

MM, JÛejceux et Chau^sier lisent un rapport sur 
le vinaigre dit américain ^ dp sieur JKiVeC. Ce rap* 
port i^&t adopté I ainsi qu^ ses oMclpsions. 

^j Juillet. 

lettre Ée la Commimon Ae rinstrnotion pu<^ 
Mique , en date' du 19 juillet^ faisant envoi d*nne 
pfdi>nnauee du Rioi qui contient diverses dispositions 
véglenentnires pouv les Facalcés. 

{•etitre de M. le Préfel de là Seine y demandant la 
li$t9 des professeurs de: la Faculté , pour les porter 
sur celle des jurés, conformément 'au Code d'In»- 
. tructîon criminelle* 

HappiNTi; de M. Deyeux , sur le sirop pectoral du 
^ieur HoU$taih Conclusion : cette recette ne mérite 
pas d'api>robation Spéciale. 

Rapport de MM< D^eux , Chaussier et V^auqu^ 
Un I sur l'eau inînérale de la Garde ( département 
dnLot.) Cpnclusions : l'exploitation peut '^te>êtce 
pelouse* ' -'f . 

m l ^ \\ 

SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ, .. 

6 Juillet. 

D'après la décision prise dans la séance , précé* 
dçntC] sqr la demande de M. le professeur Desor^ 
meaujc , dont les fonçtious sont expirées , TAssem- 
}>Iée procède iiTélectiou d'un président. M. le pro-» 
fes^eur ^e^ GeneÙQs a/apt obtenu la ijnajorit^^^ des 
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soUngéf^, «st j^roékmé jirésldcfRt et occapé Te tstntet^. 
M. Mérmi Ut «w son noti» et en ccrltM de IM. €hau^^ 
sieTy OR mppott Mrtsii ihéttiterive de Mv JC^ari 
Spaldùtg, vetfttif «ut iterCuf flnfi-Itydfdp1iobt({aes 
ftCifibûéM h 4â pknrle d^AmMefue nommée seutet- 
iaria imiêrlfléfm. Ce mppoit et ses eottèlorioifs sotf t 
«tef Uf^V i^ ê^ffWt inaétéft ito Bcfllelin etàitésiéi k 
Son Excell. le Ministre 4esr Relàtrdnr extérieures^ , 
qui « dantândé r«n^de Ift 9(fciétê. (Cerap^t fait 
partie Ai> dotmei* NoiHéro de «é BnHetht: J 

M. le doatéctr Méeamiûf remet d« k part da 
M. Peloux , doctear eurméieçine à Césériat (Ain), 
un rapport sur une épidémie qui a régaé en 1819 
diuis la oommaiie A'IiMMeMirt, ( Ce «élifM*^ est 
résénré poar étt» la.) L# mAm# Mv RiomnièP* pt*^ 
sente traii oaa depia^feratâra à te ft«tie de pétitonite^ 
la vessie , le colon.^ l'és«oma«5 jMAsettlenC «ea ÂlCé^ 
tatiodsw U. 'K<i*diM Ut ii*# omevvatfov» relM^ & 
rose de ces pièces, qw soiitiHiiMa adaé le4 ;^M>déâ 
• membres de USiHsiét^» 

M. le Baron Larrey présente tm iftWtah^ ^, 
{Urf sait» d'une plaie p^éttfaiita 4aM )é kas-¥0tike , 
«ait eis rotf dm inlestlns ouverts. Les deiié âmtift 
de plaies avaient été réuniespardee points de iutâN. 
Ce malade a psrfiûielnent guéfi , qtR>)que Pnfistf de 
fil de la sature de l'Intestin restée kuri du y«nti^, 
tal&É détacliée* par l'effet de la* suppumiiou. . - ' - 

M. Sanson Tainé offre à l'examen des mîMftbMI^ 
de la Société, an nom de Hf . Dupttjrtren , un individu 
récemment aoért d'iuiOr fracture do la raâeh^ire in- 
férieure , et dôné le èàt n*è$t pas une substance car* 
^ tilagineuse , comme on a sup^pôsé que se consolidaient 
le plus ordinairement ces soi'tes de fractures. 

M,, Sanson jerune présente un cas d'ostéo-sârcAme 
de la pairfle iiifeHéitfe dn fémnr , pour lequel m, à été 
ibtoé âc faire rampotatioti de ta cuisse. 

M. Hd/erfaît hommage^ pbur lc« colleclionà, d*tttt 
grand nombre dé calcdls Biliaires qui ptSurratent èM 
soumis k Tanal/so. 
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- If. Sitssy, docteur en in^dectn« k T.yoti , adresse 
BO ouvrage iiiaiia«crit ajent jfour \iire : Manuel'» 
Pratiqme de Médecine légale. MM. (haussier et 
Biekerand sont iKmintés «onvnksarires. 
. M. Julen CioqMt présente k ia Société > i .o le 
«Mnmé Emeiji â^éde 36 ans, c[fii , «e trouvantsur 
les beuhvards lors de» derniers rassemMemciis, fut 
chmxgé par des dragons • et veeni nn «riolent eonp de 
sabre eur la Itte. Le malade fut trevsporté k HiApm! 
SaiDt-£o«iSy'pour y recevoir les secours nrgens queré^ 
cbmaîtseaitat.L'fDêtraineiitportéobtfij'ieiiient avait 
emoLfé ie nec àta raciiio, ^pavé ctn^ |[iiatidé pOitioit 
dea joues ôt la paupiir» i«iérie«ire drmte , et n'aratt 
éiè mrxètë que par foa tnaxiUâire snpérienr. Le lam- 
beofl renrersé sor le tnèntcm ne temitt plus qu^ lii 
lèvreMipérienre; atte kémorrliagiè des pins copieuses 
suivit înmiédiffleéieirt la Uessnre.Le tambeau fut te» 
kvé-ot &%i par quatre peints de sature encherillée'^ 
qpK'^on{u€ob»gé*d*^BleverIe troteième^our, ji cause des 
Ttres douleurs et du gon^meut ttrQauitnoloiTe qn^iâ 
usaient oecftsiouwë. Il «^établît t^tie au^p^uralion abon* 
danto «Qlre lespiiitî«s é^tisées ; le lamiitott tomba en 
gangrène dans une portion de son étendue ^ bien ^^il 
Cit retenu ekaôtefneia am moyen d'emplâtres agglu^ 
4inatifs et d'uB amareil particulier. La gangrené 
4pÀ jpvuit menacé d'envubir tonte la iioftiondétadiée 
•e berna v«rs 4e hiri>âimfe )our, la suppuisation dtmi** 



Mia pouHà-ped tt lé malade aetroura patCritement 
-guéttict trentième ^r après raocident. La paupière 
inférieure droite, ^ui aîélé détrtiîte en ^aclie par le 
^spkaoAlo ) est «feotée d'uti téger edrbpton , lAles oa 
propres du nez qui avaient étécQUpés dans toute leur 
épaisseur , sont pérfailémeift consolidés. 

À.^Jfne Wmlisiâie deVuHieulatioh isvaptAoJmmé'- 
^aie^gauche , trouve enrôle cadavre d'nne vieiHè 
ibmtne moi4e à rb6pital Smnt-LouTS , d'une fièvre 
•udynamique. La tète de Itiumérus a été déformée 
M détruite on. grande partie par une «orte d*crosion 
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différente de la carre ordinaire. La cavité glénoïde 
n'existe plus , mais le milieu du bord ajdllaire 
du scapulum est aplati , déprimé, et forme avec des 
Tegétations osseuses , aplaties , réunies par un tissu 
fibreux , une grande cavité articulaire accidentelle, 
sorte de calotte d'environ quatre pouces de dia- 
mètre^ dans laquelle se trouve reçue Teitrémité su- 
périeure de rhumérus. Toutes ces parties sont bai«* 
gnées par une suppuration abondante et fétide qui 
s'était échappée par plusieurs fistules extérieures , 
dont une, occupait le milieu du bras , après avoir 
traversé obliquement le. muscle biceps brachial: La 
capsule de l'articulation scapulo-hum.érale est dé ^ 
truite y et le tendon de la longue portiop du biceps 
réduit k un simple filament mollasse* Les muscles 
voisins ont éprouvé la transformation graisseuse , et 
le deltoïde forme une grande poche tout autour des 
parties malades et de la nouvelle articulation. La 
femme se trouvant dans un état d'iuibécillité com- 
plète y n*avalt pu fournir de renseignemens snr l'é- 
tat antérieur de sa maladie. M. Cloquet soupçonne 
qu'elle a pu être produite pair une ancienne luxation 
non réduite. 

M. £reschet a mis sous les jeux de la Société un 
squelette incomplet^ qui lui a été donné. Il a en 
peu de renseignemens sur cette pièce anatomique , 
mais il a appris qu'elle provenait d*un individu du 
sexe féminin, parvenu à l'âge adulte* L'absence de 
la tète n*a pas permis d'examiner les dents pour ju- 
.ger de l'âge d*une manière plus rigoureuse. 

Ce squelette présente plusieurs vices de confi)c- 
mations fort remarquables , 

i.o Plusieurs torsions du rachis. 
La première courbure appartient à la colonne dor- 
sale 9 la conVexité est à gauche et la concavité k 
droite. La seconde courbure, est en sens contraire', 
mais beaucoup plus marquée que la première y et la 
troisième, la moins prononcée des trois , a sa con- 
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yfBkhé k gatiche et en bas do côté tte la tàvité p^l- 

a.o Le'bâsshi 1rè«*incieii«efnieht conformé est m- 
dîtié déliant en bas et de droite & gaache dans soa 
arlicnlation avec le rachis ; il est extrêmement rés-^ 
seriné vet sa caVité est très-petite. Le détroit aaiérof^ 
|M>5térièura tout au plus vingt lignes. Le diâniètrcf 
transversal présente environ trois* pouces^ mais le^ 
diamètre^ obliques sont très-petits par la saillie que 
frit', da'na le bassin, la partie des parois correspond 
danteaux cavités cotjloïdes. Cette saillie éstsor-tout 
tres^pronoticée da côté gauche^ £e tborax est étroit 
«t aplati sor ses côtés. 

* Il-n'ya point de' membres pectoraux. Les mem-^ 
bres abdominaux sont d*one conformation tellement 
Ticieuse, que la course, la marche et même la sta-f 
tion sur les pieds, devaient être de toute impossibi-^ 
lité. Lés fémurs sont très^courb^és ; leur convexité est 
ennJehors ; ils plat^sent Tun devant Pautrè à leur ex-^ 
tréiplté inférieure, de manière que la jambe droite 
est placée à gauche, et vice versa. Les os de U 
•jambe sont tellement courbé? que leurs extrémités 
isortt très-près l'une de l'autre. 

Le péroné est distinct du tibia dans toute In lon-^ 
-guecir de la yambe ; dépendant vers sa partie 
mojrenne ^ il est soudé au tibia et la substance deà 
~aeoi os se confond. Les pieds sont dirigés oblique- 
ment du talon vers les orteils , et cette direction de^ 
tait être tout-à-fàit contraire à la progression. Leut 
surface plantaire regarde en arrière , ce qui fait 
j^'résuàfer que ces parties reposaient sur le sol , lors- 
que le sujet était placé sur le dos ^ seule posilion 
dans laquelle on puisse 'supposefr la progression pos- 
sible. 

M. Breschet a fait llthographier le torse singulier 
de ce squelette, que nous joignons à ce Bulletin. 

ao Juillet* 

M. Béclard lit en son nom et en celui de M. Mar^ 
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jolirij an rapport «or un mémoire d^ M- Jï4e$ CiO'- 
quel , relatif à la fracture de la mâchoire inférieure 
par ooutre-coup. Ce v^pport et 1^ mémoire jspnt ap- 
prouviez par la Soctéié, q^î déoidi? ^p^ïU f^P>nl par-r 
tie de sofi.BulIetia, 

M. Jules Chquet soumet h Ve%%m^ 4e# m^iobr^f 
de la Seciété , que exp^tosp n^e d« I4 £iç# po$té^ 
rieure du^ pubis , &i«aat «ailîi^ dans la y^m9^ 
après myw détruît U paroi aittérieure 4^ P«t or*- 
gaite^ et dont la pféieut^ Qpiv»tat4^ pfndanit |a* ri» 
aurait pu en imposer sur l'ef i^t^nçe dVn oaI%uI^ 

M. le docteur ihnauldin (^It un rapport V^rM 
sur les Elémens de Pathologie g^né^r^le ^t d9 Ph^v 
^iologiç pathologique de Bf, 1? doçt^w C^Uht t en 
deux volumes in-^.^ JU $Pi;t^t? i^ngag^ Sf. MrniwJt^^ 
din k miBttre pajT écrit C9 rapport, et h ielÂvrisrà 
rimpressipn. 

M. le docteur Goury ^nne leotai:^ d'un^ oi>jior«« 
yation mr un cas de fièvre peiviiçifpu$e intermUtenjt^ 
odonialgîfue. M. iUwMml4ùi ait chargé d'w^ '^ifidrf 
<M>mptQ« 

/ M. Zéveillé lit au son nom et eu c^ni de Mf 
Cuersent y un rapport sur un mémoire de AI* JPpiM^^^ 
jwUl^ y médecin à MîUauHi'Ave/ron , a/ant pour 
titre ; Eistoire d'un PempkjrguSf ftc» Ce «néffug^e 
$em déposé aui( nrchires. 

Mf le docteor X,arpcks dpnn<0 lecture d*i^n mér 
inoira a/ant pour tîtr^ ; jO^s FUpd^s prfmhi^lsf 
A€rwnnf$ ^ et des cas dans hsjt/ueh l'p^istençe 091 
i' établissement artyicipï de^:esfistJides poumsi^, itnf 
nécessaires. MM. Ji^iup et le 3aron X^ar/^ ^mt 
nommés commissaires. 

C DUMÉRIL, Secrétaire. 



SrAjitA pour 1m dernier Numéro de ee Midleêin* 

Page 195 , anaselUs , li^ enégftUs* 
T^J&^ 1 96.^ galericulosa , lise» gaiericuiata. 
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BULLETINS ^ 

D£ LA VACfJl/ri, ^IrMÉDBCmEî DB Fj(ît*}9| 

tff te 1^ èùàttti ât ABilB- *iMi^ San tau», l ' 

..:,.. . . ■ .. ..-• . ■• ...-■ï 

' "■• 18^0:- N-p. Vin. : ' :• : 

}Avticle9GenteBu$, dansée JNum^ra : > , . 
• . . . • » . .. f ., 

ï?-/^ Je. 'fièvre pernicieuse intermittente odon^ 

"talgîque '^ par IPT. Gdcrkr. (JExtraif.). .. ' 
CVw cTAhél/fysmèjaux consécutif ^h d eùdigéy 
T amputation du Bras dans'C articulation sca* 
pulalre } par ^..LjCrret. 
Caicul dans'P Urètre pMdï^isani t^s symptômes 
d^un cKolerd-momiis '^ par M. le ao&^ur 
Roc HOUX j correspondant. 
Deux Séances de f Assemblée des T^rojessèuh 
de la Paculté pendant le moh d^ Août* ^ * ./ 
Trois Séances de la àociété pendant le même 
mois. . ; ' * V 



=*.^ ..-,; ;.. HM 



OssBRrJTioir d'une fièvre^ pernicieuse [înièi^^ 
mittente odontalgique ; par M. Ùoûrt , 
D.-M.'P. Extrait du Rapport de M. R^- 



JUAULDIN. 



\);i&, fait dont îl est question , a été observé au 
mois de février dernier , sur un enfant âgé de 
Quinzième année. Tome VII. ^9 
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quatre ans. Lorsque M. Goury fut appelé pour 
jlesoigaer, cet eniant avait déjà éprouvé l'avant^ 
veille un assez violent accès de fièvre , pendant 
lequel il se plaignait beaucoup d'une douleur 
fixée sur les dents. Le second accès y qui revint 
te troisième jour , et dont M. Goury fut témoin ^ 
était caractérisé par les symptômes suivans : 
âents noires sans enduit, comme si elles eussent 
été plombées j langue rouge ; soif Vive j respi* 
ration haute ^ firéquentej pouls fort 1 roidej 
pdontalgie générale , arrachant des cris aigus 
à Tenfanty quoique sa denture iùt saine. 

M. Goury croyant reconnaître une fièvœ 
tierce pernicieuse 9 dont le symptôme domi-; 
nant était Todontalgie y rejeta Tapplicati^n dei 
sangsues à Tépigastre ^ que Ton avait çour 
seillée , et fit prendre à Tenfant après Taccès et 
par cuillerée I une potion composée d^un gros 
d'extrait de quinquina i d'un quart de grain 
d'extrait muqueux d'opium et d'ude once do 
sirop dé quinquina 9. dans quatre onçe3 d'eau 
distillée de petite centaurée. U prescrivit pour 
boisson une infusion de camomille mêlée avec 
de bon vin. 

Le jour suivant , les dents parurent très-Uan-^ 
ches et très-saines ; l'enfant était fort gai et ne 
se ressentait nullement de l'accès de la veille^ 
qui ayant commencé à sept heures du matin ; 
s'était terminé, comme le premier, par des 
sueurs abpndantes vers les deux heures de Ta- 
près-oiidi. 
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A ce joar apyrétique succéda un troisième 
accès qui fut plus court et moins yiolent qu0 
les précédens , et durant lequel Todontalgie fut 
supportable. Même prescription : seulement on 
augmente d'un demi-gros la dosé d'extrait de 
quinquina dans la potion* 

Xe quatrième accès est encore moins intensç^ 
et le cinquième manque tout à fait. On con- 
tinue le même traitement pendant quatre jours p 
pour consolider la cure. 

Gelle-ci paraissait bien prononcée ^ lorsque 
trois semaines aprèè> l'enfant est atteint d'un ac* 
ces iëbfile présentant des pkénomèaes àbsolp-* 
ment semblables aux précédens ^ à la violence 
près>qui était beaucoup mobidre.Mais cette fôis. 
I^tt lieu d'un seul jour d'apyrexie^ on en obserye 
deux complets, ce qui rend là fièvre quarte^ 
de tierce qu'elle était. L'emploi du même trai*" 
Vemeat modère tellement le second accès dé 
cette nouvelle fièvre, que le troisième manqud 
entièrement. Depuis cette époque , le petit gar- 
çon jouit dé la meilleure santé. 

Ce n'est qu'après laguérison , que M. Gour^ 
fit des recherches pour connaître la cause de la 
laaladie. II apprit enfin que le mur, près duquel 
était placé le berceau de l'enfant , recevait dans 
«on épaisseur le tuyau de conduite des fossest 
d'aisance. M. Goury paraît douter que ce fô« 
cheux voisinage ait été suffisant pour détermi;- 

lieir la maladie ; mais personne n^i^nore que la 

{tlupart des fièvres intermittentes nb reconnais^ 
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Âeat'pas ^*autre cauae que l'habitationdes libnx 
^umicles'. Ip^ si.les ..looataires amërietirs k l'en- 
f^ip t Ti*%fnt . pas }eu de fièrre de la même espace $ 
comme u^Ops Ji'iiipprrâd Mf Ooury , c^^^t qùé 
probablement JLêai lit ^aii placé à quelque dii9^ 
s tance du mur insalubre^ « . :: . * ;• 

]^âiq tenant; eaiTce bien une' fièvre itil^efmit- 
teii^e pernici^fie que M^ pouryjo: traitée ?' Nb«ft 
ne- Ip. pensons paij: et^pour plusieui^ irai^diiâ. . 

i.o Le premier accès n^A. diiiéi en tout que 
sept heures I et :ii»iiiédià(ement' après ^ e'est^à- 
^ire dans la même joui^ée ^ TenÊuit parut )otcir \ 
lunsi que le lendemain y d'usé aussi bonne 
aanté qfie préçédeiiiment. 

2«o Le second^acdès n -a pas été plus k>i|g qti0 
je, premier ^ jL T^^eption du friamn qiii a dbté 
lin peu daT)|ntpge4 Oif i iTenfant ^'ayaftt pris 
^çore* aucun ' xtiédiCatauent i'ébrîiiy^e ^ si la 
fb^vre eût'.é^é une intermittente pérnioieuse ^ il 
^st hors de dout^ q4e l'acoès /au lieu tde du^eir 
sept heures . coipm0. le premier > i sô serait pbo*^ 
longé bien dayantagei pai* ieapBm|)léi, quibué i 
dix-huity OU: yingt heures:. ; ' ;• • 
^ . 3.? Durant la |>rcwièra«apyixdbie> Penfkfit a 
été aussi gai qu'à l'Ordjnait^ ^ et ne se ressentàît 
nullement de.l'aqoès de buveiUei Or> ôt^ sait 
Que pendant les.apyrbxies des -'intermittentes 
pernicieuses^ ^il rest^ «us malades* lia «battes 
n^en^t général, une débilité extréioe^ une peau 
jécolorée, des doujeura lioatusiVcs dans les 
membres , une , hiun^ur pllia où mâiiis< pio*» 
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roseï etc. ; {)récjsé/De9t pair^^* qvtB'L^accèd prë> 
cèdent a été trà^rloDgj tïèa-itiûîeqit: ^ etraruiis 
îa vie en d^jjig^j.^ ; <.. .. li up j r ^p :îî ^ •. î ur 
4;o Jw'wsagç .4e l^yf^tioû ié\ài£B^n^k été 
8uîyi4|ue<Jiç,4çT|i;^ ^^^i^s^.^Uot.'Ii fst pjtoH&le 
qu'i^llip; eût réa^ 4^ ffèm^fiiMrA v » - Uenfi^ 
eût été fiu)r-l0i cfiamp Wiittr ait; à'^ l'inlEocaaKié *4i 
la cai;tse'^rt^i^JU,Ç;if ' . ur»-: ^-: iî ijm.ï^/ * •' i: * 

présenté un symptôu^é . îdiMlMaA^' (l'od^ia-^ 
talgie ) y ce phénomène ne suiHt point pour 
classer cette iièyxs paxznLle&parnicieuses. Il est 
rare , en efïet y que daAs les intermittentes bé- 
nignes \ on n*obser¥e paâquelque altération de 
la sensibilité çrganiqt^e: Ici' Fodontalgié' doit 
nous faire remonter à l'âge du malade; ni aVait 
quatre ans : or, on sait que de quatre à six 
ans f de^X nouvelles deets ipolairas doiveh); se 
dé¥ejp[>^ef à, chaque machûire^iOn' péutdoiic 
présumer q.ueje jU'avairdfintaîre a été la çau^e 
4e. cette odontalgie ^.qui formait le symptôme 
j>radQknyia|xt. ^ , 

:: }6^ l49sdiens accès qui sont revenus en quâart^^ 
militent ràcore en faveur de notre opix^ ion ; 
car , ils oxlt.! été ( si peu jaitenses , que l'enfant 
mangeait , buvait et dormait bien pen(iantfiè^ 
.•apyrexîesi. * . ' l r . -i î* ., .. 

Si aoupr ayons pro^yé quet de cas de fièvre 
iuternlittente .était dépouille dfu caractère, pei^ 
nicieux ^ et qu'il* kentrâit dan^'le- ^enfe des 
tierces bénignes I ^aoïk&vsonmié» blondes 4 ne 
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point admettre eûcore cette nou^c^fe eépècé 
Un nuance que M. Goury croît aroir clécou* 
verte , jusqu'à ce que d'au très observations plus 
ccmcluantes aient ioxcé notre conviction. 

M. Gowy n'en a pas moins \e mérite d*avoîr 
ftgiidans cette droonstance d^une nçianîère fort 
ffkrtiottnelle. Nous concluons que la Société ^ 
en lui votant des remerciemens pour l'observa- 
tiOTVjqu'il lai a communiquée^ en ordonne le 
dép&t dana ses archives. 



jÊHPux^TXOir du hras dans t article , pojtruit 
Anévrysme faux consécutif i par M* le £a^ 

M. luiaaBT a présenté à la Société un mi* 
litaire de la Garde-Royale, auquel il a fait 
ramputat]i>n du bras à l'article , pour un ané- 
vrysme faux consécutif à Partère humorale» 
situé au tiers Supérieur du membre y de ma- 
nière que la tumeur , de la grosseur des deux 
poings y faisait saillie dans le creux de l'aisselle. 
Elle était le résultat d'un coup de sabre y ( reçu 
.dans un combat singulier), dont là pointé 
avait percé le tube artériel vis-à-vis ^insertion 
du tendon du muscle pectoral , après avoir 
ceupé l'épaisseur du centre dû biceps jusqu'à 
sa couche superficielle exclusivement. On avait 
d*abord arrêté l'hémorrhagie et oblitéré les pa* 
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XiOx6 de Tartère au moyen dé la compression. - 
Xie blessé se croyait parfaitement guéfi, lorsî^ 
que le.neuTième four de Taccident et après un 
4^}bi:t incoosidéré f la tumeur se développa tout- 
À-Goup et parvint en peu de Jours au volilme 
pi-desst}s iadiqué. L'engorgement ^ la tensioit 
et 1^ douleur Se déclarant en même-temps | 
il pçufut ui^ent au docteur Larrey d'employer 
.un moyen qui pût prévenir la di£Fusion ou la 
.creyasse de la tumeur à travers la' cicatrice 
aaiincie de la plaie des, tégumens. 

La li^ture de Tartère an* dessus de la ma- 
ladie ^ lui ayant paru presqu'impratiçable et 
très -incertaine ^ il appela en consultation 
MM. Dubois et Êibes ^ qui jugèrent Tampu- 
tation du membre indispesïsabie , comme le 
tfeul remède certain que Tart offirait pour sau- 
ver isL vie à ce kAilitaire. 

Cette opération veiiâit d'être pratiquée pour 
un cas absolument semblable chez un Gardé du 
corps, su^ l'avis dé plusîêonf médecins consultas, 
tels que MM» Dubois^ Bayer et harrey^ lèsqueis 

's^étaiént trouvés d'àécdrd'sûr cet avis avecMlVi. 
les officiers de saÀtë'éii chef^^de l'infinn^riè do 
la Maison du Roi , bu était ce malade. Ces 
motifs déterminèrent M. lebarpn l^/n^y à prati- 

^quer l'extirpation duiçegibre ^ .parce q^ne 4'am« 
|Hitatlon dans sa continuité n'aurait pas eu ^ 
succès à ràiso9 dé l'état - lÉialiàdif. où étaient 

' toutes les papties du bras jusqu'à l'articulation. 
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.( .La nécessité de cette opération fut reodn- 
4iae (i) 1 

:. i.o Parce que Ja tanneur uvait envahi tout 
•leicAté.interaedu Jdras fusqu'aa orenotde Tais* 
«elle> ensorteqûe la iifl^tmreàUWlère iimné* 
rafe^ti-déssus de la. ftumèur était impraticable ^ 
jet ^8 chances ISclieuses sont «i grandes et si 
tiqnoiiîpreu'ses dans ta ligatuM de l'anâllaire ou 
ide *la sous^clarvi^i^^ em^tout.lor^qiàe 1^ 'vais- 
tseiauxcoUatératnt lieront pas{)répairés pen* f an- 
cienneté de la imitladiè y qu'où nâ^pensa même 
poiptà k 4)râpps<^r« •:,:.•' 

Q.i^ .Il auraji.t ,^té jbirèa^rdjiiHaile de déqpUTrir 

dauscctije^tuipeur épor^€|iet^ttr^vei« ie6.ci^il- 

lots de sang qpi'^ ^aai|>lissa^nC , Ma . portion 

.d'artère l^iessée p^r.eia .faire lib l«gatiire« 

. 3.^^*^t^(.çie/|wnéf4oU<M9 4rÎRlUtmti^ «t 

d'engourdissement oi^.^i^ h^ .br99 at rav^nt- 

bras I et la compjc^ion qup Rêvaient nécessai- 

x;êniient>reçeyoir ^es; artj^re^ collatérales par^ la 

tuineur réniteiite q^i, pesait sur ell^j enraient 

'détruit lesucqèsde ceti^ ligaf w^ par.l'af Fection 

gangrerieiige^pp Jesp^^fl^^^ quisç.çer^it.indubi- 

[ tableméiit. enf paré^du up^çifi^^^ç j et mv^t com- 

pipnwsl? vîp. dubljBSpé. : ; . ,.. 

(•i^ OAiraudltiéVifèè^at'dotrté, siiCBtabyeb^^^ 
^reiïBKs q^l'oii sMait'4fab^ ieii usager usaient été 
j contiiwésf îiMqtf à titdkésim 4$s uipîquesiéerartère ^ ou 

fii 1!q^i! oukt fwri^ ifc\it Ja r^galt^^ ioui)|iMiat«meat ^ftii 

l^accident* 
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A cette occasion , M, harrey a fait quelques 
réflexions sur les plaies des membres y accom- 
pagnéfis de 'la Usion. de la principale artère ; 
elles portent en . substance que lorsqu'il y a 
une grande masse de parties molles détruites 
om. divifiéaft àMC le prînetpal Vaisseau , bien 
^ue ro$ S€)it r6Sl)é)iiitact > l'ampotation^ devient 
4iidi«pensable:^ à moàns que par un concours de 
lOircOnstaitc^eistréihediieRt heureuses , mai« qui 
^ rencoiHrent rarcmiBiity on xie puisse tenter 
iou^édiatement et priimtiTeiiieBt la/ ligature du 
.i^ais$eau'« C^% réflexions isont a|)piiyées de plu- 
;fii^i»r$ faits puiâësdans sapratiqnre^ 

La piàoe pathologique jàkèrte ûisst à la So- 
iciélé.y a&it FOMT" ifiomme imechcoe singulière 
ique la .eotiehe eorèicale bu sopèrficielle du 
. muscle ^icaps^fernuât la poche anévrysmale. 

I^'^iftèmcoUM aitaierf xdédiah ^ s'observait an 
«eAfeé vatmw et derrièie ^tte (poche ;.ell6 était 
^i^rcoe id^une. do«Ue fJaie loôgitudoiale d'eii>- 
:vkoii deWK lignci6»d*étendiie. 
1 On a vp tégalemeat dkes cel militailé y que 
•la ciKMtriise de la.pldie résultant cfeFextirpatiofi 
ida.membre .était presque/ linéaire , comme o|i 
^VAbs^rve idlhez Mua les sujets qui ont été ai*- 
pHtéaài'épaovk f dfapsès île ipraoédé deM. ijar^ 
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Symptômes de cholertt-morhus déterminé par 
la présence d^un calcul dans t uretère f pur 
M. le docteur RocHOax. 

M. R.... j âgé de neaf atts^ créole delaPointe^ 
à*Pitre , ( île Gpadeloiipe ) y qu*it n'avait quitté 
qu'en i8i3 , pour faire un séjour à^ quelques 
mois aux États-^uia , était sujet ^ depuis lea 
premières années de sa vie y-k éprouver de viô- 
lens accès de coliques , ordinairement aocom*" 
pagnées d*viie fièvre assez intense , et toujours 
de vomissemens abondansde matières biUeuteë 
vérdâtiies ^ de digestions alvines fatigantes et 
très^répétées ; en un mot ^ d^occidens en tout 
semblables à. ceux Aachalera^morbus. Cesi àt*- 
ces paraissaient ta intertaDea irr^liers , énf&i 
un et trois mois de distance > fl(urvenaient sans 
que rien les annonçât y et duraieiit Tingt-quatre 
ou quanmte^Huit heures au plus» Leur cessât 
lion étai| suivie d-un sentiment de fidblesse q«(î 
•se dissipaitian bout de deux ou trois jour^, en** 
suite desqûda le jeune Jt.;.; continuait à ito 
portée très-bien. D'après la déclaration d'uii 
médecin en grande réputation: à New- York> 
•ses paréns le' croyi^ietit atteint di^Dlne afiection 
du Ibie très*grave et à-peu-près irrémédiable. 
Tel est lé récit que me fit son père en' m'appe- 
lant à lui donner des soins f le 16 avril 1816; 
Je trouvai l'enfant en proie aux accidens eu 
dessus décrits; seulement en Tlnterrogeânt 
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â^ec soin et en paipant attentivement rabdo- 
men , je m'assurai que le foyer principal des 
douleurs répondait un peu au^^dessous de la 
région du rein droit. Son accès f du reste 9 n'o£> 
frit rien de remarquable » et il se rétablît comme 
à l'ordinaire. i - 

~ Le â6 du même mois^ dans la soirée, il 
éprouva 9 en essayant d^uriner ^ une dôtileur 
asses TÎve vers )e col de la vessie f et le jet des 
virînès qui vëpait à peine de commencer y iîit 
toat-à*cottp interrompu par un; petit corps qui 
s'arrêta dans la fosse vasculaire 9 apràs avoir 
paroouru le canal do rurètrè. Appelé de nou>^ 
Teau à oeUe époque , j'aperçus à l'extrémité de 
Oe (anal un corps qui avait l'air d'un grain de 
sabfe. Je \û saisis avec* des pinces à -disséquer 
très'déliéeSy et je pus l'extraire sans faire de 
grands efibrts : c'était lepeâtcalcul^ d'environ 
quatre lignes de long, de deux et demi dans 
son diaçiétre transversal > de éormeolivaire-^ 
que je soumets à l'examen dé la Société. La 
nuit qui suivit cette petite opération fîxt assez 
calme ; il y eut du sommeil 9 quoique intcr^ 
^pmpu par des envies iniractueuses d^uriner. 
Le lendemain 27 , hypogastre tendu et don** 
loureuxà la pression ( cathétérisme qui donne 
issue à' plus de trois livres d'urine f cataplasme 
émollient sur le bas-^ventre , tisanne de ra<r 
qu^tte et de gerubo niirée. )- Les urines re- 
prennent ensuite leur cours ordinaire. Quatre 
ana et demi se sont écoulés depuis lors > et les 
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coIic}uçs n'onit pliiaj^eparu. Le malade quo j'ai 
TU il y à un an 9 à. Bordeaux ,. où il était ciepu^$ 
dix^huu miM,J\QQ^^^\xt^% 4 iOuk d'une e^c^)- 

- Remariguesy. Ij0^f9ïv(i%^xi^^t un pep apW 
lie ; du calcul solitaire extrait à M» Âf.^ 9.999 
tccroÎ6^intnt;p9X cQ^Qh^ couceutriquçs siiper- 
fMtôéea prouvent -soi^ long séjour daus.rucé4;re^ 
(oit qu'il y e\t pris .niLis§$j]jce ^ ou bieu y ce qui 
est I0 pluftpcobÂblèy qi«rUjS^Qit pr^mitiveaieat; 
formé dans les .oalicpa rouble .bassinet du ^inn 
droit. Dans .tousJes cas^, les graves cfi noija^ 
lireux accident qui ise «dût tépétés ta^t: de fois | 
reconnatssaièni; aasuréfu'^ntpour cause rii^rita^ 
tioii produite pab Ib x^alioifl chaque &âb qu'il 
Tenait à cheminer dans r.unètj}et La preuv^e en 
est ^ qu'ayant enfin ^ pâtr an dénier eiFprt y été 
porté. dâjDs la TfiSBiie qiLiLa.dii^iiienré diKjoiMrs » 
ils ont cessé, pour ne ^lu4L<ceparaStfe ^ cincapsr 
tance qui n'aurait pas plus eu lieu que leur^ 
longues intermittences ac(i6mpagnées de tqus 
les caractères ide la santé, s'il avait existé ûn^ 
lésion otganiqpe^ ibiev Remarquable par sou 
heureuse terminaisoh. et ]a. certitude de diagr 
nosticqui en résulte 9 le cas .du ;)^e»ne ii!.«K4ne 
Test pas moins emce qufilnous wontjre une ai^ 
iection calçuiensé. du 1 rein , à un âge idurant 
4ôqtieLelleasont extrêmement rares f mâoiëdanfi 
les régions les plus propres à les produire , et 
cela dftns.un pays où les oakuls uriaaiates se 
rencai^trejiit si rarement , que ^depuis l'iétabliSf» 
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ornent dé là colome on n*a pratiqué qtie denje 
àpëratioi^ àë tàîlte à 'la'Rfattîhîqtie j tomme 
je Taî appris d^tfh' prtrtldîeii ^gé et justeràerit 
ésiiixié y k vénéf-abïe fJêfé' Edouard. Sôus toùS 
les. rapports jfl fekfeté' {rëu d'observatîôhs qui 
soient analogues. ;t/n'è'àé'fcélleS qùî lui re$. 
semblent le pliis à'é'té ]3ubHëè par M. le' profes- 
seur Dubois y ^àdLn^ le çinqv^ième Bulletin de la 
Faculté y année i8o5 , page 87. 



SÉANCES DE LA FACULTE. 

r M. le Bacon CapeUe , .par deux I«Urçsi 4i0!ér6ii- 
tes , consulte la vFaçciltéj i.q sux.U qM^9tiqn de sa-^ 
YQÎr si les grains di|s da 49cteox Franck ^ ne. sont 
pas nn remède secret. MM. Deyeux , Des Geuetffis. ^ 
et Orfila y commissaires. 

a.o Sur un antiTlôlé §yplîttifiqac proposé par le 
sieur Gouly, MM. Roux^ et»AC3/jo/i/»|^. commissaires. 

MM. les membres de la Comm^ission de Tlnstruc- 
tion publique, font part à la- Faculté de la nomina- 
tion de trois nouveaux collègues ^ qui sont MM. iVx- 
-colle y Rendu et Poisson. ». 

M. le Préfet de Poticc adresse un arrêté qui cliarge 
MlVt. !es commissaires de la Facilité fst deTEcole de 
Ftiâi:macie, 4e visiter Us magasin^, de .droguerie du 
sicùr î)iibail neveu. 

L^A^semblée entend le rapport 4e la commission 
honiméé par le concours ouvert ; afin d'accorder la 
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quatri^Bie réception gratuite , légi^ée 'pat fea 9f. Vm 
profesfseur Cabanis. Cette réception e»t' accordée if 
M. Philippe Béclard , et attendu qpue M. Gr\ffàrdt 
a donné des preuves de capacité dans tous les exa- 
mens ^ it est admis i sou tenir la Thèse. ' 

On nomme une dépùtniion pour assister i la dis— ^ 
tribution générale des prix de rÛnirersité. 

a4 Août. 

L'Assemblée nomme une commission ponr loi 
faire un rapport sur la demande faite par M. Dw 
tertre, de publier le muséum d^ la Faculté. * 

M. Lallement fait un rapport sur les bandages 
herniaires du sieur Vallérius\ les conclusions sont 
que cet artiste Ihérite d'obtenir un brevet. 
' MM. Vauquelin et Chaussier font un rapport en 
faveur du moyenemplojé par M. (xamiVr^ droguisfe^ 
à Paris y pour pulvériser les substances médicamenw^ 
tenses. 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 
• 3 jtoik. 

M. te Maire d'AngerytVe, chirurgien et den- 
tiste, présente un appareil pour administrer des fa- 
migalions ou des bains de vapeurs et gazeux , an 
moyen d'une machine transportable. MW. Aich^ 
rand et Tkillaye fils sont nommés commissaires. 
M. Zéyéillé lit en son nom et en celui de M. Rayer^ 
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Cottard un rapport sur an€ obi^ervatiori adressée àU 
Société sormi cas de croup , par M. le docteur CJuUUyx 
Ce rapport et ^s conclusions spat i^d^ptiés. Il ^*ëtft- 
]>)it une diacussipn sur les différeQces que présen*- 
teo^.dans quelquc^s. e^s les w^iaest ayec Toiz cvoa> 
pale, et l^es véritaUes cnonpis. Dans c^tte disqnssioo , 
lANL. Réçat^er,^ Gmrsent^ JFou^uiery Duméril et 
JPerc^ développent successivement leurs opinions^ 
^t rapportent quelques, faits qui sont de nature k 
autoriser ou à infirmer cette définitions sur laquelle 
M. Guersent annonce que M. le docteur JBretonneau 
médecin à Tours , prépare un grand travail. 

. M. le I>aron Xtarrey présente à l'examen des roeo^ 
bres de la Société , un militaire auquel il a fiiit l'am^ 
putation du bras dans rarticulation scapulaire ^ pour 
un anévrjsme de l'artère buméralé. 
' M. Ca/o/i^l, mécanicien^ passage Beaufort ^ rue 
Quincompoix à Paris , présente des ceintures et 
autres appareils & l'aide desquels il se p^pose de 
s'opposer à l'onanisme dans les deux sexes. M. 7%ï/- 
Id^e^ls est chargé de faire un rapport sur ces ap^ 
pareils. 

17 JloÛL 

M. le professeur Maunoir y correspondant à 6e- 
fiève^ adresse à la Société un extrait du dernier vo^ 
lume' des Médico-Surgical Transactions. 

M. le docteur Cayrocke , correspond/Eint de la So- 
ciété k Mendes, adresse un modèle de tourniquet^ ^ 
avec Ia fourcbette d'argent qui a donné lieu à l'opé-^ 
' ration de la gastrotomie y et dont Vbistoire est con- 
aignée 'dans le numéro ^VIII du Bulletin ( 1819^ 
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^Uecliôn^dek.F^cBifcé. ..' •<..;!..: 

cas d« cbirurgNf , doM }eifuel lés^ inm «i*féi^ ]^rin«> 
cipëlesde l^âtMft^lkU»^ tf^Mt été Coa^ëi>, It i^ «rtt se 
àetxnt lier qtte te tAMiè pi^l«i«i^ tféibpiiié^ âe^Vàv- 
tére huméfale' vefiK te tiéf!^ îâférÀeiii^ dil brir», sans 
lt«r les àttèrM iijfértenrés. It ftéiëtiiè te it>tf!acté^qiH 
« ét^ guiA ecmplèiéhiMt eirïMdifHf de sil semaine^. 

M. Thilldye iX% j lit en soii nom et' en celui de 
M. le professeur Richerandj un rapport^irés-dëtaillé 
sur l'appareil présenta S Bsi Sobî^té par M. Le 
Maire d'Angerville, IJ aptèk ^^àvis * de MMf. les 
commissaires , hauteur ayant fait imprimer son 
travail et ptibtié là fîguce de son appareil,^ le rap- 
port d'ailleurs avantageux^ sera considéré comme 
verbal. . 

MM, Dujnéril et Guersept (qh.i un,. rapport sûr 
FouTrage de M. le docteur JRoc/kofix^çQrrespondant, 
ayant pour titre,: Recherche f . sur la J^vf^re Jaune. 
La Société donne son approbation à ce rapport qui 
ne pourra, être imprimé que dans son entier et non 
pareitrait. /m 

' M. le docteur Breschet présente à l'examen des 
membres de la Société, dhc pièce d'anatomie patho* 
Ionique , oflVant one soi*'te '^e ptoidngement polypeux 
dans rintériéulr de resloitiat;. 

M« le docteur Récarriier expose verbalement l'his* 
toire de deux cas pathologiques , dans lesquels il a 
observé sur des cadavres d'individus dont il avait 
observé la maladie, des so^tei de cicatrices par suite 
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d'ulàëratiôii jdes membraAe» de restomac. Il pré-^ 
ienle uae pî«oe de ce genre. 

On don«tt ledUre d'une observation . de M% le 
docleur Moclioux ', ayant pour titre : Symptômes 
de^ ehotera-ntorbus y déterminés par la présence^ 
^*un c^cjul dans le ^an^if-de l'urètre. 

M. Jules do^uet présente à la Société plusieurs 

I/i^^s d'imdtomie pathologique qu'il a recueillies à 
'hâpilal SaînULouis > savoir : 

' a .o ,Une àarie de l'articulation atloïdo-aiLOÏdienne, 
trouvéoi sqr 1<? cadavre d'une jeune .fille scrophu^ 
leuse , âgée de seize ans> qui mourut après avoir 
éprouvé dans lé cou de très-vives douleurs ^ sur-tout 
pendant les mouveniens de rotation de la tête. L'af* 
Tcction avait été regardée et ti^aitée^ par les médecins 
ordinaires de la malade ^ comme un simple tortico^ 
lis. Trois iours avant de succomber, la jeune fille avait 
commencé à éprouver un engouà'dissement général de 
tout le corps, accompagné d'une tiès-gi-^nde difll-^ 
çullé dans les mouvemensdes membres; cette para« 
lysie augmenta insensiblement jusqu'à la mort» Les 
surfaces articulaires gauches de l'atlas et de l'axoïde 
sont corrodées ainsi que la totalité de l'apophyse 
odonloïde ; les ligamens orrespoudaus sont en par- 
lie détruits et sopt baignés par une abondante 
suppuration qui s'est épanchée dans le canal rachi- 
dien et comprime la moëUeépinièie à son prigine. 
M. Jules Cloquei a déjà observé plusieurs fois cette 
maladie. SUIT dç^ enfans serophuleux , et , chez pres- 
que tous y la mort.a été précédée de paralysies plus . 
oa moiriS'générales. % , . 

a.9 U/le fracture de côte 'compIiqUdQt une plaie 
Quinzième année. Tome FII9 20 
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pénétrante de poitrine. Un artificier^ d'une forte 
constitution, fut lancé h plas de quarante' pieds 
dé hauteur par l'explosion d'un baril de poudre à 
eanon, près duquel il tmvaiHait , et retomba- sur 
les débris enflammés de son habitation. Ce mal-* 
heureux, torréfié depuis les pieds josqu'i la * tète ; 
eut la forcé de se relever et la présence d'esprit de 
se plonger aussitôt dan$ un bàssio rempli d'eau ^ qui 
se trouvait dans un jardin voisin *, il courut ensuite 
réclamer des secours i rh6pital Saint-Loois, où il 
mourut , treiae heures après son entrée , des dou-^ 
leurs produites par ses brûlures/ et d'une plaie péné-» 
trente , placée à la partie supérieure latérale gauche 
de la poitrine. La plaie avait été produite par la 
t^te d'un gros clou, qui avait fracturé le bord supé*- 
rieur delà troisième des côtes «ternales gauches^ 
traversé le poumon correspondant, et s'était arrêtée 
au devant des vaisseaux pulmonaires qu'elle avait 
respectés . Cette perforation du poumon , accom*" 
pagoée d'une ecchymose profonde dans tout' son 
trajet , avait occasionné un épanchement ' d'én<* 
tiron dix onces de sang dans la plèvre gauche. Le 
cadavre présentait encore plusieurs autres lésions , et 
notamment une grande quantité de grains de 
poudre incrustés dans la peau et le tissa cellulaire 
sous-cutané. 

3.0 Une fracture de l'humérus. Un enfant ,'égé 
de treize ans, s'étant introduit dans un jardin pour 
y dérober des fruits , reçut un coup de fwsil chargé 
â gros plomb. Il fut envoyé & Thôpital Saint" 
Louis, et mourut plusieurs jours après son entrée y 
d'une péritonite' des plua intenses k laquelle on op- 
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fûêtL sans sortes tous les mojeos antiplilogi s tiquer 
généraox et local» priescrifcs en pareil cas. A rQOver«« 
tnre dacadaTre, M. «J. Cloquel trouva : i.o qa*un 
grain de plomb aTail percé les pa^oîs^dela poitrine.^ 
ouvert la yelne maimiiaire iaiernalet détermina 
un épatockenienfc oodaidéraUe de '^a»^!idaiiS' le- mérf 
diastin aniërieiir ; a;o qu'un^ antre, grain avait tra- 
versé la'cavflé abdotninalaiia-dèastts de Tainedroite^ 
et perforé d'outre: eki: oUtre^trois drconvc^tions d^ 
l'intestito gtèie; que ces plaies du canal digestif ^ 
qooiqntf fort - étroite^ , (avaient permis aux ma« 
tiéres 'fécales < Aë passer dans le péritoine et do 
cauaear une iDflamÉna'lion> mortelle de cette meui-i 
bra^Q*^ 3*0 qu'un troisième grain avait pénétré dans 
lebras droit , avait perforé Tos^bumérus k sa paflie 
moyenne d*unr ouverture parfàitemeiVt ronde) ce 
-grain avait éclaté la paroi opposée- de Fos oontre 
Jaquette il s'était âpplati, et se trouvait contenu 
dans iè cdn'Âl ttiédqllâire \ 4.o que les autres blessu* 
res'étâiént pour là plupart superfici^les et beaucoup 
molbs graves que les précédentes. 

M. Dui/al fait un rapport verbal sur rourrage 
de M. le. docteur I^e la i^a/re /intitulé : Traité de 
la partie mécanique de l'art du chirurgien-dentiste 

M. îien€uddin fait tin rapport sur une fièvre per- 
nicieuse odontalgique, observée par M Goury. Le 
rapport est adopté, et fera partie de ce numéro dû 
Bulletin. 

Id. J. Cloquel offre à rexatuen dès mem)»res de 
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}a Sdciétc un .exemple rare dVmphj sème do iisso 
eellaiaîfe qui réunit les tuniques de r^stomac. Ce 
cas p^tliçdogiqueià été troavé sur.Ie cadavw d'un 
jeune homme'ftorophuleax^ âgé de aoana , qui mourut 
i I*)i6pital St>I»iria/daiis le dernier 'degré . dis ma- 
rasme y à la suite d'une carie de la colonne veiiébraleé 
La surface extérieure^ de Testomac. eât Uanche et 
toute mamelonnée ; Jês. parois, de cet organe sem- 
blent avoir .été insnflées .et ont.josqu^à près d'un 
pouce d'épaisseur dans plusieurs endroits ; leur dis* 
tension est* moins considérable aut environs» du pj- 
lore. La^ menvbranei muc^ueuse est exempter de lé- 
sion organique-; elle est. d'une teinte paie:, parait 
tuberculeuse, bosselée , à raison de l'air qui là 
soulève, et l'isole en grande partie de sa tunique mus- 
culeuse. Les deux feuillets antéiieurs du gr^nd épi.- 
ploon^ qui se fixent à la courbure colique de l'jesto- 
niftc, sont également di.'tenduset séparée par de Tair, 
ainsi que Jns deux lames de l'épiploçn gastro-^bépati- 
que.IiestaUtresr'eplis du péritoine et le tissu cellulaire 
des autres organes .ne. présentent pas la moindre trace 
d'emphysème ; l'air épa"clié est inodore et n'a pas 
été analysé, Le malade avait présenté plusieurs jours 
avant sa mort une inappétence complète, sans aucun 
autr? symptôme du côté de Teslomac. M. J^jClççuet 
attribue cet jempliysème h une exTialation gazeuse 
insolite , du tissu cellulaire des parois de résioroac. 
Le cadavre avait été ouvert ppu de temps après la 
inort et n'oiTiait d'ailleurs aucune trace de pulré- 
iaction qiif ^i\t faire attribuer le dégagement du gos 
à un commencement de décomposition'/ 

' M, Çlçquet9L déjà recueilli plusieurs cas de cettt 
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«thaUtion accid/eotelle d*air dans diverses parties da 
tissu cellulaire; il observe, et M, le professeur Ckaus^ 
âier avait aussi £dt cette remarque , qu*il n*est point 
ir«s*i:are de ifOuv.er les parois de la vésieule biliaire 
einpbjsë^inAteUs«s.M..7. Cloquet dit avoir rencontré 
plusieurs fois i^tte alTeçtion sur des cochons nouvel- 
lement égorgés à Téobaudoire de la rue.de Roule , et 
rappelle avoir présenté il 7 a deuxans , k 1a Société, 
une variété de cette afiection : elle consistait dans 
des paquets volumineux de vésicules membraneuses, 
arrondies , kjstiqqes, transparentes^ tendues, rem- 
plies d air , soutenues chacune par un pédicule' vas- 
culaire très -étroit , dont le volume variait de celui 
d*un. pois^ jusqu*4 celui d'une petite noix, et i qui 
se trouvaient attachées comme des espèces de grap- 
pes aux intestins et au mésentère d'un porc. 

Ml. Thîllajre fijs, fait un rapport sur les ceintures 
contre ronani^me , présentes par le sieur Galand. 
Ce rapport et ses conclusions sont mis aux voix, et 
adoptés. . .' j • . 

M. le docteur JBoMiï/on, correspondant de la Socié- 
té, à la Pointe-à-Pître(i) , adresse à la Société: i.oUn 
très grand individu de vipère venimeuse, conservé 
dans Ta Icobol , du .genre irigonocephale, ou vipère 
fer de lance de là 'Martinique, z.o Le produit d'une 
conception extra-utérine, retiré du corps d*u ne në- 



(1) Nous apprenons è^ rinstaiît , et avec le plus vif re- 
gret 9 la mort de cet intéressant et zélé correspondant, 
qui a isuccdnibé à une (lëvi'e de mauvais caractère 
dont il avait pris le germe en faisant une ouverture de 
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gresse par ropératkm de la gastrotomie. 3.» Tra# 
AléBioireft mannscritësuron casd'anéf rjsineda ecKor^ 
tvt une superfétation ohesiiiié n^raisé qui-estaècéa-^ 
ehée à la fois d'us nigr« et dr'oti malilré; siil^ une 
gnc^sesse abdominale qui a nécessité l'oùTertaré da* 
Tentre; MM, Husson éti>^ionnei(iliJtônt*été'nomtnés 
éommîssÎEiires; 

M« le professeur JJupujrtren communlqde Un fait 
etiriéai sur l*bpéràtiôn d'une nécrose de Vos dâ 
B'ràs. II présente ensuite de pièce d*anatomie patho- 
Idgique suria foirihation du cal, il expose verbale- 
ment ses observations k ce ^ujet et il promet de ïes 
dotiner par écrit. 

' Où ' pnc>cède , d'après la convocation faite & ce 
Sd)Gft'^ 3ila nomindtidn des membres coHespondans. 
M. le Secrétaire fait un rapport dans lequel il expose 
les titrés des divers candidats , et la Société nomme 
Corrëspoadans les personnes dont les noms suivent : 

CoRIlESPONDAlfS NATIONAUX. ^, 

' MM.- • 

/isselin , Ô.-M. à Caen. 

jîou/tcr ^ Cbirurgien en clief de rhôpital général k 
Amiei^s. 

Maycnc ( de Gordon) , D.-M., ( dép. du Lot). 

Rapon , D.-M. , à Lyon. 

'^er^iely Ï).-M. , à tliàlon-sur-Saine. 

MçMlaifi jeg.ne^ Cliirqrçi^n de Tbôpital de la Cha- 
rité A Lyon. ', 

Silpj, Chirurgien en chef de rUftpital de Grwoble. 
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BiessY j D.-M. , k Lyon. 
TroÛiet , P.-M. , k Lyon. 
Elkendoffy D,-M. , à'Senlis* 
Godelle , D.-M. , à Soissons* 

Coerespondaivs Éteangees. 

MM. 

Le Dr. Willam Hutchinson , k Londres. 
Le Dr. Piguillemy Professeur de clinique k Barce- 
lone, (Espagne ). 
I.e Dr. Edouard Kintish , Médecin k BristoL 
Wutzer^ k Wesel en Weslphalie. 
Mucky k Landshut en Basse-BaYière. 
Mœlkis j k Clausthal en Hanovre. 
Holst y k Christiania. ^ 

* « C. DUMÉRIL, Secrétaire. 
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DE Médecine;, g^ïi^u^ 

P^ARK/tAfcïÊ,etc. 

. * ■ ■ ■ ■ ■ - .. .. . , ^ 

SEPTEMBRE iSao. 
RECHERCHES 

80a UNE MALADIB BircÔRB ;P2ir CONNUE QUI A 
ASÇU X£ NOJ)C| , X>P . . SUtMOJ^hlSSSMBNT mt 

Far Li..N Rostak. 



• JrUroduciioh. 

X OUT médecin doft à ia science lé' tribut de ses 
observations* Lorsqù^il rencontre des faits nouveaux, 
ou des faits , qai y 'sans étire nouveaux y confirment 
des véritës encore' obscures , et non généralement 
admises y ou iniSrment des prop<;M»itions fausses rc* 
çiies comme dés vérités iiicontesti^blés , il est de 
son devoir d*en faire' part 4 ses confrères , qui de-* 
viennent ses )uges. Ces juges sont d'abord dif- 
ficiltfs à convaincre, parce qVil est toujours péni- 
ble d^avouer que Ton sVst trôippp., et 4'autapt plua 
que Terreur est plus ancienne*, mais subjugués enfin 
'par rascendant de la vérité y ils finissent i6t ou t^rd 
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par se ranger soas sa bannière. Un médecin capable 
d'altenlionj c[tii a;i(jiig^<lfnfls iînterrogé>la nature 
vivante et morte ^ qui^ fondé sar des obserrationa 
imiiUiplié«a,^«f<^% B<rfir rBDIwiiia quel({ae Metktoh 
^tiërqiié vérUé/ 'doit' lilràver les sarcasmes de Ta* 
tnoar-propre.bumi^i^ ,. dojt «i^pi^s^r \fi^ ;jirriailIerLes ^ 
les outrages de Quelques contrèresignoraos, d'autant 
phifi npinifttr^f qu'il» e&t moms -iru , et rendre 
public le résuUAl àè> M ^bstfrtàtioDS, Ses antago- 
nistes , il esl vrai , croiront triompher lorsqu'ils 
auront opposé k "séà Ailé , lés ojiitiibns péniblement 
^rassemblées de ses prédécessescs , bien que te soit 
yKéciaémsmtpôof oomlMltre Oès nUémes opinions qu'il 
ait recueilli ces faits* Ils ne réfléchisseh^ pas que des 
faits ne peuvent Itré /)e^ne diirai'pks détruits ( parce 
que rien ne peut détruire des faits ) , mais balancés 
que par des faits conUîndiiUoif^ , et que n'en ayant 
pas à opposer , ils ne sont pas jauges compétçn^ | |^l 
clevraient se taire. Mais le désir immodéré- de faire 

barler de soi , et la certitude de trouver des Mproha- 

j' '•i'*' • . • ' * ' ** ' '* i ' • ••■ •• 

teurs et des auxiliaires dans )es autres aniour^- propre 

Kumiliiés. leur fait entreprendre de combattre tout Ase 

qui neu^te leui*^ nréiugés. Néan moi nS| pour emprujci- 

i^r le langàg/9 de Ûespréaux, sj^ q^iel^j^efois la ^ca- 




r bois au on eiifonce dafi^,Ve^u 
titrée 1(1 m^iif ; il demeure aujqnd'lant m'w Vf- 
retient ^ plais htemot^ta.main ^e^ofil à fe làfscr.. 
Il se relève et gagne lé dessus. 
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£i| Tftin la .colère et l'enyie .. ^ ^ 

S*arment contre là vérflé , * 

Le temps V«rrache à lent folie 

£ï^I^se4dièrélcrBilé.i . .7 

- Ce n^èst pas à celte adresse que j'ai la pr4tentio(\ 
d'envoyer mes Recherches ; j'en fais hommage i\ 
mes contemporains r heareux s^ils en retirent queU 
€ftlè frtiii Ceux qui étudient la nature verront sf 
j^i' bbseè^é avec attention^ ils confirmeront jp^$ 
<)bserVâtiorrs si elTes sont fustes^ redressefo^^t nies 
erreurs ^ si j*en ai commise^ , et rejetteront pién^e 
toutes mes con^quehces si je les ai mal déduites. Je. 
recevrai leurs critiques avec reconnaissance ; je serai 
d^aatant plus satisfait d'être éclairé sur lè'^oint dont ' 
j «"m'occupe y qde les faits leis plus multipliés sont loin 
d*^aveir jeté sur cette matière tout le jour que j'an.^ 
rais désiré. J^ai observé de mon mieux ^long-temps 
et'on graisd nombre deibfs-,je prie le lecteur â,e 
peser toutes ces circonstances^ et de ne pas juget 
trop vite et stir on petit nembre de faits. Quant ^ 
deux qui^ faisant des livres h la mode de Fabbé 
Trublet j voudraient rejeter mes observations parce 
qu'HsfiVnt rren vu de semblable , ou parce que telles 
0U' telles Aoforftés ti*ont pas connu les altérations 
dcmt je pairie., ou les ont c0nfondues sous une même 
dénomlBation , je déelare' d'avance que je n'en iâfs' 
ajqquii cas. J'fd p«ia toatés )es ppéeautiotis possible^ 
p^iir ne p^s s»e li^isser écmiiiier pair dès opinions fo^- 
métfs ^avance. Pour éviter de donner h mes obser* 
•VaCfbM là conteur de ma façon de penser, je n'ai pâ$ 
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voulu les recueillir moi-méine ; je les. ai confiées à des 
élèves iateUigenS|iastri;iits et exercés. aindànt mieux 
^l'exposer k perdue quelques nuances^ui auraient pa 
m'étre utiles dans le tableau que je vais tracer^ que 
d*eiiçoarir le soupçon outrageant d'avoir fait fléchir 
la vérité. Mon respect pour elle a même été iki point 
que je me suis abstenu de toucher k la rédaistion 
des observations ; j*ai seulement corrigé quelques; 
négligences de stjle qui avaient échajppé à leurs au- 
teurs. Tels sont Us garans de Texactitude que.j'al 
mise dans mes Recherches ^ et dont j'ai cru devoir, 
faire part au lecteur. Qn me reprochera peut-être 
d,e. n'avoir pas multiplié davantage les citations d'au* 
tdurs \ je répondrai à ce reproche d'jabord que je' me 
propose de donner mes (^servalions , et qon celles 
d'autrui j il. faut laisser le plaisir de compilera' ceût 
qui sont assez malheureux pour n'avoir rien à four^ 
nir de leur propre fonds ; en second lieu^ que lel 
recherches bibliographiques que j'ai faites ne m'ont 
rien appris de satisfaisant , an point de me conduirai 
à, penser que cette maladie est une découverte^ toot^ 
moderne y que plusieurs personnes peuvent avoir vûéi 
à peu-près en même temps^- aucun auteur tt^én 
. ay-ant traité ex projhsso (i). Je sais que pour mon 

(i) Il est juste de dire qu'il existe quelques Disserta- 
tions où Ton parle de cette maladie ; que Horgagni* ena 
cité quelques e^emj^es; que U. J&oçfaoïix, dans ^uooali^ 
^able Japnographie sur ^Apeplexi^^ atraité.ducamiii^' 
lissement cérébral; que MNU. Abercrombiet dausi^ua 
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oompte elle ne. m*a été commaQiqoée par personne, 
et )e ne tronTe pas à cela on grand mérite ; il n*a 
lalla qne Toir ce qai se présentait de soi-même. Il y 
a enTÛron neuf ans, n;ie malade offrant tous les 
symptômes d*nne attaqne d'apoplexie, fat amenée 
à rinfirmerie de la Salpétriâre : le médecin , dont je 
anivais alors la visite en qaaiité d^élève interne, dia- 
gnostiqua un épanchement sanguin , et l'habitude 
oà j'étais de voir justifier son diagnostic , ne me per- 
mit pas de douter de sa justesse : quelle fut ma sur- 
pjrise , lorsqu'au lien de l'épancliement que je cher» 
cliais , je ne rencontrai qu'un ramollissement consi- 
dérable d'une partie de la substance cérébrale. Cette 
altération , toute nouTelle pour offi , me frappa tel- 
lement , que mon attention se dirigea sur elle d'une 
manière i-peu-près exclusive. J'en padlai à plusieurs 
médecins fort instruits, dont les uns m'objectèrent 
qu'une pareille altération ne pouvait pas être surve- 
nue tout-à-coupj d'autres dirent que c'était une 
apoplexie nerveuse ou séreuse ; quelques-uns , qu« 
ce qne j'avais rencontré n'était que l'effet de la tem- 
pérature on des manôsuvres violentes nécessaires 
pour briser l'enveloppe osseuse de l'encéphale y etc. 
Bien certain d'avoir rencontré une altération mor- 
bide, je ne me laissai nullement ébranler par ces 
objections , et je résolus fermement de poursuivre 

^mmm^^m^^ ■ ■ r i ^ .. i i i i ■ i ■ n ini ■ i i i i n i ■■ i ■bm^km i i ■■ 

Mémoire sur l^Inflammatton* chronique du ceiveau, 
•ricfaeteau et Moulin en ont. aossi parlé , mais d'une 
flïlaaière plus en moins accessoire. ^ ' 
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mes recherches pIus^ttentiveTnpnt,que j^amais. J/s^- 
CAsioja ne terda pas à se présenter de no|^uyeau. et 
je tfouvaj les. roéfjnes altérations chez an^randjipffn 
hxe de^sujets^ijui ^%aient offert les^ mêmes sviçp-* 
tomes. L'e^emplç le jp^us fpaD|pant de, ce ee^e ef^t 
celui qui SiS jyésen\a peu.4e teri^ps^pi^s, dur^^^t on 
de jces excqlleiis fco^fs de clinique, dont IVf. {^n(^ré-« 
!^ea.uvai^ rabaissé la tra(^ilion à la Salpétrièie.^Unç 
femme avancée .en âjga /Tut ameû,ée^ ^P^^^ f voir .pcwfda 
subitement connaissance^ 4V?A» éf/?t ccwpl^t d'W^ 
miplégie. L*o(>servjitjon fut,requeiWi€| ) on npt^e;^^ 
tentent U degré , de coma ^ d^jnt^lli^çQ.cç ,. ^e se.^i^^' 
^litéy de contracliH,t|é^ etç, ,: et^ rpu.ver^tpr^ .Oijk 
trouva un lobe. en l lier du cerveau (h^ mis p\i,4iie). 
jpa molli et de couleujr rosée. Çe^t élèves avaiçiit v.th 
la malade^ plus dj^ cipi^ufnte furent témoins de 
J'oM^erture. Cette ^observation ne Jfut pas perd^.p 
pour moi. J*a va VI été frappé^ corroie JW.t leiçond^^^ 
des çi^nes d'apoplexie *, mc^is j^avais rem!ai;2ué , ^é 
plusyjan symptôme annuel on n'avait pas fai^t ^tt^i?- 
tion.: lpr$qp'4)n,4emai^ds^it à. la malade ou elle spuf- 
jfrait ) elle ne répopdait jpas^ ^TK^is ell|s portait lenl.e; 
ment c^t avec p^încj à sa tête^la maip restép mo* 
bile -, ellp s'efforçait même machinalement, de la di? 
riger yer^rcett^ p/irtie.sans en âti^e^^sqllicitée. Je n9 
savais, pas algrsi anelle valeur pouvait i^voir ce^igne.^ 
on verra plus bas de qoel prix il peut être. Une re^ 
marque assez singulière , et qui doit trouver sa place 
'icî,c'Qst que lors.qu*ûn'medecl ri observe pour le^ 
premières foià un*tna\]laàe de ce ffprjre^ jl n'^st (c^Pif 
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fil il ne tiç^t compte que dés sj^ipifrinès de Tapo* 
jkle^ie : .au point que si vou« Ipi demandez , après la 
^ort46B malades^ S*U n'y avait fias quelques n«an« 
oes capaUes de faire distinguer ces deux lésions , il 
he dira pas qu'ilne 1^ ^^^ obserf^ee, mais {fu*Mei 
n^emstaienl' pas , \^uUl iCy en avai$ aucune. 11 
ni^est arrivé de reooniûf^tre , dans le vivait , cette 
^att^riit joif 9 4*eto j>né7eiiir quelques personnes y et dé 
jlaisseir igi^iMrfsr le .dif gnoslic k i'éiève oliargé de re* 
coeiUpir l!oh5eryiatiQn i el^ l)ien I celni-^ci décrivait 
jexaciement Tapopleine j et ne voyait qu'elle. J V 
même sons les yeux des observations renées incom* 
plètes k cause de cela : je pourrai même citer toutes 
celles que j*ai recueillies moi-même jusqu'à une 
certxiine époque ^ elles sont toutes intitulées Ape- 
plexies ; les symptômes tracée n'indiquent pas autre 
chose. Les personnes y au contraire , prévenues du dia« 
.gnostic,i/?qoi;i^aiss:ent U niarqliede la maladie , ett la 
décrivent pijas pi^^tUMeent. An bout d'un certaia 
temps ^ .elles parvieimep^ k le$ reconnaître ellfs> 
méme#.Les élèves qpi ont sniiri ma visite sont même 
a&sez |b#ilHleâ eu c^ genre. Il fallait donc arriver à 
distinguera pepilant la vie , /deux altéralioas orgautr 
ques si différentes. \l y iiic^t ie grandes difficuliési 
aurmqater. On doit avouer que |a dsstrfKUiop de U 
.même partie 4qU)^Ymv^i^u k la mé«ic aUé*nfîo^ 
dans )a fonction .à J^qt^lle préside cette partif^^ 
.cette réflexion m'a souvent ojtti.édi dansmes recU«5r|e 
eties; mais enjGn , persuadé que des causes diverse^ 
doivent avoir des erfi^ts différexis, j'ai persévéré daii|i 
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mon ifiTestigatton , et je suis parvenu k reconiiallrd 
cette i^iofQ arec presque autant à,e probabilités qne 
les antres altérations organiques. C'est plutôt sur la 
marche de la maladie, sur des nuances fugittres , 
que ce diagnostic est fondé , que sur des signes pa- 
thognomoniques; mais en existe-t*il pour quel- 
que maladie? L'écrit que je 'publie aujourd'hui est 
destiné k éviter aux lecteurs le travail qu'il m'a falln 
faire pour arriver au point oà je suis parvenu; bnt 
d'autant plus avantageux peureux, si je l'atteins, 
que tous les médecins ne se trôuvent'pas convenable* 
ment placés pour se livrer aux mêmes recherches. 

CHAPITRE PREMIER- 

Description de la Maladie dans son état simple ' 
et régulier. 

jLa maladie que je vais décrire affecte Fencéphale; 
elle est constamment caractérisée parle ramollissement 
d'une partie de sa substance, et souvent par le change- 
ment de sa couleur naturelle. Il semblerait , d'après 
cela y que rien ne devait être pins facile que detrouver 
un mot expressif et harmonieux pour désigner cette 
altération. Je me suis cependant armé vainement de 
Castelli, de Scapula , de Schrevelins , et des Racines 
Grecques y mon génie nomeuclateur n'a pu me four- 
nir que des noms plus ou moins barbares , dont le 
plus court n'avait pas moins de six syllabes. J'ai donc 
abandonné cette vaine entreprise, laissant k d'autres 
la gloire de la mettre k &o. Je n'ai pas voula , comme 
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Bf/ Aberèombie 9 donner & cette aMràtioh le norà 
êtinjlammaiiori chronique du cerveau, d^aoord parc^ 
qu'elle n*ést rien moins que toujours cWoitiiiue , ea. 
second lieu, {>àr ce que je ne suis pas convaincu que 
ce soit toujours une inflammation ^ c'est par cett^ 
dterùièré raison que j^ai rejeté le noîfu S^ Encéphalite 
qu'elle hiérité y je pensé, dans certains cas , maiisnon 
toujours, ^e ine suis dont déterminé à laisser 2i cette 
maladie la pcriplirase sous laquelle 'on là' connaft 
déjà y et qui désigné son pMiidpal phénomène. Tou- 
tes les maladies devraient être nommées^ en effet, 
d*après1e genre d'âllératioii qu'elles prôduîlsèrit dans 
les organes; jusque \k le langage' médibâi' est con- 
damné a la plus dégoûtante confusion.' Nous appel- 
lerons d^onc ramollissement du ccfvéau /la maladid 
dont nous nous occupons. 

Symptômes de la malq4^i^., 

.On petttt distinguer deux pér}(ydes bien tranchées 
dans lie ramollissement cérébral ':'*'' 

.$. I. La première n'offre que de^r phénomènée 
vagues, qui sorviennent dftns'une feule d'affebtions, 
qui échappent à Tattention du médecin ; qui, pidr 
eux-mêmes, n'ont presque aucune valeur ^ mais qui 
deviennent de la plos haute importance et serrent 
beaucoup k caractériser la maladie , lorsque cellè-éi 
s'est oiianifestée par les symptômes de la s^bnde 
période. Us Sont même d'une telle importance', que, 
lorsqu'ils n'ont pas existé, on qu'its n'ont pas été 
observés ,. le dioçuoslic est iilfininienl ob^or. 
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Il n'exista sonyant qu'un ou deux de ces fVéner 
snèoes, et ils suffisent ordinairement pour fairi^ 
reconnaître quelle est l'espèce de lésion céré^ 
brale , lorsque le^ syjfipl^ïj^es de lu 84çcoo4® p.^-* 
riode viennent k se xQOQtrer. Voici cçs phénoiçèn^s 
précurseurs c Le ip^Ud^ qyi doit être frappé de ra- 
^ollissemen.^ 4? ^çrvejia , ^s^ quelqqefbis en proie 
il mie ,d.^^lfiaf ,dj^ %.éie fixe, opiniâtre ^ iotoiérable* 
.Cefte dQu^j^r. résist? çf^inf'ii'^iQ^'^^ ^ ^<^s ^Ç^ 
niojpens qu'on ein|>loie pour la calmer , elle persiste 
pendant un temps plus ou moins long y plusieurs 
)OUfs, 09 méipe. quelq^eç mois. Cette douleur 4^ 
tét^ n'existe pa$ toujouri , itiai^ lorsque le n^aladp 
l'a éprouvé)», et que le n^^decin vient k rapprendre, 
il doit ^redouter le r^imoUissement cérébral. Des 
vertiges rendent la marche du malade vacillant^ ^ les 
facultés de Tîntelligence^ qui, comme l'a si profon«» 
dément démontré M.^e IFracy^ si faiblement coin*' 
batta piw- Jle dpcteqr Spuf^sbf^îip r p/euyent ^e r^^f^lre 
k la faculté unique 4ç 3.<^ntir , 4^iriç^pent plp9 P^r 
twt^^'i J^s peccpptioi^s tfpM^ l^ntçs^ Ip jujjement pé- 
nible, U iDéfuojre ff^\fXe .ef in^f^i^^ riipagijçi^tio/i 
llQlle ; les Mié^9 çpMfosi^ j Ift4 ré|>q|i|^ /IPÇt ipfp^a- 
danj jvf teç , ^^ p]le9 i^ ^t^i é^^^s^^ qu^vec y^fw» 
CiBJfJiWoe Jevlem*^ jipx^§ WP^ mPJ W^Mf."* réfl^î:.iQfti 
Ja I|in{;i),e pç^i^ ôtr^ ep>b^r<:wj|çilij^'^M^|:ç^ fois, }p ip^ 

il 4«vKR( ff»QW«4 t|ipit»r^,p)!#lBt^fi q'ielqv.çftU 
ûidifférenL U^ sonvej^t djp Ifi tendpnçje ^u ^^i^fQçil-, 
U n<{ déraisonna pas „ iimi> jç^ pe^f^^nucs q^ l'eix- 
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tbtirëtt s^aperçoivént qbe son inteiligehce n'est plui" 
dans son ^fét 'naturel ,^ elles disent drdinairemené 
^u'if a là télé un péù ilérangée. Indépendamment 'd^ 
cëè^ytiïpiSmes i on observe des fournïillemens y des 
engoordiîiéemens dans f un dés'membjres, ord!inaire- 
OiéVii'yéfsiesdoi^is, cle la mfjlciitté k saisir les 
ëb}ets 'y ou oien de la roicleur ^ poussée assez souvent 
Jà^qù'Jl une certaine contracture; là. sensibilité du 
faiéfmLre malade n^e^t pas toujours diminuée du. rapport 
oé la contractîlité*, il arrive paribis qu^efle est augr 
îAèntéé au point que le moindre attouchement arrache 
âès cris a la personne atfectée; <tes douleurs ne pea- 
Téni être confonaues . aVec cciles ctu r^umÂtisnciei, 
èlle^ sont toujours exemptes de rougeur , de chaleur 
éi de (uméfaclion y phénomènes, c^ui accompagnent 
cette dernière maladie lo'rsqu'elle.est #iguë ; les fa«- 
cbKés intellectuelles ne sont pas toujours diminuées^ 
it arrive qu'elles sont perverties et augmentées^, ie^ 
înalade éprouve quefquefois du délire j, une^gitalioip^ 




olli^sement du cerveau, ainsi, que «oui 
ravons. VU fréquemment, et <{u'il est-déoiontré par 
les observations de M. George^ (i). 

J'ai rarement observé la drfQcùlté 4^, supporter 
une vive lumière , ain^i que le strabisme y précédant 
la lésion dont nous parlons ; mais la diçMuaUofi de la 
vue ( le malade se .plaint d'avoir la vue treulile ) , sa 

■• '• i— — ^ ^: ' . — -^ — : — ;/ ■ . ■.» 

(i) Dû (à folie ^ paçc 490. 
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perTersion ; ou même la ceci tç, complète ) .spot de# 
piiénomènes précurseurs assez frégneo^.. ., 

H existe souvent des tîntemeos d^ofeilles^ le n^toilit 
dre bruit est parfois {nsupportable ^ mai»^ plu« jfré?^ 
qnemment laiiaesse delWie est din^inuécy >, 

L^odorat'et I(^ goÀt,^ ^ui. doivent aussi pic^seatejc 
quelques altérations , en ofirent rarement d'a^ej^ 
sensibles pour que le malade sW plaigne :, au re^tç.^ 
aàns la période dont nous parlons , la plupart des 
phénomèncfsque nous vehonsde décrire sont si légers, 
que rarement lés malades réclament pour eux les se^ 
éours de râîrl*, et que souvent ils ne les aocnseiit 
mSmé pas aux personnes qui les entourent. . Oi^ ne 
parvient^ Tes connaître quelquefois,. qo^e lorsque^ 
Aàtis la deuxième période, le malade conserve a^sez 
de raison pour fendre ^compte de ce qu'il éprouvait; 
auparavant bailleurs , comme nous Ta vous déjà 
dft y tous les's jrmpt6ihes sont loin d'exister à-la-fois 
éheis' Te même individu , comme on pourra le voir 
parles ôbsèrvhtions que nous citons. On nous ob* 
feclérà que tous les phénomènes, que nous venons 
d^éiiumérer^ sont aussi les phénomènes précursenr9 
dîs t^apoplèxie : on verra & l'article du diagnostic lia 
distinction qu'il convient d'établir, et ï'appréciatioi^ 
de chacun de ces symptômes. 

ïeUes sont les altérations que j'ai observées dans 
les organes d^es sens et de Inintelligence . de la con- 
tfactilité et de la sensibilité animales (la vie de rela- 
tion) pendant cette première période de la maladie. 
J*ai dû m'y arrêter^ et ûxej: sur elles l'attention du 
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leetenr, parce qu'elleg sont d'ane très-baote tmpor-' 
tance pour le diagnostic. Maitieoreaseaieiit lors-' 
qa*oil eût appelé potr donner des soins à un indi-%' 
▼ida altaqné de ramoUiUsement cérébral, il est 
presque toajoars bors d'état de dotaner les reu^ 
•èignemens propres à éclairer le diagnostic , et les 
personnes qui Tentourent ne peuvent suppléer k son , 
silence ponr les raisons énoncées plus baut. 

Les fonctions organiques présentent souvent aussi 
des dérangemejls durant cette période. L'appétit est 
diminnë , la soif plus vive ; la digestion est dii&cile ,' 
la boncbe est pâteoae y la langue blancbe ; il eiista . 
des nausées , et même des vomissemèns très-abon- 
dans de matières bilieuses , vertes, porracées; l'é« 
pigastre est sensible à la pression^ ainsi que le reste 
de rabdomen ; le dévoienient se manifeste dans quet- 
qnes cas; la constipation, on plutôt la paresse dn 
rectum , est plus fréquente *, il est rare que dans 
cette période la défécation soit involontaire; il n*en 
est pas^ de mftme de l'émission des urines , que le 
malindea, làplupa^t de temps, de la peine k retenir; 
l'abondance de cette évacuation est cependant moin- 
dre que decoutume. Il est assez rare que la respiration 
soit altérée: cependant le malade se plaint quelquefois 
d'étouffer , d'avoir la respiration gênée ; elle est pins 
souvent ralentie qu'accélérée, quoique sa gène se ma- 
nifeste ordinairement par sa vitesse. Le pouls est 
très-variable, rarement là fréquence augmente-tF-elle ; 
il est parfois développé ; dans certains cas; plus rare 
at pins lent que* dans Tétat naturel. Les sjmptômes 
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que penveolpré^âoter leii autres^AjnVslioas/lelIes'qiie 
Vab^çrption et r^;rA#^lio7>, les ^éeréiionsiet le» ex- 
crétions ^ et la;iiufri<(oi^^ii!otiti rien deoondlflats'BÎ 
«le^bien digne de remarqqe»:}! »*^t pés r«i?e]qtûer^aé(-f 
qiie plilegmasie intense ^jth^i^r^hîfïat'Po «Monnuite 
précède I.e- ramollissement cér^bral.yJ/fti-,vu:dMifl-qttél^ 
4}ues cas une dîathèse. générale it|flwr^i:!faioif#:pff^€i&^ 
der cette maladie. Tous le^yisçiff^ éUfi^At eqiflmar: 
mes \ les poumons étaient hépaUi^>lfi9 plii^fM 4l>»y.ér- 
tes de fausses membrane»^.Ie iube'dîgaalif eaâÀéiaid 
dans toute son étendaQ,'elc«;/ce$ fijeirnieiH' Comptée 
sont rares;, il est plus commiiti.d^ y^t le^agrm|>èAiiiei. 
de I» deuxième période se montra elfes, on iaditièii 
qui a été atteint seulement d'une* vMèiiletjenliénte^* 
ou d'une péripueuroonie intense. Jtf rn^p^terintioais' 
de celte dernière espèce \ mais Y A ilé \itnciviiP^A\ 
fait du premier g^nre^asseiç sm^^evj^vil^srekooa^. 
s.tance9 dont il estaoçompagné^ poqv- len doAaeffftdaift. 
le sommaire. .( /^Q/e^ les Ob^^lih^tji^M^y »r - 

. Aureste^ le^ phénomènes qu0.pcé$4»HicHlt ba^oiv. 
ganes'ou les fonctions çpii président ii')a'ti<>H(di(fîr' 
duelle sont bien moins importaiiSy qu^ cteu dé ht Vîé< 
animale^ et méritent bien m<NfiS.d0>$xev t'iftlMitmi' 
du médecin. 

^. il. Deuxième période. Cefendto^y.vifl^i) 
avoir présenté quelques»un$ des aigiiea 4(0nt« »ofi»t 
\enoiis de parler^ l'individu affecté dn fanaoUfs^e^: 
tneqt cécébral perd tout-^Ji^'Oonp,. ocb grfKldeltem«4it> 
et d'une manière plus ou moîn» jrapide^Ptttag^jiéi 
quelqu'un de ses membres, ^iiel<]^faisidf unte méi^iâ 
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au corps. S*il estdebont, il tombe. II arrive même > 
' IbM<{«i^il est concbé ^ ^a*il tombe de son lit dans sa 
vtieHe; La plopârt dii temps , il ne perd nullement 
oonHaissance , il conserve son intelligence ; mais il 
ftune^peine Hifinieà répondre anx questions qu^oa 
loLaAresae : eie n'est que par des lnouvemensautoma<^ 
tiques qu'irfatt entendre qn^il conçoit. Il est des cas 
où Uétat conmtenx est parfait', mais ces cas ne sont 
pas ordittaires. Lorsque i^^tat comateux est survena 
tont-à*coup aiiiisi quela^pârâtysie, le malade reprenil 
ootQBKiinéttient cotmâissaticè lé lendemain de Taccï- 
.dent v^t -le' médecin pea^expérimentë ne manque pas 
de se féliciter du prétendu âuccéis^ de ^on traitement; 
• mais bientôt de nouveaux' accidens reviennent dis« 
eipèrcet espoir illusoire ^Teis symptômes s'aggravent 
de nooveattf> Inintelligence et les fonctions des sens 
s'abolissent entièrement y le' malade tombe dans ua 
ooma< parfait ^'ies' mentbres deviennent immobiles , 
et il succombe au bout de quelqufds jours , ordinal- 
ment du quatrième au quinieiènie joàr , présentant ^ 
- dans le plus grand nombre' des cas y les symptômes 
de la fièi^re adjrriamit/ue. • •' 

Durant le cours dé là maladie; Vétat des membres , 
n'est pas le même chez tous les individus. Le 
. plus fréquent est , sans contredit , celui de la dimi- 
* nution owde Tabolition de la contractilité , le mem- 
bre est plus ou' moins pairaljrsé; il peut être dans 
' mie réâM^ution pariaiteî Le malade éprouve fré* 
quemmeitt dans lé ihéiiibre affecté des engourdis^ 
- semens, une grande pesant etir, des £>urmiliemen^ji 
9. a 



Digitized by VjOOQlC 



l8 MiBBCINB. 

despicoteoieDS) enfin desciancemens et de» douleurs 
intolérables, augmentant sur-tout lorsqu'on louche 
ce membre. Il n'est pas triïs -»;rare d'observer Q90 
grande roideur^ une contracture iavincible du cèté 
malade. L'^ant-bras estflécbi sur lebra^i le poignet 
sur Tavant-bras; on éprcmy^l^eauooup de peine k ra- 
mener le membre k sa* position natutelle, et ce n'est 
que pour un moment* Un ^tat des meaQj)res beau- 
xonp plus rare, c'est Tétajt çonvulsif^ ilest pea com- 
mun de rencontrer des malades qui' éprouvent des 
convulsions générales ou.parti^Ues ^ iiéanmoina fe les 
ai observées dans quelques oas> comme ouie Ye^a 
, par les faits que je rapporte. 

-La face peut être pâle on fortement injectéeise* 
Ion quelques circonstances dont nous parlerons; la 
douleur de tète qui existait avant la manîfestatiba 
des syippt&mes de la. deuxiÂme période augmente 
d'inlensité -, elle .survient même lorsque le malade 
ne réprouvait pas précédemment. Si oix lui deaunde 
quel e.st Tendroit où il soufira: après la promiira , 
mais souvent après la deuxièma ou la troisième quas- 
tlon , il porte la main restée libre sur une région de 
^ la tête. Il est remarquable, que c'est presque toujours 
précisément sur le siège du mal, et dcK c&té opptisé 
à la paraljrsie» Lorsque le malade est dans le délite, 
ce d^éUre persiste après la manifestation da la para* 
Ijrsiey maisil est plur taciturne. 

Cependant le délire n^f)$t pas ub symptôme 
commun ) dans le plus gra^ uoBabre des cas ^ il 
i^iste de la slupênr , une dimiautioii plus ou moias 
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bïTinMas profond; Si réh'bépttàle ^sf da\iâ cfet étàt,^ 
ies sens le par(a§èrti oi^ditfafreitkWt,'ili clcV?ét^aéni ^ 
beaucoup indHis» èensiÛe^ a létil^ eîtSfari<'natuielsV'' 
et cessent ionî^i^£MAê^Vèïié'^fièi 'derniers ' 
inbhierts iile4k malad'ie. Là ^ttë'Wîtèëc^^eftdadi qùet* 
qûefois setlstbie àMaliiffiièi-e,» leé |)d[i{tles ^é reV- * 
seri^èhtÂi'approche d uité IWii^ife^-'ff Mivé âudii qiW*^ 
l'anéldfe dei deux ouvérltirés'W^plli^dltàt^fe ^àd'' 
racitre^,*et' qu'elle 'est méhié 1fô\il-à-ïaît Inïcriôbïlè?' 
Les''yeiiii-sbàt sbtWenf *fltéf( j iViliihbbîlës;'drrigés ea 
haut , laiête itàaV dt'diîiat^tnéiit 'poAée eii arriéré. 
L*ouïe devient gft4ér5alémeilt'^dtài'e))é tli 'crois pai* 
TaiFoir vue devenir^ plu3. ^V^f\n^!!(.pUta^qu6 la vue j 
dans cette seconde période. Quant an goùt^et & Todo* 
ratvlesstimulans que noùs^àvôns* souvent jfait uingér . 
auT eax'^ oQt'presqtié tdujbiii^s %Wnë ïa'cér^lluclè'dè 
leur dithiiiution de sénsibilïf^J ïià' rioûdie'eâf ^àre*' 
ment contournée ii'bette' époque j niais plus fard elle 
se dévie; le tact doit suivre les niémes^ altérations ^ 
il est diflSi'Jle de s^en assurer d^uné màiiiéré positive; 
le tn'aladfc est ^souvent affecte de carpholo|[le , .it ' 
cliertihô à rapprocher ses couvertures ^ il semble râ- ' 
masser 'des corps lé g\&rs répandus* sur/ sa couche et. 
mamtestement san^ niotiiSi 

■'La soif est' ordinairétiiènt augmentée jTap petit 
nul'; hîï lèvres eV les dents sontiécitiel JJa langue est * 
rdgU^ayè^, <yiidiUêe;gèl^i^ée; l'où'^y'ifabùi'di bientÔi'^ 
bfnnatve'Btitté^uV ii6ÏÀ\m Ià a^g/allB^n'^t'^siu- ' 
V6a^pénibtev'l^c3<iuîim*Jols1^ fkittièi' ' 
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<» 4. ... * 

quejTois .^ps çonvulsio(^f.'pi;ii4pint cet acte. On ob- 
serve, 4<^il& certains caa..dfi^:TOinUsemens abondaas 
d*aIimj^i\s.d*iibo}Cj|9^ P^^s,.4^,^M?.y4^* personnes qui 
entourent Içoxiji^a^Q^^^^^S^'^'^ éprçuyéiuae in- 
di^e8Ucya.g]^ç, Yç^t^e f^^ne ^nyemtfd(ds signes d'une 
trés-yiye S9ii^i))i|it4; E^^9KifA T- ^ déjeçtipns invo- . 
lo^taire^ ^^yR^^*^^ «lyiM^,. maïs. piqs J&îéjjneni* 
n\PAt ooastfpaflpn.'^^i^... urines, s'échappent plus* 
souvent ài'i^s^.idjijj^njala^lOi.Aia^^^ q^e,nou^ l'ayons 
n<ft.é poui^'^a ^pK)ei^f.i^fe période i.^\a.,respiraMfîi^.^^ i 
souvent |;èo^ée^ ^ piaula ^ dA^9.qi^t^k|ue^ cas plus 
frçguc^t , et plus fort ^e jiecoutujçQe. • , 

1*' ' » ' ïXàrche^dé'là maladie. 

L*éta,t crue nous ^çnqiis .d^ d,eçrire peut rester 
stationnsyr^j^ dif .n^oin^ ei^^appai^cjncéj, pendant nn 
laps de t,einps,p^Ius 0|i-^9^n|^ Jpi^gi f^près ^upi le mal 
fait des ]j>rogjrè$ plus ou moins rapides jusqu*à la 
mort,, jterme ordinaire ^e cetjte funestp ^{téri^tijOR. 
D'autres fois les prog[rès«e font sentir dès les premiers 
jours, et vont toujours, croissant, jusqu'il la termi- 
naison ; il est très-rare ,d^ voir diminuer les signes 
de coma et de paralysie i une époque assez ayancée 
de cette affection ; je ne l'ai vu qu'une fois, ce qui 
dpit faire ranger ce cas parmi ceu^ dor^tla fnarclie 
est anomale. Au reste les .syi;Kipt6m^i;^^ fâcheux ne , 
tardent pas k ifeveair. La .nji^çhe . de ; cptjje qfi^^die 
est donc essentif|Ilefi)enl cpptjijiiv^ç^ç^^tipujqijrs^ crois- 
sante. \\ ,exjisje ^^éanIuoi1)s^dçs ,p^roxy,siqflSi, jle sof r, 



Digitized by VJOOQlC 



MéobcikÎs. n "flii 

^^8 les cas où le malade présente quelques autres 
synipt6mes de plilegraasie. Alors la face rougit, la 
cbaleur augmenté, le ppuls se développe, etc. Le 
décohitiis a presque coiistaintnent Uea sur le dos ou 
sur le côté paralysé pendant tout le cours de Ja 
maladie. Ia scène se termine communément par 
tous les pliénomènes de la fièvre adynamique. La 
nature qui s'astreint rarement à nos divisions, olTre 
dans la maladie dont nous parlons^ non-seulement 
la marche aignë et chronique, mais encore toutes 
les nuances intermédiaires. On distinguera la marche 
aiguë et ^pourra prédire un terme plus prompt , lors^ 
que les symptômes marcheront avec intensité et 
rapidité. S'ils sont lents, stationnaires , l'époque fa- 
tale sera, plus éloignée. 

Tels sont les phénomènes que présente la maladie 
dans son état simple et régulier. Le lecteur doit 
être déjà irappé de là physionomie particulière de 
cette affection; j'ai onîis quelques détails qui m'ont 
paru pieu importans, et ne devoir qo*alonger inuti- 
lement cet .écrit. Pour rendre plus frappant encore 
. ce que* nous venons de' dire, nous allons citer quel- 
que^ observations particulières , offrant la maladie 
dans son plus grand état de simplicité. A l'article du 
diagnostic, nous apprécierons noii-senlement la va- 
leur dé. chacun des principaux symptômes , mais 
nous ferons vois autant qu'il nous sera possible , en 
quoi lamaladie dont nous traçons Thistoire, diffère 
desautresaffectiens cérébrales qui ont àVec elle la plus 
grande ressemblance et avec lesquelles on pourrait 
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-la on fondre. Il nous semble otile néanmoins qa0 Itp^ 
lecteur devine pour ainsidire cette distinction , aprèa 
ayoir réûichi sur la description de la maladie régu^ 
lière- et simple y et sur lea ebsei^falions détaillées. 

Observutio^is de Ramollissement du, cervec^Uy iout^ 
les symptômes ont marché d^une manière /^gu* 
Hère et simple* 

Observation pusmisae (i). 

Marîe-'Geneviève-ABgéliqae DassomvîUe) Teaye 

'. Moissonet^ âgée de soysante dix ansy d'une 4X>n3titu-. 

tion s^che^ éprouve depuis une an des engourdirez 

mens dans les membres inférieurs, lU sont arrivés, 

sans cause connue , et ont augmenté à tel point , 

.qu'ils produisent une gène dans les fonctions de ce& 

membres. En effet ^ DassonvUle traine les jambes ea 

marchant, et part^cttliévetùent celle do càt^ gauche; 

c'est aussi dans celle-là qne se fait particulièrement 

sentir rengourdist»ement^L'unetrt Tautren'oiit point 

,perdu .leçj sensibilité, la malade jréptionv^ de la 

douleur Içr^qu'on les pince.. Ea les regardant atten^ 

<tîvemen(, on. nç voit aucune différence dans leur 

^orme. . 

. La cause dç. cet engourdissement parait enebi^ 

avoir agi sur les fetcultés mentale^' de 1» malade , ab 

point qu'elle passe dans son dortoir poor avoir le. 

' '■ ' . ■ ■ ■ I ! - . >' ■ >■ ■ ! i ' ■ ■■ " ■ ■ »' 

, (i) BecpejOlie car U. Ba^rdiip ^ é^ve interne dç pm^ 
mière classe. -- . . îi. • 
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0&fveaMi un peu dérangés cependant elle entend 
iMen et répond asseal directement aux questions qu'on 
lai adresse, mais rarement elle prend part aux con- 
versaiions deaes compagnes, il semble qpe l'organe- 
de l'intelligenoe ne soit plus dans les conditions né- 
ccf^saires pour pouvoir s'arrêter quelque temps sur 
Un même objet, 

. Daiis les premiers jours de juillet 1819, Dasson ville 
éprouve des pesanteurs de téte^ accompagnées d'é- 
tourdissemens qui n'étaient que passagers. Le 1 5 du 
.même mois, en s'habîllant, elle tombe de son, lit sur 
le carreau , et c'est sa tâte qui éprouie le principal 
cbec; il est bon de noter qu'elle n'a pas perdu con- 
naissance , ni avant ^ ni pendant, ni après la cbute^ 
hi^s douleurs de tâte augmentèrent depuis , et se 
compliquèrent de quelques symptômes d'embarras 
gastrique. La malade fut admise le premier août à 
l'infirm^rio • elle présentait ies sjmpt&mes snivans ; 
Faiblesse générale , céphalalgie , perte d'i^pétit , 
bouche sèche, langue rouge et sèche , abdomen sou- 
ple , nullement douloureux , constipation , peau 
chaude, légèrement hnniîide, pouls fréquent, respira - 
tion libre , point de toux,. ni envie de iouseen Que!-^ 
ques heures après son entrée, paroxysme avec délire 
tel qu'on, est obligé de mettre la camisole à la ma* 
lade. Elle ne pariait.pas , mais elle <^tait ses bras 
et oherohaît & sortir de soss lit. Le délire duni pio^ 
sjears heures , il revint le lendemain et les tleu\ 
jours suivsEns à-pei»->ptès k la même heure, mais il 
fut moins long. 
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Le 5, lé délire ne reparut plus et à, cet te. agita» 
tion succéda ua calme, ou. plutôt une espèce' cl*ia«- 
sensibilité fort remarquable. Décnbitus sur le doa, 
immobilité preaque complète du corps ; la t&te est- 
portée en arrière, la face légèrement inclinée adroites 
lés yeux entr'onverts et un. peu tournés en hautr, 
les dents rapprochée^ et les lèvres ouvertes, les bras, 
et les membres inférieurs alongés : telle est la po- 
sition que garde la naïade «et qu'elle a conservée» 
jusqu'à la nofeort. Elle ne parle que lorsqu'on l'in- 
terroge, encore n'obtient-on que très-difficilement 
des réponses incomplètes , il fsiut élever la -voix et ré- 
péter plusieurs fois la même question. Alon ellç fait 
entendre quelques mots, mais son corps conserve 
la même immobilité , et ses yeux constamment ou- 
verts sont toujours dirigés en haut. 

Lesj6, le 7 , mente état , altération marquée des 
traits de la fiice qui l'étaient déji légèrement à son 
entrée à l'infirmerie. Constipation opiniâtre malgré 
les lavemeiis qu'on lui administre. L'épigastre est 
douloureux. 

. Le ij. la malade répondait toujours affirmati^ 
cernent làrsifu^on denumdait si la tâee, lui faisait 
mal \ je l'engageai, à me montrer avec la main l'en- 
droit douloureux , ce ne fut qu'après lui avoir répété 
trois ou quatre fois avec force la même pbrase , que 
tout en conservant k même position et sans autre ré^ 
ponse, elle tira lentement du lit son bras €{r»»e , 
porta sa main sur le sommet de sa tète , la ramena 
sur le front et la laissa retomber. Ce fiit taînement 
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que j'essftyai d-obtenir de nouvelles léponses. L*or« 
gane de l'intelUgefice semblait être retombé dans 
Ti^tat dlnertie duquel , il était momentanément . 
sorti. 

Le lo, detits fuligineuses y rapprocbées , lèvres 
noirâtres , toujours écartées y langue rouge et àècbe. 
Pouls y fréquent y offrant quelques intermittences 
Constipation opiniâtre. 

Les 11,12, face griapée ^ mort le i5 aôAt 1^19» 

Ouverture du corps vingt- quatre heures après 
la mort. ^ 

JExt, Maigreur du corps. 

Tête. Crâne assez frpgile sons le marteau. 6ou* 
teletteadesang à la surface de I9 dure-mère , résul* 
tat de la déchirure de quelques vaisseaux en enlevant 
l'enveloppe osseuse^ • 

On peut arracher facilement la membrane arach-^ 
noïde de tous les points du cerveau, excepté a la par- 
tie interne , moyenne çt supérie qre du lobe droit j sans 
enlever en même temps des portions du cerveau. Cet 
endroit du cerveau est le siège d'une altération d'au« 
tant plus intéressante, qu'eUe.avait été diagnostiquée 
par M, Rostan. La couche corticale était confondue 
avec la substance médullaire , et Tune et l'autre dans 
un état de ramollissement tel qu'elles se présentaient 
aoDS l'aspect d'une bouillie grisâtre. Les circonvoln- 
tionSydans toutautre pointducerveau ,très*marquées, 
ici étaient effacées dans une étendue de trois pouces 
et demi à quatre pouces de circonférence. Cette a Uéia^ 
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tion n'était pas exactement circonscrite, elles*étén-»' 
dait plus en avant qu'en arrière y et occapait pre$«* 
qae tonte la partie du cerveau qui sert de plancher 
au ventricule latéral. Celui-ci , ainsi que l'autre dti 
cèté opposé y renfermait un peu de sérosité. 'Le corps 
gtrié du c&té droit offrait une couleur rosée que ne 
présentait pas ^u tout celui du côté opposé; du reste, 
il n*f avait aucune différence sensible dans leur con-> 
distance. La couche optiqné^u cdté droit était aussi 
iè siège d'un ramollissement, mais il ^it peu mar- 
qué. On ne pouvait pas regarder le ramollissement 
de l'hémisphère droit du cerveau , comme le résultat 
d'un ancien épanchement. i.o II n'était pas circons- 
crit, et ne présentait pas cette couleur particulière 
jaunâtre qui décèle un ancien épanchement; 2.0 il 
n'était pas renfermé dans une membrane , second 
caractère distinctif du genre d'altération qui fait ici 
le sujet de cette observation. 

La totalité du lobe gauche du cerveau était dans 
lin état parfaitement sain. Il en était de même du 
cervelet. La queue de la moelle alongée offrait une 
dépression bien sensible d'avant en arrière ; on en a 
trouvé la cause dans la saillie que formait daiis le 
trou basilaire Tâpoph^^se odontoïde. 

Poi^nne. Traces d'une ancienne pleurésie du c&(é 
droit; deux foyers purulens communiquant ensem^ 
t^Ie , et renfermés dans la partie la plus élevée du 
lobe supérieur de ce côté. Le poumon gauche sain. 

Cœur. Volume ordinaire. Epaississeme'nt des pa- 
iroi$ de la cavité ventriculâire «gauche j^ et par cela 
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)iiiiiie,r^tréçissen(ieot de cette même cavité. Quel-» 
<£ues ossifications à la naissance de Faorte. 

Abdomen. Membranes muqueuses de Testooiao 
Irès-injectées. 

Tous Içs autres organes étaient parfaitement sains^ 

Il.nie Observation (i). 

Lerojr ( Geneviève) âgée de 75 ans, habite la ^ 
Salpélrière depuis pluûeurs années; la perte de la 
ofue la força d*y réclamer un asile. Au rapport de 
ceux qui lV>nt cpnnue^ sa santé était d*ordinaire assez 
heureuse* Dans les premiers jours de juillet 1820^ 
elle commence à se plaindre de pesanteur dans la 
tête , elle y éprom^ait quelque chose qu'elle ne 
pouvait exprimer; elle manifeste à ses proches, la 
crainte de mourir d'apoplexie. ( On ne peut obtenir 
rien de plus positif, la malade n'étant pas à même 
de répondre aux questions qu'on lui adresse ). 

Le 21 juillet 1820, elle est conduite à l'infirmerie, 
f prouvant un mal de tête violent^ sans px'éciset 
aucun endroit comme siège spécial des douleurs ; 
îes yeux sont clos (la nulade étant aveugle , on ne 
peut consulter l'état des pupilles ) les traits de la * 
face sont altérés^ la bouche est béante, la malade est 
dans le coma-, tout mopvement du côté gauche esl 
impossible ; elle éprouve le "sentiment d'un poids, 
considérable dans le membre supérieur du même. 

(1) Observation recueillie par M. Caknetl , ^lèveei^-. 
^riie w. médecipe à la Salpétrii^<|«, 
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côlë, Ta rcspiratioa est bruyante; Leroy a la cons- 
cience des interrogations qu*on lui adresse sur son 
état, mais elle ne répond nullement. ( Quinze sang^ 
sucs au cou, lavemens purgatifs , hains de pieds 
sinapisés ). 

Le aa juillet, même état-, la malade porte le bras 
sain y tantôt au côté droit de la tête , tantôt ver$ la 
région précordialc, où les battemens artériels sont 
d'une force remarquable; op|u*<^ssion^ pouls fréquent^ 
élevé. ( Saignée générale, *vésicatoire à la nuque ). 

Le a4, décubitus sur le dos, état comateux pro- 
-fond ; bouche béante sans qu^on j observe de dé- 
viation , traits de la face étirés, in/ensibilité absolue 
du côté gauche; occupation digne de remarqué; ef- 
forts répétés comme pour saisir quelqu*ob)et sur sa 
couverture; la main est portée en tous sens dans la 
même vue; la malade entend ce qu'on lui dit; elle 
montre sa langue dès qu'on le lui demande; elle in* 
diqnedesa main, le côté droit de la tête comme 
siège de ses souffrances ; elle semble vouloir encore 
assigner comme lieu douloureux la région épigas- 
trique y qu'elle touche continuellement. La peau est 
presque froide, les battemens dn cœur sont ordir 
naires , la respiration haletante , précipitée ; la 
langue est contractée, rouge, épaisse, crevassée , 
sèche , la pression abdominale n'annonce igiucune 
sensation douloureuse; urines d'abord retenues puis 
coulant presque sans discontinuer. ^Sinapismes aux 
jpieds). ^ •• 

Le a5^ les accidens sont aggravés^ insenâibilité 
générale. 
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I.e .a6,. prostration , face hippocratique ^ peaa 
br&Iante^ pb^ls fort, très^firéqâeiit, respiration plain- 
tiyei piiéçipitéç^ mofit. pendant la nuit., 

OûvettUre du corps. 

^li'organe'de la respiration se trouve jj^arfajiteixient 
sain /le cceor flasque, remarquable par la largeur 
de ses cavités, sur-tout des cavités droites^; les val- 
vulfS' aortiques laissent sentir quelques points .d'os- ^ 
sification ; Testomac contient en quantité , notable , 
un .fluide jaune , dont Taspect est celui de la bile ; 
Ofi ajperçoit sur quelqués^paîiies de sa muqueuse, 
des plaques, rares, de coulepp bruine.. L''ii^testia: grtfe 
présente $^-^t \k def féj^r^ssemei|&, «pp paUbre.est ^ 
beaucoup diminué. daps plusietir^.p9iiplsj:il^t<]»«A-^ 
pli d*nne imucosité jaupe-foncé ,' -yisq^^'^^'^ q>^*oi& ^ 
retrouve, encore dans le cœcum. La,' bqët^ osseuse 
du crâne, ouverte, les méninges, n'oifrent rien à 
remarquer. Le pourtour de Tctgatiie eneépbaliqne . 
présentQ une espèce, de boursoufHiu'e^ .dae pro^ 
bablenient A la cbaleur de. Tatmosphère; toute 
la . partie gaucbe du cerveau coupée: soigneuse^ ^ 
ment par trAnçbes jusqu'au ventricule moyen., est 
saine \ il n*ert est pas ^insi .de celle 4u cAté droit; 
i peine Tinstrumenta pénétré de quelques lignes la 
substanç&grisedescirconvplutions du lobe postérieur 
de ce côté , qu'on peut apercevoir l'excessif ramol* 
lissement qui 7 règne; ourdirait une pulpe xsans 
consistance, qui ne $e s<^utient plas,-.et.)[uit sous la 
moindre pression du scalpeL La subst^pçe blattcUe ^ 
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partagé cette altératioii , qui ne dépasse pas en pro^ 
fondeur le niveau du renlricule moyen. La partie 
postérieure du lobe antérieur dlù même hémisphère 
est -visiblement ramollie : ce j^^jtsl qu'à son ceatr^ 
que la matière cérébrale reprend son aspect aCCQa-i> 
tamë. Le cervelet n*of!re aucune altération. Les nerfi 
optiques sont aplatis ^ diminués de' calibre ^ atiro* 
phiés , d'un aspect rougeâtre y comparables à un'pellt 
tube artériel ^ n*a]rant rien de semblable au coraoïi 
blanchâtre qu'ils représentent ordinairement* 

Marie-Thérèse Niquain , veuve Bigre /âgée dè^ 
7Î ans, entni le «5 septembre 181 9 yk rtdUrmefie x 
depn» ' quatre ou cinq jours , elle se" plaignait <£'é-=> 
toufdissemens et d^un commencemerit dé paraljr" 
sicj ce qui ne Tempècha point de s*j rendife à pféd* 
Mois bientôt les membres dû cdté gauche se paraly-> 
S4Went, et la malade était graduellement sû^lyée , le 
a8 janvier 1820 > è Kétat que'|e Vais décrire x' 

Déeubitus en supination ; paralysie ^Dmplète du' 
càté gauche -/traits de la face^ tirés h droite } pointé 
de la langue inclinée à gaUche» La vue conserve son 
intégrité i les pupilles se contractent fert'péu^ la 
pupille gauche est plus dilatée que la droite. L'ouïe ' 
est saine ; la sensibilité du côté paralyse est un peu 

(1) Communiquée par M. Ferrus^ médecin de la Sal^ - 
pétrière ; recueillie par M. le Blond, élève interne dtf 
prabdière classe. > * - * * 
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dimiiMiéey mais non. tout-à-fait éteinte. La malade 
ae plaint de fourmillemens , de douleurs dans les 
■membres paralysés-, çile n*éproQY6 et n*a ja^uiais 
^prouTé, dit-elle y aucun mal dé tête. Les fondions 
•intellectrielles paraissent intactes» La ooialade répond 
faste ant questions qu'on lui adressée 
' Toutes les autres fonctions s'exécutent libreoienjt 
el comme dans Fétat de santé \ seulement la vessie 
et le rectum paraljsés laissent échapper les excré- 
mens ^ sans que la malade en ait la conscience» 
" Peu de jours après > il se manifesta une escarrhe" 
'êurles tégnmens Hu sacrum, qui fit des progrès ra- 



' Snfin , le 8 février , commencement de l'agonie : 
fiolib presqn'imperceptible y tumultueux; respira^ 
«lion tiès-^fréquenteî carpbologie, jbubiesftuts dèft 
tendons I délire y etc. rr . 

' . Mort le lo février ^lideax heures du soir. 

Autopsie le i ^février 1 8ao. * 

En délachant les tégumens du crâne , ^nqus tron- 
vâmes vis-à-vis l'angle supérieur de l'occipital j et 
un peu plus bas, 'une maâ^e de tissa cellulaire jaa« 
tifâtre y dçnse , serré , criant sons Je scalpeL 

Adhérence intime des enveloppes merobranensas 
;da cerveau à la voûte du orâne , snr-tout sur le tra-* 
.^t des sutures , çt vis-àr^is l'angle supérieur de 
J'OccipitaU .' •• • > 

Les membranes du cerveau incisées , on vit s'é** 
couler de. dessous la base^ du crâne , une cci laine 
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qtmnfilé de' sérosité limpides, non purulente; màli 
ce qui nous frappa iê plus alors y quoique confirmant 
la diagnostic de la maladie , ce fut rafiaiasemeDt 
subit du lobe postérieur de' rbémispbère gaucbe dm, 
cerveau^ Tout ce lobe , qui comprenait aussi la ca* 
irité ancyroïde du yenlrioule latéral gauche, était 
•<it>nverti en une sorte d« pulpe eu de .bouillie | d'ans 
taqii^De il était impossible de retionnaitre rien* d'or* 
-ganisé ; Ie've^).vicule' gaublie était sain , ainsi que le 
droit*, mais dans' Tépaîsseur de l'hémisphère céré- 
'^bital droit ^'ionl remarqua plusieurs itrac^s d'anciens 
-épanobeiBieas'^ :bien distinctes par. la Ibrmatio^ dm 
la membrane jaune, adhérente à elle-même. On te- 
rcennut^.'parnlicesi '.altérations et toujours* du même 
-côté f un léger Iramoili^sement à la partie moyenne 
<dé Ijtf ('substance ^médullaire,, lequel b'étendait )na« 
qu'à la paroi supérieure du ventricule.. . i 

On trdnva' aassi dans la '.partie supérieure de la 
protubérance annulaire, une ancienne trace d'é- 
panchcnient. 

Des aoffréi cavitéâ ne'furent pas ouyertes. 

Observation IV (0- 

.Marie- Marthe^ Marguerite^ Souchard , âgée do 
^3 ans, mariée et 'ayant des enfans, d'un tempéra^ 
méiit sanguin, 'Itti^ez bien conformée , est entrée k 
'l'infirmerie lé* 19 janvier i&^4, satid sentiment ^ 
presque sans mouvement. D'après le rapport des 
■■ " " —'— ■ ■■■■■ a 

(1) RecueOUe par M* Ddaye> interne de i.^çJatM. ' 
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personnes gui Tont conduite à l'infirmerie^ il parait 
qu^elle fut atteinte, il ^ a dix-huit mois à-peu-près, 
d'une attaque d'apoplexie ^ que cette apoplexie donna 
lieu h une hémiplégie complète du côté gauche i 
que d'abord elle ne pouvait se servir en aucune fa- 
çon des membres de ce coté, mais que par la suite 
elle put marcher avec des béquilles^ puis avec une 
canne seulement^ puis enfin sans canne, mais d*ua 
. pas mal assuré ; d'ailleurs elle voyait à peine. 

Le 17 ou le 18 de ce mois, elle a eu une perte de 

connaissance subite , suivie de l'impossibilité de se 

mouvoir. Conduite à l'infirmerie^ elle est dan> l'état 

suivant : elle parait étrangère à tout ce qui se passe 

autour d'elle; cependant si on lui demande oà est 

son mal y elle s* efforce de porter sa main à la tête^ 

elle essaye aussi de montrer âalan§^ué si on demande 

à la voir. Le décubitus a lieu sûr le dos; la jambe et 

- le bras gauches sont dans une immobilité parfaite p 

' si on les pince , la malade donHe des signes de 

' douleur. La tête est portée en arrière, la face est ani-« 

mée, les yeux sont larmoyans, k demi-clos, Ua 

lèvres tantôt ouvertes, tantôt fermées; elles ne soiit 

point écumeuses ; la langue est couverte d'anrendtMt 

épais , d^un gris noirâtre sor^tout à sa base , elle est 

sèche et crevassée', la bouche est visqueuse-, la ma^^ 

lade demande sans cesse k boire y la déglutition eit 

très-difficile, presqu'impossible et accompagnée de 

'toux et de suffocation oeoftstonnées^ par l'entrée du 

'liquide dans la trachée-^artère* Le ventre parait trè»? 

* dotrlotti^uz, oai' la moindre pression y détermine de 



Digitized by VjOOQlC 



34 MénECiKs. 

vives douleurs î il est tendu et dur; il n^ya pas de 
selles, mais les urines sont assez abondantes. La res- 
piration est brujante ', elle se fait q[uelquefois avec, 
gonâeâient des joues et souléyemènt de toute la 
jpoitrine : la malade ne tousse que lorsqu'elle boît. 
Le pouls est fréquent et fort, la peau chaude et 
Quelquefois éohvérte de sueur. 

( Prescription. Boisson délajànte y vésicatoire à 
la nuque. Deux iwetnens purgatifs donnés dans 
V espace de quelques jours , ont un peu soulagé la 
malade, ) Les sjmptômès o'nt paru s'amélioret ^ 
mais biçntÂt i)s ont repris une nouvelle vigueur ^ et 
la mort est arrivée lé aB. 

Ou%fèrture du Cadavre. 

JEtal général : rieu de particulier. 

Tête. Le oèté droit du qerveau offre un ramollisse- 

^Itoenl rciÉuirqûflUe ùecupaut le lobule postérieur et 

Ane partie da mc^eu, depais on demi-pouce i-pea- 

près de la grande sciasure )Hsqa*à la circonférence , 

;et dejpais le baut' d« cecire^a jusque près de la 

;base* Dans le k^ule antérieur , an point d'unioo^ 

: àvecle.'Htfogren^ «t à-peurprès k son ceatro, se trou- 

. Teat les traces d*un ancien épancbement de la lar- 

- genr d^ane pièce d» trois Uvtesw II y existe une ment* 

brane ; les ventricnleà latéraux contiennent un pea 

: de 'Sérosité y le idie l^éucbe n'offre rien. Le cervelet 

est anssi un. peu moins eensistantii droite qu'à gan- 

n^sfàj le pédoncule du cervelet offre aa càté ^ucbe, 

près de son insertion au pOnt de Varole ^ des teaof^ 

d*un épanchement ancien. 
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Poiiritie. Les poumons sont crëpitanset sains ^ le 
cœur est adhérent au péricarde, à sa pointe j il est 
irolumineux; l^épaisseur de ses parois et la caj^adtQ 
de ses cavités paraissent être dans un juste rapport. 

abdomen. L'épiploon gastro-coliquc et le mésen^ 
1ère contiennent une grande quantité de graisso 
d'un blanc grisâtre. L*estOBiaç est contracté» il est 
▼îde et n'ojre aucune trace d'inflammation. Les 
intestins examinés dans toute leur longueur n'en 
offrent pas non plus ; TapparMl urinaîre est en Bon 
eut ainsi que celui de la génération ^ seulement les 
ovaires sont tout-à-fait atropldés. 

ObSERYATION V.»e (i^. 

La nommée Godet, est arrivée jnsqu'i Pige d# 
80 ans, sans avoir éprouvé aucune maladie grave. 
Eîle a été réglée k 1 8 ans, mariée à a 1 , et est devenue 
mère de quatre enfans. I-es règles se sont ensuiCo 
Supprimées peu-&-peu , et à quarante-quatre ans, 
âge du retour , elle jouissait d une parfaite santé. 

Entrée k la Salpétrière, comme indigente, elle ne 
?est plainte dans les dernières années que de cetttt 
incommodité que- nos vieilles femmes épirou vent si 
èommunément pendant les temps froids ( asthme )• 

Elle n'est pas sujette aux maux de tête, et 
tout figée qu'elle est ,^elle a tonservé ie libre exer- 
tice de se^ mouvemens , cependant depuis quelques 
thois elle se sert préJëraMement du bras gauche au 
bras droit , ce qu'elle ne faisait point aidant. 



**-4- 



(1 } Par M. Bardin f élèiro iiitente de première class^ 

3,. 
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Pans la matinée du 29 juin y après avoir bien passé 
la nuit, elle tomba dans la ruelle de son lit pendant 
qu'elle s'habillait. On la transporte ji l'infirmerie , 
présentant les symptômes suîvans : trouble dans les 
fonctions intellectuelles y pas assez marqué cepen- 
dant pour qu'elle ne puisse répondre à quelques- 
unes des questions qu'on lui adresse. Elle se rappelle 
très-bien la circonstance de sa chute qui a été l'effet 
d'un étourdissemen tassez violent auquel elle n'était 
pas du tout sujette. // faut Vintertoger fortement 
pour (jumelle réponde ; ce iVest qu'ainsi qu'on par- 
vient à fixer son attention , encore n'achève-t-ellé 
pas toujours ses phrases^ elle ne peut rassembler 
que quelques idées y et si l'on veut la faire parler 
plus long-temps, il est facile de voir de l'incohé- 
rence dans ses réponses; le bras droit est immobile ; 
]a figure est rouge ^ son pouls plein et fréquent, la 
peau chaude mais halitueuse. La langue rouge est un 
peu humide à sa pointe et sur ses bords, couverte 
d'un enduit blanchâtre à sa base. La respiration est 
libre, il n'existe point de toux. L'abdomen nulle- 
ment douloureux; constipation. ( Prescription, la 
sangsues au col y chic ^ miel suif soude ; 6 ylave^ 
ment purgat, y diète). 

Le premier juillet, deuxième jour de son entrée. 
Etat un peu meilleur en apparence ^ les réponses 
de la malade paraissent avoir plus de suite ; il est un 
peu moins difficile de fixer son attention. Elle pa- 
TsXt remuer le bras un peu moins difficilement. La 
figure est toujours colorée , le pouls plein et accélé- 
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r^. Da reste, aucun dérangement dans les autres 
fonctions succes^Yement interrogées {Saignée dé 
deujCy palettes, Chicy miely suif, de soude. ) 

Le s j aucune différence sensible dans les sjmp- 
tomes. La malade a eu deux selles. 

Le 3 juillet , cbangement sensible; langue noire et 
sèche ; désordre très-marqué dans la circulation y 
pouls tantôt lent et irrégulier, tantôt accéléré et in-: 
termittent^ trouble dans ses idées; diarrbée. ( Rizj 
sirop de gomme ). ' 

• Le 4, altération des traits de la face; même încobé^ 
rence dans les idées ; même fréquence , mêmes irré- 
gularités dans les battement du pouls; abdomenr 
douloureux à la pression exercée un peu fortement;» 
diarrbée. 

Le 5, augmentation des symptômes^ et mort la 
6 juillet, septième jour de son entrée à l'infirmerie. 
Ouverture, Maigreur. ) 

Crâne, Epaisseur, et consistance ordinaires des^ 
os; gouttelettes de sang à la surface de la dure-mère y 
circonvolutions du cerveau très-marquées ; peu de 
sérosité dans les ventricules latéraux ; ramollisse^ 
ment des deux corps striés ; la partie antérieure de 
celui du côté gàiicbe , présente dans la partie le 
siège du ramollissement , des aréoles jaunâtres ; 
la couche médullaire qui est en rapport avec cette 
partie du cerveau, et qui concourt h former la paroi 
supérieure des ventricules est elle-même ramollie 
d'une manière assez remarquable ; de l'autre côté 
existent quelques traces de ramollissement , mais 
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beaucoup moins sensibles; le reste du oerveaii oSk^ 
une consistance aissez ferme. 

Le cervelet est assez dur*, le lobe gaucb^ présente 
dans son intérieur , au oeutre mime du trooc de 
Farbre de vie, un point rouge noirâtre, de iagrosseuv 
d'un pois rond, et renfermé dans une membrane 
distincte. 

Poitrine. Le poumon ganchepréaente dans son lobe 
supérieur les traces manifestes d'une péripueumo- 
nie cbronique *, du côté droit il n'f a que quelques 
adhérences entre les plèvres. Le cœur est très*gros; 
le ventricule gauche beaucoup plus large que le 
droit j Les parois de celui-ci . sont beaucoup plus 
épaisses que dans TéUt naturel. Quelques plaques 
osseuses à l'orifice aorlique et & la crosse de ce vais-^ 
seau* ' 

. Abdomen. Aucune trace d'inflammation dans le$ 
organes qu'il renferme , la membrane muqueuse de 
l'estomac parait un peu rouge , mais oette rougeur 
est bien diiférente de celle qui caractérise une gas^ 
Irite» 

ObSEEYATION Vl.m» (l), 

Marie-Jeanne L']^loflEée ^ blanchisseuse, âgée de 
soixante-sept ans , d'une constitution vigoureuse et 
d*un tempérament sanguin, entrée à Tinfirmerie , le 
3o décembre i8tig, avec une suspension complète 
de l'action des sens et de la locomotion , a déjà eu à^ 

(■) ELecueiUîe par M. Garnler^ iy^^ en, «li^ecîAe.. 
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Vfige de treote-six aos uoé perte de conniûssance acr 
compagnée d'une paralysie génériile de tous leg 
membres y qui a doré envîroa vingt heures. 

Depuis ce moment la malade réssentail par in-^ 
tervalles ^ de vii^es doideurs dans le bras droit gui 
se tuméfi-ait et perdait en même temps Vusage de 
tous ses moui^emens. ^lle éprouvait aussi de iré^ 
quens ëtouffemens , qu'elle attribuait k u^Ç gouttf 
remoQtée. 3on remi^de . privilégié était un pédiluve 
sinapiséy puis qb^ cuillerée d'élixir qu'elle buvait 
su rie champ. 

Le 3o décembre au soir ^ ayant eu une rixe avec 
une de ses compagnes, elle se oouqha en se plaignant 
du mal de tête. Le lendemain , environ snr les 
quatre heures du matin ^ sa fille de service la trouva 
dans son lit , dans l'état comateux 1^ plus parfait. 

A la visite du 3i déceipbre » vojci l^s pkéapmèoef 
qu'elle présentait ; ' 

Face trés-inieelée , peah chaude , bouche fermée , 
lapprochemeBt et imnobiliia'dBS mâchoires , décu- 
bitus sur le dos. Les papilles jouissent tonjoars de 
leur cootraclilité ordinaire» 

La malade a entièrement perdu Tusage de la p»* 
Tole; cependant elle fait beaucoup d^efforts pour par- 
ler*, le bras droit et la jambe du niéme côté sont 
complètement paralysés et privés de toute sensibilité. 

La respiration est bruyante et difficile , il n*y a 
point de toux , les crachats sont nuls. La déglutition 
est impossible. (Traitement : Tis. de chicor. miel t 
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layem. irritant avec mur. de soude j 5 j.j deuac si" 
napismes aux jambes.') 

Le i.er janvier 1820, la malade n'o&re rien de 
remarquable*, on remplace les sinapismes par deux 
Tésicatoires. 

Le 3 y constipation. Un lavement purgatif. 
Le 4, escarre commençante au sacrum; la con- 
stipation persi. te. 

Le 5 et les jours suivans , les traits se décompo-» 
fient de plus en plus , la malade suit des yeux les per- 
sonnes qui viennent la visiter , et parait les recoa- 
naître. 

Le 11 et le 12, Tescarre augmente d'étendue : 
Sommeil profond , depuis les neuf heures du matin 
jusqu'à trois heures du soir. 

Le 1 3 , même état ; il s*est manifesté un éry sîpèle 
très-intense aux environs du vésicatoire de la jambe 
gauche , le médecin ordonne de le supprimer. 

Le i4, l'expression de la face est douloureuse^ les 
traits en sont effilés, les ailes du nez se rapprochent, 
les jeux ternes et larraoyans paraissent vouloir se 
cacher sous les paupières, la respiration est courte 
et plaintive , une sueur visqueuse mouille le visage; 
enfin l'état de la malade présage une mort certaine. 
Elle expire le même jour à quatre heures du soir. 

Ouverture du corps. 

La dure -mère présente & sa partie antérieure et 

** un peu latérale , dans l'endroit correspondant au 

lobe antérieur gauche du cerveau / entre sa face iiip 
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terne et la face eiferne du feuillet de raraclinoïde 
qui la revêt j un point d*ossification , d'un quart de 
ligne environ d'épaisseur et deux à trois travers de 
doigt d'étendue. 

Tous les vaisseaux sont gorgés de sang ; la sub- 
stance cérébrale est gelée et très-dure (i) ; elle ne 
présente au premier aspect aucune altération orga- 
nique sensible ; mais après avoir enlevé plusieurs 
coucbes de Thémisplière gaucbe , on observe un ra- 
mollissement occupant le lobe moyen et une partie 
des lobes antérieur et postérieur. La partie malade ^ 
d'nne couleur jaune-verdâtre^ est séparée de la partie 
saine par une ligne de démarcation bien tranchée, 
d'un blanc grisâtre. Au milieu de ce ramollissement 
il parait exister un ancien épanchement sanguin. Le 
corps strié est de même ramolli , et offre de légères 
traces d'une ancienne apoplexie. Le cervelet injecté 
est dans l'état naturel. 

Tçus les autres organes contenus dans les cavités 
splancbniques sont sains. 

Observation VILme 

La tiommée Marie -Thérèse Candrillier, veuve 
Chenet, presque octogénaire ^d* une constitution ro- 
buste^ajant la poitrine large, la tète volumineuse 
le col court, avait été frappée en 1816, d'une forte 
attaque d'apoplexie. Dans le cours de l'année, elle 
avait éprouvé quelques ressentimens de cette affec- 

III I I I I I I I I II I ■ ■■ , m, _ ,^ 

(i) U fait une température de 10 degrés — o. 
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iiba «, ressentioiens qui , au rapport des témoms^ 
ressemblaient assez à' un ëtal d'ivresse. Cette femme 
faisait usage de béquilles à cause d'ulcères vari- 
queux des jambes. Le 22 septembre 1817 , ay^aut 
éprouvé de la céphalalgie ei de Tiuappétence , 
elle réclama nos secours et entra à l'infirmerie. 
On lui prescrivit une simple boisson délayante 
et la diète. Pans la nuit du 2a au ^3, la ma- 
lade éprouva du délire et se leva. Le ^3 au ma* 
tin, la face était un peu étonnée, mais la qia-<' 
lade jouissait de l'intégrité de tous se:» sens et de sa 
raison, la céphalalgie persistait ainsi que Tinappé- 
teqçe*, il j avait constipation, le poijJs était fébrile 
sans avoir un grand, développement , la respjralioa 
et les autres fonctions étaient à-peu-près.dans l'état, 
naturel. On continua les délayant auxquels on ajouta 
pn lavement émoUieat.Sur les dix heures du matin,, 
la fille de service s'élant appioch e pour lui donner 
à boire , la trouva dans une perte complète de con- 
naissance, sans mouvement ni gentiment. L'élève 
de garde étant appelé, frappé de la rapidité des ao-« 
cidens • ne douta pas de l'existence de l'apoplexie; 
cependant eu. égard au grand âge de la malade, il 
se borna i. prescrire les dérivatifs, ^ 

Le a3 au soir» nous vime» La. malade dans Tétat 
le plus com^ilet d'insensibili4é *, la face était livide ^ 
ei couverte d'une suetur froide et visqueuse , les 
traits étaient décomposés *, la respiration était sler- 
toreuse, le pouls déprimé, la déglutition impossible, 
(Nous nous bornâmes à ajouter des vésicatoires à la 
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prescriptioh de Télève.) La malade passa la nuit 
dans cet état , et expira le lendemain à dix heures. 
Aucune des personnes qui avaient vu la malade ne 
douta un seul instant qu'elle ne fftt morte d'une at** 
laque d'apoplexie fondrojanle, et qui ne s'attendît 
h trouver un ëpanchement sanguin considérable. 
Instruit que j'étais , par mon observation antérieure ^ 
que toutes les prétendues apoplexies sont loin d'of- 
frir ce résultat j malgré l'analogie de leurs symp-* 
tdme9 j je fis la remarque aux élèves , et j'inbistaLsur 
ce que je ne pensais pas que ce cas f&t une véritable 
apoplexie ; je me serais cependant rendu à l'avis de 
tous les assistans y sans un seul symptôme qui me fit 
y résister avec opiniâtreté \ je veux parler du déliré 
quo la malade avait éprouvé la nuit qui précéda son 
attaque : ce seul symptôme me fit croire que cette 
apoplexie pouvait bien n'être qu'une plilegmasie 
aiguë du cerveau ou de ses membranes, ainsi que 
j'en avais récemment rencontré plusieurs exemples^ 
L'ouverture du cadavre confirma mon opinion. Aii 
grand étonnement des spectateurs , nous trouvâmes 
en effets indépendamment des traces d'inflamma-» 
tion qu'offrait l'arachnoïde , une fonte pultacée de 
tonte la partie moyenne de l'hémisphère droit. La 
substance corticale était rouge, et nous rencontrâmes 
entre la couche optique et les corps striés ^ une ca- 
vité revêtue d*une espèce de membrane jaunâtre , 
telle qu'elle est décrite dans la Thèse de M. Riobé ;, 
et contenant environ uneareline de sang caillé^ d'un 
|;ris violet , résultat d'ua très-ancien épauchemeot. 
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Nul doute que renoépbalite n'ait été la cause de la 
xnort et peut-être l'épanchemenl ancien la cause dç 
rencéphalile et des autres accidensauxquels la malade 
élait sujette. Cette observation démontre bien claire* 
ment de quelle importance est Tobservation des 
symptômes , et conibieu il faut fixer son attention sur 
toutes les circonstances qui précèdent ou accompa- 
gnent les maladies, 

CHAPITkE IL 

Description de la Maladie dans son état simple 
mais anomal. 

Mais il s*en faut que cette affection marcbe con- 
stamment avec celte régularité ; dans son état de sim- 
plicité même, c'est-à-dire , lorsque sa marche n'est 
poiut entravée par une maladie concomitante , elle 
présente des anomalies singulières qu'il est très-essen^ 
tiel de connaître. Tes anomalies répandent, il est vrai, 
beaucoup d'incertitude sur le diagnostic de la maladie, 
et peuvent le rendre même tout-à-fait impossible , 
non que cela tienne , je pense , au vice de l'observa- 
tion , mais à la nature même des symptômes que 
présente le malade. Mais de ce qu'il existe une foule 
de maladies latentes et très-difBciles à reconnaître 
pour le médecin le plus exercé, il ne s'ensuit pas 
que ces maladies aient été mal observées -, c'est au 
contraire , une preuve d'une observation plus avan- 
cée que la connaissance de ces exceptions. Enfin, 
pourquoi vouloir que ce qui existe pour la péré- 
pneumonie, la gastrite, l'entérite , la néphrite, l'hé- 
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patite , pour toutes les pblegmasies^ en un mot y 
n'existe pas pour le ramollissement cérébral? Devra- 
t-on se montrer plus exigeant pour les unes que 
pour les antres? Il existe donc des ramoUissemens 
latens. II en est qui ne présentent aucun symptôme , 
d'autres qui en présentent d'entièrement contraire» 
k la maladie régulière » enfin il en existe qui n*en 
présentent qu*uu nombre insuffisant pour caractéri- 
ser la maladie (i). Il est des circonstances, par exem- 
ple, où les symptômes précurseurs manquent en- 
tièrement : telles sont les deux observations suivan- 
tes : je dois dire néanmoins y que je crois ces cas 
beaucoup plus rares qu'ils ne doivent le paraître à 
la plupart des personnes qui ont encore peu vu de 
ramoUissemens de l'encéphale. Ces personnes songent 
peu i recueillir des renseignemens commémoratifs \ 
frappées de l'état apoplectique, elles interrogent peu 
le malade sur son état antérieur lorsqu'il peut ré- 
pondre encore ; lorsqu'il est dans un hôpital les ren- 
seignemens que peuvent donner les parens man^» 
qnent complètement par la difficulté où l'on est de 
pouvoir les interroger. Il arrive souvent aussi que le 
malade , quoique paraissant jouir de toute son intel- 
ligence , a cependant perdu la mémoire de son état 
antérieur, et ce n'est que sur le rapport des gens qui 
l'entourent qu'on obtient des éclaircissemens pré-. 

n ■ ■ ...» 

(i^ Rien n'étant plus propre à faire connaître ces cas 
irrégullers que des histoires particulièrei» > nous en cit6-> 
rons un certain nombre. 
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deux. Ces causes et d'antres , qui peuvent m écliap^ 
pcr pai^ce que je ne les ai pas observées , expliquent 
assez l'absende des phénomènes précurseurs dans 
certaines observations. Il peut se faire cependant 
qn*il a*en existe pas, ainsi que cela a lieu dans les 
observations qa*on va voir : 

Observation VIII (x). 

Ramollissement cérébral sans phénomènes 
précurseurs. 

Marie-Thiébaud , y^nrt Oonrdtn , âgée de qua- 
tre-vingl-on ans , est remarquable parla force de son 
ti^mpérament ; les membres sont robustes ^ les cavi-« 
tés larges y la figure annonce un âge moins avancé. 
La malade est renommée par sa grande activité, qui 
ne Ta pas abandonnée, mémedepuis plusieurs années, 
qu'elle a perdu la vue\ elle n'a jamais eu , au rap- 
port de ses connaissances, d'attaqne de paralysie. 
. Le 3o juillet 1820, sans avoir donné aucune 
marque de souffrance^ dans la matinée , et les jours 
précédens, M.tne Gourdin tomba subitement dans la 
salle des aveugles , resta immobile , sans connais^ 
tance*, et fut portée à l'infirmerie, A ^arrivée du mé- 
decin , il y avait décubitus sur le dos, la tétefikée, 
pour un instant, était bientôt portée k droite 00 à 
gauche; elle ne cessait d*elever les bras en tous 
sens , avec une sorte d'agitation \ la main gauche 
éiail sans cesse ^opée sur le front; la droite , du 

(1) Par M* F.iin CalmeiL 
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teste trÂs-mokile , ne pouvait dépasser le niveau da 
menton ; touche*;t**on la malade? elle donne des si-* 
gnes de tnéconient:nicnt-,onIa pince an bras qui ma«- 
lûfeste de la gêne, elle se relève avec colère, donne 
nax traits de sa face l'expression qui mdiqoe le désir 
de là vengeance t on Ini adresse qnelqnes interro^ 
gâtions , elle se recueille , semble écouter, et reste 
immobile oémme en extase , sans essayer d'articuler 
Aticune réponse : imposibilité absolue de démêler su^ 
«on pbjsiqne, si elle comprend les questions qu'on lui 
pose. La peau est chaude, le pouls fort, très-fréquent; 
rien de particulier dans les palpitations du cœur^ 
ni dans les phénomènes de !a respiration , la poitrine 
i0sonne fortement sur tous les points ; constrictioa 
des mâchoires *, les arcades dentaires peuvent cepen^^ 
dant être écartées. La langue est rouge, sèche. La 
pression abdominale ne donne point l'indice de 
douleur dans cette partie. Les urines «t les sellcft 
liront rien de particulier. ( Vésieatoire à lu nuque , 
quinze sang^sues à Vanus , laidement purgatif )» 
{Impossibilité de faire l'application du traitement^ 
la malade entre dans des monvemens de fureur que 
rien ne peut calmer , on la maintient par la chemise 
de force ]• 

Le 3i, le calme est revenu^ état complet d*im** 
fcécillité} gène ii peine plus prononcée dans le 
bras dtùit. ( On applique les moyens prescrits la 
n^lle , ^fn ajoute de la crème de tartre dans la 
tisane). 

lue !••' ao4t, la boucVe e^t coiçplètement tournée 
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a. gauche , les mpOTemeus da bras, droit sont- gënéû 
au point qu'à peine il peut être $oulevéde quelques 
pouces ; ceux des membres inférieurs correspondans 
iont ralentis \ si Von pince le bras paralysé , la doa^ 
leur est sentiç^ mais après un certain temps ; la mav 
l2^de essaye d'articuler quelques phrases ^ elle porte 
Ici bras gauche au front. 

Le a , les accidens précédens sont beaucoup plus 
prononcés encore; le bras droit ne quitte plus la 
couverture , le membre inférieur traîne par terre j^ 
quand on lève la malade , pour réparer sa couche» 
La déglutition est impossible , le» liquides versés 
da^ns la bouche restent entre les lèvres. r 

Le 3 y immobilité absolue de tout le côté gauche 
la malade se sert du bras sain pour soulever celui 
qui ne lui est plus utile. 

Le 5, langue sèche, aride, déglutition nulles 
prostration, yeux largenient ouverts ,,^xcs, traits 
étirés , bouche close , respiration précipitée , ronfle^ 
mens^ la main se porte au front, carphologie, mai» 
a des intervalles très ^ éloignés. Mort pendant l9^ 
nuit. 

Ouverture du corps. . , 

La conformation extérieure est régulière*; le pon!« 
mon, libre de' toute adhérence, esC sain; le cœur, 
sans être augmenté considérablement de volume , a 
ses parois épaisses, ses cavités, le^ gauches principa- 
lement., sont dilatées , Testomao ne laisse voir au«* 
cun indice d'inflammation antécédente; de même 
pont le daodénûm , qui coalieat beaucoup de bile 
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tel dojil l'aspect annonce quelque chose de laaiàâif • 
la portion iléale de l'intestin grèle j qui correspond à 
l'otërus j était , dans plus d*un pUd d'étendue , en- 
flammée, presque désorganisée, remplie d*one mu- ' 
tpsité ronge foncé; tons les anèrep organes étoienl 
en bon état, le fojie excepté ; son tissu , ^gé d'na 
sang livide > semblait ramolli, a^ame boursoufflé. 

Le dore-mère est mince j transparente; Injection 
des autres méninges; le cerveau coupé par tranches j 
laisse Toirçà el là des cercles rosés ou jaunâtres ; les 
deux lobes antérieurs » vers leur partie la plus ^rès 
du front , sont soudés , ramollis ; toute la partie du 
' lobule droit > la plus eitérieure et la plus rapprochée 
des parties que nous venons d'indiquer j partageait 
leur état maladifj l'altération était sur-toul remar^ 
quable près son point le plus inférieur s \k, l'organe 
était pulpeux, comme purolent } les corps striés du 
même côté étaient mous. Entre les oorps striés dit- 
côté droit et la couche optique voisine , se faisait 
voir une tache jaune, A la circonférence de laquelle 
ce «endaient des brides en mode de rayons, comme 
dans les cas de cicatrice ; 'les ventricules tonte» 
noient peu de sérosité ; rien de particulier dans lé 
reste de l'organe cérébral ; étot accoutumé des nerft" 
(^tiques* 

-- Dans les prediaiUs Numéros, après le chapi^ 
trelLnu, obus traiterons dabs autant de chapitre* 
particuliers : i.o delà maladie dins son étal de com- 
pliooUon-, a.» de la durée de la maladie-, 3:«>'de sa 

9* 4 
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fréquence ;' 4.0 des altérations patliologiqaes ; 5.o dé 
la nature de la maladie ; 6.0 de la terminaison et du 
pttmoslic; 7:0 de ses causes; 8.0 du traitement; 
9.0 enfin , du diagnostic, lequel sera divisé en deux 
sections. Dans la première , nous apprécierons la va* 
leur. de chaque symptôme , et nous les oonrertirons 
en signes ; et dans la seconde , nous parlerons des 
maladies qui peuvent simuler le ramollissement y et 
pons dirons en quoi elles différent dé lui^ 



NOTE 

SUR UNE mPERl'OKATIOir DE L-ANUS; 
t 

Par M. Aimé Grimaud , docteur en médecine. 

Madajue B.^^^ , âgée de ag ans y Ijrmpbatiqne 
et fort délicate j accoucha ,.le ^8 janvier 1820 y d'un 
enfant mâle dont l'anus imperforé représentait un 
cul-de-sac étroit de la longueur d'un pouce. La mem- 
brane qui en formait le fond , aprés:avoir été percée 
avec la pointe d'un bistouri , livra passage à unepe^ 
tite quantité de méconium, et me fit juger que Tin* 
testin n'était point interrompu. Voulant néanmoins 
m'en convaincre davantage avec une^onde d'hoipme, 
je reconnus deux routes^ dont Tune était bien roani^ 
festement le rectum >. et l'autre , plus en arrière, 
égalait presque ma sonde en longueur. Cette étl^nge 
disposition me fit renoncer à l'espérance que m'-a- 
vuit fait jQoaçeY.ok U sortie des- matières^ ainsi 
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qb^atil tentatives que j'avais projetées. L*enfant 
mourut quelques jours après. 

Ouçerture du corps. 
Le recium, dans cette portion qbi primitive-^ 
ment était convertie en cul-de-sac , était en-* 
touré par un tissu d^une telle densité , que le sçal-* 
pel avait peine à le couper. Ensuite il devenait tout- 
a-coup si dilaté y qu*il occupait presque à lui seul la . 
cavité^du bassin : des gaz , du méconinm le disten* 
daient ainsi. Derrière cet intestin , on apercevait un 
canal long d'environ six pooces>, en ayant près d^ua 
demi de. diamètre y dont rextrémi té inférieure com^A. 
muniquait avec le cul-de-aac par une. ouverture pe-^ 
tite et oblique, et dont la supérieure s'étendant jus^? 
qu'aux lombes ^ ne paraissait avoir aucune communi^^ . 
cation. .Ce caqal, formé de tissa cellulaire , ne conte*» 
nait point de liquide. . . . ^ 

/ RieBj4*®xtraordinaire dans, les voies urinairds-^ 
bien que Tenfant n'eût point uriné , et que la vessie 
fût vide. . . .1 

Cette observation tend approuver qu'arec la per-» 
foratton , des qorps dilatans et des soins appropriés 
aux circonstances, on pourrait peut-être remédier 
aux .écarts, d'organisation analogues si celui dont il 
est ici fait mention. Mais pour faire cette perfora-* 
tion , on devra , ce me semblé , toujours avoir égard? 
à une sensation particulière tronsmise au bout de la* 
sonde introduite da^s ^e oul^de-^sac , par le méco«r 
nillm qui s'y trouve poussé dans les efforts que fait 
Tenfant peur l'expulser. Cette sensation'; perçue de 
» 4.. ' 
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celle manière , me parait un signe cerlaia de la n<mn 
interruption âu|rectum. 
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OBSERVATIONS 

sua t75£ ÉRUPTION PROVOQUER PAR X* ATTOUCHE- 
MENT DES DÉPOUILLES DE CERTAIIfES LARVES DE 
LEPIDOPTERES NOCTURNES ET DE l'ENYELOPPE DE 
LEURS OEUFS; 

Par Jlf. Calbieil. 

IjL sVgit ici de l'arctii qumid d'oty T^t. (fiomfyx 
chy$orrhma, Fab.), et du bombyx processionnaire ^ 
Lat. {ffombyx procctsionuea , Fab.) La larve du pre- 
mier est oonaue parlée ravages qu'elle fait éprouver 
aux arbres fruitiers et aux forêts qui , certaines an- 
fiées 9 sont , par elle , entièrement dépouillés de leur 
feuillage ; une partie a servi à sa nourriture^ l'autre 
^ été roulée pour protéger sa cbrjsalide. La chenille 
du secQod présente k Tobseirvateor un de ces phé- 
nomènes qui piquent vivement la curiosité , font 
a4uMFer la nature , et suscitent le désir ardent de 
pénétrer les mœurs des êtres qui sont sortis de ses 
mainSé Elle n'est pas rare k Boulogne , à Ville- 
d'Avmy 9 sur le tronc A^s vieux chênes, où elle vit 
en société y pvotégée par une toile comniune. Veut- 
ell^ sortir ? un individu s'avantie seul , deux niar- 
«hont de foont ii sa suite ; il jr en a trois au troi* 
sièfi%e rang , et successivement ils forment une pjra- 
i|ijde qui ffi meut de concert et dans la même diréc- 
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tton. Lears chrysalides sdat cônviertes à* un four-' 
reao) elles sont grdupéés Tunè auprès de 1 autre , 
lorment de grands cadrés en mode de rayons ; on ,y 
ttonre les poils tiombréiii dont la diénille ^tait cou« 
Verte. M. LatreiUe nous dit : « Ces poib , ainsi que 
% ceux dé plusieurs inâeôtes, pénètrent dans la 
% peati y occâsiôfineftt iei dèma&geaisohs assez vives 
tt'et des ampoules. H Voici Un fait qui tend k con- 
firtnet éétte asAettion ! 

Danii le coum de juillet i8a6 , Téiève C. admirait 
sur une feuille , le beau duvet dont Parctie à queue 
d*or avait couvert &es œufs , écàrlaht avec les àoigtg 
te tlssti qu'il formait. Sduâ peii d'heures , picote* 
Ihent douloureux des conjonctives , chaleur et cuis- 
son insupportables des padpières , du cou y et des 
cAtés de la figuré , pHncipalément de la poitrine \ 
bientôt la peau de ces parties prend une teinte rouge ^ 
nne foule de petites ampoules les couvre ; il J a de- 
ttiàngeaison , chaleur; tout disparait le jour qui suit. 
' La ao aoÀt i âao , M. C. touche , dilacère le nid dû 
bombyx processionnaire ; presqu'à la minute , cuis- 
ion dans runé et Tautre mains ^ portée jusqu^i la 
dobleUr ; chàleui^ vive du bras, ^e la face ; prurit 
par tout lé éorps. Lé soir , démangeaisons que rieri 
ne peut appaisér ; lés bras sont couverts de tuber^ 
cules durs, volumineux , inégaux , en forme d^au^ 
rédles , roug*;s au pourtour, si rapprocbes^ qu^un 
léger espace règne & peine dans leur intervalle. Dans 
la nuit 9 réveils iréquens , chaleur brûlante , désir 
inexprimable de se frotter stfr uu corps rude ^ le ma'ade 
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rêve qu^on lui cautérise les bras , qu'on loi enfonce 
des traits dans les muscles. Au ipatin , gonQeinent 
des mains ^ des articulations des doigts ^ :)enâatii^ 
d*un corps étranger sous les tégumens ; tuméfaction 
douloureuse des paupières , yea;^ larmoyans, figure 
rendue inégale par l'élévation d'une quantité prodi- 
gieuse de tubercules lenticulaires j en tout sembla* 
blés à ceux du bras ; même éruption sur le tl^orax y 
l'abdomen , etc. y marquée plus que par*tQut vers 
chaque articulation des membres \ mal-aise j attente 
de quelque légère complication, ( Limonade.. ) Cet 
état peisiste cinq à six jours , quoique las tuber- 
cules marchent vers la résolution : un léger ffot-» 
tement suffit pour leur redonner leur volume pri-* 
mitif. Le dixième jour^ le prurit et la chaleur se 
laissaient encore sentir^ ils ont disparu par Temploi 
des bains froids. 

On ne se croyait pas suffisamment autorisé pour 
accuser le nid du Bombyx processionnaire , lorsqu'il 
y a quelques jours , le même élève .ei^t enco/*e çcca* 
sion de le manier y mais avec quelques prépositions ; 
les maîn's furent ensuite lavées dans une ^âu aefdu- 
lée. Malgré ces précautions, rérnpt.ion sereppuvçla 
avecles mêmes formes et avec les. même^ pircon&t^n- 
ces que dans l'observation qui précède-, le prurit et 
la chateur étaient calmés par l'application d'une buile 
douce. La terminaison ne fut pas plus hâtive ^ la 
-desquamation eut lieu' aux mains et aux parties 
- où le gonflement avait été le plus prohoiu;é« y,^. 
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NOTÏ ADDITIONNELLE 

4jrX. aBSERVATlOJÏS SUH LKS , ïjPFETS DE L*ATTOU7 
CHElttEKT DE CERTAINES CHENILLES \' 

•»•'•' Far'M.ilfPp.GtokvEt. ' 

Depuis ]oi}ç-temps déjà , on, sait généralement 
qu'il faut éviter de ipani^ les chenilles yelues , 
parce que .leurs ppil^ ^ fins, et jroides, se détachent 
facilement , pénètrent dans la peau et s^ cassent , 
ce qui donne. lieu k des démangeaisons fort incom- 
modes Qt assez analogues à ro^rtication. Quelque^ 
fois la pe^u du visage est le siège du mal^ et alors il 
se déclare un gonflement érysipélate/u^ i soayent 
très-considérable , et qui persiste plusieurs iours. 
sfilestabandoiLoéàlui-méme. Anciennea|entons*ima- 
ginait, k toirt, que Ics.ampouk^. qui en résiiltaient 
étaient prodvii^s par un venin qui se trouvait dans les 
çheni^Ues ^ jamais en effet ^disaitron, les chenilles nues 
ne,x:auseut I9 moindre mal. Cependant Amorenx a 
éprouvé au. p^ignçt un gon|i,^pentaryec rougeur con- 
BÎ^lérab^^., ,fpw avoir écrasé y. en $*appu^ant sur une 
fj^pètre j Is^ oheuille ve{'te.,j(lu..p0pAlon 4lu chou -, et 
Loi:rr rapporte qu'^lie. d^aae délicate eut .le^ cou. et 
U ifiace lumé^és et attaqués d*érprsipçle , parce* 
qu'eue. (yl^eAiUe lui était tombée sur le cou ^i). 
Paps le çp.mr^ de. ses belles expériences , notre célè- 
bre Réaumur a souvent été victime 2le pareils acci- 
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^f'ns^lp^'f en remaaot les «eecons des' chenilles » il 

élern liait beaucoup et ressentait des douleurs dans 

les yeux, parTeiTet des poils qui voltigeaient dansi 

Tatmosphère. 

Les cKenillei ti^lueS^ .qfi^'il. ^st dangereux de toa-r 
cher , spnt celles des Bombyx processionea ,■ py- 
ihî o campa .f chrysotthœa , iintiigud ^ cafa y etc. 
- Lés éhèiiîllè^ pr6réssidiinail*es, comme il est dtl 
danà l^ MéftâLoif-é pri^cédeùt , vivôht en société sUr le 
<hène ^ et dnt ëféf àiakt lippelées, parce cpNsUes sor^ 
tent dé leur riîd lé soir et daàs un ordre idmii^ble. 
Celle de (a bombyce martre , a été tionlmé'l*Aeri5- 
satine btx V\)ùt^ y h ràisdn des longd pôib dbht elle est 
fDtièrèm.eUt recouTerle^ elle vit sur Fottie, la lai- 
tue , Vûvtfl^ , etc. 

Lès ' pytbtbcampes babiteiit en sotiiété sur les 
pin* y'dàns âè'g^âAds sacs de soieUancfae. On ne 
lès rèDcôîitre ijuô'dans leâ P^JT^ ^^ croissent ce!t 
arbrH y en ttàlié, dans utie partie de la Suisse^ et 
Âahs la fiance mériftioliàle. Je les ai ob^fd^és àn^ 
pr^ de Monlpellièi^; â^ànt la fiti de rUver , dani-le» 
fltiniàliàns Ûe'plkâsÀhf^penÈis, qui terironnènt 
cette yiite. Lés àmiîén^ leiî fégatdkièàt ^mthe UA 
poison ir'èsrâangeréux', et là même loi qui condam^. 
nait i i&ort tes empoisonneurs avfec Iç. bupreste, ûé^- 
cré(ait une peine séiiiyablé contre lei pbtsoxùitu qaî 
administraieht des pytbiocaïnpès (1) »èt que t^lplen^ 

(i) DigeH. ad iegemCamUiarn^ dp HôâHii H ve^ 
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Qomàfiaît; pjrihiooampœ prapinatores. Dioscoridc 
pansait qu'elles pouraient prodaire à Tinténear lea 
acddens les plas grares , j^ar Teffet de quelque Te*^ 
nin (1), et Grevin âàsureque^ si on en avale , elles 
enflamment rarrî&re^hoache) Tcstopluige et l'esté- 
tomac. Cet effot dépeûd de rirtitàtion mécanique 
que causent les poiltf dont ces chenilles sont ornées , 
et ne pent pas être comparé à celui des cantha* 
vides > comme Ta fiiit Dioscoride, Il a beaucoup plus 
de rapport ayeo le mode d'action des pois k gratter , 
doUckos pruriens , LinA. ; labrattia pruriens^ PaiV. 

L'irritation que les chenilles velues produisent' à 
Pextérienr > se dissipé par des lotions avec de Teaii 
tîide^ dii lait on de Teaa salée. J'ai aussi retiré de 
bons effets de l'emploi d'une légère solution de sul- 
fate de fer. 

Si le hasard voulait, ce qui est bien difficile , que 
quelqu'un en avalât , on lui adminttftferait des bois- 
sons émollienfes et rafraîchissantes > du lait^ de» 
émulsions, des caïmans y etc. 

Certaines chenilles nues font jaillir*, lorsqu'on les 
inquiète y une liqueUf analogue i l'àctde des four- 
mis ^ «u* acide acétique. Lyonnèt rapporte que la 
chenille d'un sphinx lui vomit sur la maiti » un suo 
vert/ visqueux j ^e« ti une «eticlite ntstipportabie^ ^ qui 
persista deut fobt^ balgré lès lôtioùs les pltts ei^ac^ 
tes (3). La chenille du hombyjù 7>inutà ëèrlAgue ^ 

(i)Lib. III»cap. 55. 

(i^ Th^otoffied^lMficieSp tome i;, page a84^ 
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quand elle est en colère une liqueur particulière 
par une ouverture qu'elle a an<-dessous du corps, 
entre ta) tète et la piiemièLe paire de pattes : cette 
liqueur est unacideitrès^actif ; elle est claÏJre, tr^ins-^ 
parente, abondante , contenue dans uil réservoir 
spécial. Degeer et Bonnet ont fait dto recherches k 
ce sujet (i). Le dernier en ayantlaissé totnber quel* 
qnés gouttes sur sa langue > ressentit une impression 
analogue à celle du plus fort vinaigre. M. le profes^ 
'$eur Chaussier a trouvé un pareil' 'suc acide auprès 
de Tanus y dass les chrysalides des vers à soie.(à[)« 
r La chenille du cossus liguïperda qui vit dans le 
tronc des ormes y renferme aussi uiie 'huinieur acre 
et fSétide^iqui lui imprime un aspect dégoiklant , et 
qui nous empêche de croire qu'elle soit le véritable 
cossus, que les anciens Romains mangeaient avec 
délices. ''(':■ 

Remarquons encore que ceux qui recueillent les 
œufs deis vefs à soie, sont tourmentés par la pons* 
sière qui s'élève des ailes des papillons enmouve* 
mént/ls^quelle poussière, formée de petites écailles, 
pénètre dans le lâryn;i: et fait beaucoup tousser , si 
Fon n'a' la précaution de se placer devant le visage 
un voile de crêpe ou de mousseline (3). 
-T-: ■ : . — ' . :..!. ■ 

. (i) Mimaires des savans étrangcxfi , 1. 1 et JI« 
(a) Mém. dtV Académie de Dijon» 1783 , a.** partie. 
(3) Pour plus de détails voye^s Tarticle Insecte , dans 
\e tome XXV du Dictionnaire des Sciences Médicales. «• 
J*ai tâché d'y rassepfibler toutes les particularités qui, 
dans les insectes^, peuvent intéresser le médecin. ' 
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SPECIMEN MEDICUJU » 

Inaugurale de Hydrope ligamentorom ûteri, quod 

faveiitfi. Deo ^ ex autoritàte Rectaris magnifiai 

Hermdnni Royaard , etc. , etc.; in- Academîà 

Reno-tràjéctihd , publîco- àtque sàïefini extà^ 

mini sumiliiL P* J. Is. de Frcmsày^ ^ 

-•' • • • • " ' . » 
Dans un art qui intéresse la santé de l'homme^ 

il ne saurait y avoir de vérités dénuées d'intérêt. L^s 
découvertes les plus légères , en apparence., doivent 
être recueillies avec empressement lorsqu'elles ont 
été constatées par des' observations suffisantes. Ce 
serait donc avec une vive satisfactipn^que nous ferions 
connaître h nos lecteurs la. thèse que' M. de Fré- 
tnery a sôutédue à Utreclit , ppiir obtenir le grade 
de docteur en médecine , sur VJijdropisie des liga- 
meus de la matrice j si nous étions, pleinement 
<!onvaihcus de la vérité de la proposition par laquelle 
il annonce que ce qu'on a pris jusqu'à x^e jour pour 
des hydropisies de l'ovaire n'est ^ en effet y qu'unç 
hydropisie des repli9 du péritoine auxquels on a^ si 
improprement, donné le nom de ligàmens de la ma- 
trice, mais bien que cette opinion ne soit pas pour 
nous paffaitehiént: démontlrée , nous; allons néan*- 
moins analjser les faits sûr lesquels ç'appuîe 
M. Frémery. Dans son préanibnle, raûtcur aïk* 
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Bonce que deux raisons l'ont déterminé k prendre 
rhydropisie des ligamens de l'utérus pour sujet de 
sa dissertation ; la première est celle que nous ve- 
nons d'énoncer, c'est-à-dire, qu'on s'est mépris jus- 
qu'à lui sur le siège de cette maladie *, la deuxième , 
c'est que le diagnostic différentiel de l'ascite et de 
l'hydrcpisie enkystée lai a souvent paru fort difficile, 
/çt adonné lieu à des fréquentes erreurs de la part des 
praticiei^s les plus éclairés. C'est ainsi que fVoher- 
beck crai à l'existence d'une ascite^ chez une fdnlme 
qui portait cependant une tumeur sous les fausse» 
côtes droites , et ne fut détrompé qu'à l'ouverture 
du corps.Nous en demandons bien pardon au docteur 
Wolterbeck^ mais ce diagnostic n'est pas propre à 
lui faire beaucoup d'honneur. Le docteur Bleuland, 
professeur d'accoucbemens dans laFacullé d'Utreckt^ 
n'a pas été plus habile, ou si l'on veut plus heureux, 
dans deux cas rapportés par l'auteur ^ d'où celui-ci 
conclut que la diCBculté du diagnostic e^t, sans doute, 
fort grande ; peut-être nos lecteurs conclueront-ils. 
autrement. Quoi qu'il en^oit, il est vrai de dire qu'il 
n'est pas toujours facile de distinguer ces deux ma- 
ladies , et l'on doit encourager les efforts des méde* 
cins qui cherclient à jeter quelques lumières sur 
leur 4iagQ03lic (i). La di/JScqUé dô, ce, diagnostic est 

(i) Noua r^pelleron^à oe sajet» que nous avons pu-» 
hlié dans ce Journal , un Mémoire sur on nouveau 
moyen de reconnaître Tascîte de Thydropisie de l'avaire* 
( F^yezle Numéro de novenabre i8iCf« } 
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hietk plus grande , d*aprè$ l'aaleur, lorsque le siège 
de rhydropisie est dans le ligament large de la nui-^ 
trice'i ce sac meoibraneui étant susceptible d-ua 
énorme développement. 

Za première partie rie la dissertation de M. de 
Frémery renferme les obaervalions qui l'ont con- 
duit à sa manière de voir; les trois preoiiàres étaient 
inédites , les autres sont puisées dans les ouvrages dea 
auteurs anciens et niodernes. 

Voici la substance de ses observations : 

Dans la première y il s'agit d'une femme qoipor^ 
tait une tumeur dans la partie droite de la régiom 
épigastriifue.{\)j et était affectée d'hjrdropisie. Ca 
qui fit penser que c'était une ascite consécutive à 
une affection du foie, comme il arrive souvent. Mais 
à l'ouverture du corps on s'aperçut de l'erreur , en 
dé/couvrant une tumeur énorme de l'ovaire droit, aveQ 
une accumulation considérable de sérosité dans le 
ligament large de ce côté. On peut voir les détails 
fort longs de cette maladie dans la thèse mâme de 
M. de Frémerjr- 

Pans la seconde observation , il est question d'uaa 
dame noble , âgée de clnquante*six ans*, à laquelle 
on avait pratiqué plusieurs fois la ponction ; la- 
quelle dame portait dans le bas-ventre une tumeur 
de la grosseur du poing.Depuij i8oa jusqu'en 181 1, 

(ft) ' On Ut dans Tavant-propos : Fœmina fait , qum 
$nduratianê in dexlrâ epigaêiriijrtgùnUê parte iaéo* 
n^at; et dons rhbtoire détaillée : Accedit notalàilîê 
Iéiomm* in hjfpQcandrio tUislra, $ub C09U9 $puriis. ^ \ 
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6n pratiqua neuf fois la paracentèse ivec des résttl^ 
tats plus ou moins avantageux. A la neuvième fois ^ 
la faiblesse fut telle qu'elle expira Vingt-un jours 
après l'opération. 

A Touvertui'e du ôadav i^e , on ti^uva sous les té- 
gunïens communs un sac membraneux très^dense^ 
Contenatit encore de la sérosité sanguinolente , bien 
que le trois-quarts eût pénétré dans son intérieur: 
entre le sac et le péritoipe il n'y avait pas de liquide. 
Une dissection attentive fit voir que cette tumeur 
était formée par le ligament large de la matrice , 
dans lequel était contenu Tovaire dégénéré et aug- 
menté de toliime, ayant la grosseur du poing. L'u« 
térus était cancéreux et pesait cinq livres. Umpaire 
gauche était altéré , etc. 

La troisième observatiod , que M*. Frémery doit 
au docteur Bleuland , son maître , offre non seule- 
ment l'hydropisie dont il est question^ mais encore 
nne dégénérescence remarquable de Tépiploon. 

Une dame de 54 ans, mère de deux enfans, 
était malade depuis Tage de quarante-quatre ans; 
dès-lors ses menstrues coulèrent plus abondam- 
ment que de coutume. Ses règles ne se supprimé-, 
rent que momentanément; il survint , entre autrçs 
accidens , de l'œdème aux pieds , de la tuméfaction 
au ventre avec douleur dans le côté droit. D'ailleurs , 
la malade s'affaiblissait, lesnirines étaient troubles, 
pou abondalites , les selles difficiles. La fluctuation > 
d'abord à peine sensible , le devint bîentât davan« 
tagc \ mais la ibaiade refusa de se soumettre à l'opé* 
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ration JQsqa'aii moment OÙ le ventre acquit im vo-» 
kime considérable , et où e<le pot sentir elle-^mÂme 
la flootuation/JVfalgré la faibEasse e^trèoie de lama- 
lade et le peu d'espoir de salut, le. docCeqr Bleu- . 
land, appelé en consultation , se décrda à pratique!^ 
ropérath>n poor diminuer l'anxiété de la JUaladOi. 
Lé ventre diminua peu , il était distendu par d^s tii* ' 
m'eurs inégales et dures. Elle s'éteig Ait bieàt^t après< 
• L'ouverture du corps fit voir une assez . grande 
quantité de sérosité , couleur de café, dans le; bas-» 
ventre^ il existait dans l'hypocbondre gaucbe un corpa 
vôloolinéiix contenant une foule de cellules^ ce corptf 
comprimait tous lesautres viscèreé. Cette tumeur , qui 
n^adhéilait qu'à la grande courbure, de l'estomac , fut 
reconnue poor i'épiploon qui pesait onze livrcts.;L'uté- 
r4is était dégénéré; l'ovaire gauobe, très-gros, présen- 
tait la même altération que.l'épiplooa. Le ligament 
large de la matrice était converti en un vaste sac qui 
renfermait une bua^eur noire et trouble. 

M. de Frémeiy appuyé . ensuite sa doctrine sur 
quelques observations tirées des auteurs anciens* 
Morgagni y Bonet , et Zwinger lui fournissent des 
eiemples d'ovaires contenus dans Ifr pocbe de l'by-* 
di^pîsié.Cesobservationsne sont pas toujours claires, ' 
Un grand nombre d'autres faits plus ou moins coa« 
eluanSy tirés des auteurs anciens et modernes , soi^t 
encore appoctés k l'appui de sa proposition ; nous 
n'en doûnectes- pas l'analyse , ces fsits. n'étant pa^ 
nouveaux \ ils prouvent que M. de Frémery a fait df 
Bombreu&es rccbercliei. L'auteur se <l^oit en droit de 
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conclue que dans toas ces 09s , rbjdoopiaie n^étàtk 
point enkystée dans rovaire> mais qu'elle avoiMon: 
si^ge dans le ligament large ^ d'oÀ il tire cette con- 
séquence, qae la plupart de temps. on a «néooona 
le véritable siège de cette affection. Les penonnes 
qui cultivent Tanatomie pathologiqn.e ont trop son-< 
vent rencqntré Sur Voî^aù^, des kystes reniplis de 
sérosité , de toutes les grosseurs , pour pouvoir ad** 
mettre cette conséquence. L'hydropisie eikkystée de 
Fovâire est vri^iment beaucoup plus fréquente que ne 
le pense M. de Frémery» / 

Dans une seconde partie ^ Tauteur déduit de< 
corollaires des observations précitées ^ sur le diagnos* 
tic f les causes y la nature et le traitement de cette 
maladie* 

Parmi les causes qui donnent naissance h l*hydnH 
pisie des ligamens | M. de Frémery donne le pre-» 
mier rang à une inflammation antécédente. Cette 
théorie de l'inflammation 9 reconnue comme caus4 
contante de Thydropisie , eat inadmissible pour les 
personne* qui ont en occasion d^'observer un grantjb 
nombre de ces maladies. On saiit^eo «ffet, que dans 
la majorité des cas d'hydropisiea essentielles ou oàn^ 
sécutives 9 on ne rencontre aucun signe d*inflam^ 
mation } ou il faut cbanger la définition de l'inflam-* 
mation, ou il ne faut l'admettre que là où ses signes 
se présentent. Il ne sont jamais plus ràrof- que dans 
les bydropisies. On conçoit , , que d'après cette 
tliéorie, Tauteur doit naturellemenjt conseiller le 
traitement an^-phlogistiquo, les saignées, les saagi 
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soes 9 etc; Cependant y il avocie qa'il j a peu d'es- 
peir de gnérison. Il conseille l^évacaa!ibn des eaux/ 
qn*il regarde 'aussi comme peti peu' aVaàtageuëe ; il* 
rëcdndmailâey demme les aiiti^es aùtéui^y'ks dia-- 
tiAqnes^}es'jfinpkiih efles diaphorëtiqbès. 

Oa peiit-oonchiiKrde ce^u» noi/ii' venbtis de dite,* 
que M. élvFréxaeffy à trop géftétaliâfé 6a proposition! 
sur le siège des faydropisies de l'ovaire */^pft^n ne 
MHiniit; .«|li]|e£tre' avec lar ^oe* rinftiitimdtiOà ^st 
ioQJoiics la cabse' de Thjidrbpirie des llgamens de' 
rttiérusV^^^ <^^ nourélies donséquencés thérapèn- 
tiques peuvent, étte fuiiiestèa ; et qii'aprèg leâ trai- 
temensrdébiltlaa»! H' ne^ conseille que les mêmes* 
mo/eos «pie fie» prédéocDssenrs; 

■ ■ I .... ■ 1 1. j 1. 1 ,. 

NOUVEAU TRAITÉ. 

D B L A R A G^ « ; 

Obsen^aiions cliniques , Recherches d'anatomie 
pathologique j et Doctrine de cette maladie j- par 
L. F. Trolliet, professeur de médecine clinique 
'à VHôlel'Dieu de f^ypn^ professeyf d'janalomie) 
à VEoqledes Beaux- Arts y membri^ de^ plusieurs 
Sociétés savantes. . ^ 

A Lyo9>9 ches fos principaux libraires. A Parte , 
ç)]^9x Méquignoi^^MarVis '^ libraire , vue de l'Ëcoie 
4^ Médeeiue^'N.o 3. (iSnoI) 

l'iA plopA-t^dèS ouvtifges- dé niédecîrfé c(iiî ont été 
pûbiSéS dèpniè pinéièuiï années ti^oïïrfent eo général 
9- 5 , 
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que des compilations plus ou moins bien digéra , 
où les opinions précécUmmeni émises sont réanies et 
liées Ji (}uç]que^ théorie plus ou moins propre k les 
raieunir. Çe^ écrits „ qui surchargent inntilcment la 
science, et fiitignent les .lecteurs^ sopt généralemeat , 
mis au jour plutôt pour apprendre au public le nom 
de leurs lenteurs , que pour Ini faire connaître quel- 
ques fiiités utiles. 

XiVmyrage que nous annonçons n'est pas de ce 
nombre j L'aoteur, ayant en de nombreuses occasions 
d*obserTer la rage par lui-même, rapporte les prin- 
cipaux faits qui se spnt offerts k lui , examine ce 
qu'ils ont de commun a?ec ceux que renferment les 
Annales de rart de guérir, et ce qu'ils présentent de 
différent, et endéduit des conséquences presque tou- 
jours justes et quelquefois neuves et piquantes. Son 
livre est à lui^ et ceux même qui tie partageront point 
les opinions qui jr sont émises, le liront avec Tinlérèt 
qa'etfc^^HJonMMMment une production originale. \ 

Cet ouvrage est divisé en éept parties-, la première 
contient l*bistoire des ravages caosés^ par une lodye 
enragée, dans'le département de Tlsère, en 1817. 
C'est éette circonstance qui à donné lieu aux ob* 
seryations de M. TroUiet , et , par suite ,.à Touvrage 
qu'il>publie. 

Snr vingt-trob personnes mordues par c^t ani-^ 
mal, donze entrèrent & rH&tel-Diêu de Lyon 
le jour même , ou le lendemain. Le plupart étaient 
blessées au visage. Îj^s plaies étaient si étenduf^s et 
si profottdoi , que Ton cent, ne po\»toir pas recourir 
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«o eàatère actuel^ sans craindre de mutiler d^uneT 
manière effrayante] dès malheureux qui ne Te- 
talent déjà que trop. Tjbl commanîcatioii des plaies' 
«l^ec la cavtté desntrrmes et de la Koucfie renda/t' 
difficile et daugereàsè Tapplication àés caustiques' 
liquider. ' . ^ / 

A cette époque Tes feuilles périodiques prenaient'' 
singulièrement un moyen nouveau /l'acide muriatr-' 
qùe oxygéfié'( Chlore). Tous les malades fûi'ent mis h 
rUsage déco remède^ qui fut employé à Pexférieur et' 
i rititérieur. Des linges trempés dans une dfssolution,'^ 
concentrée de cette substance furent appliqués deux 
fois par jour sur les plaies, dont plusieurs furent^^ 
cautérisées , et les mialades prirent chaque jour une ' 
pinte de limonade qui en contenait un gros. On n'en' 
a point obtenu de succès. 

* I.*faistoire des personnes mordues , qui sont res* ' 
tées dans la campagne , est exposée sttCcincteirAcfit ^ 
par M. TroIUet) d'après Jes rapports qu'il a pu rç-^ ' 
cueillir. 

Cette première partie est terminée par t'observa^ 
tion de deux individus ^ chez Fun desquels /la sai*. 
gnée jusqu'il défaillance , et chez Tautro y la poudro 
dalismà ptantago ont été euipldjées sans succès. 

i La seeonde partie est consacrée k l'exami^n des^"" 
lésions rencontrées dans les cadavres des individus - 
morts de la ra^e. 

> L'auteur avait pensé , comme on l'a cru g;énéraié« ' 
ment jusqu'ici, que la salive formait la baiVè écu-< 
meuse/qul se répand sur les lèvres , dans les der^' 

5.. 
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lûexs mom^ns. de la .maladie, U oayrit six indiviluf « 
et ne Irouya d*écume ^ans la boache d'aucun d*dax^ 
rariière boache. n'en contenait pas daTantAg0 : il ne 
trouva' ni rongeur ni gonflemiQnt dans les gUtides 
saliyaires ; mais ajant poussé son examen jiisqil'aux 
voies aériennes, il reconnut qu'un mucus éoumoux 
remplissait U partie in£ézteure de la trachée- et Jes 
bronches ,. dont la memb;raae intprne présentait une 
rougeur remarquable* Il en conclut qne cette bave est 
formée dans les voies iiérieQnes^,.etqaedeUi elle est 
poussée par Tair expiré dans la bouche et jusques sur 
les lèvres des malades^ DfLUS plusieurs faits > comma- 
niqués autrefois k la Société royale de Médeëine et 
ai' Académie des Sciences , dans quelques, sujets- ou- 
verts par Morgagçii et p^siçurs eutcefi médeeiib, ily 
avait de même une mucosité écunabeu^ dausle^voies 
aériennes^ M* TrolUet a. encore observé» ^e> quand 
il.n'y a qu'un peud'écumcj elle est contenule^afts les 
bronches, et^^elonq^e sa'q^antité est plus grande, 
elle s'élève jusqu'au miheù de la trachée , ou même 
jusqu'au larynx. U eae^t de même de la rougeur. La 
maladie semble s'éteudre.dans les^voies anciennes de 
bas en haut. 

M. TroUiet pose, en: principe j d'après^les ouv6r- 
tyres des cadavres qu'il afiàttSy etid'aprèii celles qui 
sqnt relatées dans quelques ouvrages^ que les pou* 
mons , gorgés d'un sang noir, sont emjp^hysémaleux et 
enflammés. U peps^ qpe : c'est i/ cette . iadammalioa 
qu'il faut rapporter la douleur excessiviB: et la clkaleuc 
brûlante que.le^ nisjad^s éprouvent dans le thorax, 
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depiûs la gorgé )asqa*& Tépigastre ; et que l'horreur 
des liquides est un signe patkologiqoe de cette in- 
flaœiTNftiûlt ^écîfi^e. 

Snfin, TiMi^eur ^elmcbe i déterminer si Tinflam- 
matio» 'occupe ries di^isionb de>s artères broncbiales 
00 d^Tartéoe ptihaoKiaîrè^ «t conclut q[uc les pre- 
miérejS sont >se»]re6 «affeotëes. Cette ^s^ncluâion nous 
a pdru hasardée , elle n'est d'aiBeorsi^ne d*un intérêt 
seooi^iiie» 

/ M. XroUiet a aperça dans les organes ^e la ci r- 
4}uIatioB des Jëmms «on mloins importantes-, une des 
;preihières €st la présence de Tair dans le cœur et 
les gros vaîssaaas) les antres sont l'aspect huilenx du 
«ang j «tia*ljc[iiidité; 

;Quani OUI cerr«au , Vaaleor en a toujours trouve les 
sinus remplis d'un sang noir et liquide. Toujours il 
Ji vu le résean vascnlaire de la pie-mère fortement 
injecté , soit sur le eerveaa proprement dit , soi( sur 
le cervelet et la meëUe épinière \ souvent il a aperçu 
desecchjmosesoufietites taches rosées. Il sedemande, 
je ne sais poasqcioi > si ce fluide est sorti au travers des 
vsûsaeaox eihalans 9a des pores inorganiques ; quel- 
quefois il a r-enoeiitré la pie^mère œdémateuse. T^ 
substanoa du «ef^ean lui a pam un pen ramollie -, 
elle laissait suinter des gouttelettes sanguines en 
grand nombre y lorsqu'on la divisait avec le scalpel, 
ce II serait difficile , dit Mv TroUiet y de voir de plus 
.» grandes triées d'inflammation 9 puisque tous les 
» vaisseaux sont gorgés do sang , que le système 
« capillaire est tvis^-iajedté /et que le sang repandn 
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ji bre^uses taches et de nombreuses ecchymoses; plu- 
31) sieurs fçis^ ajoute*il , j'ai fait Tant^psie de per^ 
,yè sonnes mortes de phrénésie ou d^eiu^phalite, «t 
^ )G n*ai pas aperçu de plus grandes tfaoes d^lufluan- 
> mafion que celles que laisse la rag^.'» Bnàn la di- 
minution passagère dans la violenco des accideos 
^obtei^us par la saignée prouve^ suivant l'auteur ^'qne 
le cerveau est Téritablement le siège d'une înflaaa- 
.mation , bi^n que le même moyen, répété plus tard, 
devienne sans effet, et qpela saignée jusqu^i défail- 
lance njei pp éçhe pas que les malades ne succombent. 
M. X(fJ,%t ^'a japaais rencontré de traces d'în- 
4lAnimation dans le pharynx; à peine a-t-il vu quel- 
quefois des taches rouges dans Testomac ou les ia- 
testinsr 

Tels sont les résultats qu'il a obtenus de ses re^ 
cherches. Il nous pasaissent , en euz-mâmes , offrir 
un hat^t intérêt , mais nous ne serons pas entière* 
ment de son avis relativement à la manière dont il 
les envisage. Nous ferom» remaniner, par exemple 
que dans réiat actuel de nos c^niiaîssattces enanatomie 
.pathologique, Tinjection des vtais$eanm aanguins^ 
du cerveau et J'infiitratioti de la piè^-mêre ne sont 
pas des traces d'inflammation. Nous devons ajouter 
qu^ si|dai» 4|eàr cas ..de phrénéiûe oh d'encéphalite , 
M,.,XLt)ll|et^n*a pas.observé 4'atttres lésions , c'est qu'il 
u*y,^vait^hezrj[es sujfits 4pnt il s'agit,, inflammation 
.ni des ményiifcs, ni 4i^. cerveau. ., 

La descriptioii géi^ale et les.jcaractères de la 
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IfikgB font te •Djet de la troisième ptrtie. L*aiiteuf 
se plaint y avec raison , que la rage ait été souTent 
coftfondae par les auleursavee Fh jdrophobie sponta* 
née 00 sjnnptomatique. Delà y nécessité de séparer 
des antres tons les faits de rage bien arérés , et de 
présenter'! d'après ces senis fifiits, la description de 
cette nialadie. 

Le premier signe de la rage se tire de la morsita 
d'an animal enragé. Souvent on a pris un animal ir- 
rité , farieuz , ponr on animal atteint de la rage ^'et 
les accidens qni sp sont développés chez les person- 
nes qu'il a mordues, ont'élé eotisidérés oomiae appiàr- 
fenans & cette affection, bien )ttftts fui» iit très* 
différons de cenxqui sont proddits par lamorsùre d*im 
animal enragé, et par le virus déposé dans la plaie. 

L^évidence d*nn virns paraltdémontrée k M; Trbl- 
liet :'41appàje cette opinion sur les fiits mêmes qu'il 
a observés , i.o de vingt-trois personnes mordues 
par la taème louve, treize qui sont mortes, ont toutes 
été mordues immédiatement sur la peau, et celles qui 
sont guéries ontétémorduesau travera de leurs vête- 
mens, lesquels , sans doute , ont intercepté la bave 
qui est le véUcnle du virus; a.o elles ont tbutes 
présenté la même série de symptômes avant de suc- 
comber. " - > 
. Sur quinze malades observés par M. Trclliet , sept 
ont éprouvé les premiers aoddens dû qtiàiorzième 
an trentième jour; cinq, du titentième au quaran- 
tième; deux, do quarantième au cinquantième ; et 
nii, après trois mois et demi. Dans plusieurs faits rap* 
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por.t^$pir I^ tj^eprs, Tiiiya^ion antmt ep .U01I (foeU 

avec r^Upn ^§s faifù^ çeimoç 0ii9p0Ct^» Mais ha Ae^ 
vrait-il pfiç r^pous^f^i* ^g^lem^nt cwt dfUAS lesquels 
rinyasioa n'a eu ]xpix qafi long-t^aip3 apnis le terme 
ordinaire , fu bQ,9 1^ jd:'.u ne on plii$i«qrs . apnées y par 
exemple ? Presque toujours alors une .vive émotion 
^ délermini^. r.içva&ioi^ de U maladie qui semble 
devoir é^re rappp^té^ ^ l'hydrophobie spontanée. 

On avaft ayanqé qyye l'inyasion était plus prompte 
quand la Lfiye ét^it portée directement dans la bou- 
che de la j^/çrspi^çe mp|rd|ie , parpeqiie, disait-on, 
rinfeclioi> (jle la sa^iye étai^plas prompte* Cette as-* 
section a été ^démentie par les fai^s que M. Trolliet 
a observés* Vn des individus blessf^s à la lèvre a 
' été pris dç la r^ge^ à la vérité , au bout de quatorze 
jours , mais un ^utre n'en a été atteint que le*tren-« 
tième j ^t fii^ ^utre que le quarantième.. 

L'i^uteur pQQsidère , à bon droit , comme fort équi* 
voques les signes précurseurs de la rage qui portent 
seulement sur Timagination , comme les craintes con« 
, ti^uçU^s, la pusiUanimiléy Tinsomnie et {es cris ef- 
frajaiis , jç^a ,.etc. La douleur dans la cicatrice qui 
setuipcfie fl d^yieiit Mrîàs <^st un signe plus sAr , 
mai» qui n'a été observé que chez un petit nombre 
des malades trj^ités if L^on. Les auteurs les plus mo- 
dernes., gui Récrivent la rage , parlent encore de la 
doulei:(r. dq goffflçipeQt| de, 1^. rupture de la cioatrice, 
comme :p^é^0^è](ies qui précédent ordinairement 
l'invasion de U maladie. 
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. A cette px:ç«ûèj:e përiodjç^ .qiû J/iîfse presque ton->' 
lonrs quelques jlcuijtes ^aj^ U ;4i9gTii9iff ÎP , sacciédeaft 
des syinptô^e? qu^^eJlai^eiif p|^9 d'ino^Utadeâur 
la nature de J|f ^lalf^ie. Pç^iniles $yiDpt6iaAS éna*» 
mérés p^ Ip^ apjle^qi^^ otHPpie pnopres à la rage cou* 
firmée ^)çv-f>9s ^fi iK^ ttiojilxép dipzdous les oiala- 
des trfjll^s ^ LjiiMi > d'/minsis chez quelques-uns sea* 
leofieot; ^'a^tr^§ p'iPQt été flbsBriis chez auicaa d'çux. 

Les symptj^rpi^f q|]irae]K>lit pviseniés shex tous les 
malades ^ fi|(>p( te frUsmi h jdtcpbobiqba j upe ardeur 
intérieure, une soif intense; des crachats qui de- 
viennent €^jtin))0ts , QSi^ .viYj9 eacitàtion da cerreaa 
et d^s prganes des .seni ; le Irajeur, Fimposfibitité 
de la déglutiti/OQ pendant cin« partie ^de la maladie , 
des sueurs aboifcUat^. hff dkrni^r jour > un pools 
d'abord dur eté|^y4> ensuite' petit , tprégulier ei 
faible. 

Que)qups tnaledes ont présenté ie^ sjsapliqnee 
suivons : Th^rr^pr pour la Inmiire et le bruit , le 
4éUre , l'altération de la vaix , Içs envies de vomir , 
le satjri^sis. 

Dans ai^çun des ni^^es' on n'a observé ia «np* 
tqre spontanée de la cicatrice et Tenvie de mordre. 

I*a merphe de ^ mge a présenté cette circonstance 
remarquable y qqe denç le plus grand nombre des 
cas , i la fin du premier jour > ou di^ns le cours du 
8econ4 9 1^4 sj-ipj^^.es ibydropl^obiques ont dimi-*- 
nué ou ççsçé GompUtertient ; les malades ont pi| 
Wre et manger *, jpaaii apris quelques heures , les 
accidens ont reparu avec une intensité plus grande 
encore. 
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- I41 mort a tûajours ea liea dtt sémmd aA ^atriêfti0 
por. Tous les cas de rage dans lesquels la mort â ecr 
lien beaucoup plus t6t ou beaucoup plus tard, doî« 
todI Atre considérée comme* suspects , ils ôffrén't 
flCMKtmnnément encore quelqu'aùtrè eircotistance 
qui prouve 00 qui porte fortement à croire qu'ils' 
doivent être rapportés k une affectiota.diflférentè/ 

Quant à la r»ge chronique et à la rage iùtermiN 
tente, elles ne peureht ttre Confondues, comme 
le remarque M. Trolliet , avals la maladie qui nous 
occupe. 

Voici la définition que l'auteur donne delà rage^ 
en empruntant quelque choso ila plupart' de ceux 
qui ont cberché k en assigner les caractères. ' 

« Hydcopliobie contagieuse (P. DesaultjBrO' 
» giani) ] pré^ntant des symptômes d'excitation 
» nerveuse {Pouteauy LeroMUc) y spasmodiques - 
» ( CuUen) y et douloureux ( Tourtelle) \ et* des 
» symptômes inflammatoicos {^Boërhaave) ^ rési« 
p dans au cerveau (^Mùrgagni) et dans les organee 
» de la respiration (l^otAergi//) ; accompagnés de 
» tristesse et de crainte {S^gar) y de trouble des 
a fonctions de l'tnlelligenco(£«ii/ia?iij)| et préseii» 
» tant la marche rapide et la terminaison funeste 
a des fièvres malignes ( le professeur Bush. ) a MF, 
Trolliet aurait pu trouver dans son propre fonds, une 
définition beaucoup meillei^re, et sur-tout bien plus 
précise , que celle qu'il a fiiite ainsi de tontes pi'èces. 
La quatrième partie de son onvaage est relative à 
rhjrdrophobie symptomâlique; il pense que dans le 
plus grand nombre des cas , elle est liée à Tépilep- 
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fifi^ iiuoe.fi^re^jCoatiDtte oi^ iateniiiUeiite^ « tin« 
pJiLBgmJisie da cerve^a, de Testomac, da p1ia-> 
ry.nx ^ etc. ', «tç. , et II admet aos^i one hjdrapbobie 
ii/^veose qui o*6it pti» çoaugiease , une liydropho^ 
Jbîe n^i acoompagne la groesease , etc. , etc. 
. ÏA cinquième pnjtie. a pour titre : Du virus dû 
Jurqge. M« TrolUeta yonla connaître j par des ré-* 
aaltats imai.4ôqn^ > si , conformément k ropinion 
.générale , la rage est plos oomcnane dans les saisons 
J^,{>\gAclimidesetles plus froides; il a. trouvé qae 
les mois de mars et d'avril étaient ceux dans lesquels 
i|j^aTatt le plus de loups enragés ) et qoe le nombre 
j^^s chiens enragés était pins considérable en mai et 
en septembre ^ que dans^ les autres mois. 

VcÂci le tablean qu^il a fait^ d'après les iidts indi- 
jqijés. dans les Mémoires de la Société Royale de 
|^|Iédecine, et dans l'ouvrage d'Andry : 



4 Mois* j 


Loups. 


Chats. 


Oiieni. 


- Janvier. 


1. 


' 1. 


3, 


i Février. 


4. 


1. 


la. 


.l^^Và... . 


6. 


». 


5. 


.^yril. 


.6:.: 


1. . 


8. , 


'J.Mai.^\ 


, , ».« 


»• 


i6. 


Juin. 




a. 


8. 


V"juîttct 


a. 


2. 


i3. 


Août.; " 


1. 


1. 


8. 


" Séîpfé&iBre. 


4 ^ 


1. 


i4. 


Oetobre. 


'-•■' ». 


a. 


loi' 


î ^ îfbveiÂbre^ 


», 


M. 


8. 


i Décemfave. 


.d.- 


». 


9- 


•*• ' TofAL." 


a6. 


9. 


n4; 
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Oft a arancé égakmeiit que la rage était pins 
commune dans les eltmats Irès^clialidft «ff! très* 
fi^ids, mais robsei^yation détnoi^tre qû^-M» est propre 
a«ooatva(ipe au^ c^mats tempérés-, on ne IMbserve 
presque jamais en Asie ^ en Egy^e/^lafrs TAmé* 
ciqoe Mériâiotialé. ' 

- Les causes partieutières qui 'déterminent le dére^ 
leppement primitif de la rage xAiez les animaux^ 
Aona eont inconnues . 

Ia nature dn ^rus ij ni la reprodiiit , nous écliappe 
également. 

Xe mckle d*acrtion ne peut être apprécié. Dans les 
théories modernes^ on suppose qde le virus ïigit di- 
rectement sur les nerfs : l'appareil des sjmpCômeà 
delà rage n*a offert , dit rantenr, aux médecins de 
nos ^cs y que des ptiénomènes nervéox ; d'Immo- 
rale qu'elle était dans les auteurs anciens , cette ma- 
' ladie jast devenue toute nerveuse «dus la plame des 
écrivains de notre siècle. L'observation, le raisonne- 
ment et l'analogie sofat invoqués par eux 5 comme ils 
l'étaient parnos anciens, en témoignage de leur vieille 
doctrine. S'il est vrai que les anciens ont mérité le re- 
proche de ne voir qu'altérations d'humeurs dans le jeu 
des nerfs , ne méritons^nous pas k notre tour celui de 
n'apercevoir que nerfs et troubles nerveux k la place 
de certaines altérations d'humeurs, dans les mala* 
dies coutagieuses , par exemple 7 

TojQitefois , dans la rage , il ne pars^t pas que le 
sang et les autres liquides soient infectés *, la bave 
seule parait receler le virus sécrété' par ia mem- 
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brane mnqaeiise des voies aériennes. L'haleine ne 
parait pas propre h transmettre iette affection; 

Le viros déposé sur la peau intacte eèt sans ac-*^ 
tion : bèanoonp de faits. le démontrent. II. n'est pas 
bien certain que^nnissen contact' avec ufae menibnino 
ranqneuse à. son: orifice^ îL transmette' la rage; Sti' 
généralir n'agit que^ quapd il e(t dépopi^^ dans iin« 
plaie.: . ' i .- ' .. 

Dans raTtiolepùêradteni* rassemblé^ les tkiis pro- 
pres à édaiper ôes (points de doctrifie ,. ibemploie^iii* 
distinctement- lesiBYots^ venin et virus oomaM aywa\ 
un même' seniBi; il^a méHhe qneIqUefois*rlidOtf r» à^nne 
analogie, supposée ontf^lesviras'ét les venins, poar 
appujer ou infirmer telle ou telle opinion. Or ^ il y a 
une grande diffiélrenoe entre le veniii etrle virtist^La 
premier es4 le résliltatd^une sécrétion' partiteliUère* 
h tel ou tel animal , àJa vij^ire*, à qiielqnes M^peàv^, 
à. Pabeille , qUi lui est«' nécessaire covnni^'' mojrén 
d'attaque on 'de défeme^ «et qui n^ôsQ Iiéé^l^aUëiM€M 
disposition imorbid^; Le virus^ anconlraire^ soitcbes' 
rbomme^ySoitioliea'^eS'aatiies anim^x*; est te^)onf«' 
lié à un état de' maladie'-, il est le résiiUatr dNfnftt^ se^^ 
cvétiân' morbide y etserepibdait clM£)oèultf(etal'q«iiI 
est inoeolé>: taudis que le venin n'^ci> pas^ tMt^^iihi 
priété der se<reproduire.< i: 1 •' : 

En traitant du prognostic do la' ragk ^ Vavtenr^ 
fait quelqaes remarqulSBiqui ne sont pas>^ansialé^i 
lât. On' a de tons temps>€<lttS$dérét les ' morSùPés-do ' 
loup, cdmmec^plus fâohisUses: que> c^Ubs dct^^faieiiv^ 
Celte différence tij^nV^^^è ce que le virus^dul pir^i 
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mîer de bes 'animaux serait plus actif? Cela a^estpa»-'- 
vraisemblable; il est plus naturel de croire ^ùé le 
loup s'élançant au ViiBage et faisant des morsures plus 
profondes, la contagion est plna facile qu'à h' suite 
des mbrsnres du chien , qui ne mord le plus souvent' 
qu'encourant et au travers des tëgumens. Les petites 
plaies ^happant quelquefois k Tieil dé 1%ai^nVa 
mordu , ou même du médecin , cette circonsUnce 
peut les reûdré plus fiàcben^es que les' grandes 
plaies qu^on aperçut nécessairement , et sur les« 
quelles on porte toujours les moyens convenables. 

La sixième partie est consacrée ato traitement de 
la rage; Vauteut le distingue en préàervatif et en 
curatif 

Le traitement préservatif consisté & enlever le 
virus déposé dans la piaf é , ou à détruire à-la^fois la 
partie qui a recule viras et le virus lui'-nsème*^ ' 

Courir au ruisseau le plus voisin , k la fontaine 6u 
k la rivière la plus procbe , bien laver la plaie , bai- 
gnét lobg-temps la partie mordue , est, suivant Tâu* 
teur I le mojen le plus puissant que la médecine ait ' 
en son pouvoir, dans même en exiceptèr le feu. ' 

M. TroUiet dte un certain nombre de fiiila 2r Tap-'^' 
pui de*cette opinioii. Voici le plus remarquable : 
plusieurs personnes mordues par un loup enragé , se 
sauvèrent , les unes en traversant une rivière , lès 
autres en passant sur un pont. Ces dernières péri-** 
rent de la rage , tandis que les premières qui avaledt 
baigné leurs plaies en furent exemptes. Suivant Fau- • 
leur , les frictions mereiudiellte n'ont préVârula rage * 
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^e dans I^. cm ou» «yaui été faites sar la plate «Ne* 
méoie , elles ont po enlever le yinis ; il sera bon def 
K^OQttrir aqx.frictiims avec Taioogey le beurre oa 
rhoile, apr^saTOir faitloog-temps dès lotions avec 
de Tean-, il.ne fiiudra recourir ans caustiques qu« 
dans les cas o4 lorsqu'on est consulté , la plaie est; 
àé}if^^^mt9M^,, et oji les Iptions sont devenues inu- 
tile. ... 

Noos ne partageons nullement ici Tapinion de 
M. Trolliet , et nous considérons comme trds-ba«: 
sardé , . disons même très-dangereux ) le précepte 
qn'il donne. Dans une maladie aussi terrible que la 
rage , proposer de substituer k un traitement sanc* 
tionné'pfir rexpériencè, et qui réassit nécessaire-* 
ineiit tontes les fois qa*il est appliqué méthodique^ 
ment , uiie métbode ctiratif a* dont l'effet nfest pas- 
certain ^ c'^st figir contre, les premières lois de notra^ 
art. 

Les différons remèdes tatemes, proposés cômma- 
préservatifs , sont tous insofiisans -y ils ne sont propo«> 
aés par Tanteor qu« comm^ moyens auxilîairies. 
. La rage une f0is déclarée^ s'est constamment t«rw: 
minée par la mort. Tous les moyens essayés }usqu*ici 
ont été inatiles. Le malheureux événement arrivé' 
dans le département de Tlsère a donné la triste coiw* 
viction que le| moyens récemment. proposés comm«». 
spécifiques | .te)s que la saignée à déÇaiilâncOy Ut* 
po|i4r9 à! afismA, plantage , Tacide muriatique oxy^ 
gén^ p sont «osai impMÎssài^s contre cette maladia^ 
q;ue tant jil!iMrt|vei remèdes préconisés comme «nx*^ 
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et dont le temps avait dëj& démontré Pinefficadté* 
li'a ppIication.de glace sur la tète , de larges sinapis- 
mes et de nbmbreux i^dcatbirés stir les ' të^omens 
des- parties ébi^néeSy^a également étèsBïi^ succès. 

Les lésionfrobservées par M.TroUiet dan^ léS- voies 
aériennes Voût conduit à prësumet ^ue tes médica* 
mens portés^ sous forme dé vapeur dans là- intdhée 
et lesbrotiches'anraientpeut^^tre plus d*e£fet. Il pro- 
pose d'essayer Tuarge désr vapeurs adouci^ftaîites et 
avo9natiques>d;eraaimoniBqueydu clilbre^de rhydro* 
gàne^lfuré. On ne devra pflb hésiter à y recourir, 
avec la cic^nspéction cbnirenabk'^ lorsque roccasion 
a*ea préseiHèra; 

Trouvéca-dE*on' uni jouir Spécifique contre, là rage 
déclarée ?^e8t-'il misonriabib' d^éu cheifchéf lin? Il 
aamit ,. sans dbole^^ . fert^4iffieite de réporidl^ë i la pre- 
mière question»; quant k Itf seoûnide-i on pebt*. ré- 
pondre affirmativement. La cage est du nombre des 
maladies produites* pat'ntie' cMâê'i spéici^que ; dès 
Ion un DftémBi péoièd» peut' éti^ë^a^licaîbièji' tous 
les ca8>-y il peut' exiister', et' Vcft' peut trouver un 
^lécifiqne coriti^etté. On en atrouvé ild ebhtre la sy- 
pliili^> là gale j les fièvres interaîltlètif^ë j ']^âtt;ë que' 
jbacnuMsrapécifiquBS' dcmn'efit Iféuau-dëh^ioppé-' 
BMBt dei Oes' maladies; fin- v&ln^eW'^lÈ^kldi'aU-ou 
oontce des^mirladiès prodttites^pSfr.dé* céfAëëi «variées , 
oointm léb plflegmasiesy pail M^ln^e)^ niftis il est 
irsôsonnaUid deroroim qu'on* |«MVta*ëftir t^bù ter ta 
poutre la th^ , pisrca ^u-elie'esv ég«ilênitettt diie k 
V.ue seule causev ^ Cttbiâkiil 
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HISTOIRE NATURELLE 

DES. MÉDICAMENS y DES ALIMENS ET DES POlSOffS y 

Tirés des trois règnes dé la nature y classés suivant 
les méthodes modernes naturelles les plus exactes ; 
' ai^ee l'indication de leurs propriétés ^ de leurs'^ 
usages 9 de leurs qualités nuisibles i et des moyens 

' d*yremédier; leur analyse chimique , leur emploi 
médical j etc. ; pari» J. Virey, docteur en mé-^ 
decine de la Faculté dé Paris t^ maître en Phar^ 
macie , etc. ^ eta 

A Paris y chez Rémont et fils / et l^errà jeûné; 
libraires. i&!2io. 

r ■ 

L*HiSTdiRE naturelle se lie et se rattache^ par ua 
grand nombre de points, aux différentes sciences dont 
l^ensemble constitue la médecine. La plupart dessub-^ 
stances que le médecin emploie pour subvenir aux 
dérangemens qui ont lieu dans, les différentes fonc^ 
lions y sont empruntées aui règnes organiques ou 
inorganiques qui composent Iç don^aine de l'histoire 
natMrelle générale. . ^ * 

II est donc imporUnt , indisrpensablè même , que 
le médecin ait des connaissances suffisantes en his-' 
toire naturelle, pour pouvoir connaître ce$ substances 
et les distinguer invariablement 1e$. unes des autres; . 

Mais cette science est tellement v^ste , que Ton a 
été obligé , pour en faciliter Téti^de , de' la partiaiger 
en plusieurs branches distinctes /dont l'une, qni 

9' ^ 
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traite de FUstoire des animaux, porte le nom de 
zoologie y une autre , ^ui nous fait connatlre la struc- 
ture intérieure, les fonctions des végétaux, a reçu 
le nom de botanique y une troisième enfin, qui, s'oc- 
cupant delà composition générale du globe, de la dis- 
position des tuasses qui le composent ^ de lanatnre , de 
I9 foifme'des différentes aubstanees minérales, est dé- 
signée sons le)s noois de géognosie et de minéralogie» 
Chacune de ces grandes divisiona, que Ton peut cbn- 
sidérer comme autant àés sciences distinctes, exige la 
connéissanee d'un si'grand nombre de faits , que les 
méditations d'un seul homme appliqifé pendant 
toute sa yie i cette seule science , suffisent k <p^ine 
pour en surmpnter les difficultés et en embrasser 
Tensemble. Si cette connaissance approfondie. des 
productions de la nature étudiées dans leurs détails 
Tes plus minutieux est utile au perfectionnement de 
Ta philosophie , des sciences , et agrandit les limites 
de l'entendement humain ^ ce n'est point d'elle que 
nous iavons voulu parler , en disant qu'elle était in- 
dispensable au médecin. ,!Ën effet, il est un autre 
point de vue sous lequel on peut considiérer ('histoire 
naturelle ^ c'est .celui par lequel elle se rattache & la 
médecine. Ainsi la botanique^ dans une Flore spé* 
ciale,,nous fera connaître l'ensemble des caractères 
propres à distingua les différeûs végétaux qui nous 
fournissent des alimens , des médicamens ou des poi- 
sons, tl en sera de même des autres branches délais- 
toire naturelle, qui , ainsi, considérées $ous leur vé- 
siuLie point de vue médical , viendront oiSxir au 
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tnëdecin les sobstances énergiques et a tiles qu'elles 
renferment /isolées , séparées de tontes les autx^s ,• 
qn*il lui sera permis de négliger. 

Un traité d'histoire naturelle médicale 9 bien ré'» 
digé y c*est-à^dire y qui fit connaître la iiature des' 
différentes substances médioameàteiisea , leur ori«^' 
gine y les caractères qui les distingnent entr^elles y 
leurs qualités physiques et chimiques, les variétés' . 
qu'elles peuvent offrir y et enfin les sophistications , 
les altérations diverses que la cupidité et la fraude 
peuvent leur faire subir : le tout rangé dans nn 
ordre méthodique , conforme aux progrès des diffé-* 
rentes branches des connaissances en histoire nfatu- 
relié, manquait à la science y et était vivement dé** 
aioé* M. Virej vient de publier un ouvragé sur ce 
sujet , et y nous devons Tavouer , le vide qui existait 
dans cette partie nous parait loin d'être rempli , 
rorame il nous sera facile de le p^uver en donnant 
une analyse impartiale du nouveau Traité d'histoire 
naturelle des médicamens. 

En effet, voyons d'abord dans quel esprit e% dé 
quelle manière devrait être rédigé un bon Traité 
d'histoire naturelle des médicamens. lifne Flore nié-* 
dieale nous donne la description complète et dé- 
taillée des végétaux employés en médecine : dans 
on Traité d'hi'stoire naturelle des^ médicmnens , 
les caractères seuls de la partie usitée doivent être 
rapportés en détail-, l'essentiel «si dé tàité connaître 
rorigine, la patrie du médicaiMnt-, ses daractèreé 
physiques et ses qualités chimiques ^ ses principes 
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constituans ) et enfia d'indiquer les moyens de ré^ 
connaître sia pureté du ^aon.éiat de falsification avec 
des matières ëtrangèresi.Quantaux propriétés médi* 
cales lellËs^né doivent '6(rejqu*iadiqiiëës et non dé- 
yclpj^ées. C'est au praticien-, an tliérapeutiste seul 
qT^Ii^ppartienneat le rSOtDy la tâche difficile de nous 
4évei<rpp0r faction phjrsiologiqne que les substances 
médicaipenteuses 'exercent quand oh les meten con^ 
^ct^cvec qadq.ues-tnsiâe nos organes , et les cban« 
gemeris, les mbdifioationsque cette action détecnikine 
dans W différentea fonbtions de Téconomie. Cette 
partie forme la véritable matière médicale ou théra* 
peutique médicale, partie essentielle et fondamen-* 
taie, de la médecine y puisque finalement, ie but de 
Q^luiqui se livre à cette étude est , après avoir fe« 
Qpnnû la nature d'une maladie , d'y appliquer les re- 
ipèides pjQpcès à Jà guérir ou au moins à en retarder 
r.isaue funeste lorsqu'elle esC au-dessus des ressour- 
ces dd. l!art. Tels sont l'encbainement et la suite 
que nous concevons entre .la botanique médicale > 
l'ki^ire naturelle dçs médidan&ens et la thérapeu* 
qu^fuédicale, ... 

. £xaminon^ maintenant le Traité de M. Virey ; et 
voyons de quelle n^anière il a .été exéi^u^é. Faisons 
4'abord;COonaUre la pl^n qu'il a suivi. .... 

Dans une introduction assez longue /l'auteuf pai:le 
successiye^ent des oouleurs!,' 'de&4Mleurs', et de^-ja 
faveur dfs^ substances alioçientàires et' des ia:iédicQ^ 
mefvs^ il examine rinQu/en^e que ié:di0et^nce de ces 
qualités physiques <t icbinii^iit^s pzercc sur Tactiou 
et les TCjtus de ces substances. 
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M. Vire j sépare l'histoire destnédicamens de celle 
des alimenSy qu'il rejette a la fin de son ouvrage. 
' Il commence l'histoire naturelle des médicamens 
par celle des animaux^ qu'il divise en mammifères, 
oiseaux > reptiles j etc. , et inrdique dans chaque 
classe , ceux qui fournissent quelque produit pour la 
thérapeutique. 

Il arrive ensuite & la vaste classe des Végétaux , 
beaucoup plus intéressante à cause du grand nombre 
de médfcamens actifs que la thérapeutique y trouve. 
' De toutes les classifications méthodiques proposées 
jusqu'à ce jour, Texpérience et le raisonnement ont 
démontré que celle deJussieu, qui consiste à rap- 
procher les végétaux les plus voisins par leur organisa* 
tion, en groupes. ou familles naturelles^ méritait la 
préférence à cause des idées d'ensemble et des rap- , 
ports qu'elle établit entre les différens végétaux. C'est 
sur- tout lorsque l'on considère les plantes sous le 
point de vue médical que l'on sent les avantages 
et l'excellence de cettb méthode de classification.' En 
effet, les plantes réunies dans une même famille ne 
se ressemblent pas seulement par leurs caractères 
extérieurs , leur organisation intérieure ; ihais cette 
ressemblance physique entraîne, presque constam* 
ment Tanalogie la plus grande entre les vertus et les 
propriétés dont puissent les plantes d'un même 
groupe. Nous pourrions citer k l'appui de ce prin* 
oipe un grand nombre de faits , si cette vérité n'é« 
tait regardée aujourd'hui comme démontrée pour 
tons les bons esprits. 
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M. Yirej a donc Adopté et suivi la méthode d«$ 
familles naturelles de Jussieu , dans Texposition des 
f ttbstances médi<;amenteuses tirées du rigne végétal. 

Permettons-nous maintenant quelques réflexions 
critiques sur certains points de cette partie de Voor^ 
Trage , eiaminé seulement ^ sous le rapport de; la 
classification. L'auteur a annoncé dans son titre: qae 
^ les substances étaient classées suivant les méthodes 
culturelles modernes les plus exactes. Nous allons 
prouver que son ouvrage , loin d'être a la hauteur des 
progrès que la classification a faits, présente au conr 
traire des erreurs impardonnables sous ce rapport. . 

Ainçi dans l'introduction , page 17, M. Virej dit: 
m Que Ton m'apporte une petite fleur inconnue du 
» fond des grandes Indes, et que Yy trouve cinq pé- 
» .tales^ cinq étamines, deux pistijus , deux semen« 
9 ces nues sous le réceptacle, je dirai , etc. , que c^est 
V une Omhellifère. CE Ce caractère est. faux, et 
M, Virey est plus habile qu'aucun botaniste , qui, 
j'en réponds , ne reconnaîtrait jamais une ombellt- 
fère, dans une plantC; à P£UX pistils : toutes les 
Qmbeliifères , < sans excepl^ion, n'ont qu'un seul 
^eiftXUL , terminé , il est vrai , par deux stil^s et deux 
stigmates , ce qui probablement aura induit M. Vi- 
vej eja erreui:. 

.. Pages x5a et i53, le butomus ombellatûs est placé 
da^ns les joncs , tandis qu'il forme le type de la nou- 
velle famille des Butomées. Le veratrum est égale- 
ment compté parmi les joncs , tandis que le colchi- 
que est rangé parmi les Liliacées, erreur beaucoup 
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plai grave ; car {aoa'nîs aii<m^ otile^^mV m Tidée de 
le rapprocher des lys, ai de lé s^perer du verairum* 
M. Virej cependaBt. ne jdevrail poiat ignorer que Je 
fveratrum et le colcliiqae ApparUenaenI k one mAme 
funille (les Ccdcàicéesde Deeandolle) »Qt MM. Pel- 
letier et CatentoD , qui oat réoenineai ^imU le» 
platates de celte fiunille à Tanaljse chimique 9 font 
rematquer eTCc sagacité , qu'outre les cai'aetères bo^ 
tatiiques qui cnt engagé k retirer les colchioéofi des 
jolies y on peut joindre encore lenrs pix)prîélés éM^ 
giques et délétères, toat-à*fait différentes de eeUey 
des plantes de ce dernier groupe* 

Plus loin , page 1721 , M. Virey place dans la £1-- 
mille des Poljgalées l'euphraise ^ la véronique et la 
pédiculaire , qui appartiennent à la famille des Pédi^* 
culaires* *" 

Il nous serait facile de repporter plusieurs autres 

exemples de ce genres majs en voilà , )etirpis,as$ei 

pour faire voir que y dans ce Traité « les auiistancee 

ne sont pas rangées suivant les méthùdés natuifelles 

xfnodemes les plus xx actes. 

Après «voir eMosioé le plan en géaéral , descendons 
maintenant aux détails et vojoos comment chaque 
article , chaque médicament a été traité. -k 

C^est ici où réellenient on ne peut «'empêcher 
de! dire que Touvrage est au-dessous de ce q^ Ton 
a encore fipt de plus ihédiocre; et sur* tout indigne 
de la réputation dont jouit son auteur. Il est difficile 
derieneonceyoirde plils mal pensé, de plus mal 
digéré , et dit en des termes moins convenables. Aa 
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liea de donner nne coorte définition de cliaque sub'* 
stance , de faire connaître ses caractères physiques 
et chimiques, sa composi'i.)n , son origine, eaan 
mot de tracer Thistoire naturelle des médicamens , 
M. Virey , sans suivre partout le même or^re et la 
méiiie mëlhode , sans donner les /caractères propres à 
faire reconnaître chacune des substances dont il 
^traite , parle de leurs propriétés imaginaires , et rap^ 
potte )usqu*auz contes les plus absurdes que les 
anciens ont faits sur leurs vertus curatives. Cette cri-* 
ti^^e pourrait paraître sévère \ peut-être même in- 
juste , si nous ne transcrivions , au hasard , quelques-- 
uns des articles de ce prétendu Traité d*histoire na- 
turelle médicale , afin de mettre nos lecteurs en état 
de jnger par eux-mêmes : 

a> Sceau de Saicmon {<:o7wallariapolygonatumyL.^ 
» racine vulnéraire^ uit^on; elle est astringente, 
» PEUT-ÊTRE diurétique (page i5i.) o^Je demanda 
si c'est là faire l'histoire d'un médicament ^ en d.on^ 
lier seulement une idée ? 

Voyons l'article qui suit immédiatement oelui-là ; 
« Muguet {conuàllaria majalis , L.)^ fleurs cépha* 
a liques; séchées sont sternutat >ires , tiennent ma-» 
» tière verte animale (page i5i. )» 

Quel stylei ! I quelle méthode pour bic^n; caracté- 
riser la substance dont on parle 1 Comme celui qui 
a lu'un pareil artide en retire de fruit et d'instruc^ 
tîonJ i 

Voici un autre article d'une grande profondeur «t 
mri-tout d'une grande utilité ; 
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^ "« Aadrosace {androsace maxima^ L. ) tràs-diu** 
o» rétique, oit -ON (page 171. ) » 

Maintenaat quelle partie de Taudrosace est 
employée 7 quelle forme artrelle? Çelaa*occupe pas 
M. Vîrey. Elle est diurétique , DiT-oijr. 

Eo voici tin autre, non moins remarquable sous le 
rapport du style. 

a Acmelie ( spilanthus àcmella ^ L. ) , etc.... est , 
» dit-on f un. puissant diurétique qui guérit de la 
» pierre et contre les flueurs blanclies (p. ao5..) » 

Nous craignons d'avoir abusé de la patience de jnos 
lecteurs en leur mettant sous les yeux de pareilles 
rapsodies , mais nous nous y sommes vus contraints. 
M. Virey est un homme fort instruit , dont les con- 
naissances sont très-variées , qui .peut-être a écrié 
sur trop de sujets diiTérens pour avoir pu exceller dans 
tous y M. Virey , en un mot , jouit > dans un certain 
public , d'une réputation colossale : or ^ il ne fallait 
pas se contenter de dire que M. Virey avait fait un 
livre pitoyable, il fallait encore le prouver , il. fallait 
sur-tout mettre nos lecteurs en état de juger eux- 
mêmes Tonvrage de M# Virey , ^t c'est que nous 
avons fait en prenant au liasard quelques passages 
de son livre et en les copiant scrupuleusement. 

Acesarticles, essentiellement mauvais pour le fçnd 
et pour la forme , nous aurions pn ajouter quelques 
autres qui pécKent contre le bon goiit. Telle est la fin 
de l'article Renard, page 109 , où., après avoir parlé 
du chien et du loup , Fauteur ajoute : « Tousce$ 
» animaux se flairent au, derrière eatr*eux^ n, Jv 
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demande ce qu'utie pareille observation a de médi- 
cal , et si elle devrait seulement trouver place dans 
titt Traité d'bisioire naturelle des médicamens? 

$i maintenant, nous songeons an mérite personnel 
de M. Virej, qne nous estimons infininement^et par- 
tout k sa hant^ réputation y nons ne craindrons pas 
d'avouer 9 qu'il nous parait impossible que M. Virej 
$oit Tanteur de VHisloire naturelle des médical 
mens que nous avons analysée, et qu'il est plus que 
probable que quelque méchant écrivain a usurpé son 
nom pour mieux en imposer au public. 

ACU. BlCHARD. 



VARIÉTÉS. 

-*~ Ls 18 mai i8ao , anniversaire de la première 
vaccination , les médecins de Berlin ont célébré , 
6omme à l'ordinaire , dans le jardin de la Ména^ 
gerie , nne fête en l^bonneur de Jenner , que sa dé-* 
couverte place an rang des bienfaiteurs de llinma* 
nité. Après h) repas , on a soumis k la Société les 
rapports que les autorités des provîntes ont transmis 
sur les vaccinations faites en 1818, d'oÀ il résnlte 
que^ pendant cette année, il y a eu environ 35o,ooo 
personnes vaccinées dans la monarchie prussienne. 

.i— M. Scoresbjr , dans son voyage au P^le arc;-' 
tique , a- observé , comme un fait curieux , que le 
foie de Tonrâ du Groenland est un aliment nuisible 
et même dangereux. Les marins qui en ont mangé 



Digitized by VjOOQIC 



V ▲ R I B T B 8. Çl 

pAr inadvertance , ont presque toujours été oialades^ 
•t plusieurs en sont morts. L'effet qu'il a produit 
chez quelques-uns , a ^té ia chute de Tépi- 
derme. C'est un exemple remarquable , et pent-étra 
unique j des qualités délétères d'une partie d'un 
quadrupède dont la chair est, du reste, sarou- 
reuse et bonne k manger. M. Scoresbjr assure , en 
effet y que les muscles de la cnisse de cet ours , sur- 
tout lorsqu'ils ont été dépouillés de leur graisse., ont 
un fumet et une saveur fort agréables (i). 

— C'est être utile k l'art, c'est en rehausser l'hon- 
neur , que de livrer au mépris les bassesses de ceux 
qui l'exercent , trop heureux si l'ignominie pouvait 
humilier ces n^alheureux que les lois ne peuvent atr 
teindre (^). C'est bien mériter de la médecine que 
de chercher à la purger des turpitudes qui la dés*- 
lionorent. Tout homme d'honneur, convaincu àfi la 
noblesse de sa profession ^ doit mépriser la haine de 
quelques misérables , doit repousser les conseils de 
la faiblesse, sacrifier son repos , mettre toute sa gloire 
k faire pâlir le vice. 

Qui ne bail pu asses^le viet , n'aime pas asset la verta. 
L'Arétin , d'une plume sanglante , épouvanta 

{i)Jn Jee&utU oftht Arctic tegiàns, with an his- 
tory and deseriptian oftht Northern Whale fishery. 
ByfV'Seoruby^Jun, etc. Edinbuigh , ifeo« a vol. 
fii-ia* 

ëlitm^iftUj %)Jtf #^«{iV^f etc. 
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îcyîcc sur les trônes, et rendit les tyrans ses tribu- 
taires: lieareii«'s*ii n*eùt point terni sa gloire par 
une honteuse licence ! 

' La cupiditi^ est de tontes les bassesses , celle qui 
déshonore le plus fréquemment le médecin , que 
devrait 'toujours distinguer le plus généreux désin- 
téressement. 

En Toici un trait qu'on ne saurait rendre assez 
public. Le Docteur***, que nous voulons bien ne pas 
désigner à Tindignation publique, est appelé ati[ij:ès 
'd^une dame affectée d*un léger catai rbe bronchique. 
Le Docteur***, qui, nous dit-on, a fait avec un 
pharmacien un marché passablement lucratif, est 
convenu d'envoyer à ce dernier des ordonnances 
numérotées , afin quj'on ne puisse les prendre ail- 
leurs. Le Docteur*** prescrit donc à sa malade 
Toi'donnance N.o 3^ Le pharmacien livre la quantité 
'demandée , et reçoit trente - quatre francs pour 
àon salaire. Cette dose prise à peu-prés', la dame, 
qui Tavait trouvée un peu cher, envoie le reste 
chez un autre pharmacien , et demande qu'oii lui 
donne le même médicaitient'à la même dose. Le se- 
cond pharmacien reconnaît les simples, et,; après 
les avoir bien comparés fleur par fleur , en pèse la 
même quantité, çt demande pour soxi> salaire^.... 
Combien?... Huit sousHI C'était deu;|; «once^ .4<^ 
quatre fleurs pectorales.. . .;..m 

— Tout le monde connaît le docteur k VJEau 
bleue. Ce médecinaimablê et spirituel, le charme du 
beau sexe, Tornement des saloû», et qui aurait pu être 
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eeltii de fa médecine , a éprouvé un léger dé<agré« 
mont > que les lecteurs n'apprendront peut-être piat- 
sans sourire. Le docteur. Z. s*est beaucoup occupé 
d-'iin genre de maladies y et s'est >aèquis une juste? 
célébrité, et même la confiance de ses confrères. Un, 
élèye'en médecine , sans déclarer sa qualité, ya ré- 
clamer les conseils du docteur Z. ; entr'autres moyens , 
le dbctenr Z. conseille à cet élève l'usage de son eau: 
blcw , qui ne se trouve que chez un certain pharw 
macien. Le jeune consultant répond au docteur : 
% Je sai$, Monsieur, qu'il entre, dans cette eatt 
9 telle et telle drogues ; vous nous, l-avez dit dans vos: 
» leçons ; si vous vouliez seulement me rappeler les 
n doses y j'épargnerai la matière, colorante. » 

Nous invitons nos correspondans^ à nous adresser 
tous les tours de passe-passe , toutes les jongleries 
dont ils auront connaissance ; nous feue consacrerons' 
de temps à autre quelques lignes jles matériaux se-» 
ront sans doute abondans , nous ferobs un choix. 

Petite histoire de Magnétisme animal. 

— M. L. est un magûétis^ur jEsinaUque/y il s'ima«^ 
gine guérir toutes les. ma)Adi$S'^ M.. 3^. n'est pas 
très-crédule^ et voulant é|>ronver rinfaillibUité da 
somnambulisme, il demande à M» L. }a. permissijcn; 
de lui présenter madeipois^lle:'^^^ , jieune personne, 
élevée avec le plus grand soin. , et qui a le m^lhetijc 
d'être affectée d'une maladie de bas-ventre qui a 
résisté k tous les moj^ns de Vwt -y les médecins y 
ont renoncé y c*est anç cause digne de M. L. Celui-ci 
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•aisit arec transport une ti belle occasion de &ire 
éclater le ponyoir magnétique de sa somnambule \ il 
prend jonr, et réunit k cet effet un grand con^ 
cours de spectateurs distingués. M. X. arrire avecla 
jeune personne y qu'on met aussitôt en rapport ayee 
la somnambule. Après un examen approfondi, nf.If 
demande à la somnambule quelle est la maladie de 
mademoiselle ^**. — « C'eât un amas de sang et d'hu- 
meurs corrompus y putréfiés , d'obstructions époa^ 
Tantables^ un désordre horrible dans le baa-rentre. 
— Que laut-il faire i mademoiselle *** ? — La- 
somnambule dicte l'ordonnance suivante ^ , 

« Faites bonilb'r dans trois pintes d'eau, trois onces 
de son de froment , une poignée de feuille^ de rom 
ces, un gros de fleurs pectorales , ;?an>/Yi iraf^a , 
sassafras /orge perlée , de chaque une once , canne 
de Provence nue demi-once , racine de persil un gros , 
cosses de fèves une poignée; faites réduire de moitié^ 
passez par un linge , et faites rebouillir avec six 
onces de miel*, vous écumerez ; on laissera bouillir 
dix minutes : on en prendra un verre de deux en 
deux heures pendant vingt jours. » 

Alors' M.- X. ne pouvant y tenir plus long-temps , 
s*écrie : Tout cela est fort hean et sans doute fort 
kon 'y il n'y a qu^une petite difficulté ; c'est que ma" 
âémùisélle est ma femme , qu'elle est grasse de 
cinq mois , et qu'elle ae porte fort bien* 
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BlBLlOORAPUlS F&ANÇAISB. 

^ MoxoGKAPHis historique et médicale de la 
Fièvre jauae des Antilles , et Recherches phjsio^ 
logiques sur les lois du développement et de la 
propagation de cette maladie pestilentielle» lues & 
TAcadémie royale des Sciences de rinstitut de 
France, dans ses séances du 6 décembre 1819, 
17 avril et 19 juin 1820, par AL Moreau de Jonnès, 
chevalier des Ordres royaux.de Saint-Louis et de la 
la Légion-d^âonnèûr, chef d'escadroii au coirps rojal 
d'Etat-Major, correspondant de l'Académie royale 
des Sciences de Tlnstitut de France , des Sociétés. 
Philomatique , Fhilotechnique y Vétéravienne , de 
la Faculté de Médecine de Paris , de la Société Mé* 
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— Recherches sur les véritables causes des ma- 
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DE MÉDECINE , OHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 

OCTOBRE i8ao. 
RECUEECHES 

SUR UNE MALADIE ENCORE PEU CONNUE QUI A. 
REÇU LE NOM DE RjtMOLLISSEMEîTT DU 

Par L..N RosTAN. 



SuiTt DU CHAPITRE II. Description de la maladie 
plans son état simple , mais anomal» 

X ObSERTATION IX.e (i). 

Ramollissement du cerveau sans phénomènes pré' 
curseurs. 

JtLargueritc Tellier y âgée de soixante-neuf ans p .. 

entrée à l'infirmerie le ai mai iSao^ poaraneaf- 
'fection catarrliale légère, perdit subitement con-> 
' naissance , le i a juin, vers les onze heures et den^i 

(i) Communiquée par M. Ferma » médecin de la Sal- 
pétrière; recueillie par M. Iieblond, élève iùteme d0 
première dasie. 
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du matin. On observait une demi-heure après Tac- 
cident : . - • 

Perte complète de ootfnaissance , abolition de la 
motilité et de la sensibilité, sur- tout du c6té gaaclie -y 
pâltur de la face \ légère déviation de la bouche , à 

* droite *y contraction des pupilles. Respiration fré- 
quente^ difficile-, pouls ddi*, frécjuçnt, assez régulier. 

( Prescription de douze sangsues au col ; lave^ 
ment purgatif; tisane ïaxatiye. ) 

Pendant dix jours mêmes sjroptÀmes. 

Le i3 juin / on réapplique les sangsues. On con^ 
tinue les lavemens et la tisane laxative. 

Les jours sui^ans , on met un vésicatoire à la 
nuque , et des sinapismes aux pieds. 

Le a3 juin, le pouls aditninue de fréquence^ et 
de force *, la respiration est revenue à son rjtbme 
naturel. La paralysie des membres du côté gauche 
est compUle; insensibilité générale de la peau, 
sur- tout du côté gauche. La langue s'incline à droite. 
Les pupilles 6ont resserrées» Les facultés intellectuel- 
les, paraissent de )Our en jour xev.enir.à leur -état 
naturel. La malade reconnaît les personnes qui l'en- 
tourent ; elle parait comprendre le& questions qu'on 
lui adresse *, elle y répond même deux ou trois mots 
raisonnables; mais la suite de ses réponses est iniu* 
telligible. La malade ne rend ses excrcmens que lors- 
qu'on là place sur le bassin. Elle a une légère exco- 
riation aux tégumens du co.ccyx. 

Le 27 juin, langue sèche et noirâtre, yentre res- 

* serré. ( Pilules de quinquina et de rhubarbe. ) 
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. £e 8 juillet , langue Irès^noire et très -sèche ^^iU« 
tatioti de la pupille gaucKe. Déyôiemçnt ^ui dure 
depuis* cinq k six jours. ^ ' 

,- Xies jours suivans , affaiblissement pros:ressif : façî- 
Jité encore moindre a articuler |lii®l<I!?es paroles, Etat 
Fuligineux de la bouche et de.ia langue, l^^rsis^ac^ 
du devoiement. Pouls petit ,'mi^erabfe. La ire^piraticui 
n'est pas lésée d'une manière notable. ' / . .< 
La malade 'meurt , le i8 juillet 1890, ibuiinuit.^ 

Ouverture du corps, le ^ojuiUeé, 

"Efkt géfiéral d'émaciation. Lapeaù est jaudé et ter* 
reose. La pupille gauche est dilatée. Toufiïn'térièur 
de la bouche est recouvert d'une éoûcliefuliginëlisè. 

Les membranes du cerveau éUrènt très-pâléi;; cet 
organe, examiné avec soih , pi^^eàtè unTaniàliliiè^ 
ment de tout le lobé moyen de rhéMisphèfe àfôitXié 
ramollissement semblait formé d^une pulpe d'adtbtit 
tnoini coiisistante qu'onapprochaitdncentre/(lesb?re 
qu'on* eût pu le regarder comme un épàn<ilieinent 
pulpeux, si les parois' eussent été' elleé-mètnes 
plus solides. Ce rÀmôlUssement était limité' en dé^- 
dans par là paroi du Tentriculé' droit, lîon altérée^; 
en dehors >(^s circonvolution^ cérébrales élaieiit 'af- 
faissées, diJPuentes y fouT ainsi dire , parce que le 
ramoUisseme^ détendait jusqu^i' la 'isufistancé Cor-- 
ticâle. Le& venrtrrciiles ccntenfatetit fort peu de sér(/- 
site 'j belle qui existait daiis le Ventricule droit était 
trouble etf' légèrement floconneuse. Le reste du cer-* 
veau était sàin ; quoique très-mou. 

7- 
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Adliërences, polmonaites da cbii droit. Dans le 
'^tôbemojen du poumon droit, on trouva un toLer* 
cnle enkjsté de la grossseur^ d'une petite noix. La 
partie supérieure et le Jbord postérieur du même 
j^oumon présentafent upe altération particulière. Le 
'](K)6tooh' gaiicbe^, engoué à sa partie postérieure, 
èontenàit quelques tubercules vers la racine. Le cœur, 
%fés-pètit f était pâle et facile à .déchirer. Le foie 
était jaune et mollasse. La vésicule était très-disten* 
due par dé là bile. 

Les autréftorganes abdominaux furent trouvés sains. 

, JS'otfl. L'affection qui causa la mort de cette ma- 
lade., ne- fut annoncée par aucun symptôme précur- 
seur... jLor^que la malade eut repris quelque connais- 
s^nce^^ interrogée sur le siège de. ses douleurs , elle 
,ppr^U la tnain. à la partie latérale droite de la 
tefe-^'y et lorsqu'on lui demanda > à plusieurs reprises , 
si jEjlIe épi:ouvait quelques douleurs dans les mem- 
^r^s , I quoiqu'elle parût parfaitement comprendre 
' cett^ question , elle répondit toujours négativement. 

, jÇe; defix observations 9 quoique privées des plié- 
japmènes précurseurs et offrant quelques irrégula ri- 
.tf^if, présentent cepeudi^nt quelques signes propres 
i.faire reconnaître la, maladie. Leur marche sur.^lout 
me. parait frappante. . 

^. L'histoire de la maladie de Jeanne Piuotte , Tea?ft 
Perôt, qu'on va lire , est, remarqna|]tl^ ^ par la diiBr 
culte où nous nous sommes, trouvés j, .les premiers 
ÎQurs 9 de fixer le siège de TaffecUon. La malade n'a- 
vait la conscience d'aucune douleur particulière j 
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ralleration seule des traiU de la iaoe fit reoOBiialtre* 
une maladie grare; ce ne fut que lorsque la gêne' 
des mouvemens commença k se faire sentir, qu'om 
put reconnaître Pespècé de lésipn dont elle était 
frappée.. 

ObsbrtatiOn X.e (i). 

Jeanne PiiU^ite , veuve Perôt , âgée de quatre- 
vingt-sept ansj très-bien conservée pour son âge« 
d'une petite taille et d'un tempérament sanguin ^ 
est entrée à Tinfirmerie , le 3, juin. Elle se plaint 
beaucoup, dit souffrir par-tout, et àssore ne point 
éprouver plus de douleur dans un. endroit que dans 
tin autre. Toutes les fonctions sont successivement 
interrogées^ toutes les parties sont examinées, et cet 
examen ne jette aucun jour sur le diagnostic d'une 
affection qui est jugée d'autant plus grave qu'elle est 
plus insidieuse , et que Texpénenoe a appris que des 
affections cachées qui commencent ainsi, ont souvent 
une terminaison funeste. 

La £sice est animée-, la malade est concbée sur 
le dos, mais elle est dans une grande agitation : ses 
membres, ses bras sur- tout sont continuellement en 
en mouvement. La respiration est courte , bruyante ^ 
chaque expiration est accompagnée d'un soupir, la 
température de l'air expiré est fort élevée. La per- 
cussion de la poitrine donne un son clair par-tout , 
excepté à la partie inférieure et postérieure de l'un. 

(i) Recueillie par M. Délaye» ioteme de i." dassor 
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et dB ir^uir^ c6té.' £e pools est accéléré et assez dé« 
▼«loi)|)éiy la bouche sèche, et pàl^iise,,. Tappétit nul , 
lasoi^ yitfi, la déglutUion facile:^ le. ventre a'est pas 
.^ulouii^vx, il n'y «. point de selle. La peaa est 
chaude et sèche , les jeax sont larmoyans, la ma* 
lade est presqup^ sourde ^ ce qui rend Fiiiterrogatioa 
difficile et s'oppose i ce qu'on recueille le comme* 
itAràf iE : rinteltigênce à'esl pas troublée. ( Diète , 
boissoii adoucissante , lavémenï ^ pêdiluvés sinapi* 
ses , sinapismès, ) 

Cet état dure trois jours sans chatigenient notable • 
h malade continué de se plaindre sans pouvoir déter- 
miner te point où elle souffre : seulement elle accuse 
une dôiileur aux lombes y occasionnée, sans doute , 
par l^aocumulation des matières fécales dans les gros 
intestins. 

' Lé 8 juin , elle rend quelques crachats sanguino* 
léns/)e. bras gauche est engourdi , les pommettes 
sont toujours cblorées, d'ailleurs rétat est à-peu-près le 
même, (itfôme traitement jvésicatoire à une cuisse). 

, Le 9 juin , sorte de prostration , engourdissement 
du bras gauèhe ^ le poals est fort rallenti, les plaintes 
ont cessé en grande partie, la malade est le plus sou* 
Tent dans un état d'assoupissement ^ mais si on Té* 
veille elle se plaint comme par le passé. Sa langue, 
toujours sèche , se couvre d'un enduit noirâtre.^La 
respiration n'est plus bruyante , mais elle tient ses 
lèvres rapprochées et semble souffler un corps chàud« 
Les jours suivans, les symptômes augmentent d'in- 
tensité , b prostration est lektfâmeila somnolence 
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habituelle , il sarvient cependant quelqu*agitatioii 
de temps en temps. La langue est toujours sèche , 
couverte d'un enduit noir, fort épais, la soif ar- 
dente/ Le bras gauche est de plus en plus engourdi, 
il paraît iire très-douloureujc , le moindre at(ou^ 
chement fait crier Im malade : les yeux sont ]ar<- 
iDoyans , les paupières collées & moins qu^on ne les 
lare, les pommettes sont de plus en plus colo- 
rées. Cet état augmente dMntensité d'une manière 
graduelle jusqu'au 16 juin , jour auquel la malade' 
meurt. 

Ouverture du cadavre. 

Une couche de graisse assez épaisse existe sous ki 
peau , les muscles sont rouges et se déchirent avec 
assez de facilitée La taille est déformée. 1 * 

Poitrine. Poumon droit presque Min , seulement 
un peu injecté k sa base : poumon gauche splénisé eb 
raccorni. Cœur dur, $es cavités sont rétrécies, sea 
parois fort épaisses. 

Abdomen. Estomac rouge dans une partie de son 
étendue ) intestins grêles aussi rouges dans plosidurs 
endroits, vésicule biliaire dilatée et remplie d'nuA 
bile d*un vert noirâtre. Les autres viscères nV)ffire»t 
rien de particulier. 

Crâne. La dure^mère est adhérente an cr^gne 
d*une manière intime dans la presque totalité de son 
étendue. On ne remarque rien sur les autres mem- 
branes 9 excepté une tâche dé sang de ta' largeur d'un 
Iranc, entre la pie-mère et le ceiveau > ec colorant 
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Pan et l'autre. La substance grise est, dans plusiears 
points y d'un gris Jaunâtre; la substance blanche , 
dans son état ordinaire. Les ventricules contiennent 
environ une once de sérosité : à la partie moyenne 
de rhémispbère droit , un peu it droite et vis-à-vis 
la tacbe indiquée , est un épancbement ancien , du 
volume d'une amande ; le pourtour en est ramolli 
et jaunâtre. Rien de plus n'a été observé. 

Cette bistoire aurait pu être renvoyée au ob'apitre 
des Complications de la maladie , mais la marche 
de cette affection, obscure dans les premiers jours , 
s'éclatrcissant ensuite par le développement des 
phénomènes , bien qu'on fût privé des circonstances 
eommémoratives, nous l'a fait placer ici. 

L'observation Xl.mo me semble du plus haut inté- 
rêt, à l'égard des s jmpt6mes présentés parla malade 
qui en fait le sujet. A l'inverse des cas précédens , 
oette malade a offert des signes oommémoratifs , 
mais elle n'a donné aucun signe positif de paralysie; 
elle a même éprouvé des mouvemens convulsifs gé- 
néraux. Les phénomènes sont parfaitement en rap- 
port avec le siège du ramollissement , qui occupait la 
partie moyenne du cerveau. Nous reparlerons de 
éette circonstance à l'article du Diagnostic. 

pBSCIiTATION XLxn« (l) 

Bussière , Marie- Jeanne, âgée de ']% ans, cuisi- 

■ ■ > ■■ ■ ■ * ■ ■ . ^ I ■■■ I ■»< 

< 

(i) ?ar U* Amassât , processeur particulier d'anato- 
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nîère jusqu'à 60, douée d*une constitution très- 
forte, d*un embonpoint assez marqué, d'une taille 
élevée , d*uu caractère vif, ayant presque toujours joui 
d'une bonne santé, entra à Tinfirmerie le 9 juillet 
1817. Quinxe jours environ avant cette époque, la 
malade éprouvait du mal aise, des maux de cœur, 
souvent des défaillances \ la soif était peu vive , et 
l'appétit presque nnl. Obligée de s'aliter trois joujrs 
avant d'être admise à l'infirmerie, la tête était fort 
douloureuse , la bouche pâteuse , les urines libres ; 
H jr avait de la constipation. 

Le g au soir , il survint des sjmptômes d'embar* 
ras gastrique. 

Le 10, vomissement abondant de bile porracée. 
La malfide rendit par les selles on yer ascaride 
lombricoïde. 

Le 1 1 juillet 1817^ au soir, la malade était couchée 
sur le dos ; sa physionomie était abattue , ses traits 
presque décomposés, son regard assex fixe vers le haut 
4o lit , la vue trouble par momens \ elle éprouvait des 
tintemens d'oreilles qu'elle disait avoir depuis fort 
long-.temps ; l'odorat était très-obtus. Du vinaigre 
très^fort, approché le plus près possible des narines, 
n'a pu être reconnu et n'a produit même aucune sen-> 
sation. La pi tuitaire était très-sèche, la bouche dans le 
même état , le goût très-affaibli \ quelques gouttes de 
vinaigre sur la Ungue n'ont point été sensibles pour la 
malade j la déglutition était difficile, elle ne pouvait se 
faire que par gorgée^ le ventre n'était point doulou- 
fenxi même à la pression; la respiration était g^énée^ 
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plaintive presque coaliuueliem^ut ] il n'existait ni 
tODX^nicracliats. 

Lé pouls plein , indolent et fort offrait une inter- 
mittence généralement toutes les trois pulsations. 

La chaleur ne présentait aucune altération re- 
marquable. I 

Il existait de l'assoupissement , et là malade faisait 
entendre des plaintes par intervalles^, elle se remuait 
encore dans son lit, mais très*diiBcilement *, les lombes 
étaient fort douloureux. 

Les fonctions inlellectuelles étaient un peu trou- 
blées. 

(Prescription: Camomille édulcorée , potion 
antispasmodique y la%^, émolllent , trois bouillons, ) 

Le 19, décubitus sur le dos, fkce animée, yeux 
bagards; les sens présentent les mêmes altérations 
qu'hier , mais à un plus haut deg^ré ; l'agitation est 
très-grande, la déglutition- plus difficile encore que 
la veille ; elle s'es écute avec bruit. 

La respiration est toujours gênée et plaintive ; 
tout le yentre est douloureux à la pression. 

Le pouls est toujours le même. 
' La faiblesse générale est plus grande*, ses bras 
sont pendans sur les c6tés du lit *, la malade ne peut 
presque plus se remuer. 

Ni toux ni expectoration. 

Le délire continue , et les lombes sont constam- 
ment douloureux. 

( Prescription : la même , et de plus y cataplasme 
sur le ventre , et sinapismes aux pieds, ) 
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• ' le layement n*a produit que peu d'effet ; il n'a 
été rendu que le soir k cinq heures. Les sinapisniefl 
ont été levés à la même heure j et n'ont point occa- 
sionné de mbéfaotion marquée. 

Le i3 juillet , le ventre est plus douloarenx à la 
pression ; la respiration est aussi plus gÂnée. Les 
autres symptômes à -peu -près comme la veille 
( Même prescription j et de plus un vésicatoire à la 
jambe gauche. ), - . 

Le i4 y prostration plus grande , langue noirâtre à 
la hase y urines involontaires. {Même prescription.) 

Le 1.5 j la nuit a été très-agitée. Ce matin à sept 
henres ) la langue est noire k la base , et présente sur 
ses bords un enduit épais , filant y jaunâtre ; la dé* 
glulitîon s'exécute avec beaucoup dé peine \ la res- 
piration est gênée , mais moins plaintive ; la malade 
a rendu quelques crachats épais^ légèrement teints . 
de sang ; le ventre semble être un peu moins dou- 
loureux à la pression. 

Les organes des sens sont en meilleur état , et 
sur-tout celui de la vue. 

Le pouls offre toujours une intermittence toutes 
les trois pulsations. ( Prescription ^ la même y et de 
plus y pilules camphrées. ) 

Le i5 au soir, les sy'mplônies énoncés sont de-^ 
venus moins intenses. V 

. Le iB, la nuit a été très-agitée-, lé matin à^ heures , 
déoubitus stirle dos presque entièrement horizontal; 
la bouche est entr'ouverte, la' laugue est très-sèche 
et brunâtre, la déglutition est encore plus difficile' 
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que les jours précédeos , la poitrine et SQr*toat le 
Ycntre sont très-douloureux à la pression. 

Respiration très* gênée , point de toux ni cracliats; 
mowemens compulsifs généraux par intervalles. 

Pouls toujours intermittent et fort irrégulier. Sou- 
bresaut dés tendons y yeux hagards , délire assex 
tranquille. ^ 

Prostration plus grande , pas de selles malgré les 
layeniensy urines assez libres , le yésicatoire de la 
jambe suppure bien. 

(Prescription: la même, et déplus dir grains de 
* castoréum dans la potion anti spasmodiifuej. 

Le 17 au soir, décubitus horizontal, bouche bé- 
ante, yeux frappés de stupeur, paupières supérieures 
presque entièrement abaissées, langue sèche et tout 
Tiatérieur de la bouche, déglutition très -difficile 
mais sans bruit. Mouvemens convulsifs généraux 
pour avaler: pouls intermittent, irrégulier, assez 
faible, soubresauts du tendon et des membres en- 
tiers. Agitation très-grande tout le )our. Respiration 
extrêmement gênée , plus de parole, connaissance 
nulle; point de selles malgré les lavemens , urines 
libres, la malade urine, sans s'en apercevoir depuis 
six jours, dans son lit. 

Même prescription. 

Le 1 8 au matin , la nuit a été fort agitée, délire, ab- 
sence du sommeil. Coloration violette de la face , 
abattement très-grand; pouls lent, faible, irrégulier, 
intermittent, bouche béante, déviée & droite. Mort 
à huit heures et quelques minutes. 
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^Ouverture du corps faite le \g septembre 1817 , 
à huit heures du matin. 

. Dépérissement peu marqué au sujet. ^ 

Tête.'— La dure -mère ofTrail à rintérieur une 
teinte rouge pâle-, dans presque toute sa moitié su* 
périeure, on ne pouvait distinguer de capillaires 
injectes'. La dnre-tnére d'un autre sujet a présenté 
la même altération & Tendroit où aboutissent les sinus 
de cette mem'branQ , et qu'on nomme le confluent 
des sinus de la dure-mère. 

L'araclinoide extérieure était rose et parsemée 
de vaisseaux assez gtos^ injectés: )>eaucoup de sé- 
rosité roussâtre se trouvait entre cette membrane 
et la pie- mère. 

Lé cerveau dépouillé de ses membranes paraissait 
assez mou.Cettealtératton n'était point notable jus* 
qu'aux ventricules , mais après ayoir.ouvert ces, ca- 
vités qui contenaient beaucoup de sérosité rous- 
sâtre, épaisse , trouble , on a remarqué que le sep- 
turn médian était presque entièrement détruit; il 
n^en restait plus que quelques franges , enfin toutes 
les parties environnantes qui forment les parois du 
ventricule , étaient d*une mollesse remarquable. 

L'aracbnoïde qui tapisse la partie postérieure du 
ventricule droit, a offert des traces évidentes d'in- 
flammation. Les plexus choroïdes étaient rouges et 
infiltrés. / 

L^ cervelet n'a offert rien de particulier. 

Poitrine. -tLcs poumons étaient sains , le droit a 
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paru seulement légârem en t engoué à sa partii^posti* 
rienre et inférieure: la plèvre de ce côté offrait quel- 
ques traces d'inflammation. , 

Le cœur as^ez grot ^ mais en rapport ayec le reste 
du corps j a présenté des ventricules dilaté^., les 
parois du gauclie étaient épaissies ; l'ouverture de ce 
dernier danç l'aorte, était rétrécie par là base des 
valvules endurcies. 

Abdomen. — La muqueuse de j'estompe était 
dans Tétat qui coïncide presque toujours avec les 
anévrysmes du cœur. . 

Le duodénum se faisait remarquer par des traces 
d'inflammation plus prononcées que ^nr les autres 
intestins y qui Pétaient évidemment aussi. 

Les autres viscères ont paru danâ.Fétat ordinaire. 

' OlSBRTATlOir XiL« (l). 

Anne Buy,* veuve Ludeau, âgée de soixante-liuit 
ans, tempérament sanguin lymphatique;* shrtant 
des aliénées où etle était depuis 1 5 mois .- entrée 
à rinfîrmeritf le 6 mars idao. 

La veille, cette malade avait perdu connaissance. 
Elle fut apportée à Tinfirmerie dans Tctat suivant ': 

Décubitus en supination; perte complète de con- 
naissance-, abolition des fonctions des sens; paralysie 
du c6té droit. Respiration fréquente, baute; toux 
légère sans expectoration. Pouls fort, plein, fré- 



(i) Communiquée par H. Ferrus, et recueillie par 
ll« Leblondi interne de première classe. 
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quenty assez régulier. Face haute en couleur; peaa 
chaude , sèche. Excrétion involontaire de Turiae et 
des matières fécales. ( La bouche n'était guère dé*- 
▼iée; on ne put parvenir à faire sortir la langue à 
la malade). 

(Prescription àe vingt sangsues au col; sina^ 
pismes; boissons délayantes). 

Le 7 mars. Même état \ seulement la face est ipoins 
rouge, le pouls moins fort et moins tendu« 

( Sinapismes ; mêmes boissons )• 

Les 8, g et lo mars. Le pouls a perdu sa régu- 
larité', il présente parfois des intermittences. 

Mort le 1 1 mars k neuf heures du matin. 

Autopsie le i3 mars. Injection considérable des 
veines superficielles du cerveau. On remarque à la 
partie antérieure de l'hémisphère cérébral droit, une 
ecchymose qui se prolonge dans la circont^olution 
voisine, n^occupant que la surface de cette circon- 
volution qui est très-ramollie. On rencontre en ar- 
rière , du même côté , plusieurs ecchymoses abso- 
lument semblables. Incisé par couches minces , de 
son sommet à sa base ^ le cerveau ne présente aucun 
changement dans sa couleur ou dans sa densité. Il 
y a seulement un *peu de sérosité dans les ven- 
tricules, surtout dans celui du côté droit; et le corps 
(trié du même côté , qui parait macéré , est manifes- 
«teinent ramolli. 

Poumons sains, crépitans, présentant quelques 
adhérences, coeur volumineux; hypersarcose des 
caritéi gauches , rétiéci^semënt dek mêmes cavités. 



dby Google 



11*2 MBi>£OtNS. 

Ossifications k roaverturede Taorte^ d'ailleurs saini?. 
Les viscères abdominaux étaient parfaitement 

sains. 

f 

L'analogie la plos grande existe entre là tnàrche 
de cette maladie et Tapoplexie; il eut été difficile 
de les distinguer Tune de Tautre dans le vivant; 
mais aussi les altérations trouvées après la mort sont-^ 
elles bien différentes de celles qu'on rencontre ordi- 
nairement, et peut-être appartiennent-elles autant 
à riiémorragie cérébrale qu'au ramollissement. 

Celle qu'on va lire a été recueillie dans le temps 
oii oi^ ne reconnaissait pas encore la maladie, oa 
s'apercevra combien les sjrmptômes sontdécrits d'une 
manière peu exacte. Il ne m'est rien moins qu^ 
démontré, que cette femme n'ait point éprouvé de 
signes précurseurs. Je ne la joins ici que pour faire 
voir combien il est important d'être prévenu pour 
décrire exactement les sjmptômes de cette affec- 
tion. D'ailleurs presque tout le cerveau était ramolli, 
nul doute que l'absence d'hémiplégie ne tînt à cette 
disposition. La plupart de ces réflexions peuvent 
s'appliquer a l'observation d'Aubé (N.o XIV.) 

Observation XIILme 

Jeanne Bellangçr, âgée de soixante* trou ans, 
aliénée y paralytique de la jambe droite, fut frappée, 
le 3o mars 1817 , d'une attaque subite à'apopleacie, 
suivie de perte incomplète des fonctions des sens , 
de la sensibilité et des mouvemens. Les dérivatifs ejt 



Digitized by VjOOQIC 



M i D B CI K B. Il3 

les émétiqaes fureat employés arec assez de saccèa 
pour que le lendemain j la malade eut recouvré une 
partie de son intelligence habituelle ^ la sensibilité 
générale et quelques mouyemens •, mais physionomie 
jaune y altérée, c^^fca/a/^ie , langue sèche et brune | 
fréquence du pouls, gène de la respiration. Ces 
symptômes ont persisté en augmentant d*iatensité 
malgré les moyens employés, et le i a avril , elle 
offrait l'état suivant ! 

Face altérée , joues et menton colorés , ecchymose 
noirâtre de l'œil gauche et des tégumens environnans* 
Délire contmuel , efforts pour sortir de son lit ; in» 
somnie *, on fixe la malade avec la camisole. Langue, 
dents et lèvres sèches et noires; belles naturelles; 
respiration fréquente , inspiration grande, expiration 
vite, bruyante ^ pouls fréquent et mou. 
Le i3 avril, idem. 

Le 18, face décomposée, insensibilité, immobilité 
générale , respiration très-fréquente, râle, la ma- 
lade Jume la pipe , pouls insensible. Escarre consi'» 
détable aux tégumens du sacrum , la mort parait pto« 
chaine. 

Mort le 19 au inatin* 

Ouiferture du corps. 

Extérieur. Ecchymose sur Tœil droit. Ephélidet 
sur répaule droite. 

Tête. La partie del'arachQOÏde^quî tapisse la dure* 
snère était intérieurement très-rouge , comme da 
sang extravasé, dans certains points, et jaune-rouge 

9. » 
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ayec facilité t une fausâd meaubrime a&se». épaisse ^ui 
tayisftait tOAt^ cette (kfm. l/aractaowl^» ^jrébcalq était 
saÎBe. 

Xt^ C9we«u petit ^ aim ; Yeutdanla çoateaont d# 
la sérosité ; Bxaûi les eq^tcéaiités aAlérienres oUi-- 
térée^. pai; des adliérençes qpi'on ne pouvait séparer 
qu'to aUécant la sohstauce cécébraU très^rgmoUiaf, 
comme pultacée \ c'était sur-toui les corps Qaj|nelé$ 
etlescûuckes opti^oea^ t»i préseutaieiit ce ramollie 
seracnj^.^ qui s'étendait ]^usqu*& la protubérance an-^ 
nulaire exclnsiveoient; dans ^nd^ues pcHfits,, In 
substance méduUaire était brune et noirâjtve, ettv4s«» 
ramoUie. Ia moëUe alon|;ée était consistante et s^în^i 
mfâs le eecvelet participait un peu à la désorganisa* 
tion, le calamux sçriptfmus étiit obUtéi^é k ^purtln 
supérieure. 

TAorajr. InOammation du poumon» bépatisa^oa^ 
en|;Qrgçni€UAt du poomon g9ucbe, un peuda liqni4^ 
épancb^. 

Abdomen sain, excepté snv quelques polnti de» 
intestins légèrement phlogosés. 

Observatiou XITT.me 

Aube y Marie- Anne ^ âgée de 84 ans, entrée k la 
SajIfiéllji^C^ » In 6 jEftWer. 18-j^, n^aynt jumis «* 
aajé de maladie grave, se concba bien! portante Irn 
39(0elelMr9 i^t?» aprèa avoir sm^ oainme à soa 
oodKoairew Le landeoiaîn,. eUe fnt Iranvée dans toa^ 
lit^ eCeotée. à'uno kémipUgie campléln dn c^ 
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droit I avec paralysie entière de la langue : elU 
fat de suite transportée à rinfirmerie. A la dureté . 
de son pouls ^ à sa respiration stertoreuse ^ à un état 
habituel de somnolence, et à ranéantissement dan$ 
lequel paraissaient être ses facultés intellectuelles ^ 
on soupçonna <[uelque épanchexnent dans le cenreatt. 
Au bout de quelques jours, Fétat de la malade 
semblait s'améliorer , mais bientôt une fiàvre ardente 
se déclare , tous les symptômes s'aggravent , et la 
malade meurt le 2 r novembre j. vingt^deux jours 
âpres son entrée à l'infirmerie* 

A Couverture du cadavre,^ le cerveau fut trouvé 
mou et plein de sérosité dans ses ventricules. Mais ce 
qui doit sur-tout fixer Tattention , c'est qu'à la partie 
inférieure du lobe postérieur du côté droit , oa 
trouva un ramollissement marqué et une espèce ,de^ 
cavité dont les parois étaient jaunâtres , telles qu'on 
les rencontre à la suite d'un épanchement «n peu 
ancien. Cette observation , très-incomplète , a vrai^ 
semblablement été mal recueillie. 

Voilà sans doute un très-petit nombre des ano- 
malies que peut offrir le ramoUtssement cérébraL 
J'ai dû me borner à décrire celles que j'avais observées \ 
d'autres variétés peuvent s'offrir aux médecins qui 
se livrent aux mêmes recberebes 2 il est impossible 
de devancer l'expérience > c'iest à elle à multiplier 
ces exemples. Ce qu'il y a de satisfaisant pour le 
diagnostic, c'est que la plupart des irrégularités que' 
nous venons de citer, trouvent leur explication dans 
le siège ou la nature de l'altéralied , et qu^au Heu de 

8.. 
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détruire les règles que nous poserons , elles ne serrent 
qa*à les confirmer. Je suis même convaincu , pour le 
dire en passant^ qu'on pourrait , par une attention 
sci*upulGuse , se rendre compte des variétés des 
symptômes que présentent en général les maladies 9 
par les variétés des altérations des organes ; que la 
nature n'erre jamais ; qne la faiblesse seule de nos 
sens , de nos moyens d'investigation , ne nous per* 
met pas de reconnaitre la cause de ces anomalies , et 
que notre paresse trouve plus commode d'accuser 
une irrégularité pathologique, que de chercher une 
raison satisfaisante de cette prétendue irrégularité. 

Les anomalies^es cas précédens consistent en ce 
que les signes n'ont pas été ceux du ramollissement 
régulier , l'altération étant d'ailleurs bien pronon- 
cée. L'observation XV«ine offre, au contraire y tous 
les signes du ramollissement , et néanmoins l'altéra- 
tion est peu sensible , et pourrait même être révo- 
quée en doute. 

ObSERYATION XV.me (1) 

Françoise Coulomb , âgée de 78 ans y est petite, 
maigre, languissante, souffre depuis long-temps, 
^rde le lit depuis le 18 avril ; elle afSrme n'avoir 
jamais éprouvé aucune attaque d'apoplexie , quoique 
8i>s membres soient d'une extrême faiblesse , se re- 
fusent à la porter, lui îfassent endurer des douleurs 
très-vives. 

(ij PatF.tinGahaaieU. 
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Le premier septembre iS^tp, elle déclaie- souffrir 
beaucoup de la tête , et depuis quatre jours les mou- 
Vemens du bras gauche sont gênes ; il arrive jus-* 
qu'au front , ayec beaucoup d'efforts et en trem- 
blant^ il existe une pesanteur et un engourdissement 
de la cuisse correspondante , beaucoup plus marqués 
qu^au brasj il est difficile de dire s'il y a rectitude de 
la boucbe^ la langue est mobile, la parole lente, 
embarrassée*, les pupilles sont contractiles , la raison 
est intacte^ la malade intelligente s'afflige^ dit qu'elle 
se Yoit dépérir. L'expression de la face est étirée , 
défavorable ; les fonctions digestives sont languis- 
santes \ le pouls est faible , lent. 

Le a septembre, les mo^vemensdu bras sont assez 
libres, assez variés j Tengourdissement de la cuisse 
est excessif; douleurs for(fs de cette partie, cris 
aigus; rien d'apparent au-dehors ; amaigrissement 
rapide ; à peine si la mala'de prend quelques alimens. 

Le lo septembre , point de changement dans l'é- 
tat du bras et de la cuisse -, raison très-juste , faiblesse 
extrême , douleurs vives du membre inférieur du 
coté droit ; rien ne peut faire soupçonner un état 
plus défavorable. La malade n'était plus le jour 
suivant. 

Pâleur des ménynges, mollesse générale de toute 
la pulpe cérébrale, mais pas assez prononcée po. 
qu'on puisse comparer son état à celui d'une bouillie. 
Certains points semblent plus affectés que le reste 
de l'organe -, défaut de consistance du cervelet. 

Engouement du poumon droit, commencement 
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d*hépatIsation vers le sommet du lobe sopcrlear* 
Plusieurs fougus sur la muqueuse de l'estomac , 
qui est blancliâtre , comme relâchée. Rien de notable 
au duodénum : matière jaune, tenace, sur divers 
points des intestins grêles \ injections yiolacées àm 
leur surface interne. 

CHAPITRE III. 

(Jèmplicatiôns de la maladie. 

Après ayolr axaminé la maladie d^nsson état sim- 
{>Ie et régulier ^ dans son état simple et anomal , 
nous devons la prei;$nter dans son état de complica- 
tion. Les maladies que )*ai vu exister le plus fré« 
quemmént en concurrence avec le ramollissement , 
sont : l'apoplexie sanguine, sans contredit la plus 
commune de ses complications ^ plus rarement les 
inflammations des méninges (i) , les cancers de cer« 
veau , les exostoses, etc. Je ne doute pas que les 
tubercules , les acéphalocjstes , et antres lésions 
organiques | ne compliquent aussi le ramollissement 
cérébral ; mais ces cas ne se sont pas offerts k mon 
observation. Toutes les pblegmasies des autres vis- 
cères peuvent aussi exister concurremment avec le 
ramollissement de ^encéphale. Ce serait faire perdre 
au lecteur un temps précieux, que de décrire en dé- 
tail chacune de ces complications ; nous allons seule- 
ment citer quelques observations des plus ordinaires 
d'entr'elles. 

(i) Gomme on l'a vu dans l'observation XIII."* 
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OUSKKVATION XVI.me (i). 
Ramollissement nvtc l^g^épsntAemeM. 

Barbe Dronin, âgée de soixante*six ans, a été 
tonte sa vie sujette aux maux de tête ; réglée à dix<- 
tiuitans, elle a cessé de Tètre de tr^s-bonae-heare, 
(à vingt^buit ans y époque & laquelle elle eut une 
péripneumonie chronique qui dura près de deux ans.) 

Cette femme, d^une constitution faible, se plaint 
depuis quelques jours à^une douleur à Voreitle 
gnuche. 

Le 6 octobre , en se levant , elle perd subitement 
Iconnaissance ; elle est transportée à l'inârmerie , la 
Vêle est fortement pencbée sur l'épaule droite, il y 
a paralysie complète du c6té gauche, la respiration 
est bruyante, le pouls est fréquent et développé ; 
il existe un coma profond. 

Le 7 , la tète est droite et pencbée en arrière ; la 
figure pâle, décomposée > non-contractée. ï^ pouls 
fréquent , mou , irrégulier; la respiration bruyante^ 
longue , entrecoupée de longs soupirs , la langue 
blanchâtre ,' les déjections involontaires; des sueurs 
partielles , visqueuses couvrent sur-tout le thorax. 

Les réponses sont justes , mais tardives , la mémoire 
des «évènemehs antérieurs /est abolie, il y a stupeur 
des facultés intellectuelles. La langue tirée hors de 
la bouche , à plusieurs reprises , penche évidemment 
du c6té paralysé (gauche.) 

(1) îfat M. Se. tUktl , D.-SI.-X*. 
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La malade , interrogée sur le siège de son mal , 
porte lentement la main droite sur la partie laté^ 
raie droite et supérieure de la tête, et dit y ressert^ 
tir de violentes douleurs. 

Les pupilles , examinées k la chandelle , ont pré- 
senté les phépomènes snivans : contractilité de la 
gauche, et immobilité de la droite : ce qui est en 
raison inveise de la paralysie du reste du corps. 

Le lo octobre, la face est plus naturelle, calme, la 
pouls lent^ légèrement irrégulier , la respiration na- 
turelle -, les crachats sont muquèux, épais ; la langue 
un peu jaunâtre à sa base, appétence des alimens. Les 
déjections ne sont plus involontaires. Les fonctions in* 
tellectuelles dans leur état sain ; la mémoire est reye* 
Bue. La malade commence à remuer le bras gauche , 
et se plaint de ressentir des douleurs dans Tépaule^ la 
douleur i la partie supérieure de la tète persiste. 

Le 1 4, le mieux se soutient dans toutes les fonctions, 
le sommeil est tranquille. Le bras gauche est mobile, 
la cuisse gauche insensible, paralysée ; la nomlade 
ressent des douleurs violentes dans le bras et la 
cuisse gauches j les tégumens du coccix commencent 
às*écorcher. 

Le 16, la face est un peu altérée *, le ponis élevé , 
l'appétit nul, douleurs très-^i\^es dans la jambe 
gauche y mouveniens libres du bras. Abattement 
moral *, la plaie du coccix augmente. 

Le %o , les douleurs de la tète et du c&té gauche 
sont plus violentes. Le matin , la malade dit avoir 
éprooyé pendant un quart d'heure un JburmilU^ 
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ment très-fort dans la jambe gauche j l'aBattemeat 
moral est plus grand. Idées et pressentimens sinistres. 

Le ^9, la face est plus altérée ; douleurs très-vio- 
lentes^ dans les membres gauches , moins sensibles 
dans la tète^ roideur tétanique de la jambe gauche , 
le bras de ce côté jouit de sa mobilité. Les déjections 
sont involontaires, les réponses {ustes; Texcoriation 
du sacrum est large et d*une mauvaise odeur. 

Le 3o , mêmes sjmptômes; ou remarque de plus, 
que la langue articule difficilement les sons. 

Le 5 novembre^ la malade ressent des douleurs 
dans les deux jambes ^ la gauche est toujours roide. 
I^'escarre du sacrum s*agrandit. 

Le 10 , la {ace est décomposée , jetée en arrière , 
les yeux larmoyans , les deux pupilles immobiles et 
insensibles à Taction d*nne chandelle approchée de 
fort près. Le pouls fréquent, faible, irrégulier; les 
déjections involontaiies; depuis deux jours, délire la 
nuit pendant une heure, avec quelques cris aigus*, les 
réponses justes *, la malade dit ne plus ressentir de 
douleurs dans la cuisse. 

Le i4 , délire fugace. Réponses justes en itisistant 
fortement *, pouls petit, serré, mou. Douleurs aiguës 
à la partie supérieure de la tête, la mémoire des évè- 
nemens antérieurs , qui était parfaitement revenue 
jilsqn'à cette époque , est totalement abolie. Déjec- 
tions involontaires , escarre du sacrum large et 
fétide. 

Le i6, face décomposée , abolition presque côm^ 
plète des facultés intellecfoelles , langue aride , 
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iM*unâtre , liftleiiie féliûe , pcâu sèche et terreuse. 
Les deux bras sont mobiles. La jambe gaacbe est 
loide^ inflexible. En interrogeant fertement ^ on ob- 
tient pour toute réponse nn râlement guttuKial*BflDrt. 

Ouverture du c^rpà. 

Mniçreor générale, escarre du sacrnm très-large , 
noirâtre , fétide. 

2e/e. Dure-mère injectée ainsi que les membranes 
flous-jacentes. Lliémispbère droit du cerveau présente 
à la partie postérieure y supérieure et interne, dans 
rétendue d'environ un ponce, une sur&ce jaunâtre, 
moUasse. Ayant enlevé avec le scapel une tranche 
mince de cet endroit mou , on trouva au-dessoos 
nn petit épanchement sanguin^ d'environ huit lignes 
de longueur sur autant de largeur , et six lignes de 
profondeur. La couleur de cet épancheuient est d'un 
brun noirâtre. On u'a paspu découvrir autour ^e sa 
cavité sa membrane propre. Le reste de la substance 
cérébrale e&t ferme , injecté. 

Le cervelet a présienté dans son intérieur ^ vers 
la partie postérieure et inférieure , une cicatrice 
îannâtre, de huit lignes de long sur trois lignes de 
large, d'une couleur bmnâtre et citcine. Le centre en 
est dur , résistant sous le scalpel , enveloppé d'one 
membrane très*apparente. 

Thorax. Poumon droit hépatisé k sa partie infiS- 
tienre^ cœur volnmineux. Ventricule gauche épaissi, 
^fice «oriique rétréci. L'estonmc rétréci à a a ^tie 
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moyonne , rosacé à rintérieur. Petits intestias ea« 
flammés. 

Obseetation XVII.nw (l> 

Jlamolliss^meHi d'une partie du cen^au auâc 
épanchement. 

La femme Bonnefoi , âgée He qtiatre-yingt ans y 
sans état connu , d'une constitution peu robuste «et 
d*ua tempérament 1 ilieux, entrée la veille à l'infir- 
merie ayec une absence totale de la parole ,, précédée 
d'une perte subite de connaissance , n'a pa donner 
aucun renseignement positif sur son état antérieur et 
actuel. 

> Les recherches fait es, dans le dessein d'en obtenir 
quelques-uns , se bornent k faire cpnnaltre qu'elle 
s'était plaint d'une douleur de c6té et d'un mal-aise 
général, quelques jours avant l'invasion de sa ma- 
ladie cérébrale , qu'e//e était foH chagrine de se 
voir placée a la Salpétrière , qu'elle n'était point 
paralysée , et qu'elle était tombée subitement sans 
connaissance tandis qu'elle était occupée à' arranger 
ses cheveux. 

Entrée le 4 décembre 1819 à l'infirmerie. 
Traits altérés, peau chaude, teint jaunâtre, mus- 
cles de la face du c6té droit relâchés , ceux du .côté 
gauche , au contraire , contractés , bouche fermée et 
déviée à droite, roideur des mâchoires, contractilité 
des pupilles examinées h la chandelle, décubitus sur 

(1) Par It. Boùrèsche, élète en dxédecine. 
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le dos. Paroles nulles , immobilité et roidcur du bras 
et de la ]anibe du côté droit conservant encore leur 
sensibilité. Le bra^ et là jambe do côte opposé exéca- 
tènt encore bien leurs mouvemens. 

Rfespiralion difficile , toux peu fréquenle, cra-* 
cbats nuls. La^ poitrine n'a point été percutée. 

Pouls faible , fréquent, régulier. 

Poiut d'cppétit,s>oii' nulle, déglutition impossible; 
le veatre est dur , tehou , et parait êtic douloureux 
au toucher, par les eiibrts que fait la malade de son 
bras gauche pour éloigner la main qui le presse. Con- 
stipation. Urines involontaires. 

Somnolence. 

( Lavemenï de chicorée a%^c une once de mu^ 
nate de soude , cataplasme sinapisé aux pieds , 
vésicatoire sur la partie supérieure , latérale gauche 
de la tête.) 

Le 6 ^ même état que la veille. La malade ne peut 
ton jours rien avaler. 

^Encore un lavement irritant,") 

Le 7 y la malade ouvre lé$;èrement la boncbe, la 
langue est très-épaisse et couverte d'un enduit bru* 
nâtre ; elle entend ce qu'on lui dit \ du resté même 
état. 

( Julep avec un gros d'acétate d^ammoniaque.) 

Le 8 et le 9, même état. 

Le 10 et le 1 1 , idem. De plus , la face est très- 
colorée. 

Le 19, face cadayéreuse , jeux ternes , paupiè- 
res entr'ouYertes , tête penchée en arrière ^ la ma- 
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lade, qui n'a jamais pn proférer aucune parole pen- 
dant son séjour à rinfifmerie> a perdu totalement la 
sens de Taudition. 
Mort k midi. ^ 

Ouverture du corps ^ le i4, trente- six heures après 
la mort. 

Etat extérieur» Couleur jaunâtre. 

Tête. Les membranes ne présentent rien de par- 
ticulier. 

Le cerveau conserve irpeu-près' sa consistance 
propre. Ramollissement et couleur légèrement jau- 
nâtre de la substance cérébrale dans presque un 
pouce d'étendue j au centre du lobe moyen gauche. 

Espèce d'épanchement sanguin au milieu de ce 
ramollissement (dans le corps strié) qui a converti 
eu une couleur rougeàtre cette substance jaune 
dont il a été question plus baut. 

Ancien épanchement sanguin, d'une couleur bru- 
nâtre , renfermé dans un kyste y dont on peut aisé- 
ment séparer les parois , au centre du lobe posté- 
rieur du côté droit. 

Le cervelet paraît être un peu ramolli. La colonne 
épioière n'a pas été visitée. 

Thorax'. Poumons hépatisés dans leur partie pos- 
térieure , sains dans l'antérieure. Ancienne cicatrice 
h leur sommet. Plusieurs adhérences de la plèvre 
costale avec la pulmonaire. Cœur très-volumineux , 
ses parois sont très-épaisses. 

abdomen. Hypertrophie considérable du foie^ 
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s'étend da liaqt en bas, depuis le diaphragme^ qu'il 
refoule vers la poitrine , jusqu'au ni? eau de la crête 
iliaque, et de droite k gauche jusqu'à l'hypochondre 
du c6té opposé. Son tissu est un peu injecté. Mem- 
brane interne de l'estomac (logé dans la région om- 
bfKc^>e à cause du trop fort yolumedu foie), rouge, 
ainsi que celle des intestins. 

Les autres organes contenus dans l'abdonwea ne 
présentent rien de remarquable. 

ObSERTATION XVIII.nie 

Mpanekement sanguin avec ramollissement JPune 
parti^ du cerveau (i). 

Marie Cameau, âgée de soiiante-seixe ans, d'une 
constilutioQ robuste et d'un tempérament sanguin , 
entrée h l'infirmerie, le lo mai iSio, pour de vives 
d,ouleHrs dans les lombes et les extrémités inférieu- 
res , n'a jamais eu de maladie grave , dit-elle ^ depuis 
qu'eUese cou naît j îamais elle n'a éprouvé de syncope, 
ni ressenti aucune atteinte d'apoplexie. 

L^ ai mat, s'étaut levée pour aller à la garde-robe, 
elle perd tout -à-coup l'usage du bras gauche et de 
la jambe du même c&té , sans symptômes précur- 
seurs , sans perte de connaissance. Incapable de se 
soutenir ,. elle fait une chute , et l'on est obligé de 
la transporter dans son lit , où elle présente à l'ob* 
servation les phénomènes suivans : 

Les pommettes sont colorées, les traits altérés, la 



(i) R^ueilUe pat M. Garnier^ élève en médeciit«« 
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peati est diatide ; il j a immobilité presqu'entière 
da bras et de la jam'be gauches , conservant encore 
lenr sensibilité ; le bras et la jambe da cèté opposé 
exécutent bienlears monremens , le décubitns a lien 
Mmr le dos. 

La respiration se fiiît fibrement y la tome est pea 
Tire , les ' crachats sont natnreb. La langue est ha- 
mectée , la bouche nen-amére , la malade a de Tap-* 
pétiby elle n'éprouve aucune douletir dans Pabdomen 
^lest souple, et parait ne pcnnt offrir d'altératios 
dans les organes f|[u*tt oentiest ; point de cépbalalgiei 
somnolence oontimielle. 

( Orge éméiisé. Stnapismes y lavemens irritans. ) 

Le^ juin , la malade est plus affaissée , les mou^ 
vemena des membres aflRsctés sont devenus pluf 
gênés 9 du reste , rien de remarquable. 

Le 9, décubftus sur le cèté droit, la t4te em-^ 
portée par son propre poids , se penche sur le tho^ 
râx ; les yetrs sont ternes et larmojrans , la peau 
est froide , le pouls- est petit, irréguKer ; l'immobi* 
lité du bYas et de la jambe gauches est absolue. 

Le 10, )es symptMnes sont aggravés , la malade 
semble ne plus estenére , et ne répond pkrs aux 
questions qa» lui sont adressées ^ les lèvres reserréet 
sVcarfanl brusquement, par Taction de fair expiré , 
pour se refermer anss?t6t -, ce qui donne lieu à cet 
état désigné.par l^xpresskm àejkmerlupipwp^ 

Le pouls est insensible. 

Mort le même jour' 
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Ouuerture du corps. 

Etat extérieur. Coloration de la face; teinte jaa« 
nàtre du tronc et des extrémités. 

Tête. Les méninges n'offrent rien de remarquable ; 
le cerveau , dont la consistance générale n'a point 
changé, est très-injecté ^ on découvre un ramollisse* 
tnent de largeur d'une pièce de cinq francs , k la 
partie moyenne et antérieure du lobule antérieur 
du lobe droit , la subsunce ramollie est convertie en 
une couleur d'un roux foncé. Epanchement sanguia 
circonscrit y d'un pouce environ d'étendue, occu- 
pant le lobe gauche au milieu de sa couche optique 
qui a entièrement perdu sa consistance. Les ventri- 
cules sont distendus par la >sérosité. Le cervelet est 
sain. 

Thorax. Poumons splénisés k leur partie posté- 
rieure ;• forte adhérence de la plèvre cpstale avec la 
pulmonaire. Les glandes bronchiques sont noires et 
calleuses , le cœur est développé , les parois en sont 
très*épaissies. 

Abdomen. La membrane interne de Testomac et 
du duodénum est enduite de mucosités , et présente 
un aspect noir et fongueux. Les autres intestins sont 
remplis d'une matière jaunâtre d'une consistance^ 
mojeni)e dans toute leur étendue. 

La n^dëlle de l'épine n'a pas été visitée. 
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'Obsbrvatiok •XtX&i* '-r^ •: 
Ramollissement consécutif {i)» . 

Geiravîère ^'Arsigny.^ âg^e desqizanteTdix-sept 
ans y. bieo conforin^, d'âneforie icooititotiitti.y. «ntia 
k l^infinnerie'le 5 juillet i8ao; r^année* précédente, 
elle arait réclamé dea.a&iiisfrpoiiC( ioiie. pairaljrsié.da 
côté droit, qni avait laissé clneouiconip d0denteuc.<dans 
les fnonremeos \ depui» pluft kl^nii mdis , .eUe était 
•devenue taciturne, se plaignant dlanxiétés- pcécQr- 
diales, de difficCbKé de resfôr^b, All.fKf nt-^^âtraf^r- 
fois coaime suffoquée. J:;.:'î-.î : - ^ »< 

. A resAinen .d a "médèi^Q ^ là ; .malade cép9]|d d^u ne 
maniécetnès-^Qb^urc) a.ax:^Mf|stiG^s^i lui sont fiiît.e4; 
son inlelligeuce sembla» ; t^à^^tuse > elle se plaint 
d'engourdissement du côté droit; les autres fonctions 
paraissent régulièffe8%> '«> s\mv* ^*\ 

( On applique un vésicaloire à la nuque. Crème 
de tartre dans Use. déc^cfion/yargtil ). 

Cet:éW^ defMute ileai|^«Si|<p« sl^tipjaiMij^e , uni- 
.dame d'Avsigoy paend' d^ .aUoi^ils , ,ue(, profère 
jamais anciinè'.plaiatèJ onî ne J«fi[ qpfiia son attention 
sur elle.,Gependant:> laipamljaîei faillit. des pA-Ogrès , 
tout le. côté droit/était ^atrophié' 9 les: eatrénûtés de 
ce côté s'infiltraient. .. . ..i i..* > 

Xe 4r septembre ^lauilnatîii^ idécdbitMS Aur le dos , 
•bras* pendant sur les côtfés y At^tuf mordÎQiin te" à la 
-peau, prdfiMide stupeur, ^.yèeiGi terttfis^ aaas. exprès* 

(1) parF.iittCalmfiil., . . .: . . 

9- 9 
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sion , point da f^pOn^es) pu .4iir|iit' <pie la malade 
écoute , nul, signe, d'andition. Pàlear de la face , 
traits liyiâès'', Contractes , lèvre inférièarè pendante j 
^m&Ianté \, gencSves fuligineÎEises ^ languie noire , 
sèeke. PoSnt de 8igike^'d»d6bleQT par ia preasion ab- 
dômihklè \ :à cbaqàe mchnetit , péliie toax , grands 
4fforts^ d'inspiration, j puis sortie éclatante de Và\t ^ 
ceAime* qofanft <m' oov^ a TOida slntrodaire dans 
le Itfrjyinz. Haleine infefafe ^ râlei soffocation inl- 
Mteé^fie; firénnsftéfiaen» do oœur, petltesie et inter- 
lâfflteYicedh {NViiU^ de twipsï afàtré^ efibrts ponr 
se mettre sur le séant. 

"Ijë'5;i pe^itioli dAâeapérëè, la reapiiation est 
€Ath%\ ^\ik d« rtlis tri plàikites'i ^oob petit , irré- 
^Ifferyd^î^Ui^s MtdlMtirik^. Mort. 

Examen du cûrpif. 

Enveloppe^dâ «arVettû'^ «alurvlie \ aftiiMemeiit , 

ÎHhirtf6ttAilVè'dten«>}«li'V;ir0€r4Yt>Iû«io)l^ Ae l%étnis- 

-^li^èî^fidtt cÀté ^6ll. 9Ârtle tnoyemie tf ^iipékvenAre 

tfèb'âÀtictiëà etokiiles''d«> Icdi'e postérieur dà cAté 

j^t^hëy taisêânt >dfr, Waift loiite seotjoh', ikhe ap- 

^afëiMd de'iviliolKssiBmelitv de désor^knisblion ; 

bientôt le bistouri tombe sur la phèe d^bn Wnciva 

é^<Aïëtné«t/d6^1us'dedix ligiiA de largeur, et 

•^e prolongeant jnsipi^aa Véisindige du ventricule 

Ittoyen.La piortiB la piors poatéritarë'etlapliis dé* 

■^îlive du même Icbe*, smr ia tente du c e rv e l e t -, dans 

les circonvolutions^ présente 'trlfe'tiiléràitiohlsktoQt 
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analogue , elle est traversée par quelques brides 
rajonnées. Le lobe postérieur droit, aussi dans soti 
point le plus déclive \ laisse voir la substance grlsô, 
sans consistance , sans liaison , comme un n^ucus ; un 
pouce plus loin y faltératibn semble diminuer ;oa 
aperçoit line teinte ox^hgéè, rosée ; petite cavité dans 
la couclie optique droite; défkut dé solidité du cer- 
veltef. Mucus l>Ianc1iâtre des intestins grêles, état de 
pHlogose de leur memlrane; adhérence des plèvres 
costales aux poumons et au péricarde ; poumons ac« 
coles k cette dernière enveloppe -, union étroite du 
péricarde épaissi et du cœur; coeur rugueur , pré** 
sentant des inorceaux de '&ussés ^inembranes ; état 
conrrme graisseux dek parois dé^OrèHlette droite^ 
dilatation de cette cavité ; ossification de Foriginè 
dé Taorte. 

Noc^ nç sancjions aller ,p}^sIoiU} a^snqus firréter 
h une question importante agitée par quelques au« 
teurs : quel rapport y a-t-il entre le ramollissement 
du cerveau et répancliement sanguin 7 Lorsqu'il y a 
épancbenîent et ramollissement', est-ce répanclie- 
Tpent qui a précédé le ramollissement , ou Tinverse ? 
Sans entrer dans la discussion des opinioiis adoptée^ 
par les écrivains à ce sujet '(i)^ ce qui nous mènerait 

^__ — ^ — . , — „ — . . ^^ • — — ^ 

{i) Je rci^voîe Ip lecteur ^ çe.j^e dît M. Rochoux , 
page 8g. Je me félicite de voir nies opinions cadrer sou- 
vent avec les siennes; rien ne prouve mieux. qu'elles sont 
le résultat de Tobservation exacte des faits ; mais je crois 
avoir confirmé par 'des exemples ce que si sagacité lui 
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trop loin : je vais me borner k dire ma façon de penser. 
Je crois quele ramollissemenldo cerveau est une ma- 
ladieprimitive,dansle plus grand nombre des cas; que 
cette altération favorise singulièrement répanche- 
ment sanguin: on conçoit , en effet ^qae les vaisseauXy 
n'étant plus aussi soutenus que la snbstance céré- 
brale saine y peuvent plus facilement se rompre, et 
donner lien à Tépanchement. Cependant , je ne pensa 
pas qu'il doive le précéder dans tous les ca$. Celui-ci 
a lieu sans ramollissement primitif ;• mais' il peut 
fiussi le produire. Je dirai plus bas comment je con- 
çois sa formation , et à quels signes on peut recon- 
naître que le ramollissement a été - primitif ou 
consécutif. 

Observation XX.me (i) . 

Cancer et ramollissement dw cen^eau. 

Marie Gérard^ âgée de 6a ans^ sujette à s'eni- 
vrer^ sur-tout avec des liqueurs alcobolisées , avait 
présenté pendant le cours d^.sa vie j plusieurs épo- 
qiiC^s* où sa raison paraissait altérée , ce qui avaii 
douné lieu à quelques actes d'extravagance , mais 
rares et de courte durée : elle se plaignait depuis 
quelque temps de céphalalgie j et même délirait 
par fois y lorsque le 16 janvier elle éprouve, dans 
kon dortoir , des vertiges^ avec délire , vomil^senient 
dtesatiuiens. 

avait fait conjecturer dans quelques circonstances* 
y oyez aussi page 180 , etc. 
(0 Par M. le docteur Pinel eis. 
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Le 1 7 janyier, entrée à Tin ^^merie. 
Le 18, altération des traits de* la face , qui o/Fre 
une couleur jaunâtre , distorsion de la lK>ache 
du côté droit , paralysie des membres droits j poalà 
petit et mon^ respiration longue et plaintive /lan- 
gue blanchàti'e^ soif, constipation. Les fonctions 
intellectuelles sont entiéi!emènt dérangées-^ le dé*- 
lire est continuel^ et remarquable, en ce qu'elle 
répète aatomatiqnemént les mots et les phrases . 
qu'on lui adresse ou qu'elle entend autour d'elle : 
elle rapporte k la:pai^tie antérieure de la tête, 
le sentiment d'une douleur très-ylve et lancinante .* 
les déjections sont involontaires. La nuit, agita-* 
lion oontinnelle avec tris aigus, point de sommeil; 
la pupille est très-sensible k l'action de la lumière. 
Ces sjrmptftmes persistent pendant vingt^trois jours, 
à-peu-prèsdans le même degré d'intensité. 

Le 1 1 février, la face est plus altérée -^ il n'y a plus 
de cris on d'agitation pendant la nuit ; elle ne répète 
plus ce qu'elle entend dire autour d'elle; ooma pro- 
fond, respiration- plaintive , déjections involon- 
taires. 

Le 18, elle. va elle-même j[ la garderobe; sellé 
semble seller uii peu mieux, la jambe gaucbé s'in- 
filtre. 

LeaS, la face est terreuse, décomposée; si l'on 
remue son bras droit ou ses membres droits^ elle 
pousse des cris très-aigus; le pouls est petit, fré- 
quent, codcentr^; )a respiratron luctueuse; chaleur 
acre à la. p.eau ; coma. 
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, Le '] jçatkxs f Tinfiltratioa de la jamba gaoçHe â 
totalement disparu ^ elle pousse des cris très-forts 
désqu'oc^ la remue un peu^ la face e^t jaunâtre et 
terreuse , sueur visqueuse et froide , partielle \ le 
côté droit est entièreKQent paralysé -, les deux pu- 
pilles conservent leur mobilité jusqu'au dernier 
xnoment ; la respiration est stertoreuse j le pouls 
presqu'insensible > i^rég^lier• 
Le B^ mort 

ÔuveriurB dm corpsi 

Extérieur. Teinte jaunâtre de la peau , marasme. 

Tête, Crâne peu épais. 

Uure-mére et âracliuoïde injectées. 

Cerveau. Hémisphère gauche. Les circonvolu- 
tions paraissent eiîacées à l'extérieur vers la partie 
moyenne supérieure de la face externe. La première 
iucision fait voir que tout cet héuiispbère est ra- 
molli. A la partie supérieure moyenne et un peu 
au-dessçus de la substance corticale , petit nojaa 
jaunâtre , granulé. A la partie antérieure , dans le 
corps strié y tumeur cancéreuse de la grosseur d'une 
noix, comprimant Le ventricule. A l'entôur, la sub- 
stance cérébrale est plus désorganisée. Tout cet hé- 
misphère est mollasse, présente à chaque coupé 
nne surface luisante comme vernissée. 

lîémisphère droit sain et consistant dans ses trois- 
quarts antérieurs jihjecté vers la partie postérieure 
int*crieure. Tumeur cancéreuse de la grosseur d^une 
noise.tte ; désorganisation pultacée dé substance ce- 
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splièptîs, on ijoit ciuj( }a sj^ljs^n.pç çaéduUçiçe e^f^ 
l^eaucQup plus ^i^YfBlopgéfi 4».p.îil^ 8?H^^? ftPf.^ 
côté ^roit Ceryç^Qt |rè5-YQl\ii?»îppH:f. - 

ç^ supérjçarc. 

phlogosé par intervalles. Utérus très-petit., ç^iif;, 

OBSSRTATtOir XXl.i»e*(l)^ 
jpiçurçj^nemnQni^ ft ^qjr^oJlissement pxésimé du 

Le Mercier (Marie) , âgée de soixànle-sept ans , 
a été réglée a dit -sept ans et demi, marine k ringt', 
veuve et sans enfans h quarante. 

Elle entré k Pinfirinërie le ao janvier 1819^ se 
plaignant depuis trois jours d^unè douleur profonde 
au côté gatichedé la poitrine, n'augmentant pas 
sensiblement par le' t^ûclier , mais beaucoup dans 
lésinomehs d'inspiration. Toux rare , sans expecto- 
ration ; égure'colorée , et particulièrement les pom- 

• " riJ " • - ■" '. • ' \ »' f ' 

^ • , • » n i> '♦!. . / '. f uf II. fi '.I. I.' • ... ' : .: • 

0) Kchcqeîllié ptriMf Baiidio,..élèvf inleriie de.pre- 
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roelf es ; langue blanche et humide h sd hkfi^ , rouge 
et sèche à sa pointe et sur ses toi»ds. Ventre souple 
et nultèment' douloureux. Peau chaude et plus sèche 
qu'humide, fièVre avec ]pai^[)xyÀbieIééoi'r.'Soif , cons- 
tipation. Ces symptdmes'sbnt survenue ^ au rapport 
de la malade, k la suit^ d*urtè diarrhée qu'elle avait 
depuis trois semaines , et qui s'est supprimée tout-è- 
coup. Elle dit n'être pas sujette à étouflfereu hîrer. 

(Prescription de six sàttgsUes au côté gauche y 
gomme, sirop àe^ôm^me'^ jidep simple y laidement 
émollient,) ' ' ' ' 

Il eàt bdn de noter «^é Êë Meircier a lé bras droit 
contracté et qu^il ne peut exécuter aucun mouue*- 
ment , mai9 elle yyprouve^ de la douleur lorsqu'on 
le pince. Cette impossibilité dans l'exercice des 
mouvemens , paraît se borner au bras, Icfâ n>eihbres 
inférieurs n'y participant pas. Au rapport d'une 
femme de. son dortoir.^ qqi dit l'avoiccoi^niiepar- 
tict^liéreipent , il paraijfraiit qup la perle du nloltt^cr 
ment du bras droit a été précédée d'engourdisse^ 
ment ou, de fourmillement dam Ifumnjii^p^ l'anfofft^ 
firaSy et ensuite le bréts. £11^ pouvai|t^, encore remuier 
le membre, mais les doigts saisissaient difficilement 
les objets. Cet engourdissement aogpiçnJta. pep*à-peo ^ 
et, finit par disparaître; «nais .f lors râyant-bras était 
légèrement contracté sur le bras, et celui-ci sur le 
tronc , et ce membre dans l'impossibilité de remplir 
'aucune fonction. Je n'ai pu avoir d^âù très détails, 
-et 'l'on n'a sii préciser ni' Fépô<pse il laquelle l'en- 
gourdissement avait commencé , ni celle à laquelle 
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il avait disparu» Je reviens a la p^ripnenmonie. 
' Le lendelhain de l'entrée de la malade irinfirme*- 
rie y lèvres et langue noires , altération des traits de 
la face y toox doulonrense , expectoration sanguinb* 
lent/e ; pouls petit , accéléré y irrégulier. 

Xe troisième )OQr^ aughientation des sjoiptàmes- 
adynamiqnes , la malade ne crache plus^ la respi-<r 
ration est stertoreuse. 
Mort le quatrième jonr. 

Ouverture dû cadaure. 

Hépânsation de la presque totalité du poumon 
gauche. Epanehement dans la cavité thorachique de 
quelques flocons albnmineox y rudimens de fausses 
membranes. Cœur sain , un peu de séirosité dans la 
ca vite du péricarde/ 

Rien de remarquable dans l^hbdomeh. 
'Tête, Aucune, altération dans les membranes dit 
cerveau. Celiri -ci office une consistance assez pronon* 
cée f ses circonyoltitioris s6itt très-marquées. Il n'en 
ét&it pas de même da' cervelet qui offrait un nspect 
fort singulier. Toute la circonférence était diaphane 
et d*un blanc d'opale. On vojaH à la pai^tte inférieure 
du lobe droit, près delà protubérance annulaire, un 
enfoncement trés-proUoneé, produit par une ezos- 
tose qui occupait ia puttio correspondante de Toi 
pierreux du temporal at de la portion de Toccipital 
qui s*ar(icnle>'aveû'elle. Cette tume^ur osseuse ,- dont 
la circonférence était de quatre pouces ï-pen«>prè8^ 
offrait une forme arrondie et faisait une saillie de- 
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cinq à six lignes. La portidn du cervelet qtii reposait 
sor cette tameur osseuse préseoUit reafioncement 
dont j'ai parlé ^ et était très^^ramollie. 

Il serait curieux: de savoir si cette femme avait eu 
quelques maladies syplulitîqties -, majs les rocher» 
ches £iites sur le cadavre même , %\ Us renseigna* 
mens pris auprès dièses compagnes tt*o|it rien pcouyé* 

Observation XXII.me 

Entérite et Ramollissetnent cérébral. 

Rosalie, {îgée dç soixante-cinq ans, petite, nmis 
as$«« forte et d'iip tempérament .^nguia , kngai^-; 
sait depnis quelque tep^psdsJis un état iifCQrtfda dfï 
santé j f lie S9 plaignait 4^ doi^leors abdominale» i 
vagues , et d'une céphalalgie assea vive. !Ç))p 9;vait 
reclamé les sepours d^ la niédec^ne ; on lui avait 
fU)psaiU/i d0S l^ojenf 4on7:, iMi^i <mï |i>giss§n^ jpas 
Assex vite i ^q» gpn^, rpMigérej^t k conspl^ unç 
lierborista lameilAe da quartier , Jaqn^Ue lui vendj( 
fort cher , comme dje raison , une hooteiU? rempli^ 
d'une drogue exce$si\fem^nt noir» : çW tput <;f 
qu'on « pu savoir sur ç» poison > A9^s 4p9i« » .composé 
de purgatifs énergiques ^ s^ oi^ #9 |ng^ jp^r 1'^$»^ 
qu'il piToduisiit, et par le désil^Q^ ^M^U depuis Jb;agT 
temp$ la waJlAde dVcra purgfifi- Ro^aUa pprouy^ 
1190 violanUsuperpurgution-, eUa a,v^it d'ahouda»* 
tas jet, fr^iuentiBs «évAcnations lorsqu'on l>aijep«L k 
Vift&rmeriet dims un ahatlf»monit ^xVr^e. jL«s traitf 
da la fiice étaient nUérés, décomposa» > la lfU[>&H^ 
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sèclie y la soif vive j la bouche amère avec envie de 
TOtnir. 

L^épigastre et l'âlxlomen étaient le siège d'une 
douleur si vive qUe la moindre pression était intolé- 
rable j les déjections étaient suspendues. La peau 
pétait chaude et ^èche, le pouls fréquent^ peu déve- 
loppée II, existait un état de stupeur remarquable et 
une céphalalgie très.- vive. Les gommeux, les mucila-^ 
gineux , par haut et par bas, les sangsues , les épithè- 
mes émoUiens , la diète et le repos furent prescrits. 
Mais les symptômes, au lieu de diminuer d'inten- 
sité ^ ne firent qu'augmenter de violence, et vers 
le cinquième jour, sans que la malade s'en plaignit y , 
à cause du délire qui avait fait aussi des progrès y 
on s'aperçut que le bras droit , un peu violacé j avait 
beaucoup de peine k se mouvoir^ lorsqu'on voulait 
le soulever^ la malade poussait des cris. Cet état 
fit des progrès rapides jusqu'à la mort , qui arriva le 
dixième jour. 

Le circonvolutions du lobe antérieur gauche fu« 
rent trouvées rosées y et le corps strié de ce côté 
était réduit en bouillie. 

Les intestins étaient dans un état général d'in- 
flammation. 

Chapitre iv- 

JOurée de la maladie, 

fiiéft n'tet feat^èUé plia âiflioHe àifiser qae la 
é^e^ét 4«s fiiàladf^. f/tavamn ^ •sM'veiit «bvettr» y 
et la terminaison insensible etpefa dét«frmii»ée.Oiitie 
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^sait pas au jaste quand elle couimence ni quand elle 
finit. la terminaison fatale de celle qui nous occupé 
ne laisse malheureasement aucune incertitude 
sur répoqne où elle a lieu. II n'en est pas de ménie 
de rinvasion : faut-il la fixer an moment où la 
paralysie frappe le malade avec plus de violence^ on 
doit-on la" faire remonter jusques k Tinstant où se 
sent manifestées les premières atteintes de Taffec- 
tion (i ) ? Cette distinction est très-importante pour le 
diagnostic, la durée de cette maladie devant servir, 
concurremment avec les autres phénomènes qat lui 
9ont propres , à la faire distinguer d'une foule d'af-« 
fections qu'on pourrait confondre avec elle., Quoiqu'il 
en soit ,* nous allons examiner la durée des phéno- 
mènes précurseurs et celle de la maladie lorsqu'elle 
est bien prononcée. 

La durée des phénomènes précurseurs (i.re période) 
varie depuis quelques jours seulement , jusqu'à quel- 
ques mois y et même plusieurs années. Cetle durée 
doit être en rapport avec la constitution individuelle , 
avec l'intensité et la persistance de la cause y avec les 
maladies précédemment éprouvées. Si l'individu at- 
teint de ramollissement cérébral a été frappé anté- 
rieurement d'une attaque ^'apoplexie, que cette 
apoplexie se soit mal résolue y les phénomènes pré- 
curseurs pourront dorer plusieurs années. Je pois 
— — - -^■- ,- • • • ■ • I 

(i) Je penche pour raffirmativè, quoiqû*il' y ait èom- 
menoeitieiil d'aUératioo dès le moment où les signes pié- 
curseurs 9^ 4éclai^nt 
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en direaatant des aliénées chez lesquels ces sî'gaes 
pourront se manifester de bonne heure ^ et persister 
pendant foxt long-temps, oi une cause morale vie- 
lente vient k agir sur un indïyidù, les signes pr^^ 
qurseurs pourront n'offrir qu'une très-courte durée , 
au point de faire croire que l'individu n*en a pas 
éprouvé. Il peut arriver^ même dans ce cas ^ que lé 
malade , entièrement occupé du chagrin qui l'ob- 
sède , néglige de se plaindre du ixial de tète ou de 
l'engourdissement des membres qu'il éprouve, (t 
que ses parens ou ses amis répondent négativement 
^i oq vient l leur demander si lé malade a présenta 
quelques symptômes de maladie , ce qui ajoutera sin- 
i*ulièrement k la difficulté du diagnostic. 

Lorsque la maladie est déclarée^ c'est-à-dire , de- 
puis le nioment ou l'individu a été frappé de paraly- 
sie jusqu'à la mort^.il peut s'écouler un espace de 
temps plus ou moins long, depuis' deux' od trois 
jours, jusqu'à deux ou trois mois. Sa dnrée cependant 
est , pour l'ordinaire , celle des maladies aigtiës ; 
comme la péripneumonie , elle peut'se terminer lé 
quatrième, le cinquième, ou le quinzième*^ et ving- 
tième jour. Lorsqu'elle dépasse ce terme en deçà ou 
au-delà , le .diagt^osltic da vient alors ^lus obscur. 
Cette maladie peut cependant passer à Tétat chro- 
nique. Une foule de circonstances , telles que celles 
dont nous venons de parler au sujet des signes pré- 
curseurs , peavei;it influer sur sa durée : l'action pluâ 
ou moins intênsç des causes excitantes , la conslitu-» 
tion I l'état de santé individuel ^ mais sur- tout Véter>- 
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due j la profondeur ,\e siège de Taltëratioa ; eafin , 
le traitement plus ou moins rationnel. «Tai yuan 
ramollissement qui avait envahi tout un lobe, et 
qui fit périr la malade en deux jours^ Lorsque la 
lésion est superficielle ^ elle peut durer fort long- 
temps. Il n*en est pas de même lorsquMle s'étend 
jusqu'à la substance blancW. Il ne faut même y dans 
cette substance^ qu'une légère altération pour causer 
une mort prompte. On voit que la durée de la mala*- 
die peut servir à préciser le diagnostic ,, jusqu'au 
point de faire reconnaître si la maladie est superfi* 
«lelle ou profonde , étendue ou bornée. 

Je ne puis donner que des conjectures touchant 
rinfluence du traitement , sur la durée de la mala* 
di^. Cette affection se terminant d'une manière fu« 
neste j il est difEpile.de savoir si le traitement a pu 
reculer ou avancer ce. terme fatal. Nul doute cepea- 
danf qix*il ne puisse avoir quelque action sur sa du* 
rée» Si la nature de cette lésion est inflammatoire, 
'par exemple , ^es saignées y les révulsifs peuvent en 
ralentir le cour^. Si cette maladie est d'une nature 
opposée , ces mojeàs peuvent, précipiter sa marche. 

CHAPITRE V.. 
JFréifuence dè'la^^maiadA. ^ 

Le ramollissement du cerveau, est ;loui d'être une 
maladie rare ; .je crois même (d'aprî^s le relevé de 
mes observations ) , que c*est *la lésion cérébrale là 
plus fréquente, A la Salpétrière , du moins , elle se 
j»réseiile plus souvent que l'apojplçxie sanguine. Oa 
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me demandera pourquoi cetl^ îxialadie ëtant si com- 
nmue, elle est restée si long-temps méconnue ? Oa 
cessera de s'en étonàeV, lorsqu'on saura que cette 
altération occupe qtielquefois «n.sî petit 'espace ^^ue 
les personnes mime à qm!6li Ta fait voir ne la reoon^ 
naissent pas ; qu'il faut beaucoup de patience , d'al*' 
iention et d'habitude *, qu'il £aut l'avoir rue déjà plu- 
eienrs fois et à des degrés très-prononcés , pour la 
reconnaître y bien souvent lia couleur naturelle n'é- 
tant pas changée. Si vons «joutez k cela que les 
ventricules contiennent fréquemment, beaucoup de 
jiécDsité dans cette circonstance.^ îl.vnussera facite 
4e juger qu'on a dû prendre souven| cette affection 
^ùArune apoplexie soi-disant jrfreti^e .; que , dans 
les cJBiS où on n'a pas trouvé de sérosiiéyil a été plug 
^isé et plàs commode de reconnaître* une apoplexie 
nerveuse y que de chercher péniblement une altéra-^ 
tien de ce genre. Lés coups de sang, les'inflatnma* 
tions des méninges /ne ^ont^tlii d'Ailleurs pas U fort 
k pfopos pour rendre raison. de la mort*, et empè-» 
cher une investigation l&boriense 7 Pour nous ^ de- 
«puis que nbus reconnaissons cette lé^io^^ nbns n'«^ 
V4>ns plus 'rencontré d'apdpleue séreuse ni d^apo- 
qylexie nerveuse. Koiîs avons cependant vu, il j à 
peu de. temps , une ftèmme qui avait présenté lels 
«fîgpés d'uito maladie cérébrale , et danB le cerveau 
'de laquelle nous ne découvrîmes ânonn^ «illéroltiou') 
-mais les difficulté» qu'on rencontre à ouvrir le» canal 
rachidien , nous empêchèrent de visiter l'oi^anfe 
qu'il renferme : x^ette observation dorlt donc 4tre 
'considérée comme nulle. 
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CHAPITRE VI. 

Altérations ^pathologiques. 

I.e'ramoHrssetnent varie Béjoti le degré de cousis^ 
tance de la substance cérébrale , sa couleur; le siège, 
\*élendue,'^t le' nombre des altérations. Après aToir 
-enlevé la boite osseuse du crâne', avoir incisé h 
dure^mére, on rencontre les membranes soas-ja- 
centes infiltrées de sérosité ; cette sérosité étant ordi- 
nairement contenue entre la pie-mére et rmcli*- 
noïde y présente un aspect' gélatineux ^ ce qui a in- 
duit en erreur là plupart dea observateucs anciens , 
et même quelques modernes y qui ont pris cette in- 
filtration pour de la véritable gélatine coagulée. Mais 
cette sérosité n*existe pas toujours , quoiqu'il soit 
rare qu'on ne Tobserve pas. Dans ces cas f^irt rares, 
les membranes sont sftches , sans cbangemeat ma- 
-nifeste de couleur ; quelquefois elles sont rouges; 
injectées. Les observations détaillées que )*ai recueil* 
lies, od lait recueillir , indiquent rarement qu'elles 
•aieu); été- trouvées converties de suppuration , en 
uièmt^ temps qne le cerveau était ramolli. La chose 
peut néamnoifts ^voir lieu , comme il arrive de 
trouver la plèvre- couverte de fausses membranes 
.)orsq^4ie le. parenchyme pulmonaire est malade. 
:(;f^oyfc l'observation XlII.me ) On rencontre quélq«e- 
.f«>is des.adhérences partielles de ces membranes avec 
•la partie du cerveau ramollie , comme on l'a vu dans 
les observations citées. 

'Le degré de conaistance du cerveau est une qua- 
lité fort difficile k apprécier., du moins en nppait-uce. 
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te^éttdaitt SI l'on fait atlenlion que là compacité 
tiaCurelld àe la substance cérébrale est généralement 
bien connue des personnes qui se livrent avec assi- 
duité aux recherches anatotniques; qn^on connatt 
aussi i'influeace que Tàgé et les températures exer-- 
eetit sur cette substance *, que les chAngemeas ap^ 
portés par ces causes sont toujours généraux et 
n'ol tarent pas la couleur de rencéphàle ; on avouera 
qu'oD pourra distinguer de ces modifications , uil 
ramollissenient partiel plus ou mçins 4k/eiidu , sim«* 
pie ou multiple^ avec un changement presque cons- 
tant dans la couleur de la portion altérée ou de la 
portion la plus voisine. 

La MBSÎstance morbide du cerveau varie depuis 
celle de la bouillie la plus liquide^ fusqu^ji une fer* 
, meté approchant de celle qui est naturelle k cet or-i> 
^ane. L'état moyen entre ces denx extrêmes est I0 
plus fréquente Lorsque le raraoliissement est peu 
considérable, il est très-difficile à apprécier; i moins 
qu^l ii^y ait en même temps changenrient dans sa 
couleur, ce qui arrive souvent^ 

La couleur de la portien raiRoUie peut êti^é jantrâ-^ 
treyverdatre, rosée, rouge^ marrun, lie^e-vîn , t*t d^ufl 
Idanc mat. Ces nuances peuvent se rencontrer en 
plus M moins graod nombre à-la-fois chez le même 
individu* La couleur jaune-verdâtre se trouve ordt-^ 
nairement dans les cas où le ramollissement est con-« 
^cutif k «ne ancienne attaque d'apoplexie ; c'est 
«lors le centre du ram(4lissement qui offre cette 
C€xdeur. La nuance rosée , plus ou moins rouge , ^se 
9. 10 
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présente dans les cas où Ta maladie est primitite; 
c'est vers la ciccanférence y et snr-tout aux circon- 
Tolutions, qu'elle se montre préférablement. La 
couleur lie-de-yin n'est pas rare ; elle donne an ra- 
luollissemen^ l'aspect d'une tache scorbutique, d'une 
véritable ecchymose ; ce doit être un effort hémor- 
rhagique avorté. Je n'ai jamais vu cette altération 
unique^ elle est ordinairement multiple : on en 
verra un exemple dans les observations citées» La 
portion ramollie est souvent d'un blanc mat sembla- 
ble à du lait ; la blancheur de la substance médul- 
laire semble être augmentée d'éclat *, ce cas n'est pas 
rare. Telles sont les couleurs que j'ai le plus fré- 
quemment observées : on conçoit que les nuances 
intermédiaires ou d'autres pourraient exister. 

Le ramollissement peut être superficiel ou profond. 

Les membranes étant enlevées , si la lésion est 
superficielle (ce qui arrive souvent,, car si elle est 
profonde , elle se propage fréquemment jusqu'à 
l'extérieur) , on trouve les circonvolutions défor- 
mées, comme boursoufflées, dans un point circon- 
scrit ^ ou dans la totalité d'un hémisphère , rarement 
dans les deux , mais toujours d'une manière plus on 
moins inégale ; d'autres fois , le changement de con- 
sistance s'annonce par le changement de la cou- 
leur de la substance corticale ; celle-ci , au lieu d'être 
d'un gris" jaunâtre , est rosée dans quelques points , 
et presque toujours dans la moitié seulement de l'é- 
.paisseur de la substance. II faut être bien exercé 
pour distinguer ces deux nuances de la substance 
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éorlicale. Lorsqu'on touche ces parties, on les^ trouve 
xnanifestement plus molles que celles qui ont con- 
servé leur figure et leur couleur primitives. Si on 
veut les couper avec un bistouri^ les arêtes que for- 
ment les segmens sont obtuses , arrondies, inégales -, 
elles n'ont pas la vivacité , le poli de celles qu'on 
forme en coupatit par tranches la substance saine -, 
comparaison qu'on peut toujours faire sur le même 
cerveau , , le ramollissement n'étant jamais général, 
lorsqu'on passe le dos du scalpel , ou le manche, ou 
un corps obtus quelconque, sur le lieu de l'altéra- 
tion, on enlève ordinairement une partie de cette 
substance , ce qui n^a pas lieu lorsque la consistance 
est naturelle. Cette lésion superficielle peut être 
d'un jaune-verdàtre. Cette couleur se rencontre en 
même temps que l'autre , et dans des endroits plus 
ramollis. Cette lésion suit les circonvolutions , s'en- 
fonce avec elles dans leurs anfractuosités. Elle peut 
ne pas se propager au-delà de la substance corticale 
ou de la superficie de la substance médullaire* Elfe 
peut avoir en surface deux ou trois pouces de cir • 
conférence , c'est sorii étendue la plus commune; 
occupisr la moitié d'un^|iémisphère , ou même sa to- 
talité. ' 

Mais Taltération est quelquefpis située plus pro- 
fondément; toutes les parties de ce viscère sont ex- 
posées k cette désorganisation ; les corps striés , les 
couches optiques en sont les plus fréquemment affec- 
tées ; après eux, la partie centrale des hémisphères (le 
lobule moyen) , en est le plus conimunémenl le siège. 

10.. 
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Je ne Tai pas vue souvent dans le septnm médian ^ 
cependant j'en cite une observation. M. Abercrom- 
bie parait l'avoir rencontrée plusieurs fois dans cette 
partie. Enfin , le cervelet et les prolongemens céré- 
braux nVn sont pas exempts. Je n'ai jamais rencontré 
cette altération dans la moelle épiniére ; mais je 
suis persuadeque beaucoup de paraplégies prétend 
dues nerveuses ) doivent lent existence à cette 
lésion. 

A ces diverses profondeurs , le ramollissement 
peut être plus ou moins étendu \ ri peut avoir le 
volume d'une fève de baricot (je ne crois pas qu'il 
soit facile de le reconnaître lorsqu'il est moins volu- 
mineux) , ou envabir une grande partie d'un lobedu 
cerveau. Il est inutile de dire que le terme moyen 
. est le plus ordinaire : au reste y les limites du ramol- 
lissement sont loin de pouvoir être figurées d'une ma- 
nière précise , le centre étant toujours plus ramolli 
que la circonférence, et celle-ci reprenant sa consis- 
tance naturelle d'une manière irrégulière y indéter- 
minée et graduelle. 

Dans le plus grand nombre des cas, l'altération est 
unique \ il est rare que les deux bémispbères soient 
malades : cependant cela se rencontre quelquefois ; 
Tun l'est alors toujours plus que l'autre , et semble 
l'avoir été le premier. Le même bémispbère peut être 
ramolli à divers degrés dans plusieurs de ses points. 
Enfin, il arrivé, comme nous Tavons déjà dit, qu'il 
contient une foule de véritables ecchymoses violettes, 
lie-de-vin , ressemblant à des tacLes scorbutiques , 
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lesquelles sont répandues k diverses profondeurs de la^ 
substance cérébrale. Le ramoUisseqient peot être uni 
jirépancbement sanguin*^ illui forme y dans beaucoup 
ctecas^ une espèced'enyeloppe, et quelquefois il existe 
danç un endroit éloigné , ce qui n*e$t pas commun. 
Il accompagne aussi le cancer du cerveau et tous les 
dérangemens organiques de ce viscère. 

"Les ventricules renferment souvent une quantité 
notable de sérosité , ce qui a dû détourner fréquem- 
ment l'attention des observateurs^ et leur faire pren- 
dre cette maladie pour une bydrocépbale ou une 
apoplexie séreuse. 

Les artires du cerveau sont ordinairement ossi- 
fiées lorsque cet organe est ramolli. 

(Za suite au prochain Numéro. ) 



OBSERVATION 

SUR UNE MALADIE DU CANAL DEFERENT DROIT ET 
DES VESICULES SEMINALES , etC. ; 

Communiquée par M. Troussel-Dsltivcourt. 

M*"^^^ fut affecté vers Tâge de quinze <ans , d'un 
gonflement inflammatoire du testicule gauche , ayaut 
principalement son siège dans Tépididjme. La réso< 
lution de l'engorgement s'opéra. 

Cet engorgement revint k plusieurs reprises dans 
l'espace de deux ans , et fut suivi da la formation 
d'un ebods froid^ dont l'ouverture , arrivée naturel- 
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lement y forma une petite fistule au c&té gauclie du 
scrotum; le testicule se réduisit h son volume natu^ 
rel, seulement un peu d'engorgement persista k 
rëpididyme. 

Cette légère infirmité n'empÂchait pas M.*** de 
continuer ses études, et de se livrer aux exercices et 
aux amusemens de son âge ; il se plaignait cepen- 
dant quel<|uefois de ne pouvoir aller un peu long- 
temps à cbeva} sans ressentir du mal -aise et mime 
de la douleur vers le testicule gauche , ce qui le con- 
trariait beaucoup , le^rendait inquiet et augmentait 
la tristesse dont il était atteint depuis quelque temps, 
et qui faisait le chagriii de sa famille^ 

A l'âge de dix-huit ans et demi , il se plaignit de 
douleur avec gonflement k Taîne droite. MM. Bojer 
et Lerminier trouvèrent , en effet . un engorgement 
du cordon spermatique , as&ez considérable, s*éten- 
dant depuis le testicule jusqu'à Tanneau inguinal; 
le testicule et l'épididyme, de ce côté, ayaieiit coi|- 
serve leur volume naturel et paraissaient sains ; on 
employa alors différens mojens desquels on n'obtint 
pas d'avantage marqué. 

Bientôt , l'attention fut détournée de ce point par 
l'altération progressive de la constitution : il y avait 
chaque jour un léger accès de fièvre dont la durée , 
l'intensité et l'heure variaient beaucoup ; toutes les 
fonctions devinrent languissantes ; le malade était 
insouciant , mélancolique^ il pariait plus que jamais 
de sa mort , en fixait même l'époque ; quoiqu'il ne 
prU pas beaucoup d'e^^ercice ^ Iç sommeil était tou- 
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jours prolongé jusque bi^n avant dans la matinée. ' 
On conseilla les bains, les antispasmodiques, sous 
diverses formes, le lait d'anesse , un régime conve- 
nable , l'exercice modéré du cheval. 

Cependant, Tétat général ne s*améliorait pas; 
If. Jadelot fut appelé avec MM. Lerminier et 
Beauchéne fils , et le malade fut de nouveau exa- 
miné avec le plus grand soin. Il avait alors k l'aine 
droite un gonflement dur, indolent , cylindrique à- 
peu-près , égal , uni , qui suivait la direction du cor. 
don spermatique , se portait de la partie postérieore 
de l'épididyme h l'anneau inguinal ; il pénétrait dans 
l'abdomen avec les vaisseaux et les nerfs testiculai- 
res , et il paraissait se prolonger ensuite dans le petit 
bassin , et l'on sentait cette espèce de cordon dur, se 
<Krigeant'Vers la région de la vessie. D'après ces con- 
sidérations, on reconnut que le'gonflement ne pou- 
vait être d& qu'à une maladie du conduit déférent 
qui s'étendait probablement jusqu'à la vésicule sé- 
minale droite : en effet , il n'j a qne le conduit dé- 
férent , qui , ayant franchi l'anneau , se sépare dos 
vaisseaux et des nerfs spermatiques pour se porter» 
en bas et en dedans , sur les côtés et à la partie pos- 
térieure de la vessie , où l'on sentait que le gonfle^ 
ment continuait. 

En réfléchissant sur l'état général du malade , 
on n'hésita pas à considérer cette affection locale 
comme due à un principe scrophuleux ; on alla même 
plus loin : après avoir recherché attentivement quel- 
les pouvaient être les différentes causes du dépéris- 
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cément de ce )eiitie Itoiniiie, sa taille éleyëe, Lr^fr* 
ittince^ Vétroitesse de sa poitrine, la langacittr de son 
cou et l'expression de sa physionomie firent pKooon-* 
cer qu'il était atteint de plithisie pulmonaire tuber-* 
culeuse; rien cependant ne l'avait (ait soupçonner 
auparavant , et m^me on n^observait- pas ''alors de 
symptômes tiès-Lien caractérisés de eette terrible 
maladie. 

Pi^ndant l'usage des bains, d'applications émoi* 
lientes, puis fondantes , on avait cru s'apercevoir 
d'un peu de diminution dans l'engorgement da 
cordon spermati^ue droit , mais ensuite on avait été 
obligé de s'occuper principalement de l'état général^ 
là fièvre avait augmenté > des symptômes de congés* 
tion cérébriile se manifestèrent , le délire survint , 
joint à d'autres symptômes nerveux , enfin tout 
l'appareil des phénomènes morbides constituant la 
^ fièvre cérébrale ; le bras ganche fut frappé de para- 
lysie , puis la cuisse et la jambe du même côté tom-r 
bèrent dans le même ét&t ; tout-ii-eoup le malade fut 
pris de convulsions générales très-violentes^ qui 
étaient plus fortes dans les. membres gauches qai 
avaient été Mns mouvement et presque «ans sentie 
ment; les moscles du visage sor-tont présentèrent un 
état de contraction considérable *, l'aspect da tnalade. 
était horrible, une salive écnmeose sortait de sa^ 
boqche ; cet état affreux dura plus d'une heure , 
alors la respiration commença k faire entendre nn 
râle très-fort qui dura jusqu'à la mort^ précédée de 
plus de trçnte-six heures d'agonie« 
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Vne chose qo^il est nécessaire de remarquer , c*est- 
qu'après Paccés de convulsion, le càté gaucbe du corps 
avait réouvre le mouvement^ et que c'était alors le 
c6lé droit qui se trouvait entièrement paralysé ^ il 
resta dans cet état jusqu'à la fin. 

Ouverture du corps , faite vingt-six heures après 
la mortj le *j juin i8ao. 

Examen delà têle.On trouva une ecchymose con^ 
sidérable à la partie supérieure de la lète| entre le 
pariétal gauche et le péricrâne j tontes les circonvo- 
lutions du cerveau étaient bien évidemment apla- 
ties \ plusieurs parties de l'arachnoïde offrirent de 
l'épaississement y sa couleur dans ces endroits était 
blanchâtre ^ la pie-mère était d'un rouge foncé dans 
une grande étendue de l'hémisphère gauche , prin« 
cipalement entre les circonvolutions cérébrales. 

Mais , ce qu'il y eut de plus remarquable fut la 
présence de six à sept onces de sérosité , tant dans 
les ventricules du cerveau , sur-tout dans le droit , 
qu'a la base du crâne et dans le canal rachidicn ^ la 
substance du cerveau et du cervelet était beaucoup 
plus molle que l'on ne Tobserve ordinairement k cet 
âge; il y avait beaucoup de bulles d'air dans le sang 
des sinus de la dure-mère. 

Examen de la poitrine. Le poumon droit adhé-* 
ratt à la plèvre costale dans presque toute son éten* 
due; le gauche^^tait tout-^-fait libre ; après les avoir 
incisés tous les deux, on vit qu^ils étaient remplis 
de tubercules milioires , principalement dans Içur 
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partie sapérieiire ^ le gauche , en outre , offrit & son 
sommet une grande caverne résultant de la destrac- 
tion du tissu pulmonaire par la suppuration des tu- 
bercules. 

Le cœur était très-mou , d'un volume assez consi- 
dérable ; les parois des cavités gauches n'étaient pas 
sensiblement augmentées d'épaisseur \ les cavités 
droites offraient une dilatation marquée avec amin- 
cissement des parois. 

Eocamen de l'abdomen. Tous les viscères conte- 
nus dans cette cavité présentaient une mollesse, une 
flaccidité remarquables -, les reins étaient plus gros 
qu'ils ne le sont ordinairement , leurs cavités étaient 
dilatées y leur couleur approchait de celle de l'ardoise. 
Examen des organes génitaux. Le testicule droit 
était sain , l'épididyme dans l'état naturel ; mais 1^ 
canal déférent de ce côté présentait dans toute 
son étendue l'altération suivante : il formait un cy- 
lindre de près d'un pouce de diamètre , mou , uni , 
qui suivait la direction du cordon ^ermatique , 
commençait à la partie postérieure du testicule, 
vers l'extrémité de Tépididyme ; il entrait dans l'ab- 
domen par l'anneau inguinal , en suivait le canal , 
puis se séparant des vaisseaux et nerfs testiculaires , 
au-dessous desqueb il se trouvait . il se portait dans 
le petit bassin , sur les parties latérales de la vessie , 
puis à sa partie postérieure jusqu'à son bas-fond, oik il 
finissait à la vésicule séminale droite .f«e volume de ce 
cordon était moins considérable & ses deux extrémi- 
tés*, toutes les parlies environnantes furent tronvécs 
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soines^ sans aucan vpoint d'engorgement; la surface 
externe do canal déférent , ainsi prodigieusement 
augmentée de volume, était lisse, unie, sans aucune 
inégalité; l'interne rugueuse^ inégale-, lès parois, 
elles-mêmes amincies, n'offraient plus cette dureté 
presque cartilagineuse qui les caractérise dans Tétat 
sain -, enfin cette espèce de poche alongée conte- 
nait une matière jaune , épaisse , pulpeuse , moins 
consistante au centre , matière absolument sem- 
blable à celle des tubercules ramollis. 

Les vésicules séminales , ayant conservé lenr vo- 
lume naturel , furent d'abord crues saines , mais les 
ayant incisées, on vit qu'elles renfermaient aussi de 
1^ même matière jaune , moins épaisse que celle du 
canal déférent. 

Le canal déférent gauche fut trouvé sain dans 
toute son étendue, seulement près de son union avec 
répididyme -, sa cavité contenait un peu de matière 
jaune, pas tfès-épaisse. 

L'épididyme gaucbe , un peu plus gros que le 

droit , présenta des traces de suppuration -, c^était à 

lui qu'aboutissait la petite fistule dont l'ouverture 

était au c&té gauche du scrotum; le testicule gauche 

avait conservé son volume naturel et n'offrit aucune 

altération. 

Réflexions, 

En publiant cette observation, on a principalement 
eu en vue la maladie du conduit déférent et des vési- 
cules séminales ; mais comme ce n'est point k cette 
lésion organique qu'on peut attribuer la mort, il 
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était indispensable de donner quelques détails sur 
la maladie aigaë qui a terminé les jours de ce jeune 
nomme» 

D*un autre c6té, les maladies des or^nes génî* 
tiaux internes de Thomme étant encore peu con- 
nues, il a semblé qu'il serait intéressant de trouver 
i la suite d'un fait remarquable, tout ce que jusqu'à 
présent les auteurs ont dit h. ce sujet \ ces rechercbea 
pourront peut-être servir plus tard à Tbi^toire de 
ces maladies. 

Morgagni , sur ce point d'anatomie patbologiqoe , 
est celui qui a rapporté le plus de faits : ainsi dans 
son immortel ouvrage sur le siège et les causes 
des maladies ; il dit ( Lib. III , epist. XLVI , 
art. 5») a P^iri in nosocomio hoc mortui sub eartremum, 
noûembrem an. 1717- Anatomes studio y pie ras ^ 
que partes dissecabam , cum prœter naturam quas^ 
dam se habere , animad^erù. Uretères œquo latio-- 
res ultra occurrebant nonnullis locis. Ab altero 
autem latere tune seminalis vesicula , tune vasis 
semen deferentis pars ei vesiculœ ptoxima parie^ 
iibus erat scirrhosisf membranea substantia in car- 
tilagineampropemodùmmutata* a 

Dans la lettre XLIV , art. 7 , il parie d'un jeune 
homme de yingt-cinq ans , affecté d'une gonorrhée 
'virulente , qui mourut d'hémorrbagie k la suite 
d'une blessure profonde au cou , et à rouverture 
duquel il trouva : « Séminales vesiculas ita strigo^ 
sas nihil ut continere intelligeres ; » 

La lettre LXXVi art. 7 ^^ fait mention d'un paysan , 
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presque octogénaire , qui', étant entre k rfa6pital 
pour être traité d^ane fièvre intermittente tierce, y 
'tnoarut ; k l'ouTcrtore de son corps , on trouva deux 
calculs dans les tuniques vaginales; puis il s'exprime 
^insi : cr Orassior quoque erat ea pars vasis semen 
de/èrentis y qum intr,a aquam erat, ut etiam albu- 
ginea, quœ conve$tiebat epididy-mideiny majori 
hic tracta ad testiculunt arcte se annectentem, 
ifuam solet, » 

Il dit encore (Epist. XLVI. 7.) qu'il a vu clie« 
un jeune homme les vésicules séminales rétrécies 
{strigosis) et les canaux éjacalateurs bouchés ( Off^ 
cœcatis ). , 

Le même auteur (Epist. XLH. 87.) parle de 
petites pierces trouvées dans les tuyaux des prosta* 
tes et dans led vaisseaux déférons, chex un vieillard 
qui avait anssi des pierres dans les ftms , la rate et 
les poumons. 

Les Epbémérides des Curleax de la Natnre ren« 
ferment une obserration de Bernardini Valentini , 
ayant ponr titre : Calculas in vesiculd seminali\ le 
sujet de cette observation est un voleur anglais , qui , 
ayant eu la tête tranchée, fut livré k Tamphithéà- 
tre des Chirurgiens , et chez qui Ton trouva , dans 
une des vésicules séminales , un calcul ressemblant 
à un pois , pour la couleur, la fornie et la grosseur 
( Decad. a.eme , an Vï.«nw , obs. 68 ). 

a Un homme défà âgé, «'étant marié 6nsetoAdes 

' n&ces, ne pouvait éjaculer^ quoiqu'il Ait en érectiod. 

Il mourut quelque temps après d'une maladie aiguâ : 
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on trouya le ven^montanum durci et gros comaiir 
une petite noix. La semence était comme pétrifiée ; 
. .les vaisseaux éjaculatoires se trouvaient remplis de 
pierres très - dures> rondes et grosses comme des 
pois.» {Encyclopéd. méth, , Médecine ^T. Ileme,, 
Anat. pathoI..ypage 475.) 

Dans le même article d'anatomie pathologique de 
TEncyclopédie, il est dit : Que sur environ qua- 
rante cadavres que Littre a ouverts , il a trouvé les 
prostates et les vésicules séminales malades. 

Enfin, on voit encore (page 5i3. même Ouvrage.^ 
K Que dans le corps d'un homme qui n'avait point aa 
dehors de vice apparent , on trouva les vésicules sémi- 
.n^les durçs et conme cartilagineuses. »< , 

Schenckius ( Obsetv. medicœ,) dit qu'on a trouvé 
chez un religieux^ mort d'une pleurésie et d'une fièvre 
p^tilentielle, les testicules et les vaisseaux sperma* 
matiques presqu'entièrement atrophiés ; il attribue 
cet état des organes génitaux au vœu de chasteté ob« 
serve scrupuleusement pendant beaucoup d'années. 
(Observ. 27. ) 

Baillie , dans son Traité d'anatomie pathologique, 
traduit de l'anglais par Guerbois , an 181 5, s'ex- 
prime ainsi, page 3i6 : 

ce Les vésicules séminales sont sujettes aux scro- 
phules *y je me rappelle d'en avoir vi^ une remplie 
de véritable pus scrophuleux. » 

ce On a trouvé de petites pierres dans les vési- 
cules séminales : je n'en ai jamais trouvé , et je crois 
que leur existence y est très-rare. » 
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ft On a trouvé quelques exemples d'inflammatioa 
des yésicales séminalics poussée jusqu'à la suppura- 
tion. » 

M. Portai ( Cours d'Anatomie médic. , T. V.«i»«, 
page 447. ) dit seulement: 

« Les engorgemens des vésicules séminales ^ des 
canaux déféirens et des testicules sont un effejt très- 
communs delà suppression des écoulemens vénériens 
|»ar l'urètre. » 

LITTÉRATURE MÉDICALE. 



RECHERCHES 

«UR LES VÉRITABLES CAUSES DES MALADIES ÉPIDÉ- 
MIQUES APPELÉES TYPHUS , OU DE LA 2fON- 

CONTAGION DES MALADIES TYPHOÏDES \ 

« 

Par M. Lassis y docteur en médecine j etc. (i) 

Un ouvrage publié dans le but dé combattre une 
doctrine généralement reçue, mérite un examen sé- 
rieux. Ce Vest pas légèrement qu'on doit se décider 
k abandonner une opinion ?ong-temps admise; de 
même , avant de rejeter celle qui lui est contraire ^ 
on doit peser mûrement les argumens sur lesquels 
on cherche à l'établir. 

(1) Voyez rarticle BiMiographiie ^ dans le deroior 
Wuméro. 
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. Le iyfhus ^ k fiiifre )aoiie ^ la peste *d'Ori«nt 
Boni , taijêsai l'asieur , 4éê toaladiei qoi te dérelop-» 
pentconstammentchez tous les sujets^ sous rinflae»ee 
(cle causes épîdécoiques^ telles que l'air , leb aliniens ^ 
les fatigues^ les affectkiae momies ^ reneômbre-^ 
ment , et qui ne se traesmetteAt fameû par le oon^ 
tact ^ie» niela^ , c^est-ltrâire, ^*eUes ne eottt pas 

Le mot contagioa signifie , suimnt ranteor^ 
transmission d*un TÎrus par le contact ou par l'air > 
sans le concours d'aucune autre cause. Je ne trouve 
celte <i^finîlipa ni bien daire ^ ni bien, yaske. Le 
transmission de la maladie j et non pas seulement 
du yirus , constitue la contagion ^ et beaucoup de 
circonstances penrent faroriser cette transmission ^ 
tans que pou^r.çel^ il oeMe d!y aw:r ooiite|;ion. Le 
•jrpliiUs , la rougeole ^ k »reriole^ reee«jtidiS6ent det 
causes auxiliaires ^ -et M«J(4fssisliii.-ipéafte le# étage 
parmi les maladies contagieuses* 

C'est au milieu dés ténèbres dé la barbarie que le 
jjstêaie de la ctaingia» a f^ris aaiseanœ. Fxacaslor ^ 
qui vivait daaft le quinaièene siiècle <4e Tare dire» 
. tienne ,.ast le .piemier qui l'est adaaise paailÎT<ement 

AL Lassis examne ies m9tà($> qui ont servi é/d base 
k cette erreur j est voici les prànc^^Ies taisons sur 
lesquelles il s'appuie poi&r la rejeter : 

Suivant lui, ou considère }cA maladies pestile»« 
lielles comme conta g ieuses , i.<^ pa«oe ^«e ^d'antres 
maladies le son^ f^épUement'; ^.o parce qiae des a!ift^ 
ladies analogues , chez les animaux domestiqQes ; se 
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t)f%p6i|ie^4t»Jt pur oflOtAfçipn ; 3«o jiarpe qii\>n a cru 
que ri^legi^pt ep snspeadaUt W cours; ,4.o {>ar Tez- 
^qûop p«ogr0Mive do It maladie) S.o. par la gravité 
4f Ri «yoipt&mQS. 

. ; je «^ ai^ijQÙ |if. iAisttt a piiisé ces ârgamens \ 
développéi^ suivant lui , par les fauteurs de là 
tPBtagbn 2 dÎDe qv^no maladie est contagieuse , 
MffCQ <m'ette « des sjmptfttnes graves , {>àrce que 
d*«iilrj9S «udadrai sont eeiitagienses , c'est assuré* 
flMnt employé* nne Ibrt mauvaise logique. Mais 
Fauteur ne s'est-il pas créé des objections insigni- 
^ntes , po«r se procurer le fitcile .plaisir de les réfu- 
Wtti Ëft Vil a réellecoent rencodtFé quelque part de 
telles assertions y ne devâit^l pas y et pour lui-mémô 
•I pof ses lecteurs , s'ali^teiklr de les discuter ? 
. I4i cassatioii des maladies pestilentielles et leur 
sefKoduttttoa au bojit d^on certain temps sout pour 
IL JLftfsis d^ pp6av«(^ qu^elles ne sont pas conta- 
gietiftfts. Mfi^fè ^vi demanderai a'j} n'en est pas dé 
même de la rougeole, de bi variole y de la scarlatine , 
ifêi ne m mqntrent que par intervalles dans les pays 
agpUi|tBÎoaanx , et taème dans les climats tempérés , 
e| 4^afll leequeUes i} est forcé lui--méme de reconnais 
IM ta «oqtagioB ? 

L^eaisteneesealedn genre linmain est pour lui 
lUie Mifr.e preuve de la noÉt-oontagion des typhus,' 
et mvL motif peur admettre que ces affections sqat 
«s^oaivemient {Mradaites par des causes évidentes 
d^«» ordre *teat dMKrent , attendu qu^elles cessent 
causIauMBenl torsqaè ces causes disparaissent y et 

9- Il 
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qu'elles ne se. prolongent qu'autant qu'elles {lersic- 
tent«Il, passe en reyue les maladies pestilentielles qui 
ont rayagé les diverses parties du inonde ,<,et il trouire 
' que partout elles ont été produites par les calamités 
publiques qui accompagnent les .guerres, les réfôlu- 
tîonsylafamine. 

Il ya plus loin : il . prétend que la communication 
passagère avec les malades , le contact du pus^ son 
inoculation , ne suffisent pas pour donner le t^phos. 
Il cite plusieurs exemples de médecins.qui ont bmvé 
impunément la contagion. 

Il pense enfin qu'une nouvelle preuve qu'il n*j 
a point de virus, est que l'existence de ce virus 
n'expliquerait aucune ciprconstance de la maladie. 

Il assure , en conséquence, quç les maladies pesti- 
lentielles sont entretenues , dans les lieux où eHes 
régnent , par les moyens même que l'idée de la con- 
tagion conduit à employer , et que la frayeur qui se 
répand dans les pays voisins peut y provoquer le dé^ 
veloppement de maladies semblables. 

A la suite du Mémoire oà ces diverses propositions 
sont émises , l'auteur place une notice historiiqQe et 
cbronologique sur les maladies épidémiques, répu- 
tées contagieuses, les plus mémorables depuis l'an 
i^gi , avant J. C. , jusqu'à Tàntiée 1814 de l'ère 
grégorienne. Cette partie de l'ouvrage de M. Lassis a 
exigé un très-long travail, et, qu*on adopte ou aoii 
•es idées , elle sera toujours consultée avec avantage 
par les personnes qui voudront faire des rechercbea 
aur le.point de patbologie qui y est exposé. U eaisea- 
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iBment fàclieux qae l'atileuT aif ' confondu partout 
ensemble le typhus y la peste 'proprement dite, et 
diverses autres affectioas. Dùt-on refuser à la peste 
elle<*aiéme y la propriété de se transmettre par voie . 
de contagion , encore serait ^^il rationnel de' ne pââ 
confondre ensemble deux maladies dont l'une ofTro 
pour principaux traits des bubons et des cbarbons> 
etPantre la stupeur et une éruption légère? M. Lassis 
parait admettre^ sans aucune hésitation, que la 
peste, proprement dite , peut se développer primi* 
livement , comme le typbus, dans tous les états de 
l'Europe, lorsqu'il existe de grands rassemblement 
d'hommes , en proie à la Êitigue , à la faim , au décou- 
ragement, à l'effroi. 
^ Je n'entreprendrai pas ici d'examiner sous tous ses 
points de vne la question qu'a traitée M. I^ssis. Cet 
examen trouvera mieux' sa place ailleurs. Je me bor«»^ 
nerai k énumérer les principaux motifs qui me por-j 
tent a conserver, après avoir lu son livre, l'opinion 
que j'ai toujours eue sur ce point de doctrine. ' 

Je ne confondrai pas, comme Ta fait M. T^ssis ,' 
dans une étiologie commune la peste d'Orient et 
le tjphus d'Europe. Je ne puis croire que des causes 
entièrement semblables produisent tdntôt l'une et 
tantôt l'autre. C'est une opinion généralement admise, 
que la peste ne se montre eii Europe' que quand elle 
y est importée; et éi l'auteur vent déduire de sa pré-> 
sence habituelle k Conatatinople la preuve qu'elle 
n^est pas contagieuse, ne ponrrait^on pas tirer , atec 
aataot 4® londement |- une eonclnsion opposée , en^ 

11m 
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ÇQQsidér^nt qu'elle se reprodiii^ i||i4t^iiini6ni dans 
un lieu où riàoIemeBt n'est que Iqrt ineoiOfiLet , el 
qu'elle n'a paru que momenmifmev^t dans lea attires 
\ieuK? Au reste, M. Laswpe paclfi qu'eu passaot 
^e la peste : c'est du typhus d'^Suvqpe qi^'il iraUtt 
spécialement , et c'est la contiigipo di Cfttte maladie 
q^'il cherche sur-tout k établiir« 

L'existence s^e au g9nt^ humain >ditTil9 prouTe 
qpe le tjrphu^ n'est pf^ cojptegieu^. Ç^t(« Assoiriio^ 
e^t plus qu'ex^g^r^ • f|dmeltom que le t jpV^ ^■** 
porte un quaxt ^ ou mé^iQ mç^tié > de «^eux qu'il 
^Uaque ; cette mortalité pe çond^îr<^^t p^s à la dis- 
parition du çeare huma^i ;| ppbque çet(e ^QipQtieo , 
ainsi que la plupart des maladies coJQt^gifosf g ea^n- 
t^hëma^iques , attaque rarement ^u\ fois \^ m^oie 
individu 9 et quç dig(i4 lea épidjâu^^ k&|J^% graves ^ 
il se trouva ençpi:^ uiie eertaipe pi:^p9rtîeA d'ÎAdÎTÎ^ 
4us qui en restent ei^mpts. 

{«e tjphusi d^t Fauteur t est tq^jwr« pvodult par 
des causes maqùfeiii^^. 4e sifis^ 4 cet ë^iid , en pf^rtâ^ 
de l'i^vîs de Veuteuri i« peni^e» OPiMiie lui, qua le 
4év^lopp(ep^9t p^u^^îi^ 4^ tjphA^ a liiee sens Viu-* 
^WWe dç4 çi^il9fis qç^il énumèir^» Sfoî( s'ensnit^il 
qif'une foU. i^éf^fiiffgé U ne soi); pM susceptible de 
se trensmetVre PA^ çon^gio^? C'«it qxie îe «e sauiak 
cjroirf i j'açcoirderai bin PMÎm eneeceqae If eua-r 
muniçati^ii pai^s^g^r^ aiTep 1^ viftlades ae puiise 
transmettre 1^ nyiladie. Si quelques frits semlileat 
£|y9i;ahles k cette si^oli^e, fs^irtîop j on «u^ que 
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Or ) eoffilHea n'aTons-^nons pad vu de fois y dâhs l'épi- 
demie que leâ ârUéfiis frb^hÇàSsbd diit rapportée h. 
Paris/Ie tjphuç s'étendre des malades aaxiaârmiers^ 
auf s^ucs ^lospitallàres qui les servaient j et mêlkie 
MU( mddJÊtihé qai l^e ftéjoùtllâiëttt qUe moriiehtatiiS* 
ment datiii lés ^MWd. ÔA à m^me fait cette remarque 
^ue la mort a atteint plusieurs de cbux qui M trôjnni 
paç à la contagion ^ étaieAt e««mpt« de cette espke 
de peor k laq/Btéil^ M. Lussis attribue une si grande 
ip^qence. Je loi denuKiderai e^niinent H ^xpliqnWa 
la transmission du tjrpliùs d'un malade li un autre 
dans une môme salle, celle qui a jîen par les véie- 
temensj et le fait célèbre des tentes dont parie 
I^ringle ? ^ 

Kôus reprocberons à l'auteur de ne rapporter 
que les faits qui sont favorables au système qu'il 
aâc^te , et d'entrer en lice plutàt comme avocat 
que comme )uge. En parlant de la peste d'Aix ^ 
par exemple y pourquoi ne pas parler de la prompte 
cessation de la maladie par l'isolement de tous les 
babitans dans leurs maisons y et de sa réapparition 
lorsque la quarantaine eût été prématurément inter^ 
rompue. 

Nous n'avons extrait du travail de M. Lassis que les 
principaux traits. Nous discuterons la doctrine de la 
contagion dans l'ouvrage que nous nous proposons 
de publier incessamment sur les fièvres et les mala*- 
dî^ peBtilèiilieUes^ Cnditarx. 
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MONOGRAPHIE 

historique et medicale de la rievre jaune dk8 
Antilles , et recherches physiologiques sur 

LES lois du. développement ET DE LA PEOPAGA* 
TION DE CETTE MALADIE PESTILENTIELLE, etc.; 

Far Alexandre Moreau de Jonnès , che%^aliér 
des Ordres '.^Royaux de Saint-^Louis et de ta 
Ijègion-d' Honneur y chef d'escadron au Corps 
Royal d^ Etat' Major , correspondant de VAca* 
demie Royale des Sciences de T Institut de 
France j etc. (i) 

Un grand nombre de médecins déjà ont obpsacré 
leurs soins et leurs veilles à la description dès sjiq- 
pt6mes de la fièvre jaune, au développement des mé- 
thodes thérapeutiques qu'elle réclame /j^ Texposition 
des moyens à l'aide desquels on pourrait en dé- 
truire le germe ou , au moins , en empêcher la nais- 
sance. Mais comment prévoir « arrêter ou combattre 
les effets si terribles d^une maladie dont l'origioe est ' 
incertaine et la cause inconnue^ et qui n'a que des 
caractères plus ou moins équivoques? 

Sans doute , bien des matériaux déjà nous ont été 
transmis sur cet horrible fléau. Qui ne connaît le ta- 
bleau des ravages de la fièvre jaune sur le littoral du 

Mexique y par notre célèbre voyageur M. dé Hum-^ 

» I ■ .1 . III ■ ' ■■ ■ ... I. I ■■ ■ ■■ I. ■,.,. • .. 

(i) A Pa^s^ ches Migneret, imprimeùr-lib« ^rnedu 
Dragon^ N.* ao. Prix, 5 fr. 5o cenU , et 6 tr. yS cent., 
. Cranc de port, par la poste. 



Digitized by VjOOQIC 



H i s I C À 1 t. 167 

boldl? Qui a pa oublier q[ué leâ preniiers dé^dî^tres 
de TAndaloasie ontiea pour témoins des hommes 
cliers àlascience et à l%iHnanité, MM. Chaussier^ 
Desgeaettes, Daméril, Bally /e'tc.?Qui ne sait com« 
bien ipiéritetit d'estioke lès^oayrages de plusieurs mé- 
djeqins anglais et 'américains sur le même sujet ? et ,* 
parmi eux, nous ne pouvons nous dispetiser de citei' 
les 'docteurs Chisholm, BlanO) Currie, Thomas. 
Voilà certes bien des oonnaissandes médicales ac- 
ionises sur la fièvre jaune, et à l'aide desquelles nous 
pouvons nous former une id^e de la maniéi'e dont 
elle, dévore des générations entières sur dès plages 
lointaines et iithospitaiières. 

Mais pourquoi , lorsquelle est venue nous dévoiler 
•es horribles mystères dans le sein même dès contrées 
que nous habitons , cette maladie pestilentielle a-t-élie 
désolé les plusbeUes.de provinces del*Europe , sans 
trouver une opposition bien efficace à ses ravages , 
si^r-tout dans la' science des médecins? Ponr quoi nous 
a-t-il fallu acheter chèreuvent par raille erreurs fu- 
nestes yTexpérience qu'auraient dû léguer àTEuropë 
les générations de l'Amérique tropicale ? Par quelle 
fatalité fut-^oa obligé de traites comme une maladie 
nouvelle 9 une maladie qui existe dans le Nouveau- 
Monde de temps immémorial ? 

Ne serait-ca point parce qu'il'ne:s*est pas encore 
trouvé d'historien qiû 1 ait voulu interroger le passé 
pour y découvrir ce que l'expérience seule peut ap- 
prendre aux hommes-, pour réuoiv;:eii .nii faisceau 
les rayons de lumière épars daps riiistK>ire des Ibd«s 
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çccidentales^ponr cfaérch^ à dSiii^€)r lé îhi^gertfiiiib 
obscurité d« €e'ft<i)èl koportefit ? 

Ce qu« per^nA^ nflTMiC ivAsom 4fèk lé ébd'rtgè 
d*entrçpr«n4r«^ M»Afor£lda aelôntlé& nië^ Ai l^éiré- 
Cttter.FottdV» s«:propre;caDpéineafrà>m4qMS(léilillfaHiteti 
des périls s»n$ . . p^se reM Bâi àg : de ^ itè%f Utoftirti^ 
différentes, et oÛ toute is puiss^Me «Mrti-iei'e Aè fà 
maladhe s'est déteJeppfiB ,. il ii'« pi^iht Mdtti^é !M 
consulter le$ historiens *«% hes TbjAgfrèrê ëftjplig^ots'^ 
finglais^ franÇaii él italiens fui ont ^dHdbdtli 1è 
Kouveatt-Mondé , 6u qAi en ont tiNmëilK Msé'n'nàfSeii 
depuis sa découverte. Par le timiMgfta^ pdsftif de bèi 
auteurs , il a établi la preuve itrècioiàbble dé rérrgi'^è 
dé la fièvre jaunev ^^ ^^ endémi\silé ûà^h Hès ttéft de 
TArthipel des Antilles, et de la ^VApà^tfbh d^ eettè 
maladie f>at iniféctioti et pat conlagtôn , ^enéfàtrt IWd 
XV.e , XVIfe. , XVILi et XVIII.« fiîèeWb. 

A Taide de ee travail et d<^ ô^ërVàflbhs q6M à 
faites par lo^h^éme^ depuis \6&i j«tfs^ù*én tê(i5, 
M' Moreauf dé Jonnès ne nous offre ^s }itiketi€tft 
la description d'uiië invasion uniqfue j lés ^lAïkxMVta^'- 
ces relatitéis k un lîeu oircons^it , à une eètrrtd pé- 
ribdie de temps et i «n iaioinbre plu« ot iàëin^ gtafttÂ 
d'individus saonkiis an tnâme tlimal ët'atii moines 7it- 
fluences locales ; il nous fournit nn èbâi^liiblé itiÉittëtCSé 
d'observatidffii et dé faitis aufhëhtf^à'ës , ^embrassant 
un espace de trois cevrt% lieues et ùh Ititefyi^në db 
trois cents ans. S'appayànt âot-'p'tils dtsr Uftq[ èéii& au- 
torités historiques on raéAldale^ , et ébfai^àtaAt enti^ 

eux les résttMats de'd^i cèiit'dât^ntte frMiptidtts, 
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lois de d^»lop)^%tii%trt et dts ][>rô^«^àUbti , é^ eteGa 
les chances de son introduction dans les différentes 
contrées de FËurope y antres que la péninsule espn* 

TeH sdAt 1^ ^fésfOiJts gétf^M^Uk du b«kn ttâVali 
fk l'àôtéut , té^nlfot^ ^i hhportent ^^Yeiti'ent et tCài 
taiftëth «te rà kcîéVit^ et à cënx 4ë Itiùmanité. C^à 
ikni ^h lîtVè ittèAre qti'ïl ftù't en ftllér b!i'erciliiftr tèé 
iftftaSh. t>à en ^it^èV-â ^Athnt ftiitftti <|)à1ïs y ^ônt 
j^k'ésën^ àt^t iôYit IHiirë^ët %ùe petit prSler a ûil 
%tijét ànàsf ttbre un stylé jflAh de ^alèût et d'Vté* 
gance. En traçant le ta1>Iëan de cette ^pduvantàbU 
V^tàniit^ ^^ a^ui Mandée , ^. llftôreaù dé ^TohnÀs ^ 
qûôrqulfe hôà dôctéùr, ^e Montré mëiiécih pliilcH 
koph^ , observateur fin et profond , écrivain dlstih* 
gu^ , et montré qfù'il éh nourri ^ë Vétudè d'Hippo-^ 
cràtë et â'evlil)ànis. Les coups de soh pmcèàu rappel* 
iétkt ïà tôùclië de ces gtàhds maitrës. 

HiPP. CLOQUEf .. 



RBFLEXIONS K7 OBSfiRVATIO^NS 
itTK L*k1if ttoi irt* iÀiérfkô et V^è PxjkkX^)?^''h\*^h 

Par M. A. P. Tv LtGOU Ats ^de Nantes) ^ û^xpSedr 
en médecine^ éhèiK iifterne -dws hâp^itaunc dâ iu 
HtàéertUBt j 'de im ChmM -^t des Ehjfkm IfMi^ 
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lades de. Paris , aide-d^anatomi^ dé, In Faculté 
de Médecine de la même ville , etc^ etcj . 

Avec cette épigraphe : o' ««/pW «{^f . 

Il est fort rare de rencontrer des thèses qui spicat 
le frcUt de ^observation ; il est plus- rare eqcore 
de trouver dans ce genre d'ouvrage des résultats 
pratiques sur un point quelconque de médecine. Bie^ 
peu d*élèves se trouvent dans une position qui leor^ 
permette d'offrir k la Eacolté un travail de cette es; 
pèce. M. Legouais. a profité des circonstances dan^ 
lesquelles il s'est trouvé : et la thèse qu*il présent^ 
en est une preuve honorable. 

L'auteur a circonscrit son sujet dans des bornes 
étroites pour l'approfondir davantage : il a cru devoir 
choisir comme objets de son travail, l'examen des 
deux pxincipayx, moyens de, traitenrient.de la.périlo-;- 
nite puerpérale , les évacuations 'sanguine& et les 
purgatifs. Il traite, successivement, des lUne^ et des 
autres. 

Des évacuations ian^m^^. Les saignées générales 
et locales ^ qui sont le remède le plu$ efficace dé toutes 
les inflammations et particulièrement de la périto- 
nite, né doivent être employées , suivant Fauteur , 
qujff dàx^s la première période ou période d'irritation» 
Mis en usage & \ine époque plus avancée, lorsque la 
tendance vers une terminaison quelconque est tout- 
à-fait décidée^ ce moyen , loin d'agir 'beiireuse- 
roentsur cette, terminaison , n'a. pour effet que de 
l!eotraver lorsqu'elle est avantageuse , et de l'aggra- 
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Ter qnand elle ne l'est pas. Or, comme de toutes les 
inflaaimatiQns, il n'en est peut-être aucune dont lés 
divers degrés se succèdent aussi rapidement , il n'en 
est non plus aucune dans laquelle la période d'irri*. 
talion soit aussi courte que dans la péritonite puer-*^ 
pérale. En conséquence , bien que U durée de cettO) 
période ne puisse pas être fixée d'une manière ab- 
splue, l^uteur estinie qu'elle ne s'étend pas a,a-delà. 
4es premières yingt-quatre heures. « Qu'on ne croie^ 
» pas, ajonte-t-il , ces limites trop rigoureuses : car^ 
9 soit que nous considérions les faits dont nous avons 
9 été témoins , soit que nous parcourrions la plupart. 
» des observations des aiiteurs les plus véridîques , 
» jamais nous n'avons observé aucun bon eife^ des, 
D évacuations sanguines pratiq|iées k u,ne. période. 
» plus avancée , si ce n'est dans un petit noml^e de; 
» .cas , et alors les saignées avaient été. faites avec. 
» une réserve si grande, que l'on peut douter avec^ 
JB. raison de leur influence. 9 

Une seconde condition est nécessaire i la réussite 
des évacuations sanguines *, il faut que ces évacua- 
tions soient pratiquées avec une abondance égale 
à la gravité et à l'étendue de l'inflammation ; or, 
est-il possible de déterniiner pour les cas ordinaires , 
quelle ,€st la quantité de sang qu'on doit tirer pour 
étouffer la maladie dès son début 7 La solution d'une 
telle question offre de bien grandes difficultés. Toute- 
fois, dit Tautear, d'après Topinion et la, pratique 
d'un assez grand nombre d'auteurs recompiandables, 
et d'après ce que nous a fait connaître l'observation 1 
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11005 cMy^nS pouvoir établie ^ ^dèdàn^ léâ 6tt dé 
^ritonite puerpéfàîô bien tdrieibtériâëë ^ IblrsquSl 
ik'èxiste ancaîlé bontré-iiidibatbti iiïi)^brtkiité , nôttâ 
croyons p^nVdir établir ^ ^n ^ûètàl , )|a'btiè étàèuà-^ 
tton sàngiïifié ptt>dutt l'àremèat uh tffet &Và)itagetti 
ëi àftr , si la qoàtitité de fcAng ^tie Vàii tité dalii lés 
jnretnièred hlsbrës après riht ââioti , n^ëi^t ^tà portée & 
diT^biiît y vingt on Vingt-quatre btitfeâ j et t;ti'il est 
âife mile ^è ^dutbl^ tirèir éA taèè $'eh1é tbis tbdté 
astté quantité. 

Les pHnctpâies tônt^ô-lntiioatTûnÂ à la ékignéè 
àônt^ aV&ht i^&côbncheihent, une bonstitbtloii très- 
fiiible , des indispositions ^folongëeâ , une nialââié 
dkroiiiqixe, un inatitats régime , tirte fatignè ëibès- 
Atty lë séjonr Hàhh léi bftpitànt ^ pendant et àprèi 
racconcbeinenl ^ dés hëthdn^agiés abondantes , et la 
réanion , daîls tiri iti&tne llen^ de bèàdooùp dé 
femmoâ en conche* 

a Cette dernière circonstance , dit l^auleur , èsi 
4 loin de fbrmèr nne contre-indication absolue à 
9 l'emploi des saignées : cependant elle oblige II en 
à nser arec plus dé résetve que dans la pratique 
jS particulière; cette réservé est fondée sur deux 
a considérations principales : la première se tite des 
» conditions o'& se trouvent un grand nombre dé 
a femmes enceintes , la plupart affaiblies .par la mi- 
» sère, Téxcès du travail , l'inquiétude , le cbligrin. 
« La seconde câtisè , qui rend dans les h6pitaujc la 
n péritonite des nouvelles accouchées , moins suscep- 
i . tiblB d'être attaquée pdr les évacuations sanguines, 
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9 vient de li| disposition p^rtiçulUr^ éi diUvienhle^ 
9 in|ii$ ^usqa'ici iaappréqii^le 4Utrellient q«e par les 
3f effets I c|iiQ les f^min^^ c^i^lr^teiit oertainement 
9 de la réunion d'un g^a^à nambvè de maladies , 
^ fqr-toqt de I4 vp^^e eapÂ^l» coiaBie oh en veil 
9 4aa9 les Uftp^tanv ai4iuairefiy et ad particuliev dan^ 
jjp les ssUes destin^ spéf:ialenifint à receroir les 
9 femmes w o^aptie. m 

Quelque 8j-a&ptôn\es cOAlre^ndiquent également 
les éTSCi:\atians sfli|i|;vmM« a Qndtttt, en général, 
]» s'abstenir 4^ ç>9 moyen testes las fois qn'appeld 
9 près d'^ne ipalade 1 on (i^onya le rentre tsnt sbil 
M peu dérebppé et les intestins remplià de gaz ^ lors-' 
9 qu'il existe une disposition marquée aux nausées , 
9 et bien flw inénif au3( irowssemeas^mais que ses 
9 vomissemens ne tiennent à u^ embams g aatriqne. 
9 Ia fréquence exce^a^ve 4^ pt^^U » >en»stant d^<«r 
9 puis va. cçrt^ioi temps et réUnÂ^ 4 ^^ chaleur bvft-« 
» lanle dç U pe^n, l'^litératH^^ def traits du visage f 
9 la couleur i;an.ae çxx coi|ii^e terreuse de I91 faœ, 
a soi^t i^cvisi de4 symptômes «iprés lesqmels nous a^ona 
9 y 1^ si c9X)^stammçi;;|t|es sf jgn4^ bM^r la terittinàisois 
a fm^estjp^qu'on peu| sip faire impi^ sèglé génïéiyile d» 
9 s'en ^3tenir ^.lani^ (099 ]<es ««s. n 

Si^Dji rejeter ^s i^ngsn^s.» l'anieur préfève k sai^ 
gnée générale ^^t pei^e qp^ les |Hremi«ves ne doîyenl 
être employées que çoa^me nioyen auailiaire 4 eUea 
dpivenA être eppliqiAé^^ ea ai/9ii»bre safiaunt ponv 
pjTQOvrçr une déplétion c9>^rtdéreW#,. 

I^'«^(^||pp^k lf4p$4fi»FtniI^'i( A iaiis mxVn 
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ploi des saignées dans la péritonite y de raàtorîté 
d'un grand nombre de médecins et accoucheurs qui 
ont été à même d'observer fréquemment la péritonite 
puerpérale et de bien apprécier Teffet des différens 
remèdes dans son traitement : les principaux sont 
Guillemean yManriceauy Delamotte, Puzos, Leyret / 
Laroche , Dermann , le plus célèbre accouchear de 
TAngleterre , Gordon d'Aberdeen , et W. Hey. 

Des purgatifs, U emploi des purgatifs dans la pé* 
ritonite puerpérale a, suivant Tauteur , reçu de Tez^ 
périence une sanctibn presque égale à celle qu'elle 
a donné aux émissions sanguines , et doit rassurer 
contre les craintes qu'une théorie incertaine pourrait 
suggérer. 

tt C'est une remarque dont nous avons été partie 
fi cuUèrement frappé^ et à laquelle nous avons ap« 
» porté tonte l'attention convenable, que y si toutes 
» les femmes qui, dans les premiers jours de la ma- 
a ladie , sont naturellement ou par les secours do 
» l'art y exemptes de constipation y n'échappent pas 
ji également aux dangers de la, péritonite y du moins 
» la très-grande majorité de celUss qui guérissent , 
» est prise dans la cathégorie des malades chez les- 
» quelles ce symptôme effrayant de la constipa- 
» lion ne s'est pas manifesté , ou a pu être sur* 
m monté par les moyens que l'on a mis en usage à 
» cet effet, ce Si le danger qui accompagne la' 
diarrhée chez les femmes en couche , paraissait faire 
objection y l'aoteur repondrait qu'ici , comme dans 
beaucoup d'autres cas , une évacuation excessive 
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'excessive n'a lieu que dans les péritonites les plus 
'graves , et que c'est plutôt k l'intensité de la pliieg* 
inasie du {>éritoihe qu'au devoienent , qu'il faut at- 
tribuer la terminaison funeste de la maladie. 

Biéii que les'purgatila n'e soient pas usités, et que 
beaucoup de médecins aient craint de les employer, 
ou même les aient proscrits dans tous les cas, M. Le- 
gouàis trouve eiicore dans les écrits des médecins qui 
ont acquis le plus d'expérience sur ce point , quel« 
ques témoignages favorables à son opinion ; 6ri« 
maud, Piizos, Denmann , Hulme , les docteurs 
Gordon etW. Hey, mettent la plus grande confiance 
dans ces moyens de traitement. Enfin , l'auteur re- 
vendique en faveur de l'efficacité des purgatifs ^ 
dans la péritonite puerpérale, la méthode de 
Doulcet/attendVi que l'ipécacuanha provoque bierâ 
plus souvent alors des évacuations alvines que des 
vomissemens abondans , et que d'ailleurs cette mé«- 
thode ne réussissait guères qu'autant qu'on entrete- 
nait IVlSet purgatif de Tipécacuanba, en administrant 
une potion laxative composée de kermès et d'huile 
d'amandes douces. M. Legouais a encore fait cette 
iremarqne à l'hospice de la Maternité , que l'ipéca- 
cuanha n'a de succès qu'en proportion de l'abon- 
dance des selles , et non des vomissemens qu'il 
provoque. 

' L'ouverture des cadavres a présenté quelques cir- 
çbtiàtitnces qui sont propres à rassurer contre l'effet 
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irrU«Qtde$ purg«tîfs. cçCk<sz apeaaç 4^s femmes , dit 
» l^^nUur, ^uiçQt sucçooLbé kçe\i^ ^jSection^ noii^ 
p i^'ay(p9 phsQcyé sur 1« m^mbr^io^ qM^^uease dç 
9 r^topiic; ^% djQS ifite§(4P9 9 4e& trtçe^ seosiUe» 
% d*ir(^t^tion înflaq^mfttQire. Ç'çs^ ^^^ clbipse fort 
9 remai:<|i|i|}îlQ df vpiç 4^i)S tou$ q«$ 09^^ )e péritoîna 
9 rQQjge» ppqv^rt de pus, ^gelquefQi^ ijf^iw , el de 
f tixMiyer iii^4«s9Ptt$ 4^ li|i 1^ meoabr^i^e qpmqaeasf 
» ^li^che, intacte ^ çt pdrfpiiteipjp^t w^l^- ^094 
« poorri^Bf même citer dçoiç pbspryi^tiQiis oiSi Tia* 
m flami|ii^Uçn fiv^t été 94 yiçkate im p^dtqiRe^ ^m^ 
» ç^tte memVane é^it , d^^9i V plQ9 (^r^uide p9;rti9 
9 de scyi étendue, nf]#re, et d§Q9 un yéri^^ble éjt^^ 
» de |^ang;i;éne } et cep^ada^t la sojrfaçe î^tçri^e d^ 
p rintestia anx^ eiûd^oits qorrçsjppadans^tÇûii^eryai^ 
» fcm appareiv^e e^t son ét^t i\f turel. 34 

QoiBtpt ^1) cbgîx d^f par|;fitifs » l>at«i^r p€»se ^ VK 

çiet9^ ^u*Qii nomme mi^Qr^Ltifs ^doiYPtvt 4tre ^ola#t> 
Yçipçi^.t emplQ/és. Vn méh^s^ i p Wt.W ég$^le$ d'hiiil^ 
4« ricÎA et de $Mop d.e çhioojcée q^fic^po^f^ 1, pa 4^ 
l^lMibfcbe j l4^ [^J^t fprt cpQf0aa)^le. 4 l*boApi<;e d^ 
1^ ]tfai<er«ilé 7 pu fait pire^dre à Vi ftwwei ||;Kep^ 
4eiM; oviUejcées 4f <;^ mélange > .et m^i^ite on contî-t 
90e d'en .dQAU«^r \iw cniHerée k d^ iateryallei^ 
d'ime d^-benve 00 d'une heuire» Ivi^^u'ii ce qiu^ 
l'effet lai^til soit pjrpduit. ^(uc«que Tlmile de xiçm 
yépngx^e w^ wiUddes., on l^ rçmpl^ce p*r l'hiMIft 
d'amandes douces et le sirop de fleurs de pocher ^ qn 
doit çnArpt|9nir , ep continuait lei^ m^^ wojçps , 
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sans, (c II parait que la nature veut être ici plutôt 
>aidée que contrainte, dans cette dérivation salu- 
taire. » 

Les purgatifs,; CQUiMe la saignée , doivent être 
employés à Fépoque la plus rapprochée qu'il est 
possible de l'invasion de. la maladie. Toutefois comme 
les évacuations alvines n'ont pas sur l'économie une 
action aussi directement afTaiblissante que les émis- 
sions sanguines , on peut tenter encore l'usage des 
purgatifs à une époque où la saignée n'est plus ad- 
missible. 

A la suite de ces considérations , M. Legouais a 
placé huit observations choisies parmi beaucoup 
d'autres , que la crainte de donner trop d'étendue à 
sa TUè$e Ta empêché de rapporter. 

Nous félicitons M. Legouais d'avoir choisi pour 
sujet de sa Dissertation , un point de médecine-pra- 
tique qu'il avait été à même de bijen étudier ; nous 
le félicitons davantage encore d'aioir bien rempli la 
tâche qu'il ^'était imposée. Cette Thèse est une dé< 
meilleures de nos collections. 

" CUOMEL. 



ta 
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LA FEMME, 

ET DES MOYENS D*Y REMEDIER; 

Par V. Mondât, médtcin y etc. (i). 

La prospérité des Etats est dans la population. 
C'est une vérité incontestable en politique. Les pa:- 
tisans du système contraire regardent en vain la 
vaccine comme une calamité; la peste , la guerre , la 
famine et les couvens, comme un oienfait de la Pro- 
vidence-, une proposition aussi absurde ne peut pas 
soutenir le plus léger examen. Mais la misère parti- 
culière augmente en raison directe de cette popula- 
tion ; c'est possible : mais favorisez l'industrie , ho- 
norez sur-tout l'agriculture *, et la terre , cette mère 
prodigue des bommes, seule source des véritables 
richesses , se couvrira de trésors , et fournira abon- 
damment k la nourriture et aux besoins réels de la 
plus immense population. Il est donc reconnu par 
tous les bons esprits , qu'on doit favoriser la popula- 
tion. Tout Etat bien gouverné doit nécessairement 
devenir plus peuplé , doit prendre tous les moyens 
nécessaires pour augmenter le nombre de ses habi taus. 
Tout citoyen marié doit à sa patrie au moins deux 
individus -, si ceux qui restent sans postérité ou qui 
ne donnent k l'Etat qn'un rejeton , étaient en beau- 

(i) A Paris , chez Mîgneret, etc. Prix , a fr. 5o cent. , 
et 3 f r. franc de port. 
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cl années faciles à calculer, leur nalion ne devint 
YineaiTreuse solitude: ce peuple ne pouvant à peine 
suiUte aux travaux de l'agriculture , Terrait ses 
çhaunps fertiles se clunger en* stériles déserts ; inca- 
pable de résister au-df^hors , aux prétentions des 
pations voisines , il dpvieodrait bientôt la proie du 
premier ambitieux qui voudrait le conquérir. Com- 
battra 1» stérilité e^t dope le piojet d'un ami de l'hi^- 
uianité et de la patrie ; c'est aussi rendre un service 
émiaent ajL|x n^al heureux (dont les organes reproduc> 
leurs sout frappés de nullité. M. Mondât vient de 
publier un ouyrage dans lequel il fait connaître 
divers ipojens de guérir cette déplorable infirmité. 
Après avoir succinctement décrit les organes géni- 
taux de rbom^ne et de la femme , et leurs fonctions 
respectives , l'auteur , dans sa première partie, traite 
d^s diyen^s .causas de la stérilité de l'homme , qu'il 
divisa en cengéniale et accidentelle, et propose les 
inoyens qVil çrpit convenables pour y remédier. 
Dan$ qufslque^ cbapÂtr^sp^artlculiers^ l'auteur parle 
de l'objet du m^ri^ge , de ia liqueur séminale y des 
diverses espaces de stérHiié; de l'influence de l'en- 
4:épbale sur )a gépération , eufin des substances 
aphrodisiaques, dopt l'eiQcapilLé est constatée par 
d0$ pbservatipja^ apportées k l'appui. La deuxième 
partie est consacrée à la stérilité de la femnie , et 
JM[. Mondât suit ^-peu-près la même marche que 
dans la première , sauf les dilTérences qu'exige la 

la.. 
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l8o I.ITTÉRATUHE 

matière. Nous ne })Of]voTis nous empéclier de dire 
que nous craignons beaucoup qu*un pareil ouvrage 
n'ait sur les mœurs Tcffet le plus pernicieux'; c'est 
un attrait pour les libertins usés par la débauche ; 
encore si ces malheureux trouvaient seuls dans cette 
lecture le terme de leur pitoyable existence y ce serait 
un fardeau de moins pour la société; mais comment 
l'auteur n'a-t-il pas craint quedes jennesgens, pour 
assouvir des désirs factices , n'emplojasi»eat , au dé- 
triment de leur constitution , les moyens excitans 
qu'il conseille? Comment cette influence destructive 
a-t-elle pu échapper k l'humanité de M. Mondât? 
Nous ne pouvons croire qu'un motif de pure spécu- 
lation l'ait déterminé à publier un livre qui malheu- 
reusement est à la portée de toutes les classes de lec- 
teurs*, et l'on sait que ces ouvrages sont depuis long- 
temps réprouvés des hommes de Fart les plusreoom- 
mandables. Il faut laisser dans les traités généraux, 
comme dans un sanctuaire , dont la multitude ne 
saurait approcher, les secrets que tout profane doit 
ignorer. Nous ne doutons pas que cet ouvrage ne soit 
couronné d'un malheureux succès ; peut-être Tédi- 
tion en est-elle épuisée. Nous -n'entrerons dans aucun 
détail d'analyse , pour ne pas propager le mal , en 
le condamnant. Nous nous bornerons k dire que 
sous le rapport scientifique , Tauteur ne s'est pas 
élevé au niveau de la classe de lecteurs qu'il devait 
seule ambitionner y les médecins; et que, s'il s'est 
tenu un peu au-dessus de l'instruction des ^ens du , 
monde, ce u*est pas assez pour n'être pas compr^ i 
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ceptes qui peuvent être utiles lorsqu'ils sont admi* 
nistrésavec la plus grande réserve , et peuvent ^a 
plupart du temps devenir meurtriers entre les mains 
dn vulgaire, s'ils ne sont dipgés par un médecin 
doué d'une grande prudence , de beaucoup d'ins* 
truction et de sagacité. 

SUR UN NOUVEAU REMÈDE 

CONTRE LE GOÎTRE; 

Par M. le docteur CoiffDiiT. — Communiqué à la 
Société Helvétique des Sciences naturelles réunie 
à Genève , dans sa séance du 21 juillet 1820. 

Qu'est-ce que le goitre ? Jusqu'à ce qu'on puisse 
répondre k ces deux autres questions : qu'est-ce que 
la thyroïde , qnelles sont ses fonctions ? Il faut se ré^ 
soudre à regarder la première comme insoluble. Car, 
comment vouloir reconnaître des altérations de tissu 
et de fonctions dans des organes dont on ne connaît 
ni le tissu , ni les fonctions dans l'état sain 7 Mais 

faut -il laisser sans remède une maladie inconnue 

y 

plutôt que d'en chercher quelqu'un au hasard? Nous 
nous sommes souvent prononcés pour l'affirmative y 
et nous avons déclare^ que raisonnablement y on rue 
pourrait rien espérer de satisfaisant de pareilles 
tentatives -, car sur qnoi fonder les probabilités de 
succès, quand on ne connaît ni l'organe sain , ni ses 
fonctions^ ni ses maladies? Si Ton ne veut pas laisser 
le malade sans remède^ il faut alors fiire une mtf- 
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decine empirique y dans toute la lorce de 1 expression. 
Nous avons sou vent dit, etnops redirons encore, qu'on 
ne pouvait être autorisé k essayer un médicament 
nouveau , i.o que dans les cas o& Ton contiâîssait bien 
la maladie qu'on voulait combattre; 2.0 où l'on avait 
épuisé sans succès contr^elle tous les mojens connus ; 
3.0 où le moyen nouveau ne pouvait pas nuire ; 
4.0 où ce moyen nouveau présentait quelques chan- 
ces de succès , fondées sur des expérimens faits sur 
des animaux ou sur soi-même. Que ces quatre condi- 
tions étaient indispensables potir se permettre quel- 
ques recherches en ce genre , sous peine de s'exposer 
k nuire à son qsalade , ce qui est le plus grave des 
incon venions; la première règle de thérapeutique 
étant 9 non pas d*ètre utile , mais de ne pas nuire. 
Au reste ^ qu'on ne craigne pas que ces réflexions 
empêchent de chercher des remèdes , il y aura tou- 
jours assez des malades et de médecins avides de 
inédicamens pour se soustraire à ces premiers prin- 
cipes de Tart ; nous en voyons tous les jours des 
exemples. Nous voyons môme des journaux et des 
livres de médecine consacrés à la défense des prin- 
cipes contraires. Nous nous estimerions trop heureux 
si elles pouvaient arrêter quelques excès y et mettre 
c[uçlquc sens commun dans les recherches k faire. 

Il s'en £Eiut bien que ce préambule soit applicable 
a M. Coindet , dont nous estimons le caractère et les 
talens. Le goitre est , à la vérité , nue maladie incon- 
nue dans sa nature ; c*est tantôt , mais rarement, 
«ne hypertrophie de la thyroïde , tantôt une alléra- 
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ration de diverse nature de son tissn. Les causes de. 
cette maladie y ou plutôt de ces nmladies , sont aussi 
peu connues; l'usage d'eaux séléuitenses parait à 
M. Coindet , ainsi qu'à M* Fodérë , la cause la plus 
fréquente du goitre ; mais M. G)indet n'a pas été 
conduit par le hasard lorsqu'il a essayé Viode contre 
cette maladie.Il est^oué de trop desagesse etderaison 
pour se conduire comme le vulgaire de3 médecins. Si 
la première des conditions , que nous exigeons pour es* 
say er un nouveau remède, ne se trouve pas satisfaite, il 
ii^en est pas de* même des trois dernières : M. Coindet 
savait, en effet, que les moyens essayés contre le goitre 
sontà-peu-près sans succès, et non sans inconvénient , 
que le moyen nouveau , administré avec réserve, était 
innocent ; et qu'eaân Texpériençe antécédente (i ) 
avait établi qne le fucus vesiculosus et l'éponge réus* 
sissaient dans quelques cas. M. Coindet pensa donc 

(i)On me demandera peut-être comment Vexpérienee 
antécédente avait démontré TutUilé de ces substances, et si 
ce n'est pas par l'effet du hasard ? Je répondrai qne c'est 
d'autant plus vraisefilblable , que je n*entrevois pas le 
moindre rapport physiologique entre le ^ottre et ces mé<^ 
dicamens : j'ignore absolument quelles indications ^quelles 
probabilités ont pu conduire les inventeurs à tenter ce 
moyen. Ce n'est cependant pas encore un motif suffisant 
pour agir sur de pareils erremeos, c'est-à-dire, sans rai- 
son. Et certes, M. Coindet est doué d'un esprit troppliî- 
tosophique pour faire de pareils essais ; mais la chose était 
étabKe ,v et loin de la rejeter il fallait en profiter ; c'est ce 
qu'il a fait. 
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etce iiode -, et c est sur cette conjecture Dien ration- 
nelle qu'il commença ses expériences. Elles ont réussi 
au-delà de ses souhaits, et il en ofire aujourd'hui 
le résultat aux praticiens observateurs. Après avoir 
démontré le peu d'effet ou d'influence nuisible des pré- 
parations d'épongé, il donne la formule dont il se sert 
le plus fréquemment : c'est Thydriodate de potasse on 
de soude ^ dont quarante-huit grains, dans une once 
d'eau distillée, représentent environ tr«nte-six grains 
d'iode. M. Coindet fait aussi usage d'une teinture 
d'iode ; il a prescrit quarante-huit grains d'iode pour 
une once d'alcohol à 35.oIl donne dix. gouttes de ces 
préparations dans un demi*verre de sirop de capillaire 
et d'eau , pris de grand matin k jeun; une deuxième 
dose à dix heures , et une troisième dans la soirée en 
se couchant. Sur la fin de la première semaine, il en 
prescrit quinze gouttes, trois fois le jour. A la fin de 
la deuxième semaine, vingt gouttes qui contiennent 
un grain d^iode environ. Cette dose a toujours suffi 
pour dissiper les goitres les plus volumineux lorsqu'ils 
étaient dus à l'hypertrophie de l'organe. Les enthou- 
siastes et les charlatans ne publient que leurs mira- 
cles *, les hommes raisonnables publient leurs insuc- 
cès, et c'est un motif déplus de confiance. M. Coin- 
det nous apprend , que bien que le succès de ce 
moyen soit général^ il échoue dans quelques circons- 
tances, et dans quelques autres- il n'a qu'un succès 
incomplet. L'iode est un stimulant -, il donne du ton 
à l'estomac , excite l'appétit , et n'agit ni sur . les 
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le système reproducteur, et sur-tout sur Tutérus. Si 
on le donne aune certaine dose , continuée pendant 
quelque temps , c'est un des emménagogues les 
plus actifs ; c'est peut-être par cette raison sympa- 
thique qu'il guérit le goitre dans un grand nombre 
de cas : il est aussi très-puissant dans la chlorose. 
M. Coindet nous prie d'ajouter que l'iode lui a paru 
agir comme aphrodisiaque puissant, chez les hommes 
au-dessus de 55 oins^ ce qui confirme son opinion 
que cette substance agit sur le système de la généra- 
tion, et par sympathie sur les seins, la gorge , la 
thyroïde. lU'a aussi employé avec succès dans les en- 
gorgemens des glapdes du sein , indolens et sans 
fièvre. 

Cette note sur l'iode est remplie d'intérêt : 
pour qu'elle ne laissât rien k désirer , il eût été né- 
cessaire que l'auteur eût décrit exactement les di- 
verses variétés du goitre , et précisé celles où l'iode 
réussit le mieux \ qu'il eût constaté d'après des ex- 
périments nombreux tentés sur les animaux et autres , 
quel est Tefiet de cette substance sur les divers orga« 
nés de l'économie , et sur-tout sur la thyroïde , afin 
déjuger, jusqu'à un certain point, quelle est sa ma- 
nière d'agir. M. le docteur Coindet fils se propose de 
tenter une foule d'expériences de ce genre , ce qu^ 
pourra rendre tout-à-fait rationnel Tusage de Tiode , 
non-seulement dans le cas dont il est ici question , 
mais peut-être oucoie dans d'autres. 
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REVUE DES THESES 

Présentées à la Faculté de Médecine de Paris , 
pendant Vannée 1819. 

(troisième ET DERNIER ARTIpLt. ) 

Les inventions, quelque avantagenses qu'elles 
soient^ traînent toujoars après elles quelques incon- 
Teniens ; un des principaux est Fexagération avec 
laquelle les auteurs les envisagent, et se laissent son- 
vent séduire par les apparences. Loii^ de nous l'idée 
de déprécier les services que le stéthoscope a ren- 
dus et peut rendre encore au médecin dans le dia- 
gnostic des maladies de poitrine , mais ne semble- 
t-il pas que depuis cette découverte on a singulière- 
ment multiplié les espèces et les variétés des mala- 
dies qui aflfectent les organes thoraciques ? C'est 
ainsi , par exemple , que Vhydropneumonie , sur 
laquelle M. Baume a feitsa Thèse , est encore incon- 
nue au plus grand nombre des praticiens ; nous par^ 
Ions de ceux qui se livrent à Tétude de Tanatomie 
pathologique. Ils ont bien observé que souvent le 
tissu cellulaire interlobulaire du poumon peut être 
le siège d'une infiltration séreuse, mais jusqu'ici, du 
moins, ils l'ont considéré comme la conséquence 
d'une autre maladie , et coïncidant avec ce qu'on 
nomme diatbèse séreuse , et n'ont pas vu dans cette 
lésion une maladie particulière , pouvant exister iso- 
lément , susceptible d'être reconnue pendant la vie , 
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et soumise à un Iraitement rationnel. M. Baume trac^ 
les phénomènes qui dénotent Texisteiioe de ]'K^dro< 
pneumonie ^ mais ils sont si faciles à confondre avec 
ceuK de TaneTrysme du cœur, de rhjdrotliornt et 
•de rhydropéricarde , qu'il serait impossible de là 
reconnaître, si le râle crépitant et T absence presque 
totale de la respiration ne venaient confirmer le 
diagnostic* Malgré ces nonveUes lumières , il ne nous 
"semble pas bien évident qu*on puisse distinguer 
Ihjrdropneumoniei Nous oserons même dire qne 
cette distinction n'a rien d'utile , si , comme le dit 
M. Baume , cette maladie e^tle plus souvent sjmp- 
tômalique. Trois observations seulement vienneitt 
à Tappui de cette nouvelle opinion , et ce nombre 
<!st bien faible lorsqu'il s'agit d'ajouter un article au 
catalogue dcja si volumineux des infirmités humai- 
nes. 1a première appartient à une hydropéricarde ; 
la seconde à un.e hydrothoraz compliquée d'hydro- 
pneumonie; quanti la troisième, elle n'est point 
tracée avec assez d'exactitude pour qu'on y trouve 
ce que l'auteur veut y Ëiire voir. Il serait à désirer 
qne des recherches bien dirigées et plus étendues 
fussent faites avant d'admettre l'esiistence de Thy* 
dropneumoniè comme line maladie essentielle. 

Nous ne citerons la Dissertation de M. Jaud , sur 
-tanasarque actls^e ^ que pour faire remarquer que 
lorsqu'on cite un auteur ou un praticien , on devrait 
au moins ne pas intervertir leur opinion. Cette ob- 
servation nofi parait d'antant plus importante 
qu'elle a rapport à une petUe opération fort utile 
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.decins à cause du danger qu'elle entraîne -, nous 
voulons parler des i)!iouchetures qçi'on pratique à la 
peau pour dégorger les parties infiltrées. I^a gangrène 
qui est survenue après des incisions larges et pro- 
;fondes, avait porté quelques praticiens à conseiller 
des incisions très-superficielles ^ et qui ne divisaient 
que Tépiderme : on les pratique en promenant le 
tranchant d'une lancette sur la membrane. Mais ce 
procédé a le double inconvénient de ne pas amener 
révacuation des liquides , et de produire Tinflamma- 
tion et la gangrène. On conçoit en effet ^qu'îl est 
presque impossible de n'intéresser que Té pi derme ; 
que le chorion doit être nécessairement entamé: 
delà nait une inflammation qui peut amener la mor«* 
tification, et pour le moins s'opposer k l'effet qu'on 
attend de l'opération. On est à l'abri de ces accidens , 
et Ton procure au malade un soulagement aussi 
prompt que complet , en employant le procédé usité 
depuis long-temps par M. le professeur Fouquier. Il 
consiste h plonger perpendiculairement à la peau 
uue lancette à lame étroite et acérée, qu'on fait par- 
venir au-delà de la face interne de cette membrane. 
Parce moyen , la sérosité trouve une issue facile-, lès 
lèvres de la plaie , continuellement baignées par elle , 
n'éprouvent pas le contact de l'air. Il est une pré- 
caution qui n'est pointa négliger ; c'est de pratiquer 
. les piqûres à la partie la plus élevée du membre , 
afin que lapeau revienne sur elle-m^me à mesure 
que le li(|uide s*évacue, et que celui-ci ne s'écoule 
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semblables piqûres aux jambes des personnes affec- 
tées d'anasarque ^ et nous pouvons affirmer que 
jamais nous n'avons vu survenir la gangrène. Nous 
possédons même sur ce sujet plusieurs observations 
qui seront bientôt publiées , et qqi tendent à prou- 
ver Tavantage de cette opération. 

Un sujet, sans être nouveau , peut cependant offrir 
des considérations utifes, et c'est le motif qui fait citer 
ici le travail de M. Bourgogne, sur la pneumorrbagle 
(c'est le nom moderne de rhémoptysie.) Sans en 
donner une analyse complète , nous nous bornerons 
à dire qu'il renferme un grand nombre d'observations, 
que les auteurs ont été consultés h profit; enfin que 
cette Dissertation présente , d'une manière exacte , 
l'état actuel des connaissances sur l'iiémoptysie. 

On distingue au milieu de plusieurs Thèses sur 
la paralysie, celîe de M. Pîngeon. Ce médecin, 
élève de M. le professeur Chaussier, présente, avec 
précision et clarté , l'bistoire de la paralysie en gé- 
néral. Il établit des espèces et des variétés qui ne 
sont peut-être pas exemptes de tout reproche. Enfin 
il donne avec détail l'exposé du traitement, et appré- 
cie avec assez de justice , tops les moyens qui ont été 
proposés contre cette maladie. II semble avoir en- 
trevu une vérité qui n'a pas échappé à l'esprit d'ob- 
servation, d'un des professeurs de cette Ecole ; c'est 
qu'il existe une variété de paralysie avec spasme, 
gui est constamment exaspérée par les stimulans^ et 
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Relativement k Temploi de la noix vomique , M. Pin- 
geon fait une objection à laquelle il nous semble que 
l'expérience a répondu d'une manière positive. « Il 
« restera toujours , dit-il > à déterminer jusqu'à quel 
» point son odminist ration sera utile dans les para- 
9 Ijsies qui sont produites par des lésions de tex- 
A» ture, ou par des épancbemen^ plus ou moins 
p considérables dans la substance nerveuse^ ou pla- 
» ces de manière à la comprimer plus ou moins. » 
Depuis le moment où M. Fouquier a signalé les ver- 
tus de la noix vomique contre la paralysie , il a cons- 
tamment dit et enseigné que ce médicament n'était 
admissible que dans les cas de paralysie essentielle, 
c'est-à-dire , indépendante de toute lésion organique 
et de toute compression permanente. 

Oi) lira sans doute ayec intérêt deux Dissertations , 
l'une sur Taliénation mentale, par M. Bonfils, l'autre 
sur l'hypocondrie, par M. Bouriliy^ la première sur- 
tout nous ap^rn fort recommaadable. Ce sujet d'ail- 
leurs est raremept traité , parcp que peu de jeunes 
cens sç trouvent placés de manière à observer ce 
genre d'affections^ Dant( le petit nombre des candi- ' 
^ats qui ont consacré l(eurs veillas à ce travail^ il en 
est un principaleinent qui mérite une distinction 
honorable. M. Falret , sous le titre modeste d'Oi- 
fen^ations et Propositions médico-chirurgicales , 
cite plusieurs faits qui se sont pi;és^ptés à lui pen- 
dant son séjour dans les hôpitaux de Paris , et quf 
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21 d'élévation et d*ab£(iss6ni6nt du cerveau j sont^iU 
« isochrones aux, batteiûeds du pc5uls , on corres* 
» pondent-ils au resserrement et k la dilatation suc- 
» oessifsde la poitrine pendant la respiration ? 2.0 Le 
M déreloppenaenfc des végétations dans le cours de la 
» sjrphilis y est-il dû k une irritation locale , ou bien 
» dépénd-il d'une infection générale ? 3.o Les to- 
» piques astringens et caustiques ne sont-ils pas inu- 
» tiles ^ et plus souvent encore dangereux pour com« 
% battre ces végétations 1 » Enfin, il aborde une 
question fort délicate, et dans laquelle il se troui^e en 
opposition avec son maître, le respectable professeur 
Pinel. Il demande si la<nanie|)eut exister sanâ lésion- 
de Tentendeoient, et il prononce pour la négative. 
C'est de l'examen analytique des observations citées 
par M. Pin^l, et de quelques autres qui lui sont 
personnelles, que l'auteur conclut, et, selon nous , 
avec raison , que les maniaques , dans lès emporte- 
mens auxquels ils se livrent , agissent en conséquence 
d'une fausse perception. Pour donner une idée de 
J'opimionde M. Falret, nous présentons le passage 
suivant : « Vons entrez dans un établissement con- 
M sacré anx aliénés , et sans qu^il j ait aucune provo- 
j# cation de votre part, l'un d'eux prehd.la fuite, 
I» fin autre vous caresse et cbercke â vous (Ut ter. 
m L'idée déterminante vous étant inconnue , vous 
» croirez-vous en droit d'en nier l'existence ? Lors- 
m que ces deux infortunés seront guéris, ils vous ap- 
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» prendront , Tun qu'il a pris la faite parce qu'il 
D s'imaginait que vous étiez son ennemi*, l'autre, 
9 qu'il TOUS a flatté parce qu'il tous croyait ua 
» homme puissant dont il espérait, parce moyen , 
.1» obtenir la faveur. » M. Falret termine sa Disser- 
tation par un Essai sur le suicide. Sachant qu'il est 
dans l'intention de donner sur ce sujet un mémoire 
plud étendu , nous nous abstenons d'en parler ici y et 
nous nous proposons d'en rendre un compte détaillé 
lorsqu'il aura paru.En général, le travail de M. Fal- 
ret se distingue par une instruction solide; on peut 
aussi louer la manière dont il est présenté; son stylo 
est celui qui convient aux sciences naturelles , et en 
particulier à la médecine. 

Les limites de cet article s'opposent à des détails 
plus étendus ; nous nous bornerons donc. à faire une 
mention honorable des Thieses de MHf. Dupùy, sur 
le Scorbut , Delort, ^r la Médecine expectante ; 
Etienne, sur VHydropisie enkystée de Vovaire; 
Fuchet , sur les yers intestinaux ,* Quémont , sur le 
Convalescence dans les Phlegmasies de poitrine. 

Ici se termine l'examen des Thèses sur la patho* 
logie interne ; il nous reste maintenant à nous occu- 
per de celles qui ont trait à l'hygiène , là médecine- 
légale , la matière médicale, et aux accouchemens. 
L'hy ^iène , trop peu cultivée peut«-ètre de nos jours , 
est cependant pour le médecin vraiment instruit une 
des bases les plus solides de la théi'apeutique; elle 
présenterait beaucoup de sujets de dissertations 
aux élèves studieux. Parmi celles qui ont été pré- 
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scntccs celte année y il en est nne qai . nous A, pajrt^ 
remarquable; elle a pour' sujet le lU conàûl<kâ 
comnie moyen thérapeutique j M. Gros, aut<Kur Ua 
cet essai , après un examen fort sage du lijt*, considéré 
sous le rapport de la pressipnf^ qu'il exerce , de sa 
température I de la'natjure et do la «disposilion des 
matériaux qui le coqffposenf j Drppose.un ir.o^ çif a^se;^ 
singulier de suppléer à tous ceux qui. ont été em-* 
ploy es. jusqu'ici, et nous pensons que personne n 9 
pourra lui contester l'invention. Il s'agit de coucher 
sur des matelas fçrmcs de^ toile imperméable et 
remplis d'eau y dont on élèverait la température aii 
degré convenable. Ce procédé réunit les trois con<^ 
ditions que IVt. Gros exige, pour un. lit; }.p ,Ia.DfK>l* 
)esse, 2.0 une température .quj.pçMt être graduels ^ 
volonté, 3.0 l'imperméabilité des. ,ej(iv,eJoppe8 qui 
Fempèche d'être le véhicule des;miasmes piftrides 
ou contagieux* Epfip » f?j^."^Ç'Ml> la profusion. avec 
laquelle l'eau est répandue c|ans.la nf^ture^ rend co 
procédé aussi économique que, s^Iutfiir^. Qa con- 
viendra que si Tidée n'est p$is , heureuse, elle est 
au moins originale. , . • 

Nous croycms devoir placer dans une antre cathé*- 
gorie, quelques dissertations sur divers points d'hy- 
giène. Dans un essai jur Vair^ tjcf vai^sfioux , 
M. David j chirui^gien de la ma ri nç^.pous présent^ 
lés résultats de ses propres observatiops , réunies aux 
recherches des auteurs les plus rejçpn^JinanâableSy re- 
lativement & l'un des points les plusf essentiels de 
l'hygiène navale. M. Durand fait connaître Vinr 
9. '^ i3 



les applications qu'elle fournit h la médecine. On 
trouvera dans la dissertation de M. Detenne , sur 
rhygiène des enjans y et dans celle de M Langois- 
âe-Longueville'lsuF Vêdtàcatwn physique et morale 
de la jeune fille, des conseils remplis de sagesse et 
présentés avec tout le charme d'un style élégant et 
facile; mais il faut en convenir, ces Messieurs sont 
Surpassés sous ce dernier rapport par M. Voisin. 
Doué d'une imagination vive et d'une élocution sé- 
duisante y il a choisi pour sujet de son dernier acte , 
l'utilité du courage et de la réactiqn morale dans 
les maladies, «r Le courage^ dit-il, est une force ou 
»' vertu qui élève l'àme et la porte à souffrir la dou- 
3» leur avec constance et fermeté*, je distingue deux 
M .espèees de èouirage: l'un a pour moteur une pas- 
» sîon eslrêtné, l'autre une volonté froide et for- 
1» téntt^nt prononcéeJ » 'Recherchant ensuite les 
Sources du coui'ag^e', '^I les trouve dans les grandes 
passions et dans la philosophie *, il examine l'influence 
qu'exeroenf stir le courage, les tempéramens, les 
climats, les opinions religieuses, l'éducation, la 
formé du gouvernement', ri établit d^une manière 
tranchée, la distinction entre le vrai et le faux cou- 
rage; il regatde d'après Bichat, les fonctions du 
'cœur et du pounàon comme le thermomètre des affec^ 
iions de Vâme. n Je mets la main sur la poitrine 
¥ d'un homD&'e;^ auquel on pratique une opération 
» cruelle; scfn cœur li'est [joint ému, son poumon 
^ largement développé , oiTre au sang une vole fa- 
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» J'en yoi» un autr^ pW^ 4ans les mêmes ciroon»- 
» tances: sa douleur concen ta ée ne se manifeste par 
a> aucun signe extérieur^ cependaint son cœur l)at 
» violemmeqt, ou s*est tout d'un coup ralenti, ou 
n biena éprouvé un. trouble quelconque. Je disalore: 
» cet homme montre un calme qui n'est pas dans 
» son âme. » L'auteur signale ensuite le danger de 
compiimer la douleur, et s'appuie i ce sujet des 
observations des praticiens les plus célèbres. Il ex^ 
pose les eflets généraux du courage sur l'écoiiomie 
animale : « Le courage, dit-il, est un stimulant moral 
» énergique qui agit puissamment sur l'organisme. 
» Par lui, les ibnctions reprennent leur activité, 
» les forces se relèvent, l'imagination trop forte^ 
» ment ébranlée reprend sa sécurité. Il donlae a nos 
» moyens thérapeutiques plus d'empire^ à nosres- 
» sources plus d'étendue^ nous lui devons souvent, 
» sans l'emploi d'aucun médicament, la disparition 
j> de. ces orages violens , qui suscités par de profondes 
» émotions morales, bouleversent l'économie. » U 
considère le courage dans les maladies aiguës , dans 
les maladies chroniques et dans les épidémies : puit> 
il trace et les devoirs du médecin,, et les. moyens 
^qu'il peut employer pour relever le courage du ma- 
lade et lui inspirer de la confiance, d'une manière 
qui fait Téloge de son, cœur et de son esprit ; enfin U 
présente le tableau des peines qui attendent l'homme 
de l'art , dans l'exercice de sa noble profession. C[«st 
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4ager le plaisir que nous avon^ éprouvé^ quelques 
iragmens de Vouvrage dé M. Voisin ; s*a ne dé- 
daigne pas les avis d'nn de ses condisciples , noos 
rengagerons à se défier de son extrême facilité, elle 
potirrait l'entrainer loin de la bonne route dans un 
art où le jugement doit Remporter de beaucoup sur 
l'imagination. 

Nous auriotis dû parlet plus haut de l'Sssai sur 
la gymnastique appliquée i la médecine, par M.lkfi- 
clielin^ ce travail est'aossicdmjilet qu'on puisse le 
désirer; il offre une juste appréciation et d'heureuses 
applications des moyens que la gymùastique fburnit 
à la thérapeutique et sut-todtà l^ygiène. Il recom- 
mande, et avec raison /l'établissement de M. AmOros 
^qni,' par une série d'exercices gradués, parvient à 
obtehir des résultats que nons croirions exagérés si 
nous n^en avions été témoinsé^ 

On se plaint chaque jour qu'il n'ert aucun sujet 
qui n'ait été rebattu: la matièi'e médicale offre un 
champ vaste à ceux qui sont >ahimés du désir de 
reculer les bornes de la science; en effet, la plupart 
des âiédicamens, même les plus usités, pourraient 
fournir carrière- à des recherches très-utiles. Mais 
ée gehre de travail est fatiguant, fastidieux^ peu 
brillant dans ses résultats', aussi voyons-nous qu'il 
est négligé -, et doit-on etieourager les efibrts de ceux 
qui s'y livrent. * 

'Dans un moment dble^ Isangsues jouissent d'une 
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▼ogoe très^grande dans la pratique de la médecine ^ 
on accueillera saBS doute arec bîenveillancej un 
essai sur leur emploi. Cette esquisse sortie de la 
plume de M. Scèllîer, nous paraît digne de queU 
que intérêt. Après quelques considérations générales 
sur l'histoire naturelle des sangsues, il fait re^ 
marquer que malgré ja lenteur avec laquelle letit 
digestion s'opère, ces vers peuvent être appliquée 
plusieurs fois : il assure en avoir fait Pépreuve ; il 
suffit de les faire dégorger dans une solution alca- 
line^ et de les garder dans dé l'eau qu'on renou- 
velle toutes les douze heures. « Je me suis souvent 
j» servi, a)oute-t41, deux on trois fois des mêmes 
» sangsues dans l'espace de quatre jours séulemei>t; 
39 et dernièrement encore, en moins de trois semai- 
» nés, j'ai quatre fois employé les mèmes^ sans re- 
» marquer jamais, quelque attention que j'y fisse , 
» quVIks tirassent moins de sang qu'à la première, 
iè ou qu'elles fussent plus de temps à preudre et 
» a s'emplir. » Une semblable indication n'est pas 
à dédaigner, lorsque la consommation des sang-sues 
est prodigieusement augmentée. Il expose ensuite 
le manière d'agir des sangsues^ et passe eu revue 
les diverses maladies auxquelles elles tost utiles., 
puis il indique le mode d'applieatien de ce moyen 
thérapeutique et signale les inconyéniens qui pe»- 
veut suivre ieut emploi. Ce travail doit tenir uu 
rang distingué pamii les boumes difisertations, m 
raison de l'instruction et dabon jugeaient dont son 
auteur donne des preuves. 
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déni à constater les prctpriélés de la digitale pour^ 
prée. M. Gérard en tire les. conclusions suivantes : 
i.oLa dig^itale est un poissant sédatif <la cœur et 
du système nerveux, pourvu qu*elle soit placée dans 
un estomac ^ain et que n*influence pas un organe 
affecté de plilegmasie aiguë ou chronique ; a.o elle 
n'est pas diurétique; 3.o l'extrait alcoUolique jouit 
de propriétés plus énergiques que les autres prépa- 
rations. Il propose la digitale à raison de raction 
sédative qu'elle exerce sur le système nerveux et 
rirritabilité musculaire, comme un moyen utiledans 
répilepsie essentielle, le tétanos/ et en général dans 
les affections convulsives. Nous adresserons & M. Gé- 
rard un reproche que nous croyons fondé, d'est que 
des observations multipliées peuvent seules fixer 
Topinion, relativement à un point quelconque de 
doctrine. Voulezrvons persuader? présentez les faits^ 
afin que le lecteur pnisse juger lui-même si vous 
en avez tiré des corollaires exacts; soyez minutieux 
plutôt qu'incomplet. Ce n'eâtque par cette manière 
de procéder qu'on peut parvenir à des résultats fixes 
et invariables, et non pas en répétant ce que les 
auteurs ont souvent affirmé sur la foi de leurs de- 
vanciers. 

Un petit nombre de thèses ont paru sur la iné^ 
decine légale; on le conçoit facilement, peu de 
jeunes gens possèdent, sur cette partie de l'art, 
des faits qui leur soient, personnels ; on en dis- 
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les expressions, nous, ayons presque dit la rédac- 
tion d'un de nos professeurs les plus distingués , 
Tune sur-tout qui a été soutenue par M. Laine, et 
qui a pour sujet les perfofalions spontanées deVeS" 
tamàc, a donné lieu à une autre dissertation dans 
laquelle M'. Raige Delorme est entré en lice pour 
défendre son père qui s'y trouve attaqué. Ces quatre 
thèses ayant été réimprimées et publiées collective- 
ment, sortent de nos attributions; elleâ méritent 
d'ailleurs un examen détaillé; on a droit de se mon- 
trer sévère envers des productions qui annoncent; 
à l'entrée de la carrière, un talent aussi exercé. 
Pour que la justice la plus rigoureuse soit observée^ 
nous nous occuperons en même temps de la thèse 
de M. Raige. 

Les accouchemens, cette branche importante^ 
sont aussi restés, cette année, dans l'oubli, et parmi 
les travaux qui se sont présentés à nou^ ^ aucun ne 
nous a paru mériter de mention spéciale. 

Nous indiquons ici comme ne pouvant être placées 
dans aucune des divisions que lious avons établies, 
la Topographie de La Rochelle, par M. Romieux, 
celle des Marais orientaux du département de la 
^e/iéi^e, par M. Gaudineau, l'Histoire de la Mé- 
decine et des Médecins de Lyon, par M. Imbert; 
enfin le Commentaire sut l'aphorisme d'Hyppo- 
crate : Duobus doloribus simul abortis^ etc. , par 
M. Noguès. Ces travaux peu susceptibles d'analyse, 
Aous ont paru dignes d'être consultés. 

Ratier,D..M.-P, 
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Bibliographie française. 

— . Elémens de Pharmacie fondés sur les prin- 
cipes de la chimie moderne j par le docteur don F. 
Carbonell| professeur de chimie à Barcelone y etc. ; 
traduits de Tespagnol sur la troisième édition, et 
augmentés dénotes, par J.Hippol.Cloquet,D.-M.-P., 
membre de la Société de la Faculté de Médecine,. de 
l'Académie de Médecine de New- York, de la So- 
ciété Philomatique, etc. Un vol. in-i 2. A Paris, chez 
Crochard, libraire, cloître Saint-Benoit, N.o 16. 
Prix I 3 fr., et 3 fr. 5o cent. , franc de port , par U 
post/e. 

—^Considérations générales sur le mode d'admU 
nistraîtion des Médicamens , et Observations sur 
Tusage interne de l'fl^eétate de plomb ^ par M. Fou- 
quier, professeur^ etc. ; recueillies et publiées par 
M. Ratier , D.-M.-P. A Paris, chez CrouUebois, li- 
braire^ rue des Mathurins, N.o 17. Prix, 7 5 cent., 
et 85 cent, franc de port. 

Nons croyons devoir préyenir nos Lecteurs ^ que Irs lomes VIII 

et IX qui terminent rtlisloire àe la Médecine duce lèbreSpREKcisi., 

- et où se tronye la Table générale et analytique des Matières , 

n'ont clé imprimés par erreur qu^à 1000 exemplaires, tandis qu« 

les volumes précédens Tout été à i5oo. 

Les Acquéreurs des sept premiers volomes tontiuvités» pour 
la deimiére fois ei dans leur intérêt noémê , à se compléter avaut 
le 1."' janvier iSai^ attendu que, passé cette époque, il ne sera 
* plus vendu que des exemplaire! complets. 

Imprimerie de MIGNEKET, eue du Drago»^ n.<> 20, 
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RECHERCHES 

fiCB UKX MALAZMB SNCOAB I>BU CONNUE QUI A 
BBÇU J.B l^Oli^ I>« JÇjiMO^U^^MM^JST DU 
CBRFEJir } 

Par I—N RosTAK. 



CHAPITRE VU. 

Nature de la Maladie, 

i^iL est difficile de ne pas s'égarer , de ne pas te 
livrer aax écarts de son imagination , c'est sur-tout lors- 
qu'on Ycnt pénétrer la nature des maladies. Qu'il est 
aisé de prendre des conjectures pour des réalités I 
Ce danger est bien plus grand encore lorsqu'on 
veut interroger le^tr nature intime. Mais cette préf 
tention ne peut être que celle des esprits ambi- 
tieux et faux. En recherchant la nature de la maU- 
die qui noas occupe , nous voulons seulement exa- 
miner dans quelle classe elle doit être rangée; 
9. >4 
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gatioa de ne pas nous éloigner de l'observation 
rigoureuse des faits. 

L'inflammation s^annonce par la tumeur j la rou^ 
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talion de volpine , ^u*à raltération locale de l'encé- 
phale. 4.0 Pour la chaleur , il est impossible d« 
s'assurev si ce phénomène existe \ mais on doit le 
supposer, si Tétat fébrile général peut le faire soup- 
çonner. Car bien souvent le pouls, est plein ^ fort et 
fréquent, la peau chaude, la langue sèche , etc. 
5.0 II arrive souvent que le ramollissement se mani- 
feste autour d'un épanchement sanguin, et qu'il lui 
est consécutif, .ainsi qu'aux environs d'un tuber- 
cule ou d'une tumeur cancéreuse , etc. Il me parait 
extrêmement probable que ce ramollissement doit 
. être alors assimilé au travail inflammatoire que la na- 
ture développe autour des lésions organiques de toute 
espèce, lorsqu'elles sont parvenues à certain degré7 
ou bien à celui qu'elle produit autour des corps étran- 
gers dont elle veut favoriser l'expulsion. 6.0 Enfin, 
Tobscurité qui règne encore sur l'histoire de l'encé- 
phalite , l'ignorance où Ton est sur l'altération or- 
ganique que doit laisser cette phlegmasie , peut au 
moins faire soupçonner que le ramollissement en 
peut être le résultat. On verra ji l'article du diagnostic, 
que beaucoup de symptômes annoncent un travail 
inflammatoire. 

Malgré toutes les raisons que nous venons de 
donner en faveur de la nature inflammatoire du ra- 
mollissement cérébral , nous ne saurions croire qu'il 
. soit constamment Teflet d'une inflammation. D'a- 
bord , parce que dans le plus grand nombre des cir 

i4.. 
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constances , il ft^dtiste ductfn des signes qxtl oarac« 
léfisent cet éfaC. La ditnmtftiott de coniraetiKté et 
de sensibilité j la paralysie , la ttaprear , Tinertie de 
rinlelli^énde I tôrtt des tyttïpthmts infiniment plos 
fréqueù^ ({M les phënorfiètieé cotitratrcfs y e^eât^à^ 
dire y 4|ne!a contràctnre , tes cotir&biotis,Ies doulenr» 
des ttienibre'à , le délire. Ces derniers annoneent , 
sansdonté^ nùe eialtàtkm dân^ tes {iropriétés titalea 
du certeau \ ttiais les premiers ', qui ^oat pln^ ordi«- 
naires , lâdiqaent uùe altération d'une nature toute 
opposée 'y ibuvenrt 11 n'a point existé de dotrlenr de 
tète > là (ïcfiilettt delà substance du eer?ean n'est nul- 
lement ôbâfigée /il n^exiâte aucune tumé&ictiott , non 
plus que des sjrmptAmes fiébriles-, il nous semble im- 
possible àtcMK d^admetf re que c'est nue phlegmasîe^ 
Enfin, cette tiHération arrite cbet des rieillards, et 
dans des dfcOtistatices entièrement opposées Scellés 
qui donnent nâiàsanee Ant pblegmasies ; on pourrait 
peut-être tfjoûtel: qtie Tefl'et de Tinflatnmation n'est 
pas de irattiôllir les ti^stis qu'elle atteint H faut donc 
adthettue un ramoUiaseiitent inflammatoire et on ra- 
tfioilis^emeht ttôh-inflamiiiatoire , une dégénéres- 
cence panlcttlière qtki a &eâ sigtieâ , ftes earactéres 
propres. 

CHAPITRE VIII. 

Terminaison et Prognostic de la maladie. 

On sait que toutes les tnàladies de terminent, o|% 
par le retour 4 la isantié, on par la conversion en une 
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aaCre maladie, ou par la mort. X^e mode dont s^opé- 
rent cies tenniuaisons, Yarîe .^elop 1^9 g.enres ^e cea 
maladies. 

Le rainollissene^t da oery^eau çst fsoj^y.ei^t iine 
fifiectioii in/lammatpire 3 oi| doit lui ^ujpppsej: ^ès- 
lors les dÎTOrses terminaisopé de cettç c}a^S3e de mar 
ladies : la résplutioQ> la délijtesc^noe , ta ipétAsJt^se ^ 
Tinduration , la suppar:atipn^ la gaQgciuç* 

Le ramoUisseuieot^st-U $]u.a€eptibl64.e résolution 7 
Il m'js^t impossible ^ofi^d'hui {Lp iiésppdre cette 
question d!u^e manière di^fîniUy.e : j/e If^s^ au;i obser- 
vateprsqjDi.po^auiyrpnt^oui des£aits.Qltë;:jeiu:s<}ui se 
pourront o^r àjpipi, à léc^ijper ce pqii^t i,Dhéressai;it. Si 
cette t^mipaîsop es^ po^s^bI#^ Âl 4aut jj^re qu'elle 
est au moins excessivement rare. Je y fil /^ctupçonnée 
dans deu:( çirconstapce^ seuleinefit^ pp.q^i lestfipfi- 
nimentjpeu^ eu égard au ^rand npnij^r.e d^.rAmol- 
lissem^ùs cérébraux gue j'ai pu pb^^rv;€^. {«es signes 
de cette maladie ayaient existé ^t disparu « .l'ouver- 
ture^Ja aeule preuya sah^ laquelle il fisjt tén^imire 
de rien i^rmpK^ n'a poiat porté /<i fertitu4e dans 
ce diagnostic. Dau^;d'autres cas, j'ai ;:pacQn,tré dans 
des qadayres d'anciens ^paraljtigues^ .^çs ^iéji:^t}ùns 
organiques qui paraissaieK^ guéries , fit, gpi .fu'ont 
«emblé n'être pas le résultat d'aid apicien ép^p^be* 
p^nt. -Cbez ces sujets , on neiiouvait nas de kyste , 
^ et quoique '.l'aUération ne fut pas tr.èsH^nçiea^ej il 
u^j ^yait aucune trace de SAPg- Jf^^imtiQti malade 
du cerveau était changé^ de .CQuUpr^ çi:)upée par 
une multitude de filamens ae dijcigoant.daiis tqus les 
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sens, formant des mailles irrëgulières^ mais point 
de cavités y point de membranes ^ une hameor parti- 
culière humectait cette portion altérée* Cette absence 
de la' trace du sang et de la membrane > suf&t-elle 
pour prononcer négativement sur un épanchement? 
C^est ce que la suite éclaircira. 

Je ne parlerai pas de là délitescence , ni de la mé- 
tastase de cette maladie; mais sa terminaison par in- 
duration est-elle possible ?J'ai rencontré le cancer du 
cerveau avec des ramollissemens : dans ces exemples ^ 
le ramollissement m*a toujours paru consécutif , et 
j'ai toujours regardé le cancer comme une maladie 
d'une nature particulière, itidépendante d'une in- 
flammation primitive^ auïnoins dans le plus grand 
nombre des cas. 

Oa trouvé quelquefois des abcès , de la véritable 
suppuration dans le cerveau , et je ne suis pas éloigné 
d'admettre ce mode de terminaison, quoique je n'aie 
pas de certitude à cet égard. Poux la gangrène, le$ 
auteurs en citent des exemples; je ne l'ai jamais 
observée, bt jusques U je m'abstiendrai d'en faire 
mention; j'e ire'ferai qu'une réflexion, c'est que les 
anciens àuteiïrft'adniettaieiu avec une grande faci« 
lité de nîodé d'altération dtss viscères. Elle est ce- 
pendant fort rare. 

La mort me paraît élre le terme presqu'inévi table 
de la maladie qui nous occupe. Qnel que soit le 
mode' de traitement que nous ayons employé jus- 
qu'ici, la' généralité' des individus qui nous ont 
oflert les signes du ramollissement, ont été mois- 
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maladie*, ce n'est qae lorsque nous la connaîtrons 
parfaitement , que nous pourront espérer de lui tir- 
rocher quelques victimes, en fondant sa thërapeu* 
tique sur des indications ralionnelléS| et non sur les 
chances d'un aveugle hasard. 

CHAPITRE IX. 

Causes de la Maladie. 

Causes prédisposantes et prédispositions. Wvesle 
h déterminer par des observations ultérieures , 
si le ramollissement cérébral reconnaît des prédis- 
positions et des causes prédisposantes; les faits que 
J'ai eu occasion d'observer ne m'ont rien appris à cet 
égard. Je puis dire seulement que je n'ai vu cette 
maladie que chez des vieillards: chargé cependant, 
en qualité de médecin du Bureau de Charité àw 
douzième arrondissement, de donner mes soins à 
une population excessivement nombreuse , composée 
de gens de tout sexe et de tout âge j je n'ai observé 
qu'une seule fois depuis plusieurs années^ les signes 
de cette maladie sur un individu de trente ans. Il 
me fut impossible d'en faire l'ouverture: cette olh' 
sensation doit être regardée comme nulle. Je suis 
porté à croire que l'âge avancé est une prédisposition 
a cette maladie. Les exemples rapportés par M. Aber« 
croinbie, se sont présentés cependant chez des sujets 
de différens âges. Quel est le sexe le plus favorable 
au développement de cette maladie? Quelle est la 
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crmstittitTàtt li pfus propice à ce développé nrcnt ^ 
CcslMce qn'è là âruRfe pourra ëcliôrisr. Il pitratt q}u'à 
Bicèlrè 6q en febcMti^ reklivèmetet ttiôins qu'à la 
Salpétri*r\è. 

Causes ebâckaràes, I! notis s^ait facile dô donner 
une grande extcfnsron à ce clwtpUre , si no«s TonKôn» 
détailler toutes les causes qtri peuvent agir snr Ten- 
cépliale. Nous nous iiomerons à dire que le ramol- 
lissement peut se développer sous l'influence de 
toutes les causes communes et générales des ma* 
ladieSy une prédisposition étant admise ^ mais plus 
particulièrement sbùs Tàction des causes qui agissent 
directement sur lé cerVeau. Ainsi , bien que nous ne 
Ta/ôns ^a's cf1$<drVé, il est vraisehiblable que les 
rajons d\m soleirardent, ou l'action d*un 'froid in- 
tense sur la tSfte^ l'application dé la ^ace ou de 
quelque subs'tàncè douée dé propriétés énergiques 
peuvent bëca'slonner' 'le ràmoîltssement cérébral. 
fTous avofisVù ceït^ maladie se développer chez des 
personnes qui avaient éprouvé quelque percus- 
sion violente ^ur lâi llîte, sur-tout âpres une chute; 
mais il est bien difficile de dire-, si la chiiteest pri- 
mitive ou consécutive, la cause du rafjdôllis^'ément 
ou son effet. !Lac6n tension 'd'esprit , les veilléf ^ro- 
longé'es, Tes passions vioTentès-, nous paraissent très* 
susceptil^les de favoriser le développement âe la ihà^ 
ladie qui nous occupe. !Nbus avons Vu plusieurs 
personnes affectées de ramollissement, avoir été en 
proie aux cliagrfns les plus profonds; c'est petit- &tre 
l'observation la plus constante. On conçoit <)uc l^ahus 
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agissent sur Tencépliale for «me prompite et Gprle 
sympathie > telles qoe le vm, ks l»^i <»fi •ala>-> 
lipliquesy le €a£é, ies nactotiques, clc.^ pewtfent 
déterminer «cette «fiVction > et qu'il est ipafc comé^ 
qùent prudent d'ca infterdke TiHage atix pevsonnes 
qui y ^nt pfédic^bsées. Aa reste, re&pépNteoe mm 
DOûs a point, encore déeettvert 4e oaoee eoaeianié 
du ramoUissement j non pkis quenelle àe là .pfailpact 
des autres maladies; l>ien moins ^ntSorfi uoiàê^^^rMt 
dévoilé sa cause procbainew 

CH A PI TIRE X. 

PREMIERE PARTIE. 

j^précialion é&s âifféren^ ^ihptâmes ; îcur 
con9énx9^i en signes. 

Nous iie cesserons de le redire » dans le diar 
gnpstic consiste toute la médecitiie.^ sans lui il nepeat 
y avoir qu'erreur et que con£asion. C^est laiplua im- 
portante de toutes les connaissances médicales.Toutes 
les observations n'aboutissent en dernière analyse 
qu'au diagnostic*, de fui seul découleat les indica- 
tions curatives fondées sur la raison. Sans lui llui^ 
manité est en proie k reo^pirbme avenue., an 
liasard deei^ueieur Ci)? ^ i^u'^on n« ^vienne j^nous 

(0 La science du diagnealici tioiit le pittmler l«ai|g 
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dire que tout le monde reconnaît ces Térités im- 
muables; i ^ ne *es reconna ssent pas ceux qui cher- 
ohent des remèdes ayant de connaître les maladies. 
Toute not e aMention s'e^t portée sur ce point in- 
téressant. Noos allrns donner le résultat de nos mé- 
ditations j elles sont tontes la conséquence rigoa • 
relise des faits que nous avons observés, et chacune 
de n s propositions pourra trouver sa preuve dans 
les histoires que nous avons publiées; nous aurions 
pu y renvoyer directement le lecteur; mais pensant 
qu'il aura sans doute lu ces observations avec soin , 
et qu'il doit avoir leurs détai-s encore présens k la 
pensée ^ nous avons cru cette précaution inutile. 

On nemanquerapassans doute^denotts obiecter^que 
non: noi g cmmes donnés une peine superflue, puis- 
qu'enfin le but de la médecine est de guérir, et que 
tous nos efforts n*onl pu j atteindre. Nous répoudrons 
k ce propos , i .o que quand nous n'aurions gagné a ces 
recherches que l'avantage de ne pas nuire en médi- 
camentant nos malades à tort et k travers, ce serait 
déjà un très - grand service rendu à l'humanité; 
a.o qu'il est des maladies qui sont jusqu'ici au-des- 

entre toutes les parties de Tart, et en est la plus utile et 
la plus difficile. Le discernement du caractère propre de 
chaque genre de maladie et de ses différentes espèces , 
est la source des indications curatives : sans un diagnos- 
tic exact et précis, la théorie est toujours en défiiut, et 
la pratique souvent infidèle. (Louis, Mémoires de^A^ 
jtadémie Royaie de Chirurgie , tome Y. ) 



fort important de connaître, parce qu'on ne peut 
jamais être certain que ces maladies seront toujours 
au-dessos de nos mojens, sur-tout quand il reste 
encore quelque obscurité sur ces maladies. Qu*il est 
possible alors que des^ recherches pathologiques dé- 
truisent cette terrible décision.Que cen'est même que 
par leur moyen qu'on j peut arriver, et non en cher- 
chant dès remèdes ati hasard. Vainement on me dira 
que le quinquina^ le mercure, là vaccine sont les 
fruits heureux de ce hasard que je méprise , que 
jusqu'à nos jours on a traité et guéri les maladies 
sans en connaître le siège : je demanderai à mon tour 
si, parce qu'on a vu dés personnes faire leur fortune 
sur un quine , il serait prudent de mettre sa fortune 
sur un qûine, et quel est Tinsensé qui voudrait y 
exposer sa vief Et certes , c*est jouer sur des chances 
bien moins favorables que de chercher un remèie 
au hasard. Enfin^ &. supposer que nous n'eussions ac- 
quis que le moyen de distinguer une affection in- 
curable y des autres mafadies qui lui ressemblent et 
qui sont susceptibles de guérison , telles que l'apo- 
plexie, ne serait-il pas très- avantageux d'avoir ac- 
quis cette connaissance? Coinpte-t-on pour rien de 
pouvoir porter avec assurance un diagnostic certain? 
De pouvoir dans quelques cas prévoir la terminaison 
heureuse d'une maladie, et d^avoir dans tous, la 
certitudis dé sou issue? !^'est-ce pas confondre et 
mettre au même niveau,* le savoir et r&gnbràhce, la 
certitude et Tiacerlitude, la lumière etleslénèîires? 
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§. I. jtpréçiation des symptômes de /a premièrm 
période. 

1.0 Céphalalgie. — La douleur de Xàle 6xe qne 
ressentent les maladesàc^lte époque^ doit fixer t^at* 
tion du médecin; ce symptôim^ comcnuQ dan« 
beaucoup d'alTect ions, échappe la plupart du tampa 
& Tobservateur', cependant il est de la plus haute 
importance. Seul ^ isolé, il ne suffit pas jKMixdiagoQS7 
tiquer le ramollissement ; mais s'il se manifeste e« 
même temps des eugourdissemens , de^Jaurraille^ 
mens y delà pesanteur y de la douleur file la contrac^ 
ture I pu guelqufis^ mouuemens convulsifs , dans les 
membres opposés k cette douleur^ si Vintelligence 
et les sens s'altèrent , on de¥ra redouter la maladie 
dont nous parlons*, elle sera ij^ubiXiû>le si cesphé* 
nomènes augmentent d*intensité brusquement ou 
d'une .manière plus ou moins rapide. La ^^éphaUl^ie 
circonscrite ^ fixe et opiniâtre , annonce un trauail 
local dans le cerveau ; il est vraisemblable que^ dans 
ce cas^ ce travail est de nature inflammatoire. 

3,0 Les vertiges acconipagncnA aussi beaucoup de 
maladies ^ on sait qu'ils sont le résultat ordinaire de 
ringestion du vin et de certaines substances dans 
restomac^.casjrmptôme seul nie peut devenir le si|^ 
du ramollissement , il indique seulem/çnt une con- 
gestion «vers le cerveau yXOngestion générale ^ non 
partielle , qui, comprime |a masse encéphalique. 

3.0 La diminuiion des facultés de Vintalligenc9 
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n'est pn ûommune dans cette période ; poar que cet 
£icultës dinrinuenty il faat, en effet, que rencé- 
phalesoit affecté d^ns son ensemble , ou dans sa' 
partie centrale. La diminution de Tintelligence est 
donc le signe on d'une congestion de sang générale^ 
on d'un épanchement séreux dans les ventricules, 
ou d'un épanchement de liquide, soit de sérosité | 
tfbit de pus, entre les méninges, ou d'une inflamma- 
tion de toute la superficie du cerveau , ou d'une ma^* 
ladie qui occupe le point central. Lorsqu'elle arrive 
dans le ramollissement ou dans l'apoplexie, c'est 
que le gonflement de la partie malade , 'ou la disten- 
sion du foyer sanguin sont assez considérables 
pour comprimer l^émispbere sain *, ou qu'il existe 
simultanément quelques-unes des altérations aux- 
quelles nous venons d'attribuer cette diminution de 
l'intelligeDce. Ces altérations , comme nous l'avons 
vn , accompagnent souvent ces deux maladies , et 
principalement le ramollissement. D'après toutes ces 
considérations , on conçoit que cette diminution de 
l'intelligence suit plus souvent qu'elle ne précède le 
ramollissement cérébral , à moins que celui-ci ne 
tfttccède à nne méningite, ainsi qne nous l'avons 
observé quelquefois. 

4.^ La tendante au sommeil ainsi que les ver- 
tiges, et la diminution de l'intelligence^ ne peut 
indiquer autre chose qu'une congestion dans la tète, 
une compression de Tencéphale par la répiétion des. 
vaisseaux et des sinus cérébraux ; de même qu'eut, 
elle indique on effort , un travail de la nature vers 
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cel organe y mais elle ne saurait désigner cjiielle e^t 
cette espèce de travail. 

5.0 Le délire se manifeste quelquefois dans la 
première période du ramollissement. On sait que le 
délire est un symptôme , qui peut se montrer dans 
toutes les maladies aiguès\ileU parconséquent bien 
plus souvent sympathique qu'idiopathique. Le cer- 
veau , étroitement lié à tous les organes , entre en 
souffrance avec eux , et manifeste ce consensus par 
l'altération de ses fonctions. Cependant , oe symp- 
tôme peut être le résultat de Taltération visible de 
la substance même du cerveau y et dans ce cas il est 
vraisemblable que cette altération est de nature in- 
flammatoire. Nous reviendrons bientôt sur ce signe 
en parlant de l'arachnitis. Si le délire aiçu est ac- 
compagné de phénomènes fébriles^sMl n'existe d'ail- 
leurs aucun symptôme de phlegmasie dans les vis- 
cères thorachiques ou abdominaux , non plus que 
dans les membres, et sur-tout s'il survient quelques- 
uns des signes que nous avons énoncés N.o i.er^ 
on doit fortement soupçonner que la maladie est 
dans le cerveau ; mais le délire n'annonce encore 
qu'une altération générale, il n'indique pasfu'uiie 
partie seulement du cen^eau soit lésée. 

6.0 La démence sénile et l'aliénation mentale pré- 
cèdent souvent le ramollissement ; ces maladies ne 
seraient-elles alors que les symptômes de cette alté- 
ration latente et chronique 7 

7.0 Jusqu'à présent y si nous exceptons la cépha- 
lalgie locale I nous n'avons parlé que de phénoniè- 
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phale oa de ses enveloppes j il n'en est pas de même 
de ceux dont nousalions nous entretenir. La pesanteur 
des membres d*un seul côté, les engourdisse mens, 
les fourmillemens y les picotemens, les douleurs | 
les couyulsions, la contracture (i) de ces membres , 
indiquent, en effet , une altération locale , bornée , 
de l'encéphale ou de ses dépendances. Ces divers 
pliénomènes ne sont pas les signes d'une altéra- 
tion de la même nature. Les douleurs, les con* 
vulsions, la contracture indiquent vraisemblable- 
ment un travail inflammatoire, sur- tout s'il se 
joint k ces symptômes des phénomènes fébriles. 
La pesanteur des membres et leur engourdisse- 
ment, accidens bien plus communs que les précé- 
dens ( ils sont dans la proposition de vingt à un ) , 
indiquent une altération de la substance cérébrale , 
sans exaltation des propriétés dites vitales , de cette 
partie. Lorsque ces symptômes sont le résultat d'une 
congestion partielle'du cerveau, ils disparaissent or- 
dinairement avec promptitude^ ou bien le carus, la 
résolution de tous les membres leur succèdent rapi* 
dem^t, par l'augmentation subite de la congestion, 
et le malade succombe. Il est nécessaire qu'ils persis-» 
tent pendant un certain temps, et augmentent mâme 
graduellement d'intensité pour qu'ils désignent l'al- 
tération locale dont nous parlons. Ces symptômes, 

(i) A cette époque, la contracture des membres n'est 
guère» qu'une roideur un peu forte. 



ai (5 Médecine. 

h ce degré , non plus que les précédens, ne sont pas 
cfiractéridliqties dii ramollîssement cérébral (' i^ pafle 
suMoDt dé la pesanteur et de reiigourdissemént) ; 
ils peuvent être produits par une exostose, une ta- 
meur fibreuse ou fongueuse de la dure-mère , par 
«n kysta'y un tubercule , un cancer , par toute alté- 
ratîenqtti déirait €hi comprime partieHèment Pencé- 
fibale -, nous Terrons plus bas jusqu'à quel point on 
peut éistinguer ces maladies. Afais lorsque les signes 
tfe la deuiiéme période viennent i se manifester, ils 
deviennent alors de la plus baufe importance pour lé 
diagnostic. 

• 8.» Symptômes fjuniis par les sens dans la pre^ 
mière période. — Sn général Texalfation des sens 
est bien^piêis rare ^^n ne pourrait le croire , si Ton 
pensait que le ramolKssement est toujours une in- 
•ilammatied. L^mpres^von pénible d*une tive lumière 
«st un s]rÉnpt6iné rare, mAnfe dans cette première 
période ; il est bien plus fréquent d'observer le con- 
traire } la Vtté est ordinairement trouble , o'bscnre ; 
Texallation de ce sens , les éMouissemens , indiquent 
«ne inflammaCien; Tétat contraire exclut cette idée. 
L'«ne«t Tautre ne sauraient caractériser une lésion 
vlrù^mcrite dans le cerveau. Il n^en est pas dé même 
du ÊtraUsme ou de la paralysie d*un œil , accidens 
. de la deuxième période. 

Ce que «otis venoT^s de dire pour la vue trouve 
fon application à Teuïe. Son exaltation rare et les 
tinteméns dl'oreiU«, seraient le signe d'un état in- 
flammatoire. La dureté de l'ouïC; bien plus fréijentc, 
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appartient k nna maladie d^one antre natare. Lorsque 
les deux oreilles sont en même temps frappées, de 
mâme que les deux yeux, Taffection est générale, oc* 
cupe les méninges, la périphérie du cerveiau ou biea 
encore son centre. Si une oreille seule est malade , ce 
qu'il est difficile d'apprendre ^ les probabilités pour 
iine maladie bornée sont plus- grandes. 

8.0 L'état de l'odorat et du goût est le même que 
celui des autres sens ] le plus fréquemment, il existe 
une diminution de leur sensibilité. La langue est 
souvent embarrassée^ on ne peut conclure-de cet état 
qu'une congestion ,' une affection gjénérale ou ci;n- 
traie de l'encéphale. 

• 9^0 Je. ne parlerai pas des sjmptômes fournis par 
les fonctions de la vie .organique, ils sont tous géné- 
raux , sympathiques, et ne peuvent fournir aucune 
lumière : cependant , s'il existe en même temps 
quelques symptômes fournis par la vie animale , ' 
ils pourront devenir de quelque importance : par 
exemple , lorsqu'il existe une inflamm^^tion de -quel- 
que viscère ihorachique ou abdominal , ou de. tons 
k la fois, avec déliire , et qu'il survient de l'engouib' 
dissem^ot dans un des membr'es supérieurs , on dt^ 
redouter le ramollissement. ^ - ' "'^ 

1 o.o' Le lecteur attentif s'est sans doute "aperctil 
qiie dans l'appréciation des symptômes^ de k-pMM 
mière période , presque tous ces symptôipûs n'in-^ 
diqnent qu'une altération générale de l'encéphale 
et de ses dépendances; le mal de tête fixe et- ppùè 
niâtre , Y engourdissement , la pesanteur ; la cenpuU 

9- *5 
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sion tonique ou cIoDt(|uey les picoternens^ \e$ dou^ 
leurs des membres , sont les seuls sjmptômes d*un 
.travail local j mais ils sont si légers dans c^tte pé- 
f iode , qu'on peut espérer Ae les voir disparaître par 
des seins convenable:» : cependant, lorsqu'iU annon- 
cent un ramollissement.y bien loin de diminuer, ila 
persistent au m^oie degré pe^ndaqt un certain temps , 
et finissent par augmenter d'intensité; |usqaes-là 
DU doit s'abstenir de porter son jugement snr la 
maladie. Mais lorsque les symptômes de la deuxième 
période viennent à se. manifester , alors. la maladie 
4evient bien plus claire î son diagnostic est à-peu- 
près certain. 

^ II: jfppréiiaiian des fymplômès dètu deuxième 
période* 

. Ces syrapt-âraes ne sont pour ainsi dire que Texa^ 
gét-atiôu de ceux que nous venons d'examiner. CettjB 
augmentation dansles symptômes arme quelquefois 
atibiten&ent, mais I e plos ord inairemen td'unemanière 
graduelle , et assez rajiçde cependant pour imprimer 
À la maladie un cariMTtère déterminé, une marche 
plus firancba et plus certaine que celle qu'elle af- 
fectait dans la première périodes II est rraisembla- 
'ble qoa eesUccidens ne dépendent pas d'une Jéaioa 
earveaue , formée ioiit-à:Coup \ mais que Taltératioa 
^i, jusqu^es^Ui-ayai^ marclié lentement d'une ma* 
nière obseUre et latente, a atteint le développement 
nécessaire à via «natiifestation des troubles dans 
ièa fooQtioqs de* l'organe Xin^i. On sait quii^ les mda** 
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minent soardement, iom^ qn'^hafin i une certaine 
^poqoe eet organe oeMe toiit-a-coup de pouvoir 
eiécnter ses fonctions^ Il est très -probable qu'il se 
passe ici quelque chose d*anal(%iie ; lés sjniptAchès 
•vagues qui existent dans la première période an* 
«onceiit que Torgane s'altère \ la désor^nisatton pro^ 
-fonde qu'on rencontre après là mort ne peut pas èfre 
instantanée. Ce sont des raisons suffisantes, ce nous 
semble, pour admettre cette marche de^la maladie. 
t;o Paralysie des membres. La paraljrsie est 
sans contredit le sjo^ptôme le plus constant da 
ramollissement du ceryeau* L'individn qui en est af- 
fecté perd tout-à-eoup , ou graduellement, mais d- une 
manière plus ou moins rapide, l'usage de quelqu'un 
de ses membres , quclqnefais d'une niotiié du corps. 
JjÊL paralysie est le signe le moins équivoque d'ane 
lésion locale de l'encéphale ou de ses dépendancef. 
Cette proposition ya,>io08 n'en doutons pas , faire 
'pousser de grandes exclamations aux partisans des 
-paralysies neh^eùses ; mais je voudrais bien qu'on 
m'explrqnàtce qu'di^ entend par une paralysie nèr* 
t^use P' Prétend-on qu'il n'existe alors aucune alté- 
" tution- dans les organes de la sensibilité ?'Bfaisquoi db 
pln^absni'de qùç 4esupposer une fonction lésée, sans 
''vouloir reconnaUre que l'organe qui l'exécnte doit 
'é(re altéré 7 Mais oHHe trouve rîen. Ah ! on ne trouvé 
't?en! c*est fort aisé i dire, c'est commode; ceh 
débarrasse du soin de se lÎTitr à de pénibles inres- 

i5.. 
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^^^ rares , et y à^t^ ce^^ cas cares^^ avouez, la faiblesse- 
4p vos moyens, et Qe dites pas: qu'U> n-jr. atrieii:^ 
^arce qu'il est impossible qii'il n'j ait: rien. Dépuit 
qjxe nous avons appris àjchercberi aoaS'Somoiesbiea 
plus heureux à trouver ,^t l^s casiQÙ qqos neiroqvons 
jrien deviennent de jour en jour moins communs* 
I^ paralysie n'e$^ donc qu'un sy^uptôme; lors- 
qu'elle est partielle^ elle. annonce,, avoijis-nons dit, 
une altération dans les orgafies de la ^sensibilité. Elle 
peut dépendre en effet dfi ramoUistSeipent , d^nn 
épancbemept de sang dans un lobe ducorveau^ du 
développement d'une turneur qpelconqae dans cet 
organe , etc. La nianière dont ellje.se.moiitre' dqit 
£iire distiaguer à laquelle dfs ces lésions elle appar- 
tient , c'est ce dpntno^.nous ocqu^ilons dans U 
deuxième partie* — Lorsqj^^ela paralysie e^t générale, 
elle prouve que la lé^iqn .^'est pM ' jcijrQonscrite. Elle 
dépend alors,, ou .d'ufie copgesjLion sanguine. :très<- 
^copsidérable des sinus ou des.vaissQaux du. cerveau, 
/OU d'une méningite terniinée^par. un épancl^emeut 
de sérosité limpide ou trouble. (Etntreljsipe-mère et 
l'firachnoïde , oq, d'unç collection séreuse dans les 
.ventiicules , d'un épanchement de s^i^g asjsez.consi- 
4érable pour comprimer l'iiérnsphère sain^ ^etc 

La résolution générale 4^s membres arrive 
.prdinaireqoiçnt vers 1/e^ . fii^ .. ^|i camollisseoient , 
\,o çarçe que, la .^ijart^Çijpif^Ude 4v ;C#rY^? t%t 
.quç^que^fv^. as^e^ ^bq^^ojuflée pour ,cpn)prim^i^r le 
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«osité» dans les veritridnlés '^t- dâns^ l'^AtertliHè 
ides ànenhiges est la suite ^«fdmtiTrtf du riit»0U4ss1al- 
.uénticërébrÀli Là paralysie' {^nérale p6«l sdtlirelîh 
aiissi dans iéa cas où len^olliss^tnene'iii^cbpé'lé èèiU 
tte du cerveaa y le septut» tnédnifi', là prdlfubé^aAc6 
-annulaire^ etc. ouilesdeciz fa^mis^liériss à.la 'foii^/Céi 
•derniers cas-sont ies plas obsoDM ponr le'diagtKy^tit*; 
db sont Jieureusement Tàteit IWr qùé' Id ' patàly^fe 
'deyiehnerwi- signe deirani^lfssemèritV'Hfaat^<^^tb 
arrrveoliez'uiiitidîtidà qui a épit>uvétitrelqbè'tëtV/fti 
des- pesanteurs y deb/engourdissemteiis /'ef^èt'ydâtÀ 
un membre , «et quîellê aille en augmenianlt* dVne 
«manièreassev rapide jasqh^à 'la. mort. , i i .*^ 

. La pdraljsie commence -le plus ordinairement )^ 
.les membres supérieurs ; mais U n^est' pas*- taré 4e 
•Yoir, U làiibe^d'an c&té prise la première. Lorsqffe 
Ja téte*e^t libre, ^intelligente saine > lés mi^ttibri^s 
«anpériears mobiles et sebsibte^y on» serait' ^porté^i 
croire 'qne- le prolongeiheni 'vaebidien est affècffi; 
inais si la {arabe d'un ieni cAtéést pri^e , ébiâfftent 
.penser que la maladie sôit assez peu étendue 't>6t!r 
nWcuper que la'moîtié delà mûëHe^et dàns'^e <raê> 
.pourne pas: comprimer rdutjse moitié? L'»étroitesïe 
.du canaf vertébral > le peu de diamètre .de: la. moelle 
'épluière pent^elle permettce, que pi^eilU si^jiési^ 
«tien?* Oh yoit bientôt, en effet , le membre supé- 
rieur d^v-enic contracté , tdouloui^èu^rou ^pavtAys&\ 
nue douleai: de^éte 8emanifeste.da<c6lé"^posé{à 
ce membre » etc. ^ ce qui ne loisae. ploa de doute iqr 



aa2 Mi^B-cxirs; 

le siège de k uudadieç mais eomment ^te ùStrii ffà^ 

le memb^ i nftgie ur «oit affecté le pi^emiery et qa<e 

Jes MipéiieqA n^éprotiTent aocafeie alténtkMr? C7eet 

40e ,^i reste i expliqaeir , mais le fait ert posili£ 

iT'aveJtt'frit des reckerohes poui^ déternnâer dass ie 

vivant 9 le siège précis de la inala^liç , par le»éig«€f 

firéseptés par les malades. J'avais pensé que la psn»> 

JjTsie des membres devait amir seé siège dans un en^ 

jdroit particnlier ; celle des sens dass un jaiiire ; èelle 

.de^ diverses facultés intellecte elles dens ^miantre y et 

j'espérais «rriver i cet égard à qvèlqiie diose de aav 

lis&isant. J'ki beaocoop multiplié mesrecherdi^, et 

Je résultat obtenu n*a pas répondu à mon espérance. 

J'ai rencontré les sjmptômes les phrs divers dans 

les cas QÙ l'altération occupait exactement la mênM» 

partie et face versa , c'«8t«à-*dire les mêmes sjm* 

. pt6mel pour des atléraltons différentes. L'altécatieti 

est qttelquef<H5 Irès-étendne eu égard k la* légéretif 

jdes symptômes > et d'autres Ibis ceux-ci^sc^t trè»- 

prom>noés peur une altération en apparence légère. 

i.o Parulysierdes sens. Ce que nous venons de 
dire polir lés membres s'applique diréc^ment aut 
, organes des icns. Lorsqu^in malade perd piB%i k peb 
«J'ttsage^dVn 'œil \ que la^ pupille , d'abord rhchW^y 
é'agrandit de jour en )o«ir, devient entièrement im- 
mobile k là lumière , que Poetl se dévie en dedkfis 
ou en dehors , si cemalade éprouve d'ailleurs d'autres 
signes de ramollissement) on aura les' plus leK^ 
probabitités de Son existence. Ces règksdoivent!ràp- 
fiUquer jii'onîcy etc. • ->^*. 7 
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^M9 19 TneiDore supérieur a on cote esi paraisse , 
•n même temps que le membre inférieur dac6té 
iDppefiéy on bien qne les sens d*un c&lé,et let 
Éftembrefl de Tautre sont affectés y il ei^iste alors; 
une double altëratiou, Fane dans un béml^ph^re 
#t l'autre dans rhémi^pbére oppose. Ordinaire* 
ment l^une des deux paraljsies a précédé Fautre., 
ces dem; altérations ne sont pas sîcnuUanées. 
. Lorsque les d^UK c6tés ^ont frappés à-Ia-fois j la 
ttMiUdie est gétiérale ou centrale , et partant plus 
discuKe. £a paraljsie de la langue , le défiiul de pro- 
nenciation ne sont pas des signes plus positifs , mais 
la, distorsion de la. bouche doit fournir quelques 
.lomiérea. 

a.o Douleurs des membres. -— SM existait des 
douleurs des qiçnvbres d'un. c6té , sans autre /^/mg- 
iinie y il seiyiU trës^divfficile ^ pour ne pas dire im- 
possible |. de déterminer Jour luiture*, il est plus que 
vraisemblable qu'on les prendrait pour des douleuri 
uhumétismales-v niais s*il ajuste, en même temps 
d'^ptres'ipympt^mes -d'affection cérébrale , (ces doi|- 
leurs deviennent un signi^trèsrprécieux etannon- 
cetit^ nn travail ( prçbsdj^ement alors inflammatoire) 
dans le ç&té du cerveau opposé an membre dou* 
loni^x* Ces douleurs des membres , accompagnées 
de^ fuircis pbénomèaes , sont , en effet , unisigae 
à^p^u^ès exclasjf de ramollissement. Elles ne se 
manifestent qoe dsns ceti;e maladie^ je les ai ce- 
pendant observées dans le caqcer de cet orgaiie ; 
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les apoplexies, c'est que le ramollissement com^îque 
rbémorrhagiey ainsi que nous le dirons bientôt. Mais 
ce signe e$t loin d'être commnn > et porte rarem^aft 
sa lumière sui: le diagnostic. i 

3.0 Contracture des membres, r— Xa.coptmctare 
( spasme , convulsion tonique , permanente ) des 
membres y est aus^i un signe sûr dii ramollissement 
du cerveau ; comme le précédent ^ . il indique. jnn 
travail inflammatoire; mais il est aussi rare que 
Ini j comme lui , on ne le trouve pas dans Le vi^gtiènia, 
des cas. Lorsque la contracture a lien dans, les àeu% 
çbiésj le travail est gé^ér^ ou, centrai; d'un.ieiil 
côté y un point ou plusieurs se trouvent affeQtés.daai 
le même lobe. ... 

. 4.0 CoiwuUion clonique* — r ( Spasmes avec al- 
ternatives, de^relâcbement. ) Il ia^it appliquer ii ce 
sigiie le;» mêmes réfle;^ojiâ que nons venpBs dje £ttre 
pour le précédent. , .. . , 

, 5.0 La céphalalgie persiste ,6Edinaireiiieiil3àioeito 
époque et augmente d'intensité; comme la latine 
.e^it fréquemment p^i^aljaée. y et (go» l'intelligenca 
est pafjrojs obtuse ^ Je.ro9laâê .tie. peut accuser dette 
douLeui*; 'mais, alors; ^prêsiavi^ir^té sottioité plusîeots 
fois j il porte pénibleiaent à la tête', 4u côlé/o^osé 
k la paralysie, le membre festié'saîn. Ce signe , qu 
indique un travail loc^l,, est d^M jplus haate iUnp9r« 
tance ; il suffit presque jseul peur caractéi^is^ le la» 
mollissemeut. 



Digitized by VjOOQlC 



rcsie 'UDre ; cepenaant ii n çsi-pas fareae renia r^uer 
de riherfie dàtis' réx?ercice d'es''{onetidn6 de Te^céi^ 
piiàle ;' cette inéKie mè^ parait Atre- le- résultat dé 
là compression do cerveau , produite ' par 'rainîgmeii« 
tàtfôn de tolmnede là partie malade , 6a par let^^on^ 
Bèhs'tts delà 'partie sainîe avec la partie affectée. Lôcs-i 
qtBie cette augmentation de volaméesitiolle,: Tîn-* 
tèlUgence reste libre , c'est ce qui a lied dans lé 
principe de la ^maladie ; mais* vers la fin^ noa-«eiir< 
lélilMt'fintetligence'se perd complètement ^nuâs 
la somnolence , le coma, le carns même* se manU 
festent , et ine semblent tenir à cette oompressipny 
ainsi: qu'^ Vad^dmolation de sérosité ^qui a lien dans 
FintervaHe des meningies et dans les ventricnles/ 
i la fin des ramoUissenuens^. comme nous venons di 
ItB dite. Je dois irièmtè ajonter à ce sujet quedaM 
beaucoup 'd^agohiès, j'aetribae:la perte de l'inteW 
Ugeitee y Fezitnction des fô'nqtionsi «des: f om. y! etf le^ 
antre» s janpt&mesi. cérébraux •- qui .se. manifestent 
vers'ecslidemiers'momens'dè; I» vie j à la coUee* 
tîon de !sér6Bité qui' se forme >dans ces parties* 
OnmVAtjectDra sans doute que dans 'beaucoup d# 
mala^est ebroniques, les individus! meurent en pléhie 
eêunnisaatoce > et que là collection séreuse biristiâ 
néatamolnsi «lals'on sait combien l'habitude influe 
snr réaonmnie; la lenteur avec laquelle se forme là 
teHeotîonf dans ces cas explique cette différence* 
On sait que dans fes bydrooépbales cbroniques ^ les 
collections atteignent un •dévelof^pementéiiecnif 
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sitf Mb 9 BC s STB. 

«ou fltérar leBiiUenieiit VivUlOigncfij taa^ fne 
lonf a'dki foWt plu lapidef y oae fiûbla qnan^li^ 
jk ioide déttnûne les Hcçîdms les f^ns gniTM, 
Ces sMeiiens tcoiurenoiit leur ^pfKutînn dans hk 
seeonde partie 4e diegiiostiç; ok niMia ^«jiUfoii^ 
de k DOB^esUoB saagoine, ^ .djmimilioQ 4^ Tia-i 
teiligence annonce donc oisdwwoiwnt unis . ooia^. 
peessipB géuéiele du eenreaa» je ao ptrie pfs it^ 
de ridiolie eongéaiala, nais If démenoe séaîit pooiw 
rail bien tenir k celle oanse. Celte inertie inleUeçr 
teelie, n'est pas nnisignepetliognoinonîfnie ida s«* 
■MUissement y m«s il concporl 41e.cafnetériser f lo^H 
^n'il se nanifiBsIe evec les. antres phénomènes. 
« On aurait cependant tort .de joenelnre de œ qti'oo 
Tient deUre, qne«j'eUriime lon)oncs ladiminnlion de 
lfkiteli%enee et Pegonie ans aeules causes dent 4e 
9iensde»parler. Lexnmteaiii étant nn organe .double^ 
si rnn des dent cAtés reste perfiûtement sain, on 
petit bien psésanier qn^ peni «enœrses fendkps 
M que Ton pont penser avee jun .eenl bémispliéie , 
comme on p^ut Iriès-bien Toir nwe am. âémï «il » .on 
entendre Mreenneeenleoeeîlle^maiailiesl dUieîle» 
làrsqn'umoAtéidn cenrfMin est jmledey.qnn rentre?ii# 
soit pas» prks7mpelhiqoemeoJt.àiBn.fieirtein degré; 
il fiiiit querreltéiAtmi smt Afri%èêe i^ainsijqiiÉ^fiin 
n lien dons lAipremiéife périodr 1 elxjnelqeefeis dM)s 
lé conmiencemen^dede deuxième. Donc les peagree 
senla de l^^iUéreliQn ^'qn jc&té dn .c^BBesn.>pAOM0t 
dosviBr^ieniiiIe peeté.de PinlèUigence. Les «gonJMO 
penfentanssidépendred'anlresGaiises. Lackcnletion 
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oans le cerTeau ec ae Hifnoier ce» organe , i| «sv 
alors priré de ses principes Tivifiânts î d'eatres fois i 
deiis Pàsph j»e par gaz méphitiqaes , dans -les em^ 
poisoQrtemens , dans le narcetîsme, et dans qoel^ 
Qfies tbaladUsv il porte Vers ce viscire des qualitée 
délëtère^, stoppantes |^ etc., qui agissent directe*^ 
Ittent sur lui etsaspenjetot ées feMliens. 
. ' Pwr le déUrOf ^ntas n!a)Ottièrfma wién i^oe qum 
jMMis venons -d'en dire jttipsoagnipliepreaiiér. . 
' 'j.ojfa^mnptenceylc'ûemiay ou:le caAtf, ne éè 
Idoolreot gn^re que Ten.la denûire pédode de Jn 
aaaladie \ d'après les coasidéfatiena fcécédeaiés , ii 
Mtiactle deeenceraîr de qnelie altération ib doivent 
dépendre, et par ooàsé«[oent de quelle' valeur iU 
ipaarent ifttre dans ie dtagnoatic dn mnollisseménl. 
Jts sont bien certainement l'effet d'une oompressieà 
igétt^le de Ik ^abstanee béréimfle t smIs il^ ne 
|MMiv^e&t indiquer dWtres lésions , fmais lorsqu'ils 
«eeiit aeeompagnés'dVuitMa signes du raeaeUisseaieiltti 
ils Uceafirment; 

• &.« Rougew de Im JSà ve.^^ Ce pliénoenéne es% feK 
;aiomniofei dans les* malaiiîet) il ne peu^'élre cai^adé^ 
.viatique de ccdle .dooi nons tmkims ; on*{>eot donc 
•^dtenner de voir que iiéus nons en ecôupens iei«Cé* 
^pendant il est une cealetfr partiealière dé la faee 
;ïqai accoaspagne certaiifies affections cérébrales^ £à 
tfigttre est rolige dana son ensemble, ^ d'une ma^ 
aridre 1-peii-prés uniforme; le cd participe i cette 
lougoiir, qui cesse .bnn^em^nt à la poitrine» arii 
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àeê' parties sapérieurés. Ce sympt6iiie se présente 
lorsque le ramollissement est dematuile mHannBâ'- 
toire, et sur-tout pendaht les paroxysmes. Il n-ia^ 
dique autre' chose qu'une congestion vers /la téta | 
aussi le retrouve-t-on dans Tapopleiûe.^ la mëtiin^te^ 
la congestion sanguine , etc. , maïs lorsque les sigbes 
de ramollissement existent y il peut imprimer aa 
diagnosfic'dès modifications utiles pour letraSh^m'ent. 

Plaintes des malades , agitation, — - Ces- «jdkJiK 
l&mes servent '& confirmer le diagnostic, lorsqu'ils 
éxistemt loonciirréBiment aT«c les* antres signes da 
kamoiliasement. Récemment encore , ils ont singQ<- 
liérément servi k nons faire distinguer la maladie 
Ae» nti individu qni n'avait point présenté dephé^ 
nomènes précurseurs. Ils indiquent aussi an travail 
inflammatoire. 

Nous garderons le silence sdr la Talenr des sjmpr 
;tAiâes fournis par les fonctions de la vie organique ; 
^le lecteur sanra bien eslimer la valeur de ces pbé>- 
nomènes généraux. Il verra bien que des sympt&raèa 
«fébriles y sans den indiquer pour le siège de la ma* . 
.ladie , devront néanmoins influencer le traitement*; 
rque des symptômes abdominaux ou thtoraciqnes de- 
.vront aussi le modifier. Notre but étant sur-tout de 
.£dre- connaître la valeur de chaque signe, à Tégai^ 
ydfB rxQtération locaile de Fencéphale, nous ne pensops 
^as qu'il soit nécessaire de nous étendre sur ceux 
^ui ne peuvent fournir pour cet objet aucune Iuk 
iniére. Nous pensons avoir rempli notre tâche powr 
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$.111. 

Il nous semble important de fixer un monient 
rattention sur la marche de la maladie. Noqs avon^ 
dit qu'il n'existait aucun signe pathognomoni^ue do. 
ramollissement et que c'était seuleinent par l'en^ 
semble des sjmpt6mes et par leur marche, que l'oii 
pouvait reconnaître cette altération: il couTient donc 
de nous j arrêter un instant. On s'étonnera ;peut^ 
être qu'après nos laborieux efforts, nous ne soyoïu 
parvenu qu'à un résultat si peu avantageux. Mais 
qu'oi[\ réfléchisse au diagnostic des maladies les mieux 
connues en apparence., et je prendrai pour exempla 
la péripneumonie et le cancer de l'estomac, les pre* 
mièresaïajadies.que les élèves reconnaissent dès le , 
moment où ils commencent & observer. Nous avons 
dans la première , la douleur de càté , le son mat , 1^ 
crachement de sang \ mais ces symptômes peuvent 
appartenir, à bien des maladies \ ils peuvent exister 
sans que la péripnéumotiie existe. .C'est ainsi. qutf 
' nous avons yu chez une femme affectée d'une énorme 
dikitation de l'aorte thoracique , avec accumulation 
de fibrine dans cette poche anévrjsmale,.la toux, le 
crachement de sang , la douleur à la région latérale 
et postérieure gauche, le son^ mat du mâme c6té., U 
n'y avait aucune trace de péripneaoïotiief JQa. saijt 
.que cette maladie peut exister sans les signes qnj» 
^eu;i venon;! d'indiquer. Il en est de même du cancer 
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Yomissement y peuvent exister et le cancer n'exister 
ipointy etviceversd; c'est-à^lire, le cancer exister sans 
là tdmedr, sans la donlenr ^ sans le yoniisseinent. 
C*edt- Ce que nous avons fait voir aux personnes qui 
suivent ià Salpétrière. Ainâi qu'oti cessé d*£tre sur- 
pris s'H en e^t du ramdlli^sebiént du cerveau^ comme 
des affeôtionâ pA\liolog{qiiés( Ifes plus claires. 

La marche dû tàinollilK^tfitteiit est e^éntiellemeàt 
Croissante ; léà st^Aef' d\s doûgeàtibu générale se 
montrent d'abord ', il e^ pit)bàblè que cette con- 
gestion est alor^ susceptible d'être combattue avec 
Éuccès ; mais saura-i-t>n jamMs si Ton a évité ktL mia- 
lade une si terrible maladie? ILi^^ fôurÉnllIèiiiens , les 
^ngourdfssen^efi^ , là toîdéHf , là {léSaùteùr d'e^ 
membres , k eépIlAf d^è , WtAià^éntétà A céttié é{M>^or; 
ils ailTtotiÇent im ttàVârii foiDttl ^ ifràts i% iohi légers , 
Causent peu de g^bë, Vit ttràiddeé ff^ ^iig'netft 'i 
peine \ ils Wé pAfâis^ent Attssi J^tivtflr dl^Aratttè. 
Mais bientôt ukie verit&bte ^dMlyèiè aie^ immdU- 
lité et insensil>fli(é pitfe 6\x tùtVa^ bod^lA^eâ, tient à 
te montrer -, des éà/uleuf ^, die là bôtitrh^ùfé^ deà con- 
vulsions se maniftstéhl dMà quél^ûF ménibre ; l'in- 
teliigencefalMit y \éi éMéffàfik)fttà, ètû. \ ces s/mp- 
lAmes Bdgméilttttit de )ë(lt* «n fôuHr ttt*ititetisité ; et 
d'âpre ce qiife ttodli^tiMs de 4ire , on en conçoit lé 
mécanisme; ^ftxÊM lé ctMaf, la f^àljrsie générale sur- 
viennent, et le 'iMlàd^ méiirt. Tel est en abrégé te 
tableau de la siiccesirion des phénomènes morbides 
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factions du cenreau. Mais elle ne marche pas toujours 
avec la même régularité. Souvent les phénomènes 
dé la première période manquent, et dans bieiï dés 
cas, il n'est pas aisé de rendre raisoi;i de cette ano- 
malie 'j alors il est extrêmement rare qu'il n'existe 
pas quelque signe propre k faire reconnaître la ma- 
ladie , comme dans les observations Vllt, IX et X. 
i) antres fois les symptômes sont vrafment extraor- 
dinaires ) les convulsions sont générales/ comme 
dans l'observation XI -, mais le siège de la maladie 
explique cette variété. Dans ce cas particulier la ma-* 
ladie était centrale y dans d'autres elle était.géoéralé. 
Les complications jettent aussi beaucoup d*obscu- 
irité sur le diagnostic ; tnais cela n'est pa^ particulier 
la la maladie dont nous nous entretenons. Dans la 
deuxième partie du diagnostic , nous tâcherons dé 
porter sur ce point quelque lumière. Nous prions 1^ 
lecteur de ne pas perdre de vue ce que nous avons 
dit sur la durée, la frAjuence^ la nature , la termi^ 
haison , les causes du ramollissement ; ces notions 
devant nous servir beaucoup dans la partie qui va 
suivre. 
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i3a .MiDïCiNBj' 

DEUXLEJKE PARTIE. 

'' Diagnostic differehtielv ' * 

Maladies qui pew0Ht simuler le. ramàllissement X 
en quoi elles diffèrent, de lui. / , 

Un assez grand noQi}>rç de oaâladies peuvent étr« 
confondues avec celle dont nou^ traitons : il est donc 
He la dernièie^ importance de chercher à les disr 
tingacr l'une de l'autre. Nous ponvons mémo dire 
que cest pour atteindre un hvit aqssi utile , qtx^ 
nous nous sommes livrés aux considérations précé- 
dentes. Ce paragraphe est en quelque sorte là con- 
clusion ^ le résumé de nos recherches, elles n'ont été 
faites que pour nQUs j conduire. £es maladies qui 
peuvent être confondues avec le ranf^ollissementlia 
cerveau^ sont : la congestion sang.uine ou séreuse/ lai 
méningite, l'apoplexie, les. hémorrhagies entre' la 
.dure-mère et le feuillet de rarachnoïde qui la ta* 
pisse , le cancer du cerveau ^ les tumeurs fongueuses 
de la dure-mère ^ les tubercules, les acéphatocystés ^ 
les tumeurs osseuses des parois internes du crâne, 
quelques névroses , etc. 

Pour faire ressortir lesdiiféreoces qui existent entre 
ces diverses altérations et le ramollissement , à dé- 
faut de description générale bien faite, nous n'avons 
ce nous semble , rien de mieux à faire que de citer 
des faits recueillis avec exactitude. 

Za congestion sanguine est la plupart du temps 
une affection générale du cerveau , et qui par couaé'- 
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avec le ramollissement : su npmr che, sa* durée, la font 
d'ailleurs dififérer de ee ^^rnier d'une maniire es- 
sentielle , comme o^ va 1^ voir par les deux obser- 
vations suivantes: 

O B 8 1 R ▼ A t l 6n^ XX i I I.na (l) 

Congestion sanguine céréhfalé. 

Marie-Françèise Varlot, veuve Dellement, âgée 
de soixante-dixrsept ans y entra , le 3 octobre , à Tin* 
flritierie ^ouTjr êfré traitée d^ane <le ces affections des 
6f ganes db h circnlatiml' , ((ne Thivér rappelle dans 
nos salles, et quf reçoivent fe' nom A^àsfJhnie àti ob- 
servateurs inattentifs; ^ 

Cett^ ailébtion' n^arébai^ sans présenter rien de^ 
^aillSiint , lorsque A^nti \à nuit du 1 1 au isr octobre , 
sabÂ qu'ancuii symptAthé eAt prëcédé l'invasion dé laP 
nouvelle Âialadie , la àialade pei^t subitement ei 
^ômplèlerhettt contiaiss^anee. 

Le lendemain , le i a , carus profond , et qu'on né 
peut faird cesser ; insensibilité des organeà des sens 
& leurs etcilaiis naturels ; mobilité des pupilles trés^ 
diinînnée ; exposées sàbitement à un grand \ùut ,' 
elles Se dilat^dt d*abbtti un peu et ne se rétrécissant 
qtie qtrélques instatas* après. 

Sonoréilé patfeite de ta poitrine ; respit^tion fré- 
quente , laborieuse ; râle. Pouls petit , frètent , lu- 
muhueux , parfois ittterraillent. " 

(i) Par H. l^blond* 

9. i6 
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taciturne. Il n'j a pas de parai jsie. Les membres 
supérieurs sont plutôt contractés : mais on £eiit cesser 
momentanément leur contracture, en leis fléchissant 
en les étendant alternativement. — Sangsues au 
col y dérivatifs sur le canal intestinal , sinapismes. 
Mort le i3 octobiw. ^ 

Oui^erture du corps, le i4 octobre. 

Adhérence intime des membranes du ceryeao k 
la base du crâne , rougeur manifeste de ces mem- 
branes. Lorsque la dure<*mère a été enlevée ^ (m re- 
marque une infiltration générale de Tarachnoïde cé- 
rébrale de lu pie-mère. Le cerveau semble couvert , 
sur-tout dans Tintervalle des circonvolutions , d*un 
enduit gélatineux , excepté dans les environs des 
sinus ^ où les membranes, ^oiqu'infiltrées, sont 
manifestement épaissies et ont perdu leur trauspa^ 
rence. 

Le cerveau , incisé par tranches , ne présente au- 
cune altération , si ce n'est une légère teinte rosée 
de la mioitié interne de la substance corticale, et 
peut-être un .faible ramollissement de cette partie. 
Cette altération de la substance corticale a snr-*foat 
lieu dans les lobes antérieurs des deux côtés. 

Poumons sains. Cceur peu volumineuXé Hjpersar- 
cose du ventricule gauche, et rétrécissement de sa 
cavité. 

Rien autre chose de remarquable dans Fabdoinea 
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ei a environ aenx ponces ae ton g, prenant nais* 
sance sur le jéjunum. 

OBSZRYATIOlf XXIV.nw 

Congestion sanguine cérébrale. 

Une femme, âgée de soixante-^diz ans, snr'^e 
compte de lacjuelle on n'a pn recueillir aucun 
renseignement commémdiatif , vint à Tinfirmerie le 
12 septembre 1817 ^ elle persista à nier qu'elle fu( 
malade, malgré les questions réitérées que nous lui 
adressâmes sur chacune de ses fonctions et surcha* 
cnn des organes qui j concourent. Une physionomîçi' 
légèrement étonnée fut le seul symptôme que nous 
remarquâmes^ On se borna à prescrire une tisane 
délayante et la diète. Conyaincu par des èxemplea 
réitérés qne ces réponses négatif es étaient souvent 
insIdÎMses^ ayant ^u périr de maladies graves 
des individus qui avait présenté le même état , 
je retournai dans la jonmée pour examiner de 
nouveau cette malade. — Une coloration ro^e de 
toute la face et du col, m'annonçait alors évidem« 
ment une congestion vers la tète. Une légère épbalal- 
^e accompagnait cette rougeur, ainsi qu'une faible 
élévation dans le pouls *, d'ailleurs peu de plaintes: 
de la part de la malade. Des sangsues placées au- 
tour du col, des sinapismes aux pieds, des vésicatoires 
aux jambes , des boissons laxatives , des lavemens * 
iititans , etc. , furent ^m^loyés ayec insuccès ; le 
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ne répondait plus aux questions qja*oii lu» adressait f 
la papille immobile annonçait rinsensibilité k la lu- 
mière y les tiMIIiiioiis àe tdtHé ësfpioe Irianifestaient 
rinsensibilité générale, les membres étaient dans 
une résolution complète \ enfin , tout annonçait un 
élàt apoplectiqiie des plus prononcés, lorsque la 
malade expira le lendemain de son entrée à rinâr-* 
sierie. — L*ouverture do corps n'offrit autre ckose 
qjt'une forte injection des membranes cérébrales ^ dans 
certains points , le sang paraissait extravasé dans le 
tissu cellulaire de rarachnoïde et j formait de véri^ 
tables plaqnes \ Ifs vaisseaux sanguins étaient ossî*' 
fiés I et on remarquait entre les méungte |i«ieg«a4idtf 
qjyantité de sérosité rei^sàtre. Le oervean ^ disséqué 
arec le plus grand ^oia , n'offirait atlciMle Uaca d-apd» 
' plexie ancienne 911 féceniet. 

Enlisant ce^ observations attentivement , on voit^ 
combien elles différent de la marcke ordinaire di( 
i[aqf)pUissement dans sonétat le plus commun, c'est- 
ji-dite, simple et régulier. En effet , on ne trouve 
' iei aucun. signe qi^ annonce un travail local et cir-. 
conscrit-, ce ne sont que des symptômes d'une affec- 
tion générale. Rougeur dm la face et du col , perle 
de connaissance f paralysie générale y insensibilité 
des organes des sens. Si Ton ajoute à cela la durée 
a^ courte de la maladie , n'aura-t*on pas des signes 
suffians pour distinguer ces deux affections. Le ra-^ 
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M i » B c t '^N E. a37 

•«loiliéséivMt ) ayant <oa siège même au ceoire d«i 
A:€vr^m j tl^A«4-il «t vite 4iirée plus longue et une 
iMie «arfilie fins progrcasive ? Lorsi^u^il a ion siégfl 
.danS'UB.deslièiDÛplièreBy ce n'est ^ae vers later- 
aafiaaioon t^ii, jp«Qt offrir quelque analogie avec Ja 
-am^sàk^m. oéiâirale , «nais alors on a pu dbserirar 
^les 'Sjirmpt Araef iocaux dans Je principe de la aaala* 
-dîe.I^ «apidiié des accidens sanUe tenir à jla naUife 
ÂB là DialadiCy dont la marelue doit étce aécessaÎJOft- 
.4mwt pnOfQpte. Um ddatatm sadHie des vaisseanc 
. àfÀÏ donner \ym à de» accidatns d'ii»|an(t pins rapides 
^t^iffsïkt 9ixmé dansx^^ane «ai» \ )a compsesaion 
mi ^Wis snbHe , ias MieideM instMtands. 
.: Mais la oekigMl^on sangoûse peut être parlieUa; 
4d BiAme .^a'on voijt k eonJQiijoliye d'un seul AsfrAé 
jlevénîr reuge, 4<^itfMrteiBScas; de mém^yi^wiiVûWdi 
■àm iappsaolenr on de tonle antre cause , riofectictt 
i^ oarream et ^es viéninges peut é(re parUette, H 
Jennisr JÂeui dlas symptÀnes locauc. Cela ne répugne 
^a? n ^Am^êXx^ $ tnais ^ors les aocîdens sont peu 
gOayeSf et ae d*s«ip^«* a?^ promptitude » soitspbnr 
taninaenl ^ aeit par quelques soins cooirenablesy et 
âl n'est pas pernsis de les eonfondre avec .ceax du ra* 
nsoltisseneAl j aiyr-tont ceux de la deuxième période. 

19* Congestion séreuse. Hydrocéphale. 

Il «i# semble q[ue les auteurs qui ont traité de 
/;0S rafdadies , quel que soit le nimi qu'ils leur aient 
dminé , ont pris la conséquence d'une maladie poor 
la çiakdie aJle-mâme. I«es noms da/^ii^nsi ^inéhrales 
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hydrocéphalùfuès , d'apoplexies séreuses ^ A^kjrdr\ 
céphaies aigùès ou chrdnHqueSy ne .peuvent signifie^ 
autre chose ^u'ane'phlegmàsie aiguë ou chronique ^ 
ou .une altération organique du cerveau ou de ses 
•membranes^ terminées par un épanchement desériH 
site entre Ié& méninges ou dans les ventricutes. IToo- 
blions pas que. Ik nature suit toujours les mêmes 
lois. LVpanchement de sérosité arrive dans les ca- 
vités tapissées par les membranes séreuses , à la suite 
des maladies organiques de toute espèce , desphleg*- 
masies aiguës ou chroniques de ces membranes^^ 
Ces épanchemens. sont des phénomènes conséco* 
jtifs de ces diverses altérations. Ce qui a lieu pour 
les autres cavités doit avoir lieu pour le cerveau. Il 
est inutile d'embarrasser l'art par des divisions arbi- 
trairesé Lorsqu'à l'ouverture do corps d'un individu 
mort avec les symptômes d'hydrocéphale, d'apo* 
plexie séreuse , etc. , on rencontre un épanchement 
de sérosité, on doit chercher attentivement s'il 
n'existe pas dans le cerveau quelqu'autre lésion, il 
est extrâraement rare qu'on ne la rencontre pas* Le 
ramollissement du cerveau est de toutes les mala* 
dies celle qui donne le plus souvent lien à cette 
collection de sérosité. Je ne sais pas pourquoi s'o^ 
père cet épanchement ; l'explication qu'on a donnée 
ponr*les maladies du cœur et du poumon est très^sa^ 
tisfaisante , mais elle ne trouve pas sou application 
aux maladies des autres viscères) Quoiqu'il en soit , 
cette collection de sérosité s'annonce par des phéno- 
mènes généraux de compression : la somnolence , la 
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' «ymptAmes locaax, comme paralysie partielle d'an 
membre ou d'un sens , il est très-probable qu'elle 
est due & une maladie locale , au ramollissement. 
Lorsqu'elle dépend de l'inflammation des méninges , 
les phénomènes qu'elle occasionne sont généraux. La 
Collection d'eau dans les ventricules donne lieu aux 
ijmptftm^s généraux y parce qu'ils communiquent 
.entr^euxy et qu'à supposer qu'une {:^]ise quelconque 
s'opposât à cette communication , la, dilatation d'un ' 
yentricule ne tarderait pas k opérer une compression 
sur le yentricule voisin. 

C. Arachnitis. 

Ainsi que les maladies précédentes, la méningite 
. ne donne lieu qu'à des phénomènes géniéraux. ,En 
. effet, rinî.eçtion- inflammatoire est générale, l'irrita- 
tion , et plus tard la compression, égales dans tous les 
points , les convulsions , la contracture , l^s douleurs 
. ou la paralysie doivent par conséquent être géué^ 
raies. On ne pourrait donc confondre cette maladie 
. qu'avec le ramollissement central du cerveau. Mais 
. le ramollissement ayant son siège au centre du cer- 
veau est une maladie fort rare, eu égard à son exis« 
tence sur tout autre point : la méprise sera donc 
infiniment peu fréquente. Si l*on f^it ensuite at- 
tention que la méningite arrive ordinairement sans 
signes précurseurs , ou que ceux qu'elle présente 
ne sont pas ceux de la première période di;^ ra^ 



été porté .4Vv4Uio« afi9c ju^e^se dfuai l'o^^rvutûyi 

A ,.C)^,8«|lVATIOJ!r XXV.nie (i). 
Arachnitis. 

La Domttiéé J'eatine Cochard , âgée de soixante* 
sept ans , entèâ le 6 septembre i rmÔrmerie. 
Cette mateae était 'depuis long-temps sujette à un 
écoulement catarrhal et à des douleurs très-vives de 
Toreille droite. L'écoulement s'est arrêté quelques 
jours avant son af^rivi^e. 

Leôseptembre, mal- être extrême ) douleurs très-r 
vives dans l'oreille, sentimentde courbature générale, 
VDmissemens bilieux ; puis ensuite, perte de connais- 
sance , avec tremblement des membres et contrac- 
tion générale. 

Etat de la malade , te 7 septembre. — Face pâle, 
traits de la face parfois en convulsion. Pupilles assez 
dilatées; la droite est moins contractile que la gauche. 

La langne est hjimide ; on ne peut la faire sortir 
de la bouche. L'abdomen est ballonné sans être dur : 
il n'est pas douloureux. Il y (1 des déjections invo- 
lontaires. 

La respiration e^t facile et naturelle, quoiqu'un 

(1) Rfl^milHe p»r M* Ubk(n4. 
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Ife powU çgj fvéq^wlt , i^égulier ;, ^tez développé ; 
les battemens da coeur sont obscurs. 

JLa fejcte 4^ içonfujs^ace dujre tçujojur^. La fna- 
Ude ^'enjt^ild pi^iS U» q)af;$tÂons qp'oj^ lui adresse ; 
elle ne fait qae pousser quelques jB;4u;kiftS0piei;is |is&c^ 
faibl^. 

Les membres so^^ériews sont daac un éut de cos- 
traction remarquaUe*, (a malade est dans uneagits^ion 
* oontinuelle^.eile se tourner» dÎTors seM danp fon lit ; 
ses membres Snferienrs n^e sont pas oontraotés ni pa- 
ralysés. — Laxatijk^ dérivatifi à la nuque , aux 
jambes. 

Mort lç6 lepteinjbjpe^ à x^inq henjrep Sjçl matin. 
Ouverture du corps j le g. 

Tête. — ' Adhérence iniime de la dure-mère aux 
os du crÂne. Engorgement des veines et des sinus 
cérébraux. I^ dure -mère enlevée laisse yoir ^'a- 
rachnoïde cérébrale dont plasieurspçints .sont en- 
trés en suppuration , mai^ seulement ^ sa isprface 
externe qui recouvre le ceryean, de sorte qu'on 
^e peut enlever le pn^ qu'après avoir incisé TaracV' 
noïde (jui recouvre les circonvolutions. La suppura ' 
tion s'étend profondément entre queilques-nnes de 
ces circonvolutions. La substance /corticale du cerveau 
offre en quelques endroits une teinte rosée ^ et cela k 
une ligne environ du point de CP.UtAÇtav4;c ^|L9.M]bstance 
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* postérieure; da pus fluide. I^ gauche en contient fort 
peu. 

Les raisseaux da cervelet sont aussi engorges et 
ses membranes présentent les mêmes altérations que 
celles du certeau. 

L'oreille droite ^ dont on ne fait pas une dissection 
approfondie, parait , k rextérienr, n'avoir été le 
siège que d'un catarrhe chronique. 

Les poumons et le cœur sont sains 4 il existe une 
dcatricule au sommet du ponmQli gauche. 

Les organes abdominaux sont dans nn étaipariSût 
d^intégrité. 

Observation XXVLme (1). 

Arachniiis avec suppuration de V arachnoïde. 

La veuve Lemi , aveugle, âgée de quatre-vingts 
ans, bien constituée, forte, et en apparence plus 
jeune, entra dans les salles de médecine , le 10 août 
i8!io ; depuis plusieurs jours, elle gardait le lit , s'ob- 
stinait à rester dans son dortoir, maltraitant «quicon- 
que lui parlait de se rendre à Tinfirmerie. 

Le 17 au matin , elle était couchée sur le dos , les 
bras pendans sur les côtés \ Taltération des traits , la 
pâleur de la face , annonçaient un état grave \ la 
tête fixe, était par moment douloureuse ; état co- 
mateux , peau chaude \ la bouche est sèche 9 U 

(1) Par M. F.tin Calmeil. 
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langue ëpaiMe , retirée , ne peut être alongée ; elle 
e^ aride ; la gorge est dépoorvae de toute ^umi- 
• dite f la' soif vive ; la malade ne rend point compte 
du goût qu'elle éprouve^ elle ne sait si elle a de 
Pappétit^Qnnepeat tonclierrépigastrey même par* 
•dessus la couverture, sans provoquer les plus vives 
douleurs ; M.me Lemi sort aussitôt de l'espèce de 
sonuneilyoù elle semblait plongée , pour écarter la 
main qui la fait souffrir. Elle exprime son méconten* 
ment; on peut palper le ventre , sans la fàcber beau« 
coup. Selles nulles, urines ordinaires. Haleine cbaude, 
respiration légèrement accélérée , point de douleur 
•u poumon ; la percussion est exercée ; la poitrine 
résonne sur tous ses points; rien d'extraordinaire 
dans les mouvemens du cœur, pouls petit, fréquent. 
{F^ésicatoire, his; orge^oximel j deux pots). Uappli'- 
cation des vésicatoires suscite une violente colère \ la 
malade frappe ceux qui la contiennent. 

Le 18 août^ l'état général persiste, la prostration est 
plus prononcée; la douleur épigastrique est la même; 
la langue n'a rien perdu de sa sécberesse ; la raison 
n'est poiàt altérée , on peut obtenir des réponses 9 
mais très-obscures ; on lève l'appareil des vésicatoi« ' 
^et , l'agitation est encore provoquée , o n fait enteu* 
dreàM.mtLeml que cela lui sera utile, elle se c^hne. 
{ Orge , sauge.) 

Le 19 ^ aucun cbangement, le poùls n'est peut« 
être pas tout-à-fait eu rapport de petitesse avec la 
prostration qui parait extrême ; (on juge que la mi- 
mique accoutumée de la malade, entre pour beau- 
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. coup .4911$ l*e|;pnea$iQa aiorbida qui £r«pp«*Iof imî^ 

M^' ) 

J> a3 au matÎQ , pâUujp extrême , Itouclie Mantei 

,faceJiippocratiqk^^ calfne 3ilenciçux^ refPÛAti^ii'ftfi 
p.eu^PQOre; les J^v>9cles du thorax i ^U-, écarWi^ 
,i peiilie le$ parois de cette cavité \ pofiU irrégi^iar , 

jpet^it ^ peau jglucée , torpevr \ ( la t^qkX stwiAiù p^cik- 
i:hjiine). Une heure plus t»rd , respiriitiom ^ fM^ 
P9s$ible , la bouche e&t largemeot oaviQrte , ^fir Jp^- 
xner Taii*} <[uisepible ne pouvoir pl^« ^'û[^ro4uils6 
.4an3.le poumoa^ le cœur bat avec peinai extrême- 
ment yite ', le pouls e^t coian^e uo fréoiisseufieiit^ 1# 
lace est yultueu^e, la peau brûlan^e^ une ^wia^ 

, abonda.nte ruisselle de Jtoutes parts et în^odç l|i IM- 
Jade. { 9forjt isiyaat quatre bei&res. ) 

OmHsrturû du x:orps. 

Etat sain du poumpn et des plèvres} cœur yelomi- 
neux , ép^ississement et dilatation 4e« parojs 4^ ▼en* 
tricple jg[auche 3 ossification au)^ yaWiile^ ^liïf^oi^i^ 
et & la crosse de l'^Q.rte^ pi^ifica^iop de plu^ieui^s 
troncs artériels. Rougey;r de riestQfqa.c^ eind^it opîr 
ye^s le petit cul-dç'-^aÇj ii^^ecUpo d^ ffiéseptè^p ; 
infldmgiation d'unç gjr^Afi é^f^^di;^ d^^s TiAtesliQ 
jgrèle ; la vessie e^ d)$tei^^e par p^e \iriw yaudit^i 
ëtat sain des autres viscères. Rien de p|i;*tjp|ilie,r ij^nf 
l|i dure-mère^ foujg^ur U^i4p ^ )a fifim^ et de 
rarachnoïde ; eptjr^ çjà» ^fi}Xf, n^^jvi^r^^ips ^ j^q^ 1# 
cerveau et .dans le» cîf ^j(iyQlyI^9iw,w4i? I» V P^A^ 
de pus verdatce , vàsièînWfiti foyçr Mm 1jb« v*»*jri- 
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uFot«». jue cerveau ei le earreiec sont codsisuiim , sarm^ 
d'un^belle couleur, et ii«pariidpéa««B rîen à l'allé^ 
raiiùn de leurs niéniilge». 

Ob' a prétendu ([ue k àéUrt ëbatt le signé le pla§ 
cûti£t«Bt de la tnéoiogite ^ tandi» que TinflaniinaititMÉ 
dtt eerveén ne le présentait pas. On à ôru pouVoif^ 
fesder stir cette différence une distinction exstté dtf 
oBadenx maladiesf : c'e^t une erro«r. Le éélir« n'ëSf* 
pas le i^^oltat nécessaire de Frniammation de Fa^' 
raobnoïde^les deux observations précédedte^leprdtt^ 
vent évidemment , et le raisonnement tieht esc6i^ 
ici à l'appui de rexpérience : car enfiv ee n^és4 pâ4 
rarachnoïdé qui pense. Cette membrane peut être 
losée sans qne Tentendeitientle soit^ pniscpiérénten- 
demeut n'est pas sa fonction. Mais lorsque celui-ci 
est altéré , (ce qui arrite fréquemment dans cette 
circonstance y ne fut-ce qu'A cause de la proximité ) 
6ë ne peut être que sympatIiiii)iiêMeiit, comme eéla 
lirrire pour la pleurésie^ ete. L'éxpétteiicé jirtHiVe dë^ 
j^los que le délire esft uil sytnptAm'e très^fré^etit^ 
de réitération mette dé la snlistânce cérébrale , iai^* 
tout lorsque cette altération ^st de nature ihflalrh*^ "^ 
aratoire. Nous insi^toiis siit de pùiht parce ({u*il nou^' 
paraît aussi importatlt àé déUuir^e une erretit ({ki^ 
d'établjt une vérité. 

Le délire n'est doné pàs'tifi àgntf diagdostiq^nis qûr 
puisse servir à établir une différence réelle entré ces' 
dent iilâatnmatiOii»; t(et HHtfltecM êif^tÉ ^Mt déièx 
dont nous avons parié , et qui aanoocent une ïêdûti^ 
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aoit lout sacnner, ooiige ae aeciarer que aans cer- 
tains cas y sans doute très-rares ( noas ne Tavons y u 
qu*anefois), l'araclinitis donne lieu à des signes d'al- 
tération locale du cerveau. II est possible que l'exis- 
tence d'une ancienne apoplexie ait tellement af- 
faibli le côte du ceryean qui en a été frappé, 
qu'une moindre compression soit alors nécessaire 
pour rappeler la paralysie; il peat se faire encore 
que la fausse membrane , résultat d'une inflamma- 
tion, soit plus prononcée dans un point que dans an 
antre, etc. Ces circonstances peuvent avoir été la caiuse 
des phénomènes décrita dans l'observation suivante. 

ObSCRYATION XXVII.me (i). 

Suppuration de Varachnoide. 

Marie-Jeanne Duplaqnet , veuve Prévost , âgée 
de soixante- quatre ans, rachitique , mère d'un 
enfant qui mourut k terme, fut bien réglée 
depuis dix-buit ans jusqu'à cinquante; la pre- 
mière éruption menstruelle s'établit difficilement 
et occasionna de fréquentes indispositions, la dis- 
parition de cet écoulement, au contraire, n'en« 
traîna aucun accident. Vers l'âge de cinquante-cioq 
ans, elle eut une attaque d'apoplexie qui fat saivie 



(0 Recueillie par U. Bourse ^ élève intenie de seconde 
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gression. Par l'exercice , les moaveinens redevinreat 
faciles, et elle pot marcher sans appui. Le 16 fé- 
vrier 1820 , nouvelle attaque d'apoplexie caractérisée 
par riiémiplégiie par&ite qui commença de la manière 
suivante : s'étant levée pour uriner p la malade res- 
sentit des douleurs dans la poitrine, fut étourdie , vit 
trouble , dit-elle , et tomba sans perdre connaissance* 
Le 1 7 , décubitus sur le côté gaucbe /paralysie de 
^ce côté y peau chaude et humectée, pouls fort et fré- 
quent, respiration douloureuse; la face, qui est 
recouverte d'une couperose , est violette , la bouche 
tournée à droite , le pli qui s'étend de Taile gauclie 
du nez & la commissure des lèvres du môme côté est 
entièrement effacé. Le contraire a lieu du côté op-- 
posé. Depuis la première apoplexie , la pupille 
droite est du double plus développée que la gauche, 
la vue est cependant intacte. Mal de tète qui fait 
dire k la malade qu'on la lui fend. L'intelligence est 
entière *, la parole an peu gênée , la perception dès 
sens naturelle. La salive coule involontairement , la 
bouche estanière,lalangae>blanche au milieu et rouge 
vers lel bords et vers la pointe, qui esttournée à droite; 
appéjtit nul , soif intense , envies de vomir , excré- 
tions involontaires. Traitement : sauge , chicorée , 
miel , sulfate de soude , *vésicatoire à la nucfue. 
Le 18, les symptômes ont moins d'intensité, les ex* 
crétions ne sont plus involontuires ; le bras gauche a 
an peu de mobilité \ la couleur de la face est moins 
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trînôs^ulcà ontâUgmeûté dtr Côte di^oir. Cet éUtî a 
rfuré quatre jours. (^ Sauge ^ fàiliise édàleoréà.) 
ie a3 , la maladie a pris un très *ittaù vais ca^actèfe ; 
la malade est oDueliéd sur \t (fcs ; 1» spMnctéw sent 
relâchés j 11 s'eïhalê du lit oM odén hifeeCe. té. face 
est très-altérée , la bouttee éeurmemsè ^ lesdenta sont 
fulîgiûeuses , Te langue eàf êêAé éi épaiss» , Fhalein» 
fétide, Tappétit nul, la setf iinfousc» v des douleurs 
Vives se font resseutti^ dteuS I» poitriflfé ) le poub eet 
assez développé et fort t il se mauifeste dne véaieale 
gatigréneuse sur te dbs du pied gaodbie« (JkTAne 
traitement j n^ésitat^ifes auji cuisses). Le »5 , état 
encore plus désespéraftt ; empilions de pétJéohiée anr 
les jambes : lés tésie^tokéë ont ua nwuTai» aspect. 
La peau se couvre d*attestteor froide et épaisse^ le 
pouls conserve cepe^datat eiliooeef une cértasne loece 
depuis ïè commét^eméiilf de la matadre jAsiqu'^i U> 
ttiort , qui attire te ^7 : H f^^oa «e s'eteâcdlemcat* 
dératïgéc* ... 

• ... I 

Ouverture du corps. 

Thxyra^t. Les oatiiés Aorociqioèt et le» membilanet 
qui les rerètent ne présenltebt sien de relnai^iiabte/ 
Le poumon gauche entférenent sain < \^ droit saii^ 
dans la partie antérieure et 'supérievre , aNus eiiiar--f 
rière et en bas, il est dnr à la presaten > B^u-çi^pi- 
tant, facile à déchirer , gorgé d'oà savg lÎTtdjB , q«i 
loi donne l'aspect du tissu de la rate. Les dirbioiis 
des bronches qui répôikdeet k .cet engorgement 
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étalent ùnûdmmês et dé Ak'trtifméccmlèur] latral- 
chée^artcre', rose ; le cœtir âë?e!6p^i$ , quoitjil^llii^ 
eftt pà9 diob^a<ilés ifppiur^i^ 4 Jâ crodse^deTftortél ^ '« 
-Ahdofnen» Visoèroft 'Silîiasv l^lî>fnao'et les iiites^ 
titts ne |)l^sentè^ME riWi l^fettériMr; lamembcânf 
cnifqaeiide seule^'dé l'ititëstili gréiB ëtaltlégèifeKiieat 

pidsi! 1a«facé iatérrte de lad^it^e-nièré V estreWwvenfi» 
Â'ëa partie ^/ai^iT ^orté^jtdtf^ante; au )côi:ioiial<et'aiil 
][>îi^*Wtà)'droHs^'€Ft âuiî dëni fofeses tai!r)(p<>fal6siîi(fcrii68^ 
d^oné oouèhe dlbUhrinénse et pnnfleAt^'^, ,à-^tkk 
%ne âVpàisséa^ éil ij«frlaiùs iâiidrt)its , â*Âb>e * demi^ 
lî^eetf d*fijirtfë». it^'ârtkohnôïdé ijtii tapisse I« eerf- 
veau est inhi^èfe.-('n èii i noter '^e <D9tte^iS0cuàie;a 
loas les caractères de celles qui ont leur siège k la 
sarface ûitferne de^plèyres. ) Les'yaisseauxde la pie*- 
mère étaient très-injectés. Le cerveau était de con- 
siktance" lot de côcléttif^fdinàire^. Cou jp^ par'lraiictiea 
jntnœ^; on décodv^ii trois on vquàtre peliteé diVit^ - 
revétneà intéHetirèment d^iiné petite membrane^ 
Ti^ofs de ces cavités étaient vides; eHciWcUpaient 
}éténité' dVale des liétni5p}ièi''è!s' cérébïatix. ïr'unè 
d^^Beâr était de la gto^seur dr'un bÎEiricot', et renfer- 
mait une ^érosifélabtefsbeitte.'Les irehtricules^tai^fti 
âîatèndos* pbr «c là-fsëtSéMè. ' • • * - ' » 

• Ckie cfl)stei^atitÀî''J)lié5eiate a l'àVtentîVitï dteux tftk'i 
feli^irtîport^W: Vhémipîêçî&\ et'FtfbiehéèddJdélireî 
ce qtll'lûî doHiîë la p^ui" gVaiiae ireiiscttfMmo» ^vea 
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le ramoUissement. NousYeaons de dire à qaoi.roR 
^oit attribuer, rabsençe- da délire : il nous reste à 
expliquer commeiit la'pbralj^ie n'était pas générale ^ 
ce qui semble d'abord être en contradiction avec les 
principes quje noiU At9«$ pos^s : mais si Ton £%it at- 
tention que ta couche albumiifeuse était bien plua 
prononcée k droite qu'à gaacbe , tant par son éteii« 
due que par son éfMiisseury il deviendra probable 
que l'inflammation a d'abord été bornée à cette par-- 
lie qui a été comprimée la première, et d'une ma*- 
jiiire beaucoup plus fort^. Quant k la dilatation de 
la pupille I elle était la suite d'un ancien épancbe- 
ment. Cette observatipn ne détruit donc nullement 
ttos ec^roUaires ; seulement le diagnostic ^ dans des 
cas semblaUes ^ jerail infiniment obscur. 

D. Apoplexie. 

, j .0 Apolexie nerveuse. .^ Qu'est-ce qu'une apo- 
plexie nerveuse y sjrn^pflthique ^ sans matière , une 
névrose apoplectijbrmey etc. ? J'espère que cet écrit 
éclaircira singulièrement la question , malgré les 
efforts que certains auteurs modernes. semblent avoir 
tentés pour l'embrouiller. On y aura ru pourquoi 
l'on n'a pas. trouva d'altéralions dans les cas où il 
existait des symptômes apoplectique^. En effet , si 
l'on remarque , d'une part , que les auteurs qui ont 
admis et décrit l'appplexie nerveuse , n'ont &it au- 
cune mention de l'altération, doi^t nous parlons ^ et 
ique d'entre part , après avoir fait environ quatre 
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arrivé de rencontrer une apoplexie, soi-disant, 
nerveuse -, nous serons suffisamment fiutorisés à ré- 
voquer en doute ces prétendues apoplexies , et à 
penser qu'elles n*ont été, la plupart du temps, que 
des ramollissemens inaperçus. Je ne sache pas 
que des conclusions aient été tirées sur une masse 
de faits plus imposante. Qu'on ne nous oppose 
pas les autorités de tels ou tels noms : ce sont des 
faits, des faits seuls ^ qu'il faut aujourd'hui , et 
.non des autorités. Mais, m'obj cetera* t-on, comment 
expliquez-vous la mort subite de quelques indivi* 
dus à la suite d'une violente impression morale 7 Je 
n'en sais rien^ je n'en ai jamais ouvert, et je ne 
suis pas sûr que Ton ait rien trouvé. Je ne sais pas 
s'il en existe un fait bien constaté. Je connais les 
histoires des morts subites par impression morale , 
depuis celles de Denis le tyran, mort subitement 
de joie en apprenant sa victoire olympique , jusqu'à 
cet élève d'une école militaire, mort subitement de 
peur en croyant voir un revenant. Il n'est pas dit 
qu^on aitiàit les ouvertures du corps de tous ces in- 
dividus^ si les faits sont vrais, il est fort probable 
•que quelque désordre organique lôur a donné lieu. 
•_ ^ _ 

• . . r 
(i ) Pendant Thiver » il nous arrive défaire trois et quatro 

ouvertures par jour ; nous en faisons beaucc^up moins en 

été; mais en mettant le nombre à une par jqur, Tun dans 

Tautre ^ nous aurons près de i^<èa ouvertures par an, qui^ 

' dans onze années, donneront plus de 4900<> oavevtoret. 

17., 



Digitized by VjOOQIC 



mitteates de Casimir Médi^sus ? Casimir Médicus a 
pris les accès d'une fièvre peiDiciense ataxique pour 
une apoplexie intermittente. Eh Lien! expliquer 
l'accès d'une fièvre pernicieuse ataxique. Bien que 
nojus ne nous soyons pas imposé celte tâche, nous 
devons dire que les phénomènes de compression 
générale, qui se manifestent dans les accès, annon* 
cent qu'il s'y opère une congestion momentanée qui 
disparaît avec l'accès , et revient avec lui. Qu'on ne 
pense pas que c'est pour noua débarrasser d'un pa^ 
rallèle difficile que nous rejetons l'apoplexie ner«- 
yeuse, car rien n'est plus facile à distinguer du ra'<* 
mollissement, puisque les ^mptômes de cette pré^ 
tendue névrose seraient toujours généraux; mais c'est 
qu'il nous parait fort utile de purger Fart des préjugée 
qui l'obstruent. 

2.0 Apoplexie ^mtgàîne , ' hémûrrhagie céré^ 
hfale^ (0 "^ Sou& peine de ï^etomber dans le chaos où 
nous étions plongés / ilix'est pins permis àujourd'htii 
de doniter le nom d'apopletie à une autre altération 

qu'A rhémorrhagîe cérébrale. Celt^ maladie est , 

' I- . ■■■■-•. -.t 

(i) Ce n'est ni par ignorance ^ ni par un oubli désobli- 
geant que nouf omettons de citer divers travaux sur Ta-* 
poplexie. Mais il est pénible et fort long de citer, pour 
réfuter. Les personnes qui se tiennent au niveau de la 
science, verront bien en quoi dïÉTèrent ùos diverses ma- 
nières de voir, et justifieront notre silence. Nous nous 
plaisons à rendre d'ailleurs aux auteurs de ces travaux 
la justice qui leur est dueJ 
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ses sjmptâmes y mais encore par sa fréquence. Il est 
donc nécessaire d'en faire ressortir les différences. Je 
ne.veuxpas discuter ici les diverses divisions de Ta-^ 
poplexie ; peu importe ^n*on les ait divisées en ac- 
tivesy en passives; en hé^orrLagies par rupture, par 
exhalation ; en. hémorrhagies artérielles et veineu- 
ses y etq. ;.je ne sais pas si ces distinctions sont bien 
établies. II. paraîtrait que non, à voir le dissentiment 
des .auteurs à ce sujet. Ce qu'on ne peut révoquer en 
doute , c'est que l'hémorrliagie cérébrale peut âlre 
forte, mp/enne ou faible^ et qu'elle peut affecter 
des individus de toutes les constitutions. C'est tout 
ce que l'expérience démoatre* d'une manière irréou^ 
sable, 

. Si l'hémorrhagie est considérable , le carus le plus 
complet arrive sur-le-chi^mp , sans signes préçur- 
sQurs; la parai jrsie est universelle; il y a résolution 
des membres -, déjections involontaires.-, paralysie des 
sens \ slerteur; le pouJs est opprimé \ le malade ^ 
meurt en quelques heures, au plus tard en deux ou 
trois jours. Le ramollissement n'a jamais celte mar- 
che, ni une si courte durée. 

Si rhémorrhagie ^st petite , circonscrite , il sur« 
vient de la paralysie dans, un membre, la langue 
e$t embarrassée, etp. ; viais la résolution s'opèoe 
l^ientôt ; les. symptômes diminuent graduellement 
d'intensité , la coaYale^ce^ce s'établit. Le ramollisse-' 
inent « une mar^^lte. inverse. ... . . 



rive tout-à-coop j elle donne lien à un coma 
plus ou moins profond, lequel diminue ordinai- 
rement les jours suiyans , de même que les symp- 
tômes de paralysie , lorsqu'elle doit se terminer 
par la guérison. Lorsqu'elle se termine par la 
mort j les symptômes de paralysie et de coma y 
après avoir diminuié ou resté stationnaires j font de 
nouveaux progrès , et le malade succombe après an 
temps plus ou moins long. On trouve alors un fo/er 
sanguin plus ou moins résolu , pins ou moins volnmi- 
neux , plus on moins foncé en couleur; quelquefois 
un uouvel épanchement s'est effectué dans le pre- 
mier, ou auprès de lui : mais, le plus souvent, le 
pourtour de Vépanchement est ramolli d'une ma- 
nière sensible ( voyez les complications ). Ainsi l'on 
peut dire , que lorsqu'un épanchement a subsisté 
quelques jours en diminuant d'abord, et augmen^ 
tant graduellement ensuite , il s'est formé un ra- 
mollissement autour du foyer , et reconnaître d'a- 
vance cette altération. 

Le coma est le dernier symptôme du ramollisse- 
ment , c'est le premier de l'apoplexie ; les accidens 
vont en diminuant dans celle-ci , dans l'autre , ils ont 
une marche inverse. Lorsqu'ils vont en augmentant 
dans l'apoplexie, el^e coexiste avec ce ramollissement. 
Ce phénomène est Èicile k expliquer. Le fojrer san- 
guin est un véritable corps étranger autour duquel 
la nature développe un travail inflammatoire. Cette 
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M A f> n c 1 ^ n: sj^&:^ 

nf^réhe i.e la nature est d'une applicatlpn gén^riile. , 
Si sa .résorption ne s'opère pas, ce travail inilaaiina-> 
toire fait des progrès, les signes qni Tannoi^cent se . 
manifestent , et le malade saccombe. 

Il arrive quelquefois que Thémorrliagie cérébrale. 
A été précédée des signes du ramollissement; mais 
alors celui-ci a précédé rbémorrbagie. C'est ce que 
démontrent les ouvertures de corps. M. Rocbonx 
avait déjà établi que rbéinorrbagie cérébrale surve- 
nait toujours sans prodromes. Les ouvertures confir- 
ment cette observation, quoiqu'on ait prétendu de*- 
puis; lorsque les prodromes existent , ib appartien- 
nent & une antre altération. 

Ainài on ne peut confondre l'bémorrbagie con- 
sidérable , ni Thémorrhagie faible avec le ramollisse- 
ment. L'hémorrhagie moyenne, se terminant par la 
inort, sera plus embarrassante, mais elle est ordinal • 
rement jointe au ramollissement , qui lui succède: ce ' 
ne sera donc qu'une demi-erreur, qu'on pourra même 
éviter en faisant attention àl'invasion. Lorsque celle-ci 
aura été graduelle , en pourra aussi affirmer que s'il 
j a épanchement^ il coexiste avec un ramollissement 
précurseur. On doit donc reconnaître un ramollisse- ' 
ment primitif et un ramollissement consécutif. 

Nous pourrions donner è ce parallèle beaucoup 
d'étendue en mettant en comparaison tous les symp- 
tômes les uns avec les autres. Nous pensons qu'il 
est suffisant d'indiquer les principaux traits : le lec- ' 
leur suppléera sans peine aux traits secondaires que-- 
BOUS négligeons : cependant ponc faire ressortic «ru^ 
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StS6' MiDBGIKB* 

tant que possible le marcKe de cet deux mbladies , 
nou9 joignons ici quelques oLservatious d'apopivxie 
q^ui bion€reiit eettç maladhe dans seS' d«»er»d«geë0. ' 
Il sera facile de les rapproclaèer de la de$<triptioii ds 
rdmonisseoiéiiftdatie soa> état «ésple ek régnfiev; • 

. Observation XXVIII.me (i)* 

Spanch&ment considérable de sang dans la syh^ 
stance du cerceau. • ' 

La nommée NoèlPàtère, âgée de quatre-vingt- 
sept ans i sans état connu , d*une constitution peu 
vigoureuse, n'a pu donner aucun renseignement sur 
son état antérieur , étant entièrement privée de 
Tusagé de ses sens. 

D'apriès le rapport des personnes qui Tentouraient 
journellement , il parait que cette femme qui allait 
et venait sans aucune difficulté , ne s*étant jamais 
plaint d'aucune douleur, perdit subitement connais* 
sauce après son souper, le 16 octobre, et resta d'abord 
paralysée du côté droit. 

De nouveaux accidens ne tardèrent pas à se ma- 
nifester , et la malade entra , le lendemain 1 7 ^ à 
Tinfirmerie, dans l'état de carus le plus prononcé. 
I4a face était peu colorée, la bouche entr'ouverte , 
écumeuse ; les mâchoires contractées , les paupières 
baissées et les pupilles tout-à-fait immobiles^ aiusî 
que les bras etjes jambes*, la peau était chaude. 

iy) Par M. Bouresch». 
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Le poi>ls était peu déyeloppé^ fiéquent etirrëga'- 
lier y la respiration râleuse et accélérée , la toux et les 
crachats uuls. Le ventre ne paraissait aucunement 
doùtouneux. ( Traitaitient , dioux larges vésicatoifes 
d^ux cuissesy tismne etlavemiQne purgatifr^ ) 

La mort est sorvemie \b même jour. 

Oui^erture di^ corps ^ le 18 au matin. 

t ' ' ' ■ 

Tile. — L'aracftnoïde et Pextérieur da cerveau 
étaient fort injectés. Les circonvoTutions de cet or* 
gâtle étaient presque totahement effacées. On coupa 
itvec précaution' le cerveau par tranches , et quandl 
on fut arrivé au ventricule gauche, on y tronva ua 
épancheoiént considérable de sang noir coagulé ; les 
parois de cette cavité , le cerps strié, les couclies 
optiques et tous les objets qui s'y* rencontrent, 
étaient désorganisés"; le corps calleux participait 
également à ce désordre général. Le cervelet malgré 
cela conservait son état naturel. 

Thorax. — La plèvre costale adhérait à la plèvre 
pulmonaire dans plusieurs endroits. Les poumons et 
le cœur étaient sains. 

'Abdomen, — L'estomac, les petits et les gros 
intestins, ainsi que les autres organes contenus dans 
Fabdomen ne présentaient rien de remarquable. 

Pour lesapoplexies moyennes terminées-par la mort, 
ûoâs renvoyons le lecteur aux complications du 
ramollissement; il reconnaîtra la vérité de ce que 
Uûus avançons. 
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Apoplexie 

Une femme plas qae septuaeénaire , mariée , 
et ayant des enfans , d'une forte constitation , 
habituée & la boisson , est apportée k l'infirme- 
rie dans la matinée du a3 octobre. Elle a entiè* 
rement perdu connaissance ; sa figure est injectée , 
ses jeux fermés : cependant Técartement des pwi* 
pières laisse voir que les pupilles sont mobiles ; sa 
bonche est fermée, et ^es lèvres sont couvertes d'one 
couche épaisse d'une espèce d'écume. La respiration 
est bruyante j stertoreuse et fréquente-, les {oues se 
(^nflent à chaque expiration : après quel«|ues respi* 
rations ordinaires^ il y en a une beaucoup plas 
longue. 

Le pouls est fréquent et a6seidur;la peau chaude 
et couverte d'une sueur visqueuse \ l'abdomen est 
douloureux à la pression \ les membres sont engour* 
dis et immobiles , à moins qu'on ne les excite ; alotfs 
ils se contractent. 

Les informations que j'ai prises auprès des per- 
sonnes qui l'avaient vue avant son accident , m'ont 
appris que la veille elle avait bu , qu'elle paraissait 
se bien porter , qu'elle avait passé une bonne nuit , 
enfin qu'aucun symptôme n'avait précédé son alta* 
que y qui a eu lieu subitement à six heures et demie 
du matin : on la transporta de suite à l'infirmerie, où 
elle fut vue k la visite dans l'état que j'ai indiqué. 

(i)Par U. Délaye. 
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L'estomac se contractait fortement pour expulser c.0 
qu'il contenait ; des mucosités remplissaient la bon- 
cbe , la malade n'ayant pas la force de les expulser; 
(Prescription : orge ^ émétique , ij grains ^ layement 
purgatif j saignée , qui n*ayànt pas pu être prati-^ 
quêe j fut remplacée par r application de qu(Uorze 
sangsues au cou ; sinapismes. ) 

Le $econd jour, tous les symptômes augmentent 
d'intensité , et la mort arrive la nuit suivante. 

Ouverture du corps* 

L*état général n'oflfre rien de particulier. 

Tête. Les vaisseaux sanguins sont distendus \ 1# 
cerveau a une couleur rpsée assez remarquable ; les 
ventricules sont énormément distendus par un épan- 
chôment de sang ayant son origine dans le corps strié 
du c6té droit. Cette partie du cerveau est décbiréo 
et contient un caillot de «ang de la grosseur d'un 
œuf de poule ; le sang épanché dans les ventricules 
est fluide : la totalité du sang pourrait remplir un 
grand verre. 

Poitrine. Rien. 

Abdomen. L'estomac était légèrement rouge ; le 
reste du iube digestif, ainsi que les autres viscères , 
paraissent sains. 

Obseryation XXXm< (l). 

Apoplexie faible. 

Perpétue Bouvier, âgée de soixante-sept ans, 

(1) Par U. Bourse. 
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d-une statuce ordinaire^ d'aa tempérament san«» 
guin , (ai bicQ réglée depuis l'âge de treize ans jns- 
ques k quarante-neuf, époque k laquelle elle eut une 
çuladie qui duca un an. Vers sa soixantième année, 
prenant un bain, elle ressentit nn engourdissement 
dans toole la partie droite du corps \ aucun dérange- 
ment de rintelligence , ni la moindre céphalalgie 
n'ayait précédé cet accident. Elle se fit retirer du 
bain y et ne puk marcher ni se servir du bras droit 
A la suite de cette paralysie , elle fut traitée, dit-elle , 
d'une fluxion de poitrine. Depuis ce temps elle avait 
toujours joui d'une bonne santé, toutes les fonctions 
se faisaient bien. 

Le i3 septembre , à huit heures du matin ^ por- 
tant une marmite , elle tomba , sans perdre connais- 
sance, ressentit de la roideur dans les membres 
droits, dont elle ne put se servir. La langue avait 
beaucoup de peine à se mouvoir dans l'articulation 
des mots; la bouche n'était nullement tournée. La 
vue et l'ouïe conservèrent leur intégrité. Conduite 
le soir à l'infirmerie , elle ressentit un sentiment 
général de pesantfiiur, l'engourdissement des mem- 
Jbres et la difllcuUé de la prononciation avaient aug- 
menté. Les voies digestives et aériennes ne pré- 
sentèrent rien de remarquable. Elle était quelque- 
fois assoupie.. L'appétit était grand. 

Le i4 e^û 1 5 , un peu de mieax dans les mouve- 
inens, la pronpnciattoa presque libre,, selles fré- 
quentes. 

Da 1 5 au 20 , époque à laquelle elle est sortie de 
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jrement. 

Tr est très*yraisemblable que cefte malacîe sl 
éprouvé un épancTieôient lëger. Pour que cette ob* 
serTation fût complète^ il faudrait que Tôuvertui'e' 
vnonirât les traces de répancbément résorbé ; mais 
olle est si conforme k une multitude d'autres chez' 
qui nous ayons rencontré ces traces ^ que nous n'bé-' 
sitons pas à la joindre ici. 

E. Hémorrliagie entre la dure-mère et V arachnoïde 
qui la tapisse. 

'S'il m'est permis de conclure d'un pbtit nombre 
de feiits y rien ne résseknble plus an ramollissement 
que l'épaiicbement doiit rious parlons : en voici ui| 
exemple qde nous avons .publié ailleurs , et d'après 
lequel le lecteur pourra se eon vaincre, de TidentiU 
des signes. 

Observation XXXI.me 

1a nommée Chevalier , âgée de soixante^diz-neuf 
tfns y entra k la Salpétnère^ affectée de déiiience se- 
nile. Elle fut prise d'un vomissementassez opiniâtre 
quelles jours avant son entrée à l'infirmerie. Le 
!i8 mai , jour de ^on admission y cette femme exécu-* 
tait tontes ses Jfbnctions de la manière la plus natu-« 
relie. Interrogée successivement sur chacun de st% 
organes , elle répondit no souffrir nulle part , et ne 
donna aucun signe de douleur à la pression exercée 
dans divei^es régi<ms. L'état d'idiotisme sénile de la 



Digitized by VjOOQIC 



U6z M B D B C I W B. - 

femme Cheyalier, ne nous permit pas de nous livrer 
aune entière sécurité, d'autant moins que la face 
^ous paraissait profondément altérée. En effet , le 
lendemain nous trouvâmes tout le côté droit de son 
corps dans pne immobilité et une insensibilité 
presque complètes. La pupille de Tœil droit était 
imiBoIiile. Cet état . subsista et fit des progrès peu- 
grès pendant quelques jours ; un esoharre gangre* 
nease surtint au sacrum. La malade s'affaiblit et 
mourut le a juin à sept heures du soir. 

(h^yerture du corps. 

Un épancheûient de sang occupant presque toute 
retendue du cdté gauche de la tète , était renfeimé 
entre la face- interne de la dure*mèee et la face ex-» 
terne de l'arachnoïde qui lui/ adhère. Cet épanche-* 
tiient avait environ sept pouces de longueur , trois 
pouces de largeur vers la partie moyenne , et environ 
trois ligncrs d'épaisseur. Le sang , qui semblait être 
renfermé dans une espèce de poche , était épais et 
d'un jaune brnnâtr^e ^'il pfivai$«aH êlre^épiMché de- 
pois tpaeïqnes jours. La partie- de ra;ru)hnoïde céré^ 
brale qoi correspondait à l'épanchement était iti« 
tacte , ainsi que* la* pie»nère soasrîaceate , mais le 
cerveau était coneav.e vers cet endroit» Toutes les 
circonvolutions élateot effacées. Cet bémispkèm était 
réduit presque k la moitié de son volume. La sub* 
stance du cerveau et du. cervejlet était pai^faitenLent 
saine. 
. Le poumon ^uche présentait une dégénérescj^nce 
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' Les intestins avaient contracté d'anciennes adbé- 
remies avec le péritoine. L'atéraa était parsemé dis 
.coq>s 8breax. 

Il nous semble impossible de distinguer cette 
jnaladie du ramollissement : même marche gra- 
duelle dans Ips symptômes , identité d,e ces symp- 
rtônies. Les signes précurseurs manquent , en effet , 
^niais cela arrive souvent dans le ramollissement. 
D'ailleurs y l'idiotie sénile pouvait en tenir lieu , ou 
^empêcher la malade de rendre compte de ceux 
qu'elle aurait pu éprouver. Par le fait^ il était , je 
|iense , impossible qu'il en existât -, un travail aa« 
4érienr n'étant pas nécessaire pour la production 
jde l'épanchement. Cette observation confirme d'ail- 
leurs tous. les principes que nous avons posés : lu 
maladie est bornée i un c6té, et ne comprime qu'ui^i 
lobe ; les symptAmes sont aussi bornés. L'épanche- 
anent a augmenté graduellement; les symptômes 
ont augmenté de la même manière. Il est à regretter 
que l'état de l'intelligence n'ait pas été noté vers les 
derniers jours -, il est très*vraisemblable que la perte 
en a été graduelle et complète vers cette époque, ejt 
que le coma et la résolution des membres se sont 
montrés dans les derniers momens. La rareté d'unç 
pareille maladie ne doit pas faire redouter de la cop*- 
fondre avec le i^mollissement 
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CettenrtôladJe n'étant pas très^rave, il nous semble 
important d'en tracer exattemeitt les Cametères , 
afin de prévenir les erreurs de diagnostic. Uana le 
tpmcipe le maladeiéprouve des douleurs de tête lan- 
-ûinAvktes , revenant par accès, et correspondantes & la 
^rtie affeoiée. JLe malade pousse dés cris ou des 
.{[émissemens -, io tête lai semble sur lé point de sé> 
'Unàre ; cesacois, d^abotd dloignés de plusieun mois, 
«e manifeetenrt enêoite à des époques plus nippn>- 
chëes , et finissent par devenir jouroaliers et presque 
continuels. La •paratyaie, lesoonTulsîotiÀ, l*^îlepsie> 
-k manie etiridiotisrae, se déclarent à nné certaine 
'époqm de U maMie ^ ainsi qu'on l!a <vn dans l'ob- 
-sepvatîon dela>fenEime€énirdJaLes4nembffesf aral/sés 
^iit nnisi le ^i<^ ide doiilepÎ9Hi^SN.i»ives , /«nctl 
nani^iy iMenéifféventey^iae/ceHeâ diaaokdHissomënt. 
-La' peau des makdes-estd'on jvnné-^paille qui caraô- 
YéWse les affections canoér0iÀes,.La'ŒarQlie«de là m» 
laSieeâtibfenplusIeiite'qnaiodUe/doiMràioUissQment; 
Celui-cî^nit , du rcrsté-^'f acse jdindré.ail dai^'érda 
cêrveSB */ k l'ouverture . vn ^Irôiire Jk .pacti pcqni en-c 
tourele ceiMer mamMie^temenb taoîéUièjei.pftUacée) 
Ce okÉ se rapporte-porfaiténiea^.àide ifuemons évQos 
dit déjà , e^St^à-Kiîreiqw'àiliiffin.dasmalaAies tïcgat 
niques, la •nataée- développa oittouriAes akééalionf 
tin travail inflammatoire;' Jii nfest ipas suqpretutnt 
qu'à cette époque il soit difficile de distinguer les 
figues du cancer d^avec ceux du ramollisseineni ^ 
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puisque ces deux maladies coexistent Cependant ^ 
si le malade a éprou?é dans la tète ^ des douleurs . 
lanci niantes , intermittentes çt très-vives, dépuis 
plusieurs années^ s'il a ressenti des douleurs analogaet 
dans les membres paralysés ; si sa peau a. présenté U 
"couleur cancéreuse \ s'il porte dans quelque partie 
du corps quelque autre cancer , on pourra reconnat-»' 
tre qu'il existe un cancer du cerveau. Alors , s'il 
vient se joindre des sjmptôines fébriles , avec le» 
signes que nous avons attribués, au ramollissemeni , 
81 l'état du malade s'aggrave rapidement, on devr» 
fortement présufner que le ramollissement s'unit aâ 
cancer du cerveau. 

G. Tumeurs fongueuses de la Dure^mère. 

En lisant attentivement Je Mémoire de Louis sur 
les tumeurs fonguenses de la dure-mère, on s'étonne 
de ce qu'une pareille altération ne donne lieu i au-^ 
Gun symptôme caractéristique avant de se montrer 
au debors. On pourrait croire que la tumeur exté- 
rieure a seule attiré son attention , si l'on pouyait re« 
"voqueren doute l'exactitude de cet homme justement 
célèbre. Dans vingt observations qu'il publie , on en 
trouve deux ou trois seulement , dont les sujets ont 
présenté quelques signes précurseurs; deux de ces 
individus étaient atteints d'épilepsie , un autre 
avait perdu la mémoire ;la plupart avait éprouvé des 
dauleurs d^e tète opiniâtres, lancinantes; mais au- 
cun n'avait donné des signes de compression du 
cerveau; aucune paralysie de sens ou des membres 
9, i8 
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leurfi gu bras droit', puù dans les mernbres iiift- 
rieort qoi finirent par se pajnaljssv \ mait ane ta- 
roràv pols^tive , ûfTnmt tons )es ei^rtet Ares do fbngns 
de la djuce-fin^re , exisleif àé)k de|^s ioAg^temps. 
Dana la deseTÎptjott ^ae M. Boyer #fifiiiie de cette 
maliV^e / il dit positivement qa'aVAHt l^ppantion 
de la iQfl^eub , il n^iiste auiiaiii ri^'ne qui paisse la 
faire reoennattre^ Je erois que là lenteur avec la- 
quelle se 4^ ^^PP ^ ^tte m^ludie est la seule cause 
de i'ahsénm des syaaptôaies*, 1$ cerveau s*kabitue à 
la compressiou graduelle. Cette maladie ne donnant 
lieu avant son çruptiçu au deliors, à aucun accidenc 
remarquable et constant, il est difficile de la con- 
fondre avee le ramoUissenent ) ^t i^âs la manifesia* 
tion de «Ue tumear , iWpeiir de diagnestic setait 
toat^tiiTrlait impardonnable. 

H. Acêphalo.CY$tes. 

. Je n'%i vqi q^iV^H^ ^fM une tamAapbydaliCbrme 
dap4 1^ Q^ry^U ^ M(. l/aprofi^s^^ur PineMUit présent 
^ TçiiJ^ve^tVIi^Çem tv.Hiwi?> qui uvaît son siège dans 
le xenti^j^Iç. latéral ;ajii^li^.| était séparée da plexns 
9b9rpiLdç ^\ f^yili^ \^ Yolnjo^e d'9n oief de p^le. Cette 
m^li^di^ji^yait vi^r^bé llM^c «ne extrême lenleûr et avait 
doni!i^é Uei,!^ v^^^s Kfin^ |^iiil$]rmptÀmes gémra^^ de 
compression, i^ pb^^çirvatians de ce g^re sont extré- 
mçaient r^reis \ il est par conséquent impossible de s'é- 
lever à la description générale des symptômes que 



li'expériieilce. devant toujours précéder Ijb ],*fiisp|]^e->- 
meîit^ il serait peu stge d'éiabUrsur ^e$ prqb^^ili* 
tés , d'apcèti ieâ . peiiu^lpés que nous AToas dçmc^és ^^ 
les dUfféreiioea.ctui.pQucraieet «0 pnés^njtair. Si le lecf*, 
teur e» e^t pénétré , il peetfa ^uÎHPa^cBe en fa^e les 
flpplîcaliims* Ileëtd'àiUeun peu àcri^indre de %qai*'^ 
h€V\àah$ .âne (pareille sniéprîàe^ cette ^naladie ^tai^t 
d*aae eilfèiii« rareté. , , 

J. Tubetùulés du tiëh^eàu. 

On croirait, au premier aborij, que les tubercules 
da cerveau doivei^jt daip^oer lîçu à des ajmpt6inej| 
dépendans de Torgane qu'ils affectent; qu'ainsi la 
paralysie, les convulsions ,rinserisiî>îlit^ ddô irietn- 
bres , etc. , la perte de ïlntenigenéé Aé^tdient'^êité 
les phénomènes qu'ils occasionnent.' Il h*eA' est dë*^ 
pendant pas ainsi, k en juger par )es'ôi>ieWdtlon^ dé 
cette maladie qyi ont ètepûbtîéés" Jusqu'à (fejbtjW 
Il est vrai que cettb aâectioh étant fort péû coiQ^- 
roune, il est impossible, de' <ii ré si ch éîghék'A^èiiî^ 
tent jamais. Les signés observés jusqti^à pféséïtt ^&A!t 
une céphalalgie très-inten$e , et sùr-toù^ un voWrîi-' 
sèment opiniâtre (fui iaWorbé iàtlè Tàttentrott âé 
l'observateur le plus réflécTiï \ ïa fafbTéssé âéà xûott^ 
yemens, les étourdissemens /rimpôssibllfté d'osé 
^enir debout , ne sont que des signes génèvâùX et 
communs qui pourraient à peine faire* souptrôùnei^ 
que le cerveau est malade. L'opiniâtreté du vottilssé'^, 

18.*. 
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ment sans signes locaux n'est qu'un phénomène né- 
gatif de peu de Yalenr. Il est donc impossible 
de confondre cette maladie avec celle dont nous 
traitons ; il est bien diflScile de la reconnaître 
lorsqu'elle existe. Cette maladie doit aussi rentrer 
dans les cas rares *, il y a donc peu d'inoonyeniens a 
ne pas la reoonnaltire. Noos auriçus volontiers cité 
Tobservation intéressante de M. Chomel sur cette 
affection ; mais ses détails ^ qu'on ne pourrait sup- 
primer y nous empêchent de la transcrire ^ nous 
j renvoyons la lecteur. ( Voyez Nouv. Joum. de 
Médcine, mars 181 8.) 

K. Tumeuiv osseuses des parois internes du crâne. 

, Ces tumeurs doivent nécessairement donner lieu 
f ux phénomènes locaux dont nous avons parlé. Mais 
plusieurs circonstances servent à les faire distin- 
guer;. I^eur extrême rareté n'expose pas k des mé- 
prises fréquentes*, leur marche est bien plus lenter 
4gjae celle du ramollissement; elles surviennent 
çhex des individus qui sont en proie aux sjrmptA- 
mes oonsécatifs de la syphilis , dont les parois du 
crâne sont parsemées de ces tumeurs , ainsi que le 
corps des os longs; les douleurs qu'elles occasionnent 
augmentent durant la nuit. 

S'il existait dans le crâne une seule de ces tu- 
meurs sans les circonstances dont nous venons de 
parler^ il serait très-diiBcile de reconnaître cette 
iJtération : la seule marche chronique de la maladie 
pourrait la Caire distinguer ^ mais il jr aurait de la 
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symptômes fébriles qui arriyent fréquemment dans 
le ramollissement pourrait offrir aussi ane très- 
légère probabilité. Ce cas doit être infiniment rare 
et mérite à peine qu'on s'en occupe. 

L. AjffecUùns admises comme nerveuses. 

Les maladies réputées nerveuses qui peuvent of- 
frir avec le ramollissement quelqu'analogie , sont : 
la syncope, Tasphyxie , la létbargie, l'épilepsie^ 
la catalepsie. Aucune de ces maladies ne donne lieu 
k des phénomènes locaux que le ramollissement oc- 
casionne presque constamment. 

. 1 .0 La syncope est caractérisée par la perte de 
connaissance , la pâleur de la face , le ralentissement 
de la circulation et de la respiration, avec réso-*- 
lution des membres^ elle est ordinairement le 
résultat d'une forte impression morale, duce peu, 
et se dissipe sans laisser de traces. * 

21.0 I^asphyxie se reconnaît k Tinjection violette 

de la face, & la suspension de la circulation et de là 
respiration, k la froideur de la peau, à la résolution 
des membres; ce qui la distingue sur-tout de la 
précédente, ce sont ses causes. Un gaz méphitique, 
la strangulation , la submersion , la privation d'air la 
déterminent; il est toujours facile de reconnaître 
ces agens ; souvent elle occasionne la mort. 

3.0 La léthargie est aussi une suspension de tou' 

tes les fonctions ; c'est un degré de plus que le 

carus ; elle est symptômatique comme luS , se n/on- 
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marqn^U d^gréi Qnn« 4i»it pftf en («ire uu^ maladie 

4*^ ii^pihpsi^^ Qp na pavi^it c^nibodr^ calte 
maladie avec là raïupUissement d,u cer\'«§ii4y non 
plus qu'avec les affections précédentes. Des oon-- 
yulsions violentes , ordinairement de courte darée , 
i^uiqualles succéda xktx wmm^\\ Martorant^ suffiront 
tq^)ouJ:i pour iaire disUagaaff «alla maladie à» tooCe 
ai]tra« J^'bystéiia ^eule alTre airac elle le$ plus grands 
. poinU da conlact. I.aur9 diffaraaam «a mm tam- 
bleat pas aacora aoUdorneat atahllas-» 

La catalepsie. L'individu qui en tal &appa éfire 
la singuliar pliéaoqtâiia de coaserxer la pasilion 
qu'on impriaae k laas «as anembiés.; il ait sans 
connaiasi^uct; y la pauU atU raspiraOOft sont très- 
ralealiâ. Catia maladie aflacte leA gêna d'Une sansi- 
bilité Mtirâfaa, Ja coaiiaU an pf être Qx^aUc}ue , qui 
est resté en catalep^çia au monianl da L'élévalion. Les 
assist^a^fatiga^^ 4'avoîi? la iàle inaUoéa vars la terre 
pendaa( si loag-temps, o&àrant s'aperçaaolr enSn 
qqf W j^rôUa éUil immobile, i^otrafois on a4i crié 
au D)ii?aoia> de nos )qu4:$ on a mis ca prètra ealre 
les main» d'v» piédeQtii. C«%le waladie a doi»c uua 
pHjsvoQOQMa toute partîculiièra , qui; nepatmat pas 
qWowk la aaoi^iia ave« a^ettne aiètra. 

CHAPITRE XL 

Traitement. 
Cootsidér^iit que le traitement poui^it avoir quel- 



donndr h cetUcUtnièFe fi^Eirtie U plu» gfailde impot'»- 
tance^ H i^ ioût lui sfabordoBfiéry Y Vvâis d'abord sdngé 
à finir par la chapitré qui en, traiie : mais réftécliîs* 
aant anauiia «qfue le d»a|pi06lie Polaire b)«n davanfaga 
le traiWm^t f que lo traitement la diagno»tio , puis - 
que c'est sur la connaissante de la maladie que toute 
thérapeutique est fondée *, que d'ailleurs dans l'orr 
dre géaéralemetft a^pté^ U diagnostie préeède le 
traitemeiit , je me sais décidé k les teager d*Aprè$ 
la méthode eoianiian^. 

On e^t ordinaireraeBt daaê l'usage de distinguer 
le traitement en préàôtvaUf cfu prophjrlaèêifèe , et 
en traitenseift oaraiif 

$. I.er. Le traitement préservatif ne peiH être 
fondé que sur la counai^sance de^ càuées prédiapo^ 
santés et des prodrome^ de la toaladiè -; il consiste k 
éloigner ou èk modérer l'action de ces causes , par 
des moyens tirés de Thygliae et de la pharmacie y 
ou à combattre les premiers acoidens qui se mani- 
festent , par les mêmes moyens. 

L'obscurité qui règne encore sur les prédisposi- 
tions et les causes prédisposantes^ ne permet pas 
d'émettre à cet égard des principes qui ne {pour- 
raient être que des conjectuve» : msi,is lof ^que les 
symptômes de la première période se sont manifes- 
tés , bien que Ton n'ait encore que deç ccaintes sur 
la nature de la maladie ^on doit donoer aux malades 
des avis qui puissent leor être utiles. Si donc^ on 



Digitized by VjOOQIC 



de perte de la mémoire^ d'engoardissement, de pe- 
santeurs , de fourmillemens , de roideurs, de dou- 
leurs dans quelque membre , de dimmution , d'exal- 
tation, pu de perversion dans quelques-uns des 
sens , etc. , on doit dès-lors redouter la maladie 
dont nous parlons , et s'appliquer à la combattre 
sur-le-cbamp. 

A. Hygiène. I.o L'impression d'un air froid sur 
la. tète peut être favorable, mais il est important 
d'empêcher la réaction -, il faudra éviter que le ma- 
lade ne passe subitement dans un lieu trop échauffé ; 
son domicile devra être plutôt d'une température 
basse que d'une température élevée. Dans l'hiver , 
une chaleur de loo à lao sera suffisante. L'impres- 
sion d'un soleil ardent sur la tête pourra être funeste 
au malade*, il devra éviter de s'y exposer , et, dan» 
l'été, son appartement , s'il est possible , devra tou- 
jours être au-dessous de quelques degrés de la tem- 
pérature extérieure; enfin, il faudra qu'il j éprouve 
le sentiment d'une agréable fraîcheur. 

a.o Tout ce qui peut , en comprimant les mem- 
bres ou les viscères contenus dans les cavités , oppo- 
ser un obstacle k la circulation , devra être proscrit 
avec sévérité. On conçoit en effet , que , dans cette 
première période , tout annonçant une oongestion 
vers la tête , c'est à empêcher cette congestion que 
le médecin doit mettre tous ses soins. Les bains 
chauds augmentant la circulation générale \ et par 
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est de refouler le sang de la périphérie vers le cea* 

ire, et de le porter vers la té|te avec d^autant plas 

de facilité , que celle-ci ne plongeant pas dans Tean, 

conserve une tempéruture au-dessus de celle du 

reste du corps. Les bains tièdes seuls seront permis , 

-mais avec beaucoup de réserve. D'après ces considé- 

, rations , on conçoit qu'un lit trop mou pourrait être 

'funeste \ il vaut mieux qu'il soit médiocrement dur 

et médiocrenvBnt cbaud. C'est avec la plus grande 

attention qu'on évitera les chutes et les percussions 

sur la té^te. 

3.0 Les substances alimentaires ou médicamen- 
teuses qui ont sur l'encéphale une action forte et 
• prompte , devront être rejetées avec sévérité. Les 
. .épices j le vin , les alcoholiques, le café , les narcoti- 
i ques y sont de ce nombre. Les excès de table sont 
indubitablement dangereux. Le régime sera doux , 
peu abondant , composé de substances dont la di* 
. gestion fatigue peu l'estomac j et qui soient peu fé- 
condes en matériaux nutritifs. Les végétaux frais , 
les légumes légers , les fruits bien mûrs ou cuits , les 
confitures , les viandes réputées légères , aevront 
former le régime de ces malades : c'est assez dire 
que les substances douées des qualités inverses sont 
nuisibles. L'eau rougie , la bière coupée j la limo- 
nade j et autres boissons rafraîchissantes , seront les 
seules qu'on permettra. 
On conçoit que ce régime devra varier selon une 
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fatale et rirûonsianoes îndiyidocUefl, stlon la force , 
la oonstitotion et les habitudes da sjijet. Il serait 
trep lonj^ d^éntrer dans des déreldppeineiis k cet 
égard : la sagacité du médecît» dev'fa défermioer ces 
das paffticaliefs-4 

4.0 Les excrétions halritâelles^ excepté cependant 
celles qui résultent du ooït y et fui ont le doublé in- 
eouTéaient et d'énerver le sujet quis*j titre ^ et d*a* 
gir fortement sur l'encéphale , devront étreentrete* 
noes avec nn soin particnlier ; eHèsdevraîeut même 
être augmeetées iusqu'i oonen^rence d'vo MVtain 
affaiblissement. liCs moyens f ue Von eqfeplete k eet 
effet n'étant pas du ressort de l'hygiève^ nous en 
parlerons tôirt-Ji-rheure. 

S.o L'eiercice violent , le saat y la ooiirse , la na* 
tatie»^ t'^qaiCatien, la gestaticm dam nne voilnre 
snal sdspendiie , tout ce qui etcitera trep vivement 
la citCBlatien et pentra opérer- quelque eomittotîon 
dans le cervcan, devra être soigiieusemeial érifté. 

6j> S'il est «ne maladie dans laquelle les pessâ^ns 
vives-, lea grandes émotions peuvent devenir fiitaies, 
c'est sans contredit le ramollissement duoervean. 
Les contentions d'esprit, les veilles pralongées ne 
seront pas moins redoutables que le chagrin peofimd, 
la colàve^ la. joie qne nous avons vu suffire penr dké- 
terminer cette crneite maladie. 

Toutes ees règles ne sauraient être d'une appli* 
cation générale , elles doivent sukyf de poatbceusfis 
modifications selon l'âge, la. force, la coK|stiti;tix)a et 
les habitudes des malades. 
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B. Moyens pharmaceutiques. Ces moj'eBS ne çoot 
gaëre indiqua dans cette période de ia maladie qoei 
par les règles générales de la thérapentiqne. C'est 
ainsi qn^ondeTra rappeler un exanthème supprimé^ 
une héoiorrbagte y on une éyacuation qnèloonqnfi 
babitaelle, qu'on devra employer les émbsidos san* 
gaines etlesévacnans^ dans les drconstances qu'elle 
détermine > employer les réTàisiâ dans d'autres caa, 
et faire isoneonrir plusieurs de ces, «Moyens 1 là &ih 
lorsqu'il se présente plusieurs indications. à remplir. 
Ces préceptes tronreat leur application entière lors* 
que la maladie « atteint sa denxième période } nous 
aUons entrer dans quelques détails en traitant de 
eetfe époque de la maladie 

^ II. TVoteemdnt deJa deuxième période. Éiai 
simple de la maladick Noos arous distingué deut 
eas bien diflerens ^ dans L'nn les symrpt^mes et les 
aiténalions qu'on rencontre semblent dépendre d'un 
état, ipflammaloire } dans l'antre ces 9jmp\&mas et 
ces altérations semblent appartenir à une maladie 
d'une nature periicuiîère '^ ou il faiot veoencer .à 
toute espèce de sens oonunuti y on admettre que 
ces deux étals réclament des moyens différene. — * 
Mais ava»t tout , il est nécessaire de dise que daii| 
l'une ou davis fa^vlre espèce de ramollissement , 
s'il se présentait q^nelques^une» des indicatiofle dont 
nous venons èe palier, il liwirait la remplir. Ainsi ^ 
lorsque les syasptèmes dis mmollissemeat suceèdeni 
à la diepevftionr d'un «xantUèma y la première chose 
à faire, c'est de rappeler cette éruption. J'ai sous 
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les yeux , pour des maladies qui ont atec cella-cl 
beaucoup d'analogie , des succès vraiment remar- 
quables d'une pareille conduite : Une femme d'en- 
viron soixante ans , était affectée d'une dartre ron- 
geante de la face (^herpès crustaceus exedens) \ cet 
exanthème se supprima tout-à-coup; cette femme 
présenta les symptômes les plus caractérisés d'one 
inflammation des méninges. Tous les moyens .em« 
ployés n'empècbèrent pas cette malade de tomber 
dans l'agonie ; elle av^it le râle depuis vingt-quatre 
heures lorsque je fus appelé : je saisis la seule indi- 
cation qui se présentât 4 moi , et bien que j'en espé- 
rasse peu de succès y vu l'état déplorable où se trou- 
vait cette personne , je fis appliquer un emplâtre! 
vésicant sur le lieu le plus voisin de l'éruption. 
Celle-ci reparut , et avec elle les signes de prompte 
convalescence. Cette malade existe encore. Je ne ci- 
terai que ce fait entre plusieurs autiés. Certaine^ 
ment s'il pouvait y avoir quelque succès à espérer, 
ce serait bien snr de pareilles chances qu'on pour- 
rait fonder son espoir. Si un vésicatoire , un cau- 
tère , un séton avaient été supprimés , il faudrait se 
bâter de les rétablir. Si un écoulement chronique, 
par les membranes muqueuses , tel que leucorrhée, 
catarrhe bronchique , auriculaire , nasal , ou antre , 
ftVait tout-à-coup cessé , nul doute que la première 
de tontes les indications ne fut de les rappeler. J'en 
dirai autant d'une hémorrhagie nasale, des hémor- 
roïdes, des menstrues. Dans ces cas particuliers , 
des saignées locales seront préférables, en ce qu'elles 
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agissent comme révulsifs , et comme ëyitci^ns. La 
rétrocession de la goutte fournit les mêmes indica* 
tions. Dans tous les cas il est aussi fort utile d'en- 
tretenir la liberté du ventre , mais les moyens éva-?. 
Guans ne doivent pas être les mêmes. 

Lorsque la maladie présente le caractère influmr 
matoire, c'est-à-dire que le malade éprouve, une 
douleur de tête fixe , opiniâtre , qu'il a du délire , 
des douleurs , de la contracture ou des convulsions 
dans les membres , qu'il se joint à .ces symptômes 
de la rougeur à la j&ce, de la force, de la fréquence 
dans le pouls , de la cbaleur à la peau, de la soif) 
si le malade est d'ailleurs d*une forte constitution , 
ai ses traits sont prononcés , ses cavités larges , ses 
membres développés , le traitement antiphlogistique 
devient indispensable. Alors les saignées générales 
ou locales , les délayans , les adoucissans de toute es- 
pèce devront être prescrits. 

Les .sangsues en nombre proportionné à l'inten* 
site de- la maladie et des phénomènes que nous 
venons de décrire, seront placées autour du col, 
aux tempes , derrière les oreilles , à l'anus , à 
la vulve ou aux pieds ^ selon les. cas. Si la marcbe 
de la maladie était forl| rapide, peut-être serait-il 
préférable d'ouvrir la veine , la jugulaire , ou l'une 
de celles du bras. Je n'ai pas encore pu me rendM 
un compte satisfaisant des effets différens qM'<^ 
a attribués a la saignée des pieds. 

Dans ce cas inflammatoire ^ \e^ évacuaAS doivei|( 
être choisis parmi les Uxati£i dçHx qui M'pgî^eAt 
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pas en dëtêmiiiaiit rifaflammation du tnbe digestif. 
Il me semblé <}U*en prodaisant cet épiphénométie , 
on augmente néceatairemeiit l'état fébrile par oa 
sororott d'excttatioii , et qne la ré? ulsicm qa'on ob- 
tient est bien moîas la^oiable ; que n'est redoute^ 
tadl>le l'âccroisaemeat de rinHammation. Ainsi les 
pulpes laxatitBSy quelqoes huiles, qoelqaeï» sels 
neutres devront ^re oénseillés. Je pense qu*on doit 
à'abstenir tigooreusemént des émétiqiieê) qtteHe 
que soit leur indication appatente-, la eongestioa 
Qu'ils déterminent vers le cerveao , me parak pou«> 
Voir être funeste au mdade. Je pense encorts. qa'on 
doit étîier d^appliquer les moyens réTulsifs^ tds 
kfoe tésiosfteires ou sinapismes, les^ premiers jours 
de cet état d'irritatijdn. Il me semble oravenAble 
d'af tendre que cette excitation ait été appâisëe par 
tes fttoj^tus aali-pklogistique^ 

Il n'en est pas de mâme ^ lorsqne les symptômes 
offertis par \ë itaralade n*oni pas te caraetire inflamnui- 
toirè..yil n^jr â que stupeur des sens , somnoleiiee , 
pesanteur des membres > paratjsie j sans délire , sans 
#jBipt6mes' pléthoriques y sans Ibree, sans dévelop* 
pemeui du pouls , sans cbaienr à la p0S« ; si la face 
«st pale, décolorée ^ les yeuz^ ternes, tangnissans ; si 
le sujet est grêle et débile ; adori ^ nen->seulemeiit on 
s^abstiendraf des moyens débililans qne nous venons 
d:e x^nS^Hler^ mais on devra, dés les premieis 
jours , appliquer les rubéfiens sur divetâes parties du 
du éOrps , sur les membres , it k nuqae , et même 
sur la tète : les irriuns portés sur le tube digestif^ 
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purgatifs drastiques à diverses doses, Tinâamma- 
4ioa dtt tube digestif ekï alors peu redoutable. Les 
toniques, les exoitans aromatiques, sont les seuls 
moyens à e;n ployer dans k dernière période, lors- 
^e la face est pâle,, décolorée , les l^è?res violettes , 
la peau froide , la langue noirâtre , enduite d*nna 
mucosité filante, le pouls petit et oonceotré, que IV 
battement est porté an dernier degré. 
'. On eonçoit qu*il peut exister entre les deuit 
extrêmes que nous venons de tracer des nuance» 
intermédiaires-, le médecin apprédera les diverses 
auances qti^ilost ibipossible de préciser ailleurs qu'au 
lit du malade. 

i Compkcations. - — Notre intention n'est point de 
donner de préceptes délaîllés pour tons les cas de 
complications. Nous nous bornerons à dire qu'on de- 
vra modifier le traitement selon l^espàca de maladie 
qui complicpiera la ramollissement. L'entérite récla«- 
«lera les médicame»s. qui lui sont convenablea^ Tap- 
plîcatîon dessangsnes ila nuirgede ranne; les gom<- 
meux , les mucila^ineux portés sur le tube digestif j 
les fomentations émollien tes, etc. Lapéripaeumonie, 
k pleorésie devront aussi apporter an traitement quel- 
ques modifications. L'Kémorrbagie cérébrale exigera 
de ménae des moyens appropriés. Quaqt aux lésions 
organiques du cetveau, si l'on venait a les leconnaUre 
pendant la vie , le traitement palliatif est le seul qui 
leur convienne. 
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Tels sont' les seuls préceptes que puisse ayoner 1% 
raison, dans l'état actuel^de la science. Notre opinion^ 
hautement manifestée et bien connue sur les moyens 
empiriques , ne nous permet pas de discuter la va- 
leur de certaines substances vantées par quelques 
auteurs. Le pbospbore , la noix yomique , le mercure 
doux, comme spécifique, etc.^ etc.^ ne me parais-» 
sent pas mériter d'être sérieusement examinés. Per- 
suadé que c'est la maladie qn'il faut attaquer, et seê 
causes , je ne dirai rien de la médecine des s/mpT 
tomes , qu'on ne doit se permettre que lorsqu'on a 
rien de mieux k faire. 

9 J'ai tâcbé de suivre , pour composer cet écrit , 
les préceptes que donne le chancelier Bacon , dans la 
seconde partie de son grand ouvrage du rétablisse- 
sement des sciences, intitulée .* Novum Organum 
Sciàntiamm ; où il prétend qu'une exacte observa- 
tion des faits et une induction juste et raisonnée 
doivent donner la vraie méthode d'entendre et d'in- 
ierptéter la nature. Pour faire usage de cette indî* 
cation, 11 faut , dit ce grand homme , avoir un nom- 
bre suffisant d'exemples et de faits recueillis avec 
exactitude, et exposés avec sincérité : ensuite consi- 
dérant ces faits sous toutes les fiices possibles , pour 
s'assurer qu'ils ne se contredbept point les uns les 
autres , on peut se promettre d'en déduire quelque 
vérité utile qui conduira à des décou?ertes nouvelles. 
Dans cette manièj;ede procéder, Texpérience et le 
raisonnement réunis se prêtent un mutuel, .secours, 
et s'éclairent réçjproqujement. » Je suis loiadextfoire 
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car qaelqifes joints ; j'espère cependant que mes 
recbercKes ne seront pas entièreoient dépoocvues d'u- 
tilité. : an i^te, k supposer que toutes mes opi- 
nions, ne fussent que. des erreurs, les observali9ns, 
^ue j^ai fait recueillir, n'en restent pas moins comme 
des^natériaux qu'une main plus habile pourra mettre 
.^n osuYre. C'est aux observateurs attentifs et impar- 
jtiaiix gùe je livre cet écrit. 



, LITTÉRATURE MÉDICALE. 
^liMSNS.DE. PHARMACIE/ 

rONOES SUR LES PKINCIPES DELA CHIMIE. MODERNE ^ 

Par le docteur Don F/CARBOiirÈLL , professeur de 
chiime à Barcelone , pkarmacién-^botaniste dans ' 
la même ville , membre du Collège Royal de 
JPhamacie de Madrid y de la Société Acadi* 
miçue des Sciences de Paris j etc, , etc. 
Traduits de Vespagnot sur la troisième éditiôh^ 
et augmentés de notes y par 3. HippÔL.'CLÔ'QtrET, 
docteur en médecine, ancien prosecteur et aide 
de clinique interne en îa Éàcûtié de Médecine 
de Paris , pro^ssevr de physiologie à V Athénée 
^joyal de Paris , menibte de là Société de la 



Qulàfj^à prœcîpies esto hreuîs , ut*cUè dicpA 
Percipïtmlaiiiniidociles ^teneantqùejiàéies, * ^ 

Les Elémens de Ptiarm^icié 4.e" ^«rî)Oïieir sont 
cqnnus des r raqiôais.aepuis jtort Jong^teinpç. fa 1 80) , 
M. le. docteur Poncet a doiinp une iVadâctiônGTe l'a 
première édition I écrite en. langue iatipe, ec c(^ia 
avait été publiée à Barcelone , ^ en 17^0. U?eton- 
yrage se répandit rapidement en F rance ^ jet fat ce- 
cherché par les pharmaciens et les médecins de 
notre pays, comme rémtion originale Talraltlété en 
Espagne. 

Cette première traduction étant devenue aujour* 

d'hnt isseii i^ré> k\XV&\,ék£^jkàL tbVnk plOlieurs 

autres éditions de son ouvrage , éditions et pins 

^corectes et plus aii niveau dés progriÉs'^è^ 'scîérici^s 

. chiçiiçonpU»rnij^ipj|>^iiçp^6fi^,^^^M^^^^ po^uet. a 

.. rend}^ u.n Y^ritj9)>le.S4Ç,(;^i(^e aux étudiais fran^s^ en 

. donjçuant upj^ opuvelle traduction d!un ouyraoredoot 

i'utilité^ynait ét^xa^joréc^ée^daDuislong^temn^. 

Le succès des Elémens de Pharmacie de ùirho- 

^n^p^ci^é ^^^S ,PfV^c.ipes ^yîpr^ont ^exposés j nous 

ffP?^dçps ^\k Ç(^.i?fSRg^te^^^^^ 

plps;dètei!l^s, 7(^^)^^^i^ entrWres , I^?\n^^>^{J^ ^^ 



. (i).À. .Paçs , clipz CfpchardV IjftràiW^^cloVre^lSaii 
' l^ciioÙ; i>i-* iU I^rix,'aTk 5océat//ètTfntrâri6'de^p<j 



aint- 
port. 
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pharm aoie théoriiftse et ptatique de * A. BeaUmèy 
qoi fioiife* déjà' :à learmeuvièni€ édition; et qui ren^ 
fan|ient non^sealement des préceptes généraux sqc 
chàsntie dé5«pérfttîesispluiri»ac€utiq«es y^mais en- 
covè les détoUslBB plus éietidttS' sar cliaque prépo^ 
^i-Ution en ^^àrticoèier, et 'la dose exacte déè différent 
4ngeédiensquii«:c»niposei»t4 ; l;';*! .; 

<*' 8i4'oub|ra^e*lde'SèaBmé eistkitile.à-tôttfs cenx qui 
t^eJiiletit «aoquéfîr: 4es (connaissances profondes eu 
pharmacîei^'Oiliëj livrer à.im> {>raliqire(fle cet âi^t , 
nous pouvons également assurer que celui de M. Car- 
Bonell est indispensable 2i tous les médecins , h 
tousJé6él(id)acis^a)d!es&*ent oonàkiirë l^s principes 
cénéraux^de cet ar^gj^jes. règles qui (jf^oivent; gui,dfir 
,dans Texécption dçs.d^fférentç? opérjitiojps pharpia- 
ceutiqnes. Ce livre , en effet y renferm^ dans un fort 
petit volume tout ce qu*il est nécessaire au praticieii 
wde'COfmiiltye«déh!i*ilî/af^t ^ài '^liësï étroitement' à 

'km^ékwrife.- ••• - ^ ^'"'"^ '• • -'' •"' '."' » 

^ M.'»ï>]?bt. C!ùi<tbW^ièVest^^à»cOT}teûté'rfeHra- 
•abîrtr^raj[)ulëUsèm0ntUé*tè?ttédô sonaùtiàr, Il Ta 
>Yifïài« 4^ua^'grâ\4tt boirtliré Sfe'^ lîôtêi ^qtiî 'mènent 
cette tradnd^bn ir)a'hâut\îàï' dés découVetVë^ lès^Ius 
^ piq^^jjppj^^ffçs nç^çf cops^|efi.t.8|ir-tQU,t çja .d.e ^notn- 
breuses additions faitffi.|ii^^, substances médicamen- 
teuses simples qui sont retirées des minéraux et de^ 
-^^v^jgéttoi^.'M.XîIoiilcfet a'soiivent'ajotfté lés analyses 
'tiUmf^UèS ftetes ré^rethmcttlr fen nh mtît, H ïiVWèn 
oïié^jMfeéf dttk'îrii Wdài¥èd«nS'(riet-btiV^a ïttiVfek cHan- 
^ ();lllM!l!É'^#è<Mkdés^ ^^ '\^ '^gVSs ^^ 'l^s' Bèyèuk , 

'9 • . 
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les Vaoquelln , les Cadet, les PUinob« , les: Virej , 
les Pelletier, etc., et tant d'antres ckimiates dkfin* 
gués, oot fait faire à la Pharmacie depnis ^elqites 
années. L'auteur de ces additions est um d^'tioa coUa* 
borateurs ; nous nous abstiendrons dbnc d'en fittra 
rélogé. Mais nons reoommandoBs (eeite ncHtreUe 
traduction à tous les jeunes médecine, qui , sans pou- 
voir donner trop de temps à Tétiide de la pharmacie, 
veulent cependant atoir une connaissance abrégée 
des principes de cet art. ' Ortila. 



TRAITE DE 6É06N0SIE, 

ou EXPOSÉ DEd CONNAISSANCES ACTUELLES SUR LA 

' , • • • .* . . . j . , * 

CONSTITUTION PHYSIQUE ET MINÉRALE DU GLOBE 
TEkRCSTRE; 

Par J. F. D'AufiumoN DE Voisins ,.i>»^iiiV!icrtfi» 
chef au Corps Royal des Mines ^chey^lier de 
T Ordre M.Qjç^l,de Siaint-^Louif , socrétafre'ffer' 
pétuel de F Académie des Sciences^ Inscrip^ 
fions et BellfSr-LeUres^dfi Toulouse, i metffibre de 
plusieurs /i'oqiéiés. Saluantes y etc., etc»' 

Deux y (A: in-8.o Paris et Strasbourg^ cbet Eer rault, 
éditeur. ' îi •. 

En jetant.lc^ ^euz sur le titre 4ecet-artîcle,. ^el- 
quespersonuespourfai^Pt s'étonner d'abojDd d^ -trou- 
ver dans un ouvrage .çpnsaçré ^ fiiire conneltr^^ffit ce 
^ui peut cooiribtter aux pio(;rès; de;)a>r»édMiiie et 
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aa perfeetioiiilenient des sden^es qui s'y ratta- 
ehênty ranfaljse d-un traité de géognosie : mais si 
<f)las réfléchissent un instant à toutes les connais- 
sauces que le médecin doit posséder , elles selront 
bienlM convuncues comme nous , que, loin de lui être 
raotile^ la géognosie peut^ dans un grand nombre 
de cas, lui: prêter une foule de lumières qui lui 
sont d'une nécessité incontestable. Cette science , 
en effet, a pour objet la connaissance de la structure 
interne du- globe, de la disposition des masses mi* 
nérales qui le oomposent, des phénomènes qui ont 
présidé à leur formation^ elle s'occupe aussi du globe 
terrestre considéré dans son ensemble et examiné 
dans sa surface extérieure : elle nous enseigne à con* 
naître la nature minéralogique des différentes contrées 
■ de la terre ^ la forme, la direction , la composition des 
chaînes de montagnes, la formation des vallées, des 
lacs ;'en un mot , elle cherche Ik nous expliquer , en. 
s'appnjant surdestémoignageaauthentiques et irré- 
.cusables, les différentes mutations que notre planète 
réprouvées.' 

Efft-il une connaissance plus propre -à exciter la 
curiosité dé L'homme , plus digne d'occuper ses mé« 
.ditations, que celle delà structurent de laformatiotl 
du globe qu'il habite ? La géogçosie est utile, au 
médecin , en ce que, souvent appelé à tracer la topo* 
graphie médicale d'un pa^s, U doit connaître la con-» 
slUnt^ipii physique;, la nature dçs |arraiiis gui là 
composent , des eaux qui l'arrosent , le coyrant de^ 
Teoitf' <pu l€» parcmcenl, en mu mot, riufloence 
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liabitans de ce pay^s. C'est solis oe poinC Aé vue qtte 
les connaissances géognosiques nobe palraksent dèra 
indispensables à celot^qui yeat aohleiiieiit^itBhipUif 
les difSéi'éntes fonctions dé l'art de guérir.* 

L\)uvrage de M. d'Aùkôisson de Voisins' qiMnons 
allons succftictement andlyseri a«i{biird'haî , ndns 'pa-^ 
raît un- de ceux que l'on peut lire avec le fXès^ de 
plaisir et le plus de froit. Il est écrit avec ABtfiiciléf 
et afin d'augmenter le oerdle do ses ledtéaps / l^ah* 
leur a eu soin d'élofgner de 9oq leste> et da tbjfflcv 
dans dos t(otes y tous les calculs , toutes las aipKea* 
tions mathématiques ^ îhdispansaMes pmiv'axpiîqmér 
et constater tin grand nombi'e dé farts , ntàts qui 
l^oâvent ëloigneift ifYiè'foale de pembuneff de I« leo- 
tùrede beaucoup de livres.' 

Le premier volume est consacré k là desoriplkfi^ 
du globe terrestre e>Efimtné dans sa «tmétuNer etié- 
rieavé , 6t relaftiyemeût k la disposition générale des 
masses qui le composent. Le second volcnire tMta 
de la nature intima des différons teri^ains obseVvés à 
là surface du globe et dess^bstances riiidéralfos que 
Ton rencontre dans chaèun de ces terrains : lèpre- 
inier volufrtfe est^ par coasé'quent, celui qua l'on lilra 
avec le plus de plaisir /traitant de: su^t^pki^ géné- 
raux: , et embrassant ta description d^oÏM^ fbvt^ de 
j)rhéh6mènés dont Is^ e(/tttfais6anWéici(4 MtlM in- 
térêt. '. 

La ifoiMe du figure dtk gMm «èrl'Mtfé éft« dUÉ>ïd 
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déiennifiëe; Oa* sait aujourd'hui de la manière la plu» 
ylgotit0U66 que .la terre n'est point parfaitçine.nt 
•Tai^e^fn2|ij»/fp^ sf form^.^es^ ^n sph^roïde^ ct^sl-kr 
dire , qu!^Ui9 ,^% ^pplatie/vf^rsl^s pôles et renflée 
cVeflraiyé^siiiteodrdAi^la proportion de ,7^).^^ msanjère 
rqde )e'diani^Ue..4p. çlobQ>^ pris h l'équateor, esfr^ 
Vmt t^^hstrejp-Q'iéftt-iirdire y jau^ diamètre pris.d'up 
yèit k^Vaaiit^yOf»wv[\e 678 ^t pi 577. Cette, forp^ç^jiLo 
'lat-'terte.làèïàànkwtt évid^mipen^ que ^a( surface^ a)i 
'ûuÀn9y^ ^é foilinitWeidfteDl fluide-,. et, qu§ L'aionge* 
weùt VeisB i'équateuf! e«t dft Ji la (orne cçntrifi^ge pcr- 
t:b$ioiiiiée>paB le mouveihe^t de.rQt^tioii dopt f^^P e^t 

^'*'Le '9Bcon4 bl^ pitre iest consacré k U ^^^Gçiptiçfi 
-des ^fdenqdicdiitnDrejnl l4 mas$e solide .^H globe>: 
9d Fautetil:^.pai;lejde T^dlo^phèri^ ^ ou couche fi'air 
«tmoapLdriqtie. qui .^vivoiinQ le glo|)e et pénètre 
-ddqs loules. ses x>iAt!e^(circâti.de, l'eau, s^ijl étendue sur 
le.gloke^ a6^t k V«tafc ide.naôsp^ soU ^u^penduç . dau/i 
irfttnotpbére à l'étal die ?apeqi}) de pUlie y de. nejige , 
idf ^ gréle:^ soit enfin ioffaqu'elle 4ilk>nne la terre. aoQs 
-laformq de fleiivea^^de aiviâ^es'du à» ruisseaux. 
* '%A deseriptkm. des montagnes, ou inégalités de.ia 
•sui^faee d<r latetre^ ieiti isolmieiit onlçur aébnîpA 
en masseion ofaaine»; réauiin^ealion d,ea dilTér^ntos 
fiarties qui ieà aosuposepl ^i les .noms jquW. leur n 
dcrnnés sontimauite traitée .alvec^ beiauc^Uprde détail^. 
Cette partie est une des plusJoipùrtaiites de la gffoh 
logiez Les- mcsrtagnés^^ea .effety''Sofatt4e tUéàtre la 
,plns atfestdei^ ,ron uennent . s'offrit k no» regarda 



Digitized by VjOOQIC 



grand tableau de la création , et trôuT^r quelques 
traces des révolutions qu'elles ont éprouvées. 

« La forme des inégalités de la sur&ce de la terre p 
l'aspect déchiré et morcelé qu'elle offre de tontes 
parts , suffisent pour nous convaincre qu'elle n^est 
plus telle qu*elle a été formée , et qu'elle a éprouvé 
de grands changemens et d'éî[iormes dégradations. » 
' j» Les itgcusqui ont exercé une influence puissante 
'sur la figur^ primitive de la terre, sont extérieurs 
ou tntérieurs', au nombre des premiers ^ onçonipte 
Fair aMn<>sphérique , le calorique et le fluide éskc- 
trique qui j sont répandus; Teau , qui, par sa mass^ 
ses niouVemens d'ondulation ou de tp^nsport, au- 
tant que par son action dissolvante y agît sans cesse 
sur la surface qu'elle baigne^ la creuse^ l'use. en 
quelques endroits, tandis qu'elle va déposer plus 
loin ce qu'elle a enlevé dans une autre place. » 

a Les agens intérieurs senties feux souterrains qui 
l^onnent lieu aux volcans et k tous les phénomènes qui 
les accompagnent. L'influence de ces agens ponr mo- 
difier la surfisice de. la terre ne saurait être révoquée 
en donle, ou sait que les éruptions volcaniques 
transforment, à la longue, un pays de plaine en un 
amas de montagnes arides, et' que les courans de 
laves vont s'étendre k plusieurs lieues autour du cra- 
tère qui Içs a vomies. « . 

Ajant'parlé'des agens qui ont )pu changer ii^ 
Sjensiblement la forme première du globe tçcrestrè^ 
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aToir eu poar donner & notre planète la forme qu'elle 
offre aujourd'hui. 

Tels sont les différons objets qui sont d*abord 
examinés avant de pénétrer dans la structure inté« 
rieore de la terre. 

Le chapitre duqpième contient un aperçu géné- 
ral de la stracturé et de la superposition des masses 
minérales étudiées dans leur ensemble , abstraction 
finte de leur composition intime et des substancef 
qui entrent dans lenr formation. 

Cette partie , en effet, est l'objet du second vo- 
-Inme. 

Les TERRAINS , c'est-à-dire l'ensemble de cha- 
cune des grandes masses on couches qui'constituent 
l'euTeloppe extérieure du globe , sont un des points 
les plos hnjportans de la géognosie. Ces terrains se 
divisent en deux grandes classes z les uns sont an- 
térieurs à l'existence des êtres organisés; ils portent 
le nom de primitifs \ les autres sont postérieurs et 
appelés secondaires. Dan$ les premiers on ne trouve 
aucune trace d'êtres organisés fossiles *, ils sont le 
plus souvent formés^de précipités crystallins, toujoufs 
chimiques. Ils contiennent la couche la plus pi?ofi>nde 
de la cro&te de la terre. 

Les seconds , an contraire, on tèrraina setondai- 
res, sont remarquables par la grande quantité de 
débris d^êtres, autrefois vivanà, «qu^ik renftinnent. 
Entré ces deux couches on taoave.an 4erraîu 
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WeMei' a Àéêigné sobs le nom de terrain intermér 
diaire : au-(iess4is des masses minéiadé&'teoettdaires^ 
Aoils troâVolis des amas de miltières- idcoHérévlès , 
dèè^alets^^ dii'sabkiy des .ferre^ ^ ete^., qui dMtflî*- 
tuent les terrains de transport .rentre.' ces deûy 
tèrrtfini etf' etiate lin Autre oomppsé i«>UMfbi8^ du fné- 
tèrngé defs ^léwi>ns de l'an 'etwld .l'autre y et ^uè lef 
^oldgue^ ont désigné sods- le ncon de' terrain ter- 
tiaire, Ënfin^ i la suite de ces cinq classes!, se trou?- 
vent placés les terrai|io vçdcaniquès ^ tt y en général y 
tbascëâxd'orrgiee mânifestemeiitignée. OB:arriiK?{>ar 
là à la distinction de six tettatitS ou couches diOe^en^ 
tl^s f&i répdque préB«mé« de' leur fonnatinu |. leur 
èup^rposistien, la iiature des nelériàux qui lés -com*- 
^(^âetit ^ des ^ubfttaficeà qu^ Hon i;enbO|iifere«daina leiit 
tniéiipùt : eeîs5iiespèoes:delerraiii8:ieBtéiudiée9et 
docrit^^s avec tous les défaite dont elleisontSMiaêeffv» 
^fiblet(,?dàns autaa|^ chapitres séparés. 

Les tei^rains pmnitifs étatit fonnés'^arilérieure^ 

tuent àtofts les autres y se trouvent natureU^meiit 

^làoéÉT au-dessous d'eux, etlenr aérant eil quelque 

''s/6tïe dëstfppott/. Leiir caractère essentiel est de ite 

Yetit^rmer àviéitte t«ÉOedè ccnrpa 4rgeiti^s. Lfs abb» 

stances minérales qui les couiposèirt sont: le gmbiCy 

le gneil y ta âclristei micodé; le pkyllade on sohtste 

'atrdoisé ^e pAfrpkjref, iea ampkibolites^ k serpeipr 

.^tin«^'4à qua#t'2 y >e( le calcaire primitîfi l>teïteti4}rfs 

Hileriiiédiiiresry'OtttceuaL qui'sonl interposés enife l4^ 
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pMOHiâfii^t iffs se^iHlairesr^. de comp'<^eat de trau-* 
mate , . espèce* de gjfàs. propre à œs «terrains , de 
catoaire iBtejrai4dieire oirjrQn ti^ouveqgëlqueadêbrjflr 
d'éire» {aéstlesj; de qfuarlzr^. àe granit^ de por^ 
pliyre y de gMi^>, de gypse^ etb; / 

.Les térraïbi setfei^daivear sont ^Itxs- simples dans 
leur rcomposlf ion». Ge.soiit d6& assises de pierre cal^ 
eaire , ailèmml ave<^der«9sitai& c'ém^clséei'de débrie 
derocheapfrimitiTes. C'est dass ces)tlèrr«iiis«iur*tout' 
que rjôh ffouve la pl|i» l^amdÀ quantité d'étreé or«* 
ganisés fossiles. 

Enfin j les terrains, tertiaice^ et les terrains de 
transport, qui constituent la couche la plus extérieure 
du gUAit ^ sont princfpàlelnent composés de couches 
de marne ;. d'argirlè ^ de sable y entremêlées de qaeI^ 
qnBs débris de calcaire et' de grés: 

i Telle est Ja tompesitron minérale du globe ftei'tea^ 
tre ; tertle esf là disposition, la strattfica tien des 
tbatériiid)pqoi èomposeàt son e&Teloppeext^ietnre, b 
ftéule qui soit «dcéssiblé à noft regAtds et à nosmêyeiK 
d^bsertatîon. 

"Apràs kpwès dtêir parlé de là tiattit^ de» tétvâiiffs 
^eaftiqùfés , raotetiTr termine isétL oiitrage phr un 
apei'çt^sut' les'gUes pà^ticôlièr^ des (Btiiéraiix et^pritf^ 
(cipatenie^t di^ gttes de B^ihétVià^ 
' DéhBf nneanàlystfcfàftfssiréfpfide que celle qlJ^e lioes 
Vetiodè de dorittèi^^ iltfoes à été impes^sil^lè dHésis^ 
-iffi ^hr toàs lë& ^itis ^jitéi^tsàns de ce litre. Nous 
Û'àvoiiï pu qve tèacèr ificbtbplèt^fitent le plan que» 
l'^bleifn' a < Éùhrl Mais*il est faeil4 d« woir qiké.hk 
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«nr les différons objets dont traite la géogtioaîe. 
Kous ne balançons donc pas à reoominander cet ett«- 
Trage & tous cenz qui Teolent acquérir des notions 
sur cette science. Le livre est d'ailleurs fort bien iîn^ 
primé ; chaque volume est accompagné d^one pinnobe 
destinée k faciliter Pintelligence de certaii» détails re- 
latils à la description respctive de différentes oonclies 
entr'elles. Ach. RicnARD., D.-M.-P^ 

VARIÉTÉS. 

•c Le Cercle médical est , sans doute ^ «ne aoadé- 
9 mie composée d'hommes dW talent tciés^^remar-^ 
9 quable , c'est une des plus anciennes Soeîéléa ^i 
» fleurissent aujourd'hui dans. la capitale \ si Ton^en 
» croit même les auteurs de l'introduction , le Cercle 
» médical forme aujourd'hui une réunion imposante 
a» d'hommes distingués dans toutes les branches 4e 
j» l'art de guérir; d'après cela, ses Annules ne .40- 
a» ront.point un Journal de Médecine , on pouipaît 
» plutôt leur trouver des rapports avec le JReetseil 
» des Mémoires^ de la Société royale de Médeçéue^ 
j» ou avec les Mémoires de V Académie rojraie de 
» Clùrurgie.iè Tout cela est , sans contredit, fort mo- 
deste, et k en juger par le o^kérile. da preinier .f^- 
.cicule.y je isuis surpi'is que ces mes^ieursi. n'aient pas 
entonné la tcomtpetteid'un ton plus haut». Mais > s'il 
estUfUy^'il csl; priidçj^ do se SKU^ter^mi A^-'^iMy 
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ci«r IUU9 les raeœcins qui n oui pas i aonneur a eire 
memhres da Cercle médical : voici cependant une 
plirasequi dit positiveiiient , que tons ceux qui n'ont 
pas cet avantage y n'ont ni délicatesse, ni ti^Iens: 
« C'est dans cette vue (de concourir an retablisse- 
n ment de l'ancienne Faculté ) qu'ils se sont em- 
•Ji pressés d'admettre dans leur sein tous les médecins 
» dont les talens et la délicatesse étaient hors d'at- 
» teinte. » J'en opnnaia plus d'un qui ne siègent 
pa^au Cercle médicale, et qui ne méritent pasnne 
telle apostrephe , et j'en citerais bien davantage 
' encore , qui siègent dans cette illustre compagnie , 
etdont les talens , sinon la délicatesse , sont loin 
d'étre'bora d'atteinte. Quoiqu'il en soit xle cette in* 
ttbductioii, jetons nn coup d'ioeil ^ur le Fascicule, Il 
commence par une analyse en quatre pçigès du Traité 
de la fièvre- jafNie | pat M, DevèMe , nïédeein du 
château des 'Tuileries , *elc. ; je. pense qtie c'est Une 
Jocution reçue que celle de médecin du château i 
mais quand une sottise est admise , les gens de bon 
aens doivent la proscrire. Il serait certes moins ab^ 
surde de dire architecte des gens dU château ^ en 
. vérité f si îe m'étais intitidé miéd^cin du château^ je 
Craindrais les réclamations des maçons. 
' Qmelgues obseryatioHê ^d^anéurysmes foi^ment le 
deuxième artiele; elles n'offrent rien de bien digne 
de remarque , quetqUes-unes ne sont cependant pas 
sans intérêt. Nous pourrions relever une foule de 
£iates ooQtre la lânghe ^ ce ^ dépend , sans doute , 
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094 .V A m k i tté/s. * 

dece que les r^dactears né sop.t p^$ epoDre Irè^-vêxorr 
cés^ Trois notefi,peu iipportaQtes ^ .i«o sur la mqrsurp 
de la vipère j i.o sur an acçioent produit parja dé- 
tonnatîon de Targiéiit fulminatif , ?.o ^utniipfacètftii 
lFé$t|iiilMre , viennent ^ensuîÉe.^n lit •après' tria 'le 
Wtéjwpjre de Jlf, G.endroii (q[v^,n'Q^^^ ç^e^^r^du 
Cercje médical) sur les ds^ujes saliyaires^ ipiprinié il 
y a rîx itaôisV^'^^t'Ié hieilfeniriïiôi'ceau dii Fascicule; 
iiti» ofyératifVff éf la tàill^'^pûf^è'hàUt appareil';' bif\e 
jQbâeryAtiop d^4^c«|s>>ïifttauv') Mfie^iUièlobsermfîan 

d'iip?e épingle i^rptJpjte.P«ffJ4 }fP9pim^ 'î>.r^4^ti«a 
en e^t iort çurieusç t ce I. oM^et de ceùe observation 
9 est la dèiliôisélie d^ M; Xh!i!U)rt"krèhIlebie ; ëour 
*M des Càroiesyde Lyof ^liaqneHe vint ÎMieiioll^ull^r 
,» le i6oictf?bï|Ç^i84^^^,^,l^cwieMr«W^^cU0.,,#^ 
» y a dix ans 5,1^^8 je t^jiais qn^ éj^iî^g^ç àn;^ ji^^lj- 
» che , etc. » / . 

^ Vfaimetiton ade <â peihe à' croire t^tl'ûiit W*iittft)\i 
«nssi iVn/iOf âiiDe iSHompies ifussi diMn^aés^éL^t'èii'' 
Çii^lé qu>n si,'mî|icjB^(ïp#iAwi^çpù J.V?|ijtrfl^ 
. s'ég^iyer. Sans doqte, ceiiz qui suivront .seront bien 
' pluslhtéressaiià , et nous treuverôns ra^pncâlioTi de 
' ietteooitdnité^aifi^^e pi^c«tHft â^Hètalftèf^^^'l^sM- 
.d^tenvs Aie seuMt prf>po«é# ^ mteflUà:: / > 1. r.; . 

Çf/i<2 dignufA tanto feret hic promissor nîatu , 
Pùrturient montât i'^kasketUi^HaîétiltiîVitM^'' • *•' "^"^ 

> JDmixtèmeiffièloSfe MfhHfbtlK^ifi fÉtèïseffinarh' 

---* A pai«« »«tt«d\drft(è>^^!filMiÂ<6 àValt^yarn , 
qn^jlq^ foule d'ai^ewdAles'pmiifWf oieiiltfeaoélakahes 
nous çnt été trj^^mi^j^'^ «î^ .pV<{W M|^P ^W iW»«s 
pouvons garantir; .elle nQus a été c^pjnmjûi^iauée par 
un médecin recommkàdiibl^é^ '"' * 'ài . . f^ 
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-oi^fieen rapport a^y,ec.cetUt awo^ , w dnQpnça.cp c^le 
t étaét 'endémie »dè Jiujl «qU,^. ^t, ,f|#i'^|i^ dejvai): i^i- 
•^coubberiè moiftsubri^ î^\<mi^(|l;^fdfipf»|e 4ép|9|a 
qué «i fellq éta»^ ;efiQe»b!l«;,:«Jll9;4e^#ît: A'êj^e.4(eptfjs 
''.<fiHTUie>bnà» qtne ;Mtle»tjLim4i¥'* ^p.9Ui{ pç^^i^nqéQ ^t 
j:qi|t)9noDUe bue fwle d^^m^qs;, ^•Apf^'vaiSQtt; pP^t^* 

> 6d/ 'pàssà j ainsri'qac jb) disiàv^ 01* J^€p.i(M:Qppf 4:^fps 
encore , sans que laaooiiâilH^ate. ;4^qQQjU.ch$i i^el^f^lît 
j iilFectéié d'ujne tuia^r-ffii^riii^de Kq1i^V?> ri •; i 
f)i> >^:Le{bel ou7Tagfi>^yCiJtQ3.4éQi^t(^r^f ^,(1,) q.qe 

- noirs A'voris ànponâ.iiliio» JieQtaHt^'^fif i%i| j4i^,^s 
i> ^néoédens. nnpiéros ^;8|& pOttf»»^ît ^a^^i^ Jn p}u# gK^^e 

régularité , et les quatre dernière^ U.V|:^j^(^n^ q^i ppt 
• paru dejpois hc^re acticU «kwI^ dîgn/d^ éJçji 4^u,fC|pre- 

- miJ^res^mAme Wàutédam l'«fié¥l^iwl'ypocf#pl^qpe 
et dans les planches , même exactitude dans le$.4Â#« 

« oiiplipns^ Lorsque eéliMna6«Dii.tJQ)|/9^ii Âi.^ef^.Fi'aî* 
.^mènt tip fort hUtl jodietiieQtide hii^<^\kècjxf^ Qm)9^ 
' ne penae. pas qà'lLy aii qUi^lqfiQ. iCtho^é 4:'^pîgr9tp- 
< aaatiqiié'dàna'cef éloge >,.^y$ 4»p3 i(9ç»(irfi{ipflrt9 iQ^e 
entreprise en est à Tabri. Sixli:VTiiÎ80il^49JàiPHPiM|éps 
' traitent Ais dmmts et renfef i)n.en( le» géfiér^^s re- 
' llitivQS'à cette -£aafiîUe dé^ lépidpfU^ri^^yJJï)^, plai^qbe 
t^màltmik^^phuiàeen tète ib la pvemére^iiwra^^i, re- 
présente toutes les parties ex;iérieures 4.u ps^pHWn* 
Cette planche est accompaççnée d'une interprétation 
qui facilite Tintelligence des termes descriptifs aux 
personnes peu versées dans Tentomologie, elles met 



(i) On souscrit à Paris, chez Crevot, libraire -éditeur 
rue de TËcole de Médecine, N/ 11 à ]5 , et chez les 
principaux libraires de Paris , de la France et de l'étran- 
ger. Les envois doivent être affranchis. La livraison , 
4^9 te ^ et U fi. papiei véâîii'^avMiiie iA)!uavlw, et apcàs, 
4 (up, etc. fc^*^ çftpir ^pi^Mf PSW to .ff^pQlmfi du port. 
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aussi une liste des auteurs eues , aont on critique 
les écrits. L'auteur analyse les systèmes de linné, 
Geoffroy et Fabricios , il expose ensuite la méthode 
de M. Latreille y sur laquelle repose le plan de l'ou- 
trage. Viennent après les descriptions de toutes les 
espèces des diurnes , qui^se trouvent dans un rayon 
de quarante-cinq 4 cinquante lieues de Paris , et 
une liste non-promise de toutea^eeUçs j^ Midi de la 
France et des hautes raontagnesr /> ] 

Les instructions sur la chasse ^la préparation et la 
conservation des papillons, aing que la ^manière de 
chercher et d'ékfer les chenUles, fi>nt connaître 
tous les proicédés faciles et éprouv/és pour obtenir de 
belles collections. . :'. 

La famille des diurnes forment '^piinse lirraispns. 
Les lifraisons k paraître auront ohaètinff trots plan- 
ches. ^ r • 

Les crépusculaires seront décrits dans cinq autres 
livraisons, qui renfermeront chacune deux planches. 
Les livraisons paraitrontau plus tard de moii^n mois. 
Immédiatement après ^ Féditear^coiBaet -de doBtter 
rhistoire des nocturnes. 

Ainsi cet ouvrage, exact* et complet, aéra le 
seul méthodique que la France possédera sur cette 
matière. Il pourra rivaliser aveeroeaxdontleamtioos 
yoisines se |loirifient. 



lipprii&srie de MIGKERST, me du Dragos, n.<> ao. 
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^L. S pîâ'E R. VA TipN ,.,'■■ ;'.; 

èn^'M^AJ^iK'TlOn KEKtEUSE SIMULANT UNE* 
BtALAdlfEOHGANIQUE DBs'TISCÈRES ABDOMINAUX/' 

«J*ai ccQ que le Mé^ioire k consulter et la Consulfar 
tîon que l'oa va lire offriraient quelqu*întërét. On 
trouvera dans le premier 1^ tableau exact delà mala-^ 
^ie^ e:^euip t de tome opîniou préconçue y de toute idée 
sy sté(natique , et tracé par un jeune pvaticien d'ga 
mérite distingué. Appelé, à pirononcer d*ap^és cet 
exposé y i'ai pu me tromper sur la «Nature de la ma- 
ladie; mais au moins cette erreur n'aura point inQué 
Bur la ipauièfe 4^ voir et de présftnter les sjmpt6>- 
mes, et c'ç^t un mérite qu'on ne prouve pas dans 
toutes les observations. Cependant je cfois avoir dé- 
teirminé avec précision le car9ctére de cette afTcciioa 
singulière. lie succès du traitemep^ q^ue j'ai prqf«. 
«7« 2o 
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crit, et les exemples analogues que je cite, lèyent 
ce me semUé, fous les doutes. 

MÉMOIRE A CONSULTER. 

{. Ltr Etat de la JDame consulianie^ antérieur à 
la maladie. 

La Dame consultante est née il j a cinquante* 
cinq ans , dans les conditions les pltfis heureuses pour 
le développement d'une bonne santé. Elle est passée 
de Tenfance -k r ado le s ce nce sairs épxouTer aucune 
indisposition notable et de laquelle on pourrait tirer 
quelqu*induction pour Tétat présent. Au contraire, 
la prédominance du sjstème lymphatique Se 1-âge 
tendre ne tarda pas k èXte remplacée par un déve* 
loppement yasculaire qui amena un accroissement 
assez rapide sans Tétre trop. A seize ans, cette 
dame y douée d*un tempérament sanguin^ d'un ca- 
ractère vif, sensible y aimable et gai^ ornée de toutes 
les qualités de Tesprit et du coeur , fruits d'une édu- 
cation soignée y contracta un mariage dans lequel 
elle éprouva beaucoup de. traverses et de contrariétés ;. 
cependant^ jusqu'à Tâge de vingt -cinq ans, elle con* 
serva sa santé sans altération marquée. 

Elle a fait plusieurs avortemens, et est mère de 
deux enfans qu'elle n'a point nourris. A sa dernière 
coucbe, les lochies se supprimèrent ^ elle éprouva 
une péritonite. Peu de temps après cette maladie 
grave, les chagrins domestiques croissant , elle fut 
atteinte d'un ictère. 
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Bientôt après, cetU damé, âgée alors de trente- 
deux ans y séf^arée de son mari, enfTeloppée', lors de 
la révolution , dans une mesare générale y fut obligée 
d'abàndontier sa maison et de s'expatrier. Ce fut 
alors que de non y elles peines physiques et morales' ' 
se joignirent à celles qui existaient déjà, et que Ma* 
dame de'^^'*' éprouva. dans les vojages qu'elle fut' 
obligée d'entreprendre> des événemens qui mirent* 
jdusieursfois sa vie en danger. Dans ces circonstan- 
ces pénibles, il seroan.festa unebémorrbagie utérine' 
dont la durée futde qninze'mois. Cette hémorrha-' 
gie était accompagnée de fièvre ardente et de toux 
continuelle : on fut obligé, après avoir employé iuu- 
tHement beaucoup de remèdes , d'avoir recours à de$ 
saignées de bras multipliées, seul moyen par lequel 
oh p^t arrêter cette hémorrbagiè. Elles furent coii-' 
tiriuées deux fois par an pendant plusieurs années. 
On doit observer que depuis l'époque où on cessa 
de -pratiqueF périodiquement la saignée, Madame 
de ^^"^'fut plus souvent atteinte di9 ouux d'estomac, 
de coliques, 'de Aux de sang, de fièvre, de cépha-* 
lalgîes f d'affection catarrhales. 

- • ■ ' 
§. II. Etat de Madame de ^^^ depuis Vinifashn et 

^ le développement de la maladie actuelle jusqu'il 
ce jour. 

i La malade est âgée de ciQ«{uante-cinq ans; sa' 
taillé est.de cinq pieds quatre pouces^ elle est» 
d'une maigreur extrême, d'un tempérament ner-' 
TettX'>et mélancoUqaeî depuis l'âge de quarante* - 

ao,. , 
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qil« la \tte d« feë^les moÎDdreA tfiiM>llon» de Tàmc^ 
la é^Dsâtion desodèun ^ même les pt»s doocM ^i le^ 
I^ils agréaliU») Id» ddimenCdes palptialîons de ooMiré 
BUê éprouve datî^Id réfpôn hypochdtidriaqoe §9uc^o 
un seintia^enl de conflreaiite et de re&tèmètmmwkt 
qui I par fois^ gène la respiratiom; celle deolèar ao^-^ 
m^nte d'inteBsité^ <}Éaife ^ eino^ oa six hautes après 
le riepas Uni^ae el l^ger qaè Madame ^^'^ iail ea 
vingt-quâtte heures ^ et s'accompagne de palpita^ 
lions et de baitelnens dans cette partie. 

Elle a fait «sage dés eaux de Vichi pendant plo* 
sieurd années; i;lle troarait) après leur emploi, ne 
soulagemeDt marqué pendaùt de»x"mois« Son ee* 
tomac ne poiirant plus les supporter, ellea furent 
remplacées par celles de Jouaaei ^ qui kii preenri^ 
rent un mieux««élre de quelque lemps^ 

Ort a prescrit aussi l'usage de pilules aftllspasmo^ 
diques^ dans lesquelles ressa-foiida dominait : eUes 
oai augmenté le mal , ou plutM depuis TadAinistra- 
tion de ce remède , la maladie s'e^t aecrtte de née- 
veaux symptômes; tels que des troubles dans la dî- 
gt^ètiotl; dtsslipbth^iines , un abattement géûéraly etc. 
On (âfùi po\iVoif remédier i cbt télàt de t^O$«s par 
les purgatifs ; ils furent employés pendant àéxm abs 
h courts inter¥aHcs ; ils occasionnaieet telitèa fes Ais 
dans lllypocheodre glknche> de la tensioli, des dos« 
leurs taiBtôt aiguës^ lanlèt ^na^atâves^ ton)eers wi« 
•vies de niouv«aiieal eeryeex;, d^MftbkiSMnA lei de 
défaillaneea. 
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.éiXKioiis À la u^^f^ifhe qui icii Cûir«^. Ceit At^> 

Kinx jambes , 4oaaa .be^ocoiip d^ n^iétp^^ 4 ^ m^*- 

<âp^e dio quelques ^cs ^antisyQorJMttiqucvs ^t 4e p^]^- 
.salioBfi tooiquefi iijluoojlis^ eyp^^jTii^s »e^ J^îo^ii ^t 
^a ^argarisoifis. 

Depuis ccUe apof ge^ oiù j^ co^aos J^ ip^iUdç , eUl^o 
ji pris fort peq ide reioièdes « ie^c#Ai;c.q,iy lui oii( féC^ 
0d(niiMstré3 Qot^tfé chcms dansX» cla$3.e 4e^ |ppji({u.QS 
amers et antispasmodiqaes; ainsi , ;|hla4^ta)9 d,^ "^^-^ 
.a Ait J]$»ge {leod^At quelfugelc^Q^)^ 4^ IxqIs ^çnp po- 
sés d'e^Liraits de .qjoia^inii jfiuin^ » 4^ ^j^iévje^ 4p 
trèfle d'csAP^ de .cbicQcée. Qa^ .lyp^Ugué .sig: La jcâ^l^ 
soQâj:ai44ai^9nes.to|>jiq,a<sssédfitUs e^ ^n,Ui^$.i»cdl« 
ques. Itfadajçoe d« *^* a pris,l^ Uit4'fr\BW jwi4aj(;ijt 
Aetax Misons ^ elle ,a Sait gj|i^que3 prpinep^e^ ^ 
voilure 9 qui^ quJa fqrJtifiAipiJt mjq j[i^e(i,, J^i ^onnf^ca^ 
dq ,goillt pour les .nUioens. Qp a beaucu^^p Ji^ef^A? 
^uelaoïauyalflejaisqnait coytiuaiat^^ ji:^qAic;p<r^.f;f^ 
.e^^rcioe ^lutaire. 

5.IH. Errr/ actuei de ta matadc. 

Maigreur extrême , ipélancplie jprofonde^ (eiut 
assez bon quoiq^a^un peju ^^cf^oré; au«mne puance 
jparticiilière ^ tristesse ^ d^qopr^Çeqaeut ^uand ia 
malade s'abandopiijp ji se,^ /^e^^ic^is^ ^Q)iv.crs;^tiQn 
soutenue, aimable ^et qu^elq^efois^aie iQrsq^u'elIesfr 
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trouve agréablement distraite; peu dé sommeil ; 
' gencives ronges', foncées, boursouflées, rarement sai- 
gnantes: langue dans son état naturel, point sabni^- 
rale; saveur am^re et dégoût constant pour toutes 
espèces d*slirhens , préférence pour ceux qu'elle oroit 
plus facilemeat digérer, entre autres pour le sucre 
et le pain sec; aversion conlplète'', répugnance dé- 
cidée pour le lK>ni1lon gras et les viandes ; les bois- 
sons froides ne passent point; la boisson habituelle 
et préférée est nne légère tisane de scolopendre et 
de 4 hiendent dans laqê^eile on ajoute du vin vieux 
sucré aux repas. Les boissons acidulées ne penvMt 
£tre supportées. 

Quatre, cinq ou six heures après le repas , sen^ 
sation incommode et douloureuse dans la partie 
latérale gauche de Vahdomen ; anxiétés dans cette 
partie pendant plusieurs heures ; augmentation du 
mal toutes les fois que la malade éprouue Vem^ie 
d* aller à la garde-robe : c*est alors un véritable 
travail, un ténesme douloureux, des battemens re^ 
doublés dans cette partie , quelquefois des ét^anouis- 
semens. Après des elForts plus ou moins prolongés et 
douloureux, il sort quelques matières sous forme de 
petites boules dures, noires. Constipation qui dure 
dix à douze jours; mieux être pendant l'inaction de 
l'intestin f renou\^ellement et augmentation des 
symptômes lorsque le ventre se relâche (ce qui ar- 
rive rarement ) , et lorsque Vintestin entre en action 
pour opérer la défécation. Borborygmes etftatuosi- 
tés dans la partie du tubtf intestinal supérieur à 
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(l'endroit affecté. Au toael^ei' y l'alidoineD est sôaplè; 
^on n'jr troàve ancane inégalité ni- aucune dureté. 
Eo palpant là partie souffiraote y la presision n'j fait 
'éprouver aucune sensalion- douloureuse, si ce n*est 
au moment de la digestion. Les urii^es sont rares ; 
leur sortie un peu douloureuse. Point de transpira- 
tion; le pouls est souple ; il est un peu fort sans être 
'dur* La respiration et ses organes n'oifient rien de 
particulier. 

Un seul bain , pris il y a quelques jours y a augn 
mente la CdUesse générale. 

B***, D..M.-P. 



L'exposé exact qui nous a été soumis des circons- 
tances qui ont pu influer sur la santé de Madame 
de ^'^^'y et des symptômes qu'elle éprouve > présente 
, le tableau d'une bjpocbondrie portée h un très-liaut 
degré. La couleur, rouge foncée, le boursouflement 
des gencives qui saignent quelquefois, tiennent k 
cette disposition scorbutique qui a déjà été combat-» 
tue avec succès y et que l'on doit regarder comme 
produite par la maladie principale. Un autre point 
me paraît surtout devoir fixer l'attention , parce que 
son examen doit conduire k la décopverte de la cause 
procbaine de la maladie, et être notre guide dans la 
. détermination du txaitement« Je veux parler du vice 
' des digestions. La malade resseut dans la région hjr- 
pochondriaque gauche un sentiment de compression 
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ie repas^ et s «codmptfgne ^de;p«l|)ttûtîônBa*et 'de hit" 
temens 'dans cette pdrtre. iEkle ^st affectée d4nie 
jcorvsti pation qui ne 'i|ierniét 'que •t^ds^lés *dix^ ^wme 
•jours réj^câoli tip&s-jpénible 'et laborieuse de *q«el« 
'qn'es tmiiièrës féoaled dures >^ fMHites^ Ig^loboleiiBe^ , 
iBvec escdcerbiertion d«s doifleu#s», labdis-^iie hi^partie 
du tube intestinal supérieure à l'endroit affettié<dstte 
-«i^ge deborborjrg^es et de'(bit«n:)si^fl4^0e6'syiki{itcS- 
mes montrent évidemmt^Vit ijpiUl "«sAite «d^nts cm 
point'da'tnbe titteetinaly probablement yers la por- 
tion descendante da colon, un obstacle an passage 
des matières. La pFenûère idée qui se présentemit 
peut-être serait celle de Texistenc» d'une affection 
*t)^^aniqt)e. KPais ta sbbptes^ de i'tobdônieft ^rubsénce 
nie tdute*tiitiienr, iilégaHté <m é«rèlé ^«fcciptil^tos 
^ti paljiafft rtfbdoàïeti*, 'ritlâblMMS^'dti fdihi 3*àl%i6t 
'des thâtièlres , ^iee n^èst^'u'ibëfc^ént'dbs èîfg«i«iè«s, 
-excluent céttfe idée /et édndUis^ënt 'à ^fetotitiail^b ^fti 
'Simple éétretnenft épaàHdodt^tle de Pitit^tih*/^ à'i^ 
garder la tnaludi'e conithe une 'aBéétîbn tiéiv^it^ , 
éâns lésion ôrgàrtiqUe. J'bi SVàutàiH plds d'^é^ârtttiée 
BîanB cette 'm^niéi^e flb ♦vdir, '^n^'^j'àiMéudeiéMidn 
'd'ôbs^éi^er tin éa!s sétdhUhïe , 'Il *f % tj^ël<|ti^ 
atihées ^ chez ûtte dàihè "f^iitté tréhtaitife 4i\iti- 
'^tiétes, et qde let^tônr^ la *àattté,4Jùi s'feit sôtrtc- 
'fùie borttie dépiifs <îe ttttiips , ttrft *^dtivé ia JUrtesée 
"Atx tt}âgnoitic(0. 

(i) Ooe consultation sur une maladie qui offre beaâ* 
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eaiiet* assenthnent aux vues qui ont ainge le traHe- 
ment dans ces derniers temps , et je suis persuadé 
qu'il faut éti e tres-réservé dans l'enSiiiloi des moyens 
pharmaceutiques y et avoir surtout confiance en an 
régime "bien réglé et bien suivi. 

La l>ois8(m dont la malade fait usage est très- 
convenable. Les alimens seront des herbes. et racines 
potagères y des fruits bien mûrs et fondans, de la 
volaille bouillie ou râtîe^ des poissons légers, comme 
le merlan parmi les poissons de mer, la perche parmi 
ceux de rivière. Les Irgumes farineux , les. fruits 
dnrsist cassans y le gibier, les poissons huileux , |a 
pâtisserie, les fritures, It^s rai^oûts seront interdits. 

ÏVHTsles jotirs , autant que la saison et les forces le • 
permettront, la malade fera le matin avant le repas 
un exercice prolongé, soit en voiture, soit sur un 
âne ou un c^ieval, ce qui serait préférable. Cette 
pronnenade doit se faire dans des sites variés ^t 
agréahles, avec une société capable de donner une 
douce distraction, qu'il-faudra aussi chercher à se 
procurer dans le reste de la journée. 

A ce régime , on joindra, i.o Tusage du lait d*â- 

uesse si restomac s'en accommode. Dans le cas coç- 

trairq^ on ferait prendre le pe(it-Iait. On leur fera 

succéderles sucs dépurés de chiendent et de pissenlit. 

2.0 Un lave.ment chaque jour^ composé avec la 



coup d*ana!ogîe avec ces deux cas , se trouve aussi dans 
le Journal Géii de Médecine » N.* i4^. 
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de camphre dissous dans un jaune d'œuf. 

3.0 On appliquera sur le point douloureux , hors 
le temps des digestions , une vessie de coclion à 
moitié remplie de glace pilée. Cette application ne 
devra durer que dix minutes ou un quart-d'henre 
et pourra être réitérée plusieurs f<HS. 

4.0 Si ce mojen ne produisait pas Teffet désiré de 
résoudre le spasme local, on pourrait dans cette vue 
appliquer un large vésicatoire dont on entretiendrait 
la suppuration pendant quelque temps. 

5.0 Enfin , les bains froids poui:rout être employés 
atec avantage dans quelque temps. 

Desormcaux. 

Trois mois et demi après y le médecin qui avait 
rédigé la consultation me fit part en ces termes du 
succès obtenu par ce traitement. 

M Je profile, Monsieur, de Toccasion pour vous 
• donner les nouvelles les plus satisfiiisantes de 
a Madame de ***^ pour laquelle je vous consultai au 
« mois de mai dernier. Après l'emploi deê premiers 
« mojens que vous lui aviez conseillés, la maladie 
« perdit de son intensité -, les seconds décidèrent la 
« convalescence, et les troisièmes, dont elle fait 
« usage, la fortifient journellement. » 
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. NOTICE 

SUR l'inflammation aigus de la substanck^ 

MÉDULLAIRE DU RACHIS ) 

Lue à la Société de la Faeulié de Médecine^ 
le èH novembre 1 8ao , par Pmzhjftls , . -D,-ilf.-P. 

Comme depuis quelque temps on s'occupe parti* 
culi^rement de plusieurs affections encore peu con* 
nues de V^ncéphale et de ses dépendances, y'ai 
pensé qu'il ne serait pent-élre pas indigne de Tat- 
iention de la Société , de soumeltre à son Jugement 
deux observations de maladies de la substance mé- 
dullaire rachidienne , qui me paraissent présenter 
les caractères d'inflammation aiguë. 

Ces phlegmasies, dont on ne trouve dans les au- 
teurs que (|uelques histoires incomplètes , présen- 
tent pour les recherches anatomiques des diUScult^s 
que Ton ne rencontre pas ordinairement. En effet, 
le prolongement rachidien, renfermé dans un canal 
osseux mobile, et situé profondément entre deux fais- 
ceaux musculaires considérables, ne peut être mis 
à découvert qu'avec précaution pour n*étre point lé3é. 
La méthode suivant laquelle le piofesseur Chaussier 
conseille d'ouvrir la colonne vertébrale est s^ns 
contredit la meilleure *, voici cependant celle qn« ' 
,jc regarde comme la plus expcnlitive. 

Apre]» avoir |)lacc suuii L!abcloiuen du cadavre un 
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Tersa1es> Tune k la ré^jîoB terrîcale, l'autre & la ré^ 
(ion Jomhaire.; )'eo pjcatique ^gaiement dfiMZ loii^ 
tudinales de cka^e cidé de Ja CT&ieéfiinease et dans 
toute la longueur de la colonne vertébrale; j'écarte 
pei \e Tonv^rse sur le6 <ibtés k «asse nies miKdes «pi- 
imn% \ pvisy «en fi«ppaot ««r Ae <dos d^mn iostrament 
trancbanty fait en forme de couteau, mais fort, k 
dos large et recourbé , je covpe les apophjses Irans- 
Tersesdeporisle cou jusqu'à Tos coxal. T^ partie pos- 
lérieure des veitèbres se détacbe alors asses facile- 
ment^ et laisse apercevoir 'Ha térîeur du canal rachi- 
'dieu. 'L^inStrument avec lequel on opère la section 
doit %tre constammoent dirige ôbUquemeirt de debors 
-vn dedans. On doit prendre garde de l'enfoncer -trop 
avant dans les parties dures. Je dois dire & ce suj^ 
que, knrs des premières ouvertures ^e je fis du ra« 
ebis, il n3i^est arrivé souvent ^ en le *fii(isaiirt pénétrer 
' avec iTop 'de foroe , de produire -dans la sulislance 
«médullaire des "^Késîons accideittéttps qui peuvent 
«â^ai'taAtiilusen imposer, lorsque i^on n'est pasprê- 
"Venu , que 4a ^Ipe nerveuse est seule intéressée, 
««ans que ses ^enveloppes et surtt}ttt la -méninge pa* 
•raisseut l^lHre également. 'Cet inconvénient a donné 
4'idée k M. Vsquirdl de 'faire fiibrrquer , sous le nom 
^eraetiitomej un instnraient tlont la 'lame est gar- 
nie à sa -partie moyenne et dalis toute sa 'longueur 
d'un rebord qui ne lui permet de pénétrer que àt 
•trois k qtiiatre lignes dansi'^aisseur duracbis. Lt 
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snlMiMAc» tB^dttllaim doit AtrU exaraM&e ea pUc9 
daat U canal Vertébral^ il faat avant dq cc>mHxeiiG«r 
reiamQB^ essuyer avec pcécaatioa La san^ dusiniia 
radhidien ^ puis fendre daus toute leur longueur les» . 
méningea. La sabstance médullaire, est alors misci k . 
nuy'el ren ne doit la détacbec da canal vertébcal %w 
penc terminer les demièse» r^clif rckes. 

Après ces détails^ qui ne seront peu.t*éUe paasBn#< 
iniirét pour les personnes qui se livrent à l'étude d(i 
tes maladies y je vais exposer lc& deux olisecvations 
qui fontlesujet de cette notice^ et quelques réflexiona 
auxquelles elles peuvent donner lieu. 

Observation première. 

Marie Brisset , âgée de vingt-sept ans, ayant ton- 
JQurs joni d'une assez bonne santé, mais d'une sus-' 
ceptibilîté nerveuse très-grande , est accusée d'avoir 
fait un vol dans la maisoa où elle est domestique ; \ 
ou la renvoie sur de faux soupçons : ses règles^ qui 
coulaient depuis troisk jours y se suppriment à Tins- ^ 
tant Profondément affectée du traitement qu'elle 
ne mérite pas, elle croit être déshonorée, et n^p% 
présente qu'en tremblant chez ses pàrens. 

Le troisième leur, on là trouve dans son lit dans 
an état complet d'anéantissement des fonctions des 
sens et de l'entendement. Elle est transférée k 
rH6tel-Dieu: après nn séjour d'un mois et demi, la 
stupeur a disparu -y maia il reste un état de démence 
qui la fait admettre a la Sâlpétrière le iBaoÀt 1818: 
loia de son entrée, elle présente les symptômes sui- 
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ti«^ mais noa paralysie de tous Lés membres, et 
repos presqaè continuel, vie automatique ; parfois 
eHe se livre à des accès dé colère et d*impatietice. 
Les fonctions organiques s*exccutent avec plénitude 
et énergie. Pendant' quinze mois, ces symptômes 
n'offrent que de légères variations; seulement Bris* 
aét engraisse beaucoup. Le i5 janvier 1820, elle est 
prise tout-à-coup le soir de convulsions. Le lende- 
main , lors de la visite, la bouche est écumeuse , les 
yeux sont renversés, grincement des dents, serre- 
ment tétanique des mâchoires-, carus profond, se- 
cousses convulsives du tronc, se répétant trois ou 
quatre fois par minute, les membres sont imaïobiles 
et ne participent pas aux convulsions du tronc; le 
pouls est développé, fréquent, irrégulier, tuniuN' 
tueui;Ia respiration courte, gênée, précipitée; les 
déjections alvines involontaires; tout le corps est ' 
couvert d'une sueur abondante, d'une odeur forte et 
tenace, s'élevant en vapeur de dessus la malade. 

Pendant trois jours , les convulsions du tronc se 
répètent continuellement, semblent être plus fortes 
le soir et accompagnées d*un paroxysme fébrile ; les 
autres fonctions présentent les mêmes désordres; la 
malade meurt le 1 8 janvier au matin , sans qu'aucune 
intermission soit venue suspendre un' instant cette 
succession rapide dçs sjmptôme$ les plus graves. 
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la face non contractés. 

Têle. Crâne épais , injecté, dure-^mère mince, 
presque diaphane -, sinus longitudinal gorgé de sang :' 
raracbnoïde présente dans toute détendue de laré** 
gion frontale et pariétale les traces d'une ancienne' 
inflammation, annoncée par Tépaississement de 
lameningine, par des concbes albumioeuses , delà' 
sérosité comme purulente et des adhérences intimes' 
et générales avec la substance corticale. Le ceryeau* 
et le cervelet , examinés avec soin ^ n^oflfrent rien de* 
particulier; les ventricules contiennent pea de séro*' 
site; la substance cérébrale est fenue et poisseuse. • 

Le racbis, ouvert. avec précaution, ne présente^ 
rien à. noter pour ses membranes; mais, ^près avoir 
incisé la dure-mère racbidienne dans toute sa lon*^- 
guqur, il est facile de reconnaître dans la substance' 
même une désorganisation pultacée, commençant 
yers la quatrième vertèbre cervicale, et finissant vers 
la première lombaire. Dans toute cette étendue^ la- 
pulpe nerveuse est réduite en une espèce de boc^Ilie' 
jaunâtre, diffluente, inodore; vers la région iom«-^ 
baijre, la substance reprend sa consistance ordinaire 
et est baignée d*Un peu de sérosité roussâtre. Les^ 
viscères thoracbiqnes et abdominaux présentent une» 
apparence de santé remarquable; Tintérieur dé Tes^ 
tomac est un peu rosé; Fùtérus est très-petit. ' 

Cette observation, remarquable surtout par lef 
résultats deTinspeetioa cadavérique, peut Unii^e nal« 
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ganisalion de la substance médiillaireduracki%. 

Pour la pr^mitff point > àoua Yojonaqoe la femme 
qui fait le $u)et de cette obiervatioA est prise so^ 
bitement, à la suite d*aSr^tiQn& norales ptofiMides, 
de pertf de Tusage de» «etia et dea facalUs intellec'*. 
tuellffa; qu*aprà un béj|Our d'a& mois «t demi à 
riI6Ul-Dieu, U stepeur a disparu , et qu'il lui soo^ 
qide un étal d^ démence. Or, cea sympt^es n'ia^ 
diquent-^ila p«i^ «neaffecUon primitite de l'eacéphale 
ou de ses enteluppea? La démence q«l survient en- 
suite n'annoDce-t'^Ue pas que la maladie est passée 
h réiat clironiqne ? Mais comment distinguer si Taf* 
fection réside dans le cerveau ou dans les méninges. 

Il suffira, je crois, pour résoudre k question, d^oln 
server avec attention i*état de la malade lors de son» 
tAtré« k la Selpélrière a le regard est étonné , il 
existe un^ démence tranquille', il ne se montre aucun 
Ji^ue de paraiysia partielle , mai> une inefvîe gé'^ 
nénlf des membres qui indique néeesbairemeat qoe 
compression géoétalede Toiganè de In sensibijilé. S^ 
la sobslance eérébiiaie e4t été }e siège de |a lesiof) ^ 
on eât i^ervé de la pavaljiie soit ik deoite ,.soii 
i gnuebe 9 la contraction inégale des muscles de la 
fiuee y les antres phénomènes pavai jf.îqQes dés popiU 
lep , <iii pharynx y dQ> glaedea salivait es y ia contrac* 
tore inégale des membres, etç^^au lieu que tous ne 
fetoontrea aucun de ces sjmpt^aecfr, mais un anéan* 
timamant géiié^ml de la motililé^.saite nécessaiea 
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d'une compression générale da cerveau. D*après ces 
simples aperçus, vous pouvez reconnallÉe d'ayance 
la phlegmasie chronique de la méningine, dont Tou- 
yerture vous fait voir les traces les plus évidentes. 
Comment Tinflammation des méninges peut^elle dé- 
terminer des désordres aussi graves dans les fonc- 
tions cérébrales? £st-ce par une irritsttion sympathi- 
que ou par la compression du cerveau^ suite de 
l'aflflux de la sérosité et de la sécrétion albumineuse^ 
qu*ont lieu ces désordres. On Tignore ^ m^is la der- 
nière opinion est la plus probable. On doit reconnaître 
qae Fa flfection chronique de l'arachnoïde a dû n'avoir 
que peu d'influencesur la production de la maladie qu ^ 
a déterminé la mort , je veux dire de l'inflammation 
de la substance médullaire cachidienne. 

L'invasion. de cette dernière maladie a lieu d'une 
manièrerbrusquc, elle dnre trois jours; les secousses 
convulsives et continuelles du tronc, rimmobilité 
des membres au milieu de ces convulsions, l'a- 
néantis«ement des fonctions du système nerveux, 
le paroxysme fébrile que semble ramener le soir, 
enfin la désorganisation pultacée du rachis que fait 
découvrir l'inspection cadavérique, sont des symp- 
tômes originadx et trèsrimportans ; je renvoie leur 
examen détaillé après la deuxième observation. 

Deujçièmc observation, 

Félicie Lepoigny, d'une constitution sanguine , 
réglée à onze ans, s'était toujours assez bien portée 
jusqu'il sa quinzième année : & cette époque, vive- 

9- ^* 
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elle fut atteinte d'acoès épileptiques , d'abord assez 
éloignés, npiais qui devinrent de plus en plas fré^ 
qc^ens.j ses facultés io^lellectuelles s'afiaiblirent assex 
rapidement i elle fut conduite à la Saipétriére en 
18169 dans un état complet d'idiotisme , compKqoé 
d'épilepsie , dont les attaques revenaient tous les 
quatre à cinq jours. Fendant quatre années , on 
n'observa presque aucun changement dans son état; 
le 7 et le 8 janvier 1 820 , les accès épileptiques de« 
vinrent très-fréquôns y et firent augurer aux filles de 
service que la malade approchait de sa fin; cepen* 
dant ils s'arrêtèrent , et pendant quinze jours re- 
prirent leur type ordinaire ; mais , le a3 janvier, les 
çonvulsioti^ se renouvellent et se succèdent avec 
une rapidité inconcevable. La face est rouge, injectée, 
les yeux convulsivement et inégalement contractés; 
secousses convulsives et continues du irono; monve- 
mens convulsifs et ondulés des parois abdominales , 
mouveqiens incohérens mais non convukifs des mem* 
bres , anéantissement du sentiment et des fieicoUés 
intellectuelles ; pouls fréquent , irrégulier, déprimé; 
respiration courte et luctueuse. - 

Les secousses convulsives et les autres symptômes 
persistent avec la même intensité le a4; le %S aa 
soir , la malade succombe. 

OuuertHf^ du corps , trente heures après la mort* 

JExtérieur. Les traits de la face sont oonvulsive- 



Digitized by VjOOQIC 



Méd e c I n e. 3i5 

ment, mais également contractés, le visage est 
rouge ^ les c&pillaires gorgés de .sang-, membrane 
hymeb parfaitemetit intacte et très-apparente. 

Tête. Crâne épais, injecté, dur à casser-, dare- 
mère adhérente k la boëte osseuse dans la fosse pa- 
riétale droite; Tarachnoïde est saine, mais injectée. 
lia substance cérébrale d'une consistance et d*ua 
aspect ordinaire^ n'offre h noter qu'une injection 
générale de ses vaisseaux sanguins, et le pen de ca- 
pacité des ventricules qui contiennent une petite 
quantité de sérosité. Le cervelet est mollasse, mais 
saiii. 

- Leracbis, ouvert dans toute son étendue, offre 
une injection très-forte de ses vaisseaux veineux ; 
la substance médallaire est le siège, vers la région 
dorsale, d'ure désorganisation semblable k celle 
rencontrée dans la première observation ; le ramollis* 
sèment pnltacé commence supérieurement k la ré* 
gion cervicale , an-dessous de l'origine des plexus' 
nervettx des metnbres tborachiques , et s'arrête in- 
férienrement à' la région lombaire; entre ces deux 
espaces , la pulpe nerveuse est réduite en une bouil- 
lie jatinàtreet diffluectte; au-dessus et au-dessous la 
substance médullaire reprend sa consistance ordi- 
naire. ^ 

Thorax, Les poiithons sont sains ; le droit pré- 
sente une cicatrice k la partie moyenne de sa (ace 
costale. Les visi^ères abdominaux n'offrent rien de 
particulier. 

Celte obsei-vâfrioA présente avec la précédente 
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fection morbide , dans les symptômes principaux et 
dans les résultats des recherches cadavériques^ mais 
on j remarque aussi des différences. La première et 
la plus frappante est la mobilité des membres obser- 
vée dans ce second fait , au lieu de la résolution com- 
plète I de la paralysie profonde rencontrées dans le 
premier. L'étendue différente de la lésion explique, 
ce me semble, d'une manière satisfaisante , cette va- 
riété dans les phénomènes-, remarquez en effet que 
dans le premier cas, l'altération morbide a détroit 
la substance médullaire du rachis dans presque toute 
son étendue, et surtout vers les endroits d'où nais- 
sent les nerfs qui portent aux membres la sensibilité 
et la motilité : de là la paralysie profonde de ces par- 
ties. Remarquez au contraire que dans le deuxième 
fait la désorganisation pultacée se borne à la région 
dorsale et qu'elle n'a pas encore atteint la pulpe nec^ 
veuse vers l'origine des plexus nerveux des mem- 
bres* Doit-on s'étonner alors qu'ils exécutent encore 
quelques mouvemens , mais incohérens et involon-* 
taires? - 

La seconde différence , qui n'est peut-être pas 
la moins importante à noter , est l'epilepsie dont est 
atteinte la malade. Cette observation ne sera sans 
doute pas perdue pour les personnes qui feront des 
recherches sur le siège de cette cruelle maladie. 

Do reste , que d'analogies ne trouve-t-on pas 
sous les autres rapports entre qes deux observations ? 
mêmes secousses conTulsiyes et continnes dn tronc , 
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méoie rapidité dans la terminaison funeste de la 
maladie ; dans les deux y les niemb)«8 ne participent 
pas anx convulsions du tronc , les fonctions neryeus'es 
sont presque anéanties et les autres fonctions pré« 
sentent les désordres les plus- graves ; dans les deux 
enfin les mêmes organes examinés après la mort ma- 
nifestent la même altération. 

Deux observations ne sni&sent pas en médecine 
pour établir nne vérité. Ans^ n'ai-je pas l'intention 
de donner les aperças suivans pour des résultats coor- 
stans et positifs; on doit seulement les regarder 
comme des conséquences que Ton peut déduire des 
deux faits que ^ai rapportés, en attendant que des 
ot>servations nouvelles viennent ou les modifier ou 
les confirmer. 

La pl^legmasie aiguë de la pulpe nerveuse rachi* 
dienne, étant une maladie en général peu observée , 
où doit cbercber k connaître : i.o quels sont les signes 
qui peuvent rannoncerja.o quelle altération éprouve 
la moelle épinière. 

1.0 Les symptômes qui peuvent caractériser l'in- 
flammation aiguë de la substance médnllaire rachi- 
dienne paraissent être : i.o Tanéantissement des 
fonctions nerveuses \ a.o les secousses convulsives et 
continues , bornées au tronc ; 3.o le paroxysme fébrile 
revenant le soir. Entrons ddns quelques détails. . 

i.o L'abolition complète des fonctions du système 
nerveux ne se rencontre que dans fort peu de cas 
dvec ce caractère de gravité. Les bémorrhagies cé- 
rébrales envabissant les deux lobes, et les ramollis- 
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lions sont-elles presque toujoara annoncées par des 
çjmptàmes précuraenrs presque consens , au lien 
que le raoïoIUssement racfaidien parait se développer 
d'une manière instantanée. Tant que Thémorrhagitt 
et le.ramoliissement n'affectent qu'un seul lobe oéré- 
bralj ils occasionnent des lésioqs variées de la sensî* 
bilitéy de la motilité et des facultés înteUeclaHles , 
qui sont loin de présenter des symptômes aussi gé- 
néraux et aussi complets que ceux produits par Tal* 
tération du prolongement rachidien. On conçoit (a^ 
çilement quels désordres doit produire sur Tinnerva* 
tion j Taltération d'un organe aussi important que la 
moelle épinière^ puisque d*après les oh^ervations de 
M. Çuvier, de Legallois et de WiUoiii des animaux, 
auxquels on retranche le cerveau , manifestent en- 
core dans leurs mouvemens une volonté trés-remar- 
quable. ^ 

2.0 Les secousses convulsives . et continues du 
tronc, jointes à l'anéantissement des fonctions ner- 
veuses, me paraissent être un des symptômes carac- 
téristiques de rinflammatîon aiguë de la moelle 
épiniére. On ne les rencontre dans aucune maladie 
avec ce caractère de localité; dans les ikiouvemens 
convujsifs produits par une lésion des ner& ou de 
. Tencéphale , les membres participent tou jouics aux 
convulsions générales. Cette immobilité des membres 
dans les altérations du prolongement rachidien , 
n'indiquerait- elle pas que cet organe et non le ctr- 
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cette inotUité , au lieu que Top peut produire àeû 
conyiiUions des membres en intéressant la^ubstance 
cérébrale f Ne pourrait-il pas se faire aussi que les 
phénomènes paralytiques des membres, suite des 
apoplexies et des ramoUissemens , reconnussent 
pour cause une compression , un désordre s jmpa* 
thiqne, des fonctions nerveuses racbîdiennes 7 

3^p Le paiioxysme fébrile ^ qui était beaucoup plus 
marqué dans la première n^serTalion que dans la 
deuxième , annonce la liiarcbe aiguë de la maladie ; 
ce paroxysme^ qiie l'on renconti^e dans presque toutes 
les pUegmasies intenses vient encore confirmer Ti-» 
dée que Toti dpit se former de r^tcuité de cette af«r 
fection ; son étal cbronicjiie est incoiinu ; peUt-étrê 
répilepsie n'est-elle attire cho^« 

4.0 .Quelle altéjfalion épifoave k substance médul- 
laire durftdbis? 

. L'inspection eâdavérique nous fait voir cette sub- 
atanee rédtfile en une espèce de. bouillie jaunâtre , 
inodore, diffluente, ne présentant plus aucune trace 
d'organisation. Les mèmeà apj^arences se rencon- 
trent dans les ramoUissemens cérébradx; la coulent 
et la consistaneé en sont seules variables. M. Rostan, 
qui A décrit le premier avec soin ces diverse^ altéra- 
tions ,^ les pbénomènes auxquels elles donnent lieu ^ 
lés signes^ ^ractéristiques propres k lés faire disitin- 
gner les unes des autres*, ainsi que des antres ma- 
ladies cérébrales , a porté la précision dans le dia« 



la raotilitë, les (acallés intellectuenes, etc. Cet aa- 
teur reconnaît que parmi les ramollissemens xeré- 
branz, les uns sont accompagnés de douleurs dans la 
tète, et que les antres ne donnent Ken k aucun sen- 
timent douloureux dans Tencéphale; que dans le 
premier cas le traitement antiphlôgistique pourrait 
être avantageux, et nuisible dans le second , etc. 
* Ne semblerait-il pas , d'après ces réflexions ^ qne 
l'on pourrait assigner aux ramollissemens cérébraux 
accompagnés de douleurs j le caractère de phlegma- 
sie aignë| de véritable travail inflammatoire dans la 
substance cérébrale , et regarder les antres , sor-tout 
cbez les vieillards y comme le produit d'une désor- 
ganisation sénile, d'une dissolution atonique , suite 
des progrès de l'âge ? * 

Le ramollissement pnltacé de la substance cére-* 
brale ou racbidienne est-il susceptible d'être arrêté 
da^is ses progrès , d'être en partie absorbé , et de 
s'organiser conune les apoplexies. On l'ignore en- 
tièrement. 

Peut-être que cbes les idiots qui présentent à 
Touverture du corps tine atropbie d'un lobe cérébral 
et une consistance presque dure de sa substance, 
cette atropbie , cette dureté et par conséquent Ti- 
diotisme , sont-ils les produits d'un ancien ramollisse- 
ment pultacé qui a été en partie absorbé, et qui i 
fini par s'organiser , en cbangeant la substance céré- 
brale en une masse compacte; inhabile aux fomcUons 
de relation. 
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Ces idées, quoique hypothétiques, pourront cc^- 
pendant être de quelque utilité. 
i II semhie résulter de ce qui vient d'être dit sur 
l^iyiflàmmation de la moëUe épinière, et Ton peut 
penser , d'après les deux faits rapportes dans cette 
notice, que cette phlegmasie, à l'état aigu , est ca- 
ractérisée, ^, 

1.0 Par des secousses cohvulsiyés et continues, du 
tronc; 

a.o Par l'anéantissemept presque complet des 
fonctions du système nerVeax ; 

3.^ Par un état fébrile général^ marqué par Texci^ 
tatioh de toutes les fonctions; 

4.0 Enfin parla'désorganbation pultacée de la sut)* 
stance médullaire du rachis. 

Un grand nonibre d'observations pourront seules 
faire admettre des conclusions positives. 



NOTE 

SUE LES MALADIE6 REGNANTES AUX ANTILLES (l). 

Des lettres des Antilles, de la fin de septembre ,' 
annoncent qu'à cette époque, la fièvre jaune n'avait 
pas paru à la Martinique : cependant la chaleur était 

(1) Communiquée à rAcadémie Royale des Sciences 
de rinstitut de France , dans sa séance du do novembre 
i8ao , par Ifl. Uobbàv nx Johxes^ correspondant de rAca- 
démie. 
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au trente-ciiu£uiéme degré. Les arconstances n ayant 
pas permis que les bâtimens de la station allassent 
passer Thivernage h Terre-Neuve, comme les années 
précédentes, on a pris toutefois le parti de les éloi- 
gner des ports , pendant cette saison si funeste à la 
aanté des équipages. La nécessité d^ les tenir dans 
nn havre abritié contre les ouragans ayant déterminé 
le cboix de leur mouillage, ils ont pris celui des Trois*- 
Ilots, qui est à unO très-petite distance, et sons le vent 
des palétuviers de la.baie du Fort-Royal \ néanmoins 
ia fièvre jaune ne s*est pas montrée h Leur bord , ce 
qui est un nouvel exemple h Tappui de Tassertion 
que cette maladie pestilentielle n'est point produite 
par les exhalaisons- de ces marais, même lorsque la 
chaleur tropicale atteint, comme cette ai^née, son 
terme le plus élevé. Une nouvelle preuve, que le 
principe morbide de la fièvre jaune n*est point en 
solution dans l'atmosphère, ainsi qu*on le prétend, 
c^est que cette maladie , qui n'existe point à la Mar- ' 
tiniqne , ravage simultanément des lies situées an 
vcint et sous le vent de cette colonie, mais qui n'ont 
avec elle maintenant, que peu ou point de commu- 
nication* On apprend que ce fléau, ayant attaqué, 
il y a quelques mois, la garnison de Tile de Tabago, 
il a fait périr six hommes sur sept, et n'avait pas 
pas encore cessé d'exercer ses cruels effets sur les 
troupes stationnées à Scarboroug , quand ces nou- 
velles ont été reçues à la Martinique, dans leîs pre- 
miers jours de septembre. 
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d*en présenter le type en une seule exposition^ de 
façon qu'il ne nons reste qn'i j ajouter les modifi-» 
cations qu'on obserye dans la masse centrale du sys- 
tème nerveux de certaines espèces d'oiseaux. 

En considérant d*abord le rapport entre le'iaiscean 
racbidien et le cerveau dans Toiseau^ on voit que 
Tèncépbale l'emporte ici de beaucoup sur le cordon 
racbidien, tant parla masse que par une disposition 
plus concentrée , plus rapprochée de ses parties, su- 
périorité qui n'existe pas au mèmie degré dans les 
classes précédentes, et que nous verrons augmenter 
encore davantage à mesure que nous nous rappro- 
chons des mammifères plus parfaits et notamment 
de l'espèce humaine. En effet, nous voyons que la 
largeur du faisceau rachidien est ici encore au moins 
un sixième de celle du cerveau. La masse de ce fais- 
ceau augmente en outre par la longueur considérable 
de la colonne vertébrale ; qui souvent se compose de 
déplus de trente, et dans le cygne même, decin- 
quante*six vertèbres. Dans ces animaux, le canal 
vertébral s'étend jusqu'i la dernière vertèbre de la 
queue, et les vertèbres cervicales, c'est-à-dire celles 
dont la substance nerveuse offre partout une gros- 
seur uniforme , prédominent ordinairement par leur 
Bdmbre, comme cela a lieu dans le cygne, où Ton 
compte vingt-trois vertèbres cervicales. Un tel dé- 
veloppement de la moelle épinière coïncinde évidem* 
vent avec le système locomoteur si énergique dans 
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cette classe d'animaax^ et il ne doit pas nous étonner 
8i| en considérant^ ainsi que nous allons le faire , la' 
structure intrinsèque de ce faisceau , nous y trouvons 
un développement plus parfait aux endrc'ls qui cor- 
respondent aux membres* 

Dans cette classe/ comme dans les classes précé- 
dentes y le faisceau rachidien est divisé en deux moi- 
tiés latérales par denx sillons , un postérieur et un 
antérieur. On y, distingue également un canal étroit 
dans le milieu de tout le faisceau \ la substance gan- 
glionique, placée au milieu, et par conséquent tout 
prés de ce canal , est entourée do la substance fi- 
breuse ; de telle sorte cependant , qu'en arriére elle, 
se présente encore sous forme de deux stries minces 
et 4*un® couleur grise. Dans cette classe^ les nerfs 
spinaux naissent , comme dans les classes inférieures, 
par des racines postérieures et par des racines anté- 
rieures moins fortes que les premières^ lesquelles 
se réunissent par un ganglion dans les trious de 
conjugaison. Ce qu'il y a de remarquable dans la 
' moelle épinière des oiseaux, ce sont deux renflemens 
dont Tun se trouve dans le canal des vertèbres dor- 
sales supérieures^ là où naissent les nerfs des ailes', 
et l'autre dans le canal sacré. Ce dernier renflement 
diffère du premier en ce qu'il offre une largeur un 
peu plus considérable, ainsi qu'une fissure qu'on voit 
1 sa face postérieure ^ et qu'on désigne ordinairement 
sous le nom de sinus rhomboïdalis. Cette fissure ou 
ce sinus naît, comme celui de la moelle, dans le 
qnatriènie ventrîcnle cérébral , par un agrandisse* 
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ment du canal rachûtien, agrandissement par lequel 
ce canal passe dans la fissure postérieure et plus pro- 
fonde de la moelle épinière, de telle sorte qu'après 
avoir agrandi cette fissure y et y avoir formé une fosse 
iliomboïdale , ce canal se rétrédt et se ferme vers 
le haut ,de façon qu'il s'établit au-dessous de ce si- 
nus , les mêmes rapports entre| les parties oonstituaa- 
. tes de la moelle épinière^ lesquels* existaient ao-des* 
sus de ce même sinus. Mais, comme il y a ordicai- 
remeat une petite quantité de lymphe dans ce canal, 
on en voit une quantité plus forte i l'endroit où il 
se dilate, ce qui fait que la membrane vascnbire s,e 
trouve soulevée dans le milieu de ce sinus. Ce fluide 
montre au reste^une grande propension à se coagu- 
ler, s'épaissit déjà parTèffeide l'air, et se durcit 
par celui des acides ou de l'ébullition en une subs* 
tance semblable k la substance nerveuse. 

Quant au développement successif du faisceau 
rachidien de l'oiseau ,'nous devons nous reporter sur 
ce que nous avons dit plus haut, où nous avons &it 
voir comment ce faisceau forme primitîvemeat , 
comme tout autre nerf , un canal rempli de substance 
nerveuse liquide, une espèce de vaisseau, et com- 
ment, par le concours des vaisseauitf sanguins, les^ 
fibrilles nerveuses se cr jstalliseai ensuite. Effecttve- 
inent, déjà au troisième jodr de' Finoobalioa d'un 
œuf de poule , on observa dans la. moelle épinière ,> 
formant encore à cette époque un simple canal 
rempli de substance nerveuse^ fluide , etsurCouilà 
oill plus tard paraissent les renflement indiqués^ des 
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amplifications très-distinctes de ce canal. I<a crystaî* 
lisation des filamens réunis en faisceaux commence 
alors h devenir yisîble dans ce canal ^ et particuliè- 
rement à sa face antérieure et artérielle. La fissure 
postérieure présente encore une profondeur et une 
largeur un peu plus considérable que plus tard, mais 
au cinquième jusqu'au sixième jour, cette disposi- 
tion change , la conformation de cet appareil est alors 
presqu'entièrement achevée et les deux renflemens 
visibles , de telle sorte cependant que ce n'est qu'au 
septième on au huitième jour qu'on distingue la fis- . 
sure des cordons fibreux dans le renflement inférieur, 
ainsi que Te fluide lymphatique contenu dans ces 
mêmes cordons. 

Cerveau des oiseaux^ 

I>âns Fexamen de ce cerveau , l'auteur dis^ 
lingue^ comme de coutume , trois sections ou 
masses principales , et il commence par la section 
antérieure ou la masse centrale pour les nerfs olfac- 
tifs , laquelle, dit^-il, ofiVe ici les caractères d'un 
centre nerveux relevé d'une manière beaucoup plus 
prononcée que dans les classes précédentes. 
* Cette masse, continue Fauteur, est, relativement 
aux autres masses, constamment d'une étendue très- 
considérable , sur-tout dans les passereaux et les oi^ 
seaux aquatiques, où la seconde masse principale se 
trouve entièrement recouverte par cette première., 
Elle consiste en deux ganglions ou hémisphères qui, 
par leur face interne,, se lient t^ès-intimement j de 
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que par la commissure antérieure, commuaicatioa 
qui existe déjà dans le cerveau du poisson. Ces gan* 
glîons offrent dans leur intérieur, un épanouissement 
de fibres réunies en faisceaux et venant de la moelle 
alongée. Ils sontau reste, formés presqu'entièrement 
de subslance ganglionique ; même les nerfs olfactifs 
ne naissent point ici comme dans le poisson , d^une 
nouvelle réunion de ces faisceaux de fibres, tn^is 
bien d'un renflement p^Éhculier, qui dans son inté- 
rieur n'offre point de cavité et qui est sitpé à l'extré- 
mité antérieure des deux bémlsphéres , de façon 
qu'on y trouve les rudimens d'une organisation telle 
qu'on la voit, d'une manière plus parfaite , daqs le cer- 
veau humain , où Tes hémisphères cessent d'être un 
simple ganglion de nerfs des sens et forment la masse 
nerveuse centrale la plus relevée. Ces deux ganglions* 
présentent à leur face inférieure une bandelette 
d'une couleur blanche , ayant la forme d'un arc, et 
paraissant f^tablir une commissure entre le lobe pos- 
térieur des hémisphères et le petit ganglion des nerfs . 
olfactifs. Dans les mammifères, elle se présente d'une 
manière beaucoup plus distincte, et dans l'homme 
elle forme le véritable tronc de ces mêmes nerfs. 
L'intérieur des hémisphères offre ici, comme chez 
les reptiles, des cavités latérales assez considérables , 
vers l'extérieur desquelles se trouve un renflement 
équivalent du' corps strié des cavités cérébrales de 
l'homme, lequel renflement est ici d'autant plus oon- 
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sidérable relatiyement au corps strie des mammifères^ 
que tout l^hémisplière est composé encore presqu'en- 
fièrement de sobstance gaaglionique^ ce qui favo-^ 
rise le développement de ganglions et de renflemens 
sphériques. Dans les hémisphères des mammifères ^ 
au contraire y c'est la substance fibreuse qui prédo» 
mine y prédominance par laquelle la formation de 
ganglions se trouve entravée. La paroi intérieure de 
ces ventricules est formée par la cloison transparente j 
dont les fibres blanches partent sons forme de fias- 
ceanx de la bandelette du septum lucidum^ et ces 
fibres paraissent même & la face supérieure des hé-* 
misphères. Les entrées dans les yentricules laiéranz 
%e trouvent I comme chez les reptiles^ i rextrémité 
postérieure, an-^essns des ganglions des hémisphères, 
et elles résultent, comme chez lesdits an! maux ^ du 
repli que fmrme la partie supérieure de la cavité cé« 
rébrale snr tons les points do bord externe du soi- 
disant corps strié. Ce repli ta de dehors €n dedans 
et passe dans la cloison' transparente , et<XHBme lo 
corps strié ne s'étend pas pins loin que Jusqu'aux 
ganglions des hémisphères, il en résulte nécessaire- 
ment un liiatus. Quant à fa seconde masse. prin-< 
opale du cerveau d^oiseau,^u masstf moyenne , qni 
comprend les ganglions des hémisphères, les coaches[ 
optiques , etc. , on peut dire que jusqu'ici aucun zo»- 
iomiste n'a encore reconnu sa véritable signîfica- 
tion* Cuvicfr dit formellement qu'elle ne peut êtra 
comparée î aucune partie cérébrale de l'homme, et 
it n'en fcik «neittiOn qu'à là description du cerveati 
9. aa 
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de raulninlie, où elle consiste, suivant cet auteur, en 
quatre cminences. Tiedeman la compare aux corps 
striés, à eau se de sa forme rajonncé.Cependant quand 
on cxamioe çe^ parties attentivement, et qu'ion les 
compare^ conjointement avec les autres parties du 
cerveau de Foiseau , au cerveau des reptiles et des 
mammifères , on voit évidemment que ce n'est réel-, 
lement autre cliose que ce qui, déjà dans les rep- 
tiles ^ a été décrit sous le nom de ganglion des. hé-, 
misphëres , et ce qui , dans le cerveau de l'homme , 
porte le nom dç couches optiques ^fJialamus iieivi 
optici ) , ou de grand ganglion cérébral inférieur. 
Kn effet, quand on considère que la glande piaëale 
est placée sur cette partie , que Içs piliers de la cl|oi- 
son transparente, lesquels correspondent aux piliers 
iic la voûte, prennent leur origine d^i^s cette même 
parti e^ et que le nerf optique, passe à. sa sorrfisice sous 
forme de cordons^ on ne peut niejc qj^,e c^te partie 
cérébrale ne réponde au grand ganglipn inférieur 
du cerveau des mammifères, leqnej est appelé im«^ 
proprement couche optique. A l'égard de la forme 
extérieure de ces ganglions , on peut dire qu'elle n'est 
pas la même dims toutes les espèces d'oise^iux. La 
plus sou vent. et particulièrement chez les oiseaux de 
proie, les gx-iUinacécs ^ les .corbeaux j. etc., cette ipasse 
cérébrale'se compose àp deu% ganglions solides , qui, 
confondus ensemble et n^arqués à la.face supérieoi'e 
c]e stries blanches, ySont (ormes. pQUfr ,1a plupart de 
substances ganglipnique, dans i'inl,érieqf: 4^ laquelle 
' on distingue les fibres réunies en £iisçeaux;9.y!9nàat 
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do la moelle aIon£;ée, et se dicigeant vers, les liëmis-^' 
pht\res ( crura cerehri ). Quant aux ne^fs da sens de 
la vue, on on. voit les quatre paires connues, dont 
nous ne déciivons que la principale^ qui est celte, du 
nerf optique. Ce uerf sort ici.de la couche o^^ti(|ue 
( paire antérieure des tubercules rquailVij'Ju^ieuUx ),, 
sous forme d'un large cordonv.il s'applique ensuite^ 
ou ni me dans les mammifère^ «t i'Hpinnie^ a»toft^r des 
ganglions des liémisphèjres ^ cpiiclies optiqnes^vdes 
auteurs), de oiê aie qu'autour. des cuisses d ut cietY eau ^ 
et se réunit ainsi ^ avec celui, du ôoté oppDsé^poav 
former le cliiasm^*. (Entrecroîsemen-. ) ' .' . . 
L'examen de la troisième masse principale du. cec» 
veau de l'oiseau, commence pav la m6ëile a'ongée. 
Le soi-disant quatrième ventricule a^t £ormtf dans 
cette dernière, de la même maufière doal «est formé 
le sinus rhomb(j>ïclal dans lefai!>ceau iachidieii,..cV3t-» 
à-dire par une dilatation du ^9nal daus le.mèm4î 
faisceau. Un véritable noe^d: cérébral , une commis-*' 
sure inf^'iieuredu cervelet j-ncii'iîip.ercoit point ehcoref 
^ dans le cerveau.de l'oiseau-^ cependant on .y apercoi>t 
un rendement considérable ,. de même qu'une cour^ 
bure de la moelle alôngéc.» qiji se dirige de baul ea 
bas; on y distingue. cgnlomtrat dos fibres tzaubverw 
sales dont l'entrelacement unitintimemeat k^ fibres 
longitudinales. . t 

La fissure du quatrième ventricule, dans le cer- 
veau qui noi^s ot'cu[»e, est commie dans tous les cer- 
veaux que nous venons d.étuij^etf, formée en hani }>ar 
un nouvel appareil, compasé}d-im amas de snbst.inc« 
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nenrease , ainsi que par la réunion des parois de .U 
moëfle alongée.Cet appareil est appelé cervelet^ nom 
qui loi conyient parfaitement , puisqu'il est incom- 
parablement pins petit que les hémisplières. 

Comme tout eervean oiSfre on type ennobli de la 
moelle épinière/et comme dans toute la nature nne 
organisation d*un ordre supérieur renferme en elle 
ou retrace l'organisation inférienre , il était naturel 
de voir sortir du cerrean y même déjà dans les pois* 
sons et les reptiles ^ outre les^rrais nerfs des sens , en* 
core de vrais nerfs inter-vertébraux. De ces derniers » 
la grenouille offre seulement le tjrtjumeau et le va- 
gue j lesquels nerfs se comportent , relativement au 
nerf sympathique , absolument comme les antres 
branches dé la moelle épiniére. Dans Toiseau , ces 
nerfs se développent et se dompliqnent davanti^e, 
ce qui s'explique parle développement d'un nouveau 
sens, appelé goût. Le cinquième nerf cérébral , ap- ~ 
partenant aax mâchoires , comme tout nerf interver- 
tébral appartient à une c&te on à un membre j cor- 
respondant , et présidant ad raonvement musculaire 
de ces oiâchoires , devient^ par la même raison , nerf 
auxiliaire des sens placés dans et sur les. mâchoires, 
et là oùTorgane du goftt nact[nis un développement 
plus par&it , il devient , do moins en "partie , nerf cen- 
tral, de cet organe. Le rameau, devenu ainsi nerf 
central du sens du goût, perd alors la fonction at- 
tachée à un neif musculaire, et reçoit d'autres nerfs 
auxiliaires, là où le mouvement volontaire est néces* 
saire à ce sens. De tels nerfs auxiliaires sont le^glos- 
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sO'phàryngtéii etThypoglosse.!! n'en est pas de même 
du nerf v'agae^'qui néaiimolns est mis eorappo.t^ 
avec le sens de rouie, em ce qu'il devienl nci f vocal^ 
et qu'il forme par conséquent deux nerfs séparés au- 
moins I savoir, le nerf vocal proprement d!l , qui se 
porte aux organes de la voix y de la respiiation et de 
la digestion \ et le nerf accessoire , deslioé comme 
tout autre nerf auxiliaire, pour la plupart ^ au mou- 
vement musculaire. 

Le grand sympathique de iWeau, se termine 
comme cela a lieu déjà dans les reptiles, à la sixième 
paire , mais principalement & la troisième branche 
de la cinquième paire, api^ès s'être uni avec le nerf 
accessoire , l'hypoglosse , et principalement avec la 
nerf vague. 

Dévélopfpemem Successif du cen^eau dans Vem^ 
bryon de Voiseau. 

De même que le cœur n*est primitivement qu'une 
extension du gros vaisseau central^ dans laquelle , par 
l'insertion des parois extérieures, se forment de;» cel- 
lules, de même le cerveau n'est au commencement 
qu'une dilatation celluleuse du gros faisceau n«-.rv«ux 
ou du cordon rachidien. On peut compar'^r lei véhi- 
cules individuelles du cerveau, aux cellules du cœiu: ; 
car, de môme que nous voyons se former daus le cœur 
une cellule spéciale pour le ^ang de la veine cave ^ et 
une autre pour celui des veines pulmonaires , de aie tue 
enfin que nous voyons passer ici le sang ;ar K* veu- 
tricule et le hulbe de l'aorte dans Tarière cenUaie^ et 
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dé celle-c! dans tout le corps; de'ni^me on voit dans 
le cervf^au se former d'abord les cellules pour la masse 
cenlialc du sens de là vue , puis les hémisphères qui 
foi moul primitivement les masses centrales, lesquelles 
coirr/.;iondenl au hcns de Vodorat, qui appartient 
ehnae à la sphère végétative. Ces deux masses se 
réuiûssoiit eusùite à la troisième masse principale dn 
céiveaii j qui constitue là ra. ine et le foyer de la 
moelle épinière , e^. q^i primitivement ressemble 
toui-à-fait au bulbe de raorte, en ce qu'elle est re- 
làtivemeiit à la moiëlle épinière, ce que ce bulbe est 
Relativement à 1 aorte elle-même. Telle est la forme 
qù'^dlTre le cerveau de Tembryon de poule déjà an 
troisième jour de riuciibatioa , époqiie k laquelle le 
conlenu de ces vésicules est encore entièrement li- 
quide. Plus tard j^. il sç ^éveloppe dans ce m^me li- 
quide des fibres nerveuses, dont la j^énuité est encore 
telle, que les divers appareils qui. résultent de leur 
' réunion, sont liés entii'eut par la duré-mère, laquelle 
forme ces cellule^. Pour bien voir tè développement 
cérébral, on fait macérer pendant quelque temps, 
la téce d'un ponsfsin de dix jours environ , dans Teaa. 
On fait sortir ensuite du crâne, tout le cerveau avec 
la dure-mère, puis on le dépouille de cette dernièrei 
moyennant un pinceau très -fin. En examinant la 
substance cérébrale ainsi dépouillée, on y distingue; 
1.0 antérieurement , deux cellules longitudinales 
pour les hémisphères /lesquelles |)ré5entent en avant 
une issue.; 2.0 une cellule impaire pour la glande 
piaéale; 3.o deux autres cellules plus vastes, pour 
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les touches optiques, ainsi que àeui ouvertures pour 
les nerfs optiques ^ 4.o enfin une petite cellule im- 
paire pour le cervelet, laquelle s'ëtend postérieure- 
nient jusqu'au canal de la moelle épiniere; 

( La fin au prochain Numéro. ) 

-^' > • •■ • ' : ■-' 
LITTÉRATUliE MÉDICALE. 

r^. , CONSJP E CT U S • 

DES PHABfMACOl»éES* DÉ DUBLIN , D'£DinlBOlJ&G , J>£ 

' LONDRES Et DÉ PARIS , " '* ' 

..'■.. ..'i. •) ' ' : 

,Sluùyi,d'»n, appendice ^extrait des.Pharmacopéef 
de Berlin y de Brème y de Copenhague , de . ffé^ 
, tersbçurg-, de Philadelphie , de Slockholm^ùfde 
J^içfi^ie , contenant wi Précis des ]ff6pi*'iétés\ei 
4ei doses, des médicamens sûnples el ooff^posisT', 
f (, 4c5 Remarques pratiques \ sur leur emploi /, 
jpf^r MM. E. H. SESPoaTiE:^ et F.. S. CoNaiÂNcio , 

• I dq^teuj;s en médecine* • { > 

TTo vol. 1/1-16: A Paris, chez Aîllaud, libraire. 1826. 

. J[^A.niatièremédicale^c*est-à-â]re, la connaissance 
des substances médicamenteuses et des effets qu'ils 
H^eduisQut dans les différentes fonctions de Téco- 
nomi.e animale, est une partie essentielle de l'art 
4e guérir , À laquelle les médecins de nôtre siècle 
n'attachent point ordinairement toute Timpçrtance 
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qoe 80SI ntilité réckme. Les maladie« plas soi gnou* 
gemenf étudiées dans lear marche et lears symp« 
tomes y à toutes les époques de leur déveloj^ement , 
0t sur-tout les lumières fourmes par ranatomie pa- 
thologique t ou Texameu des lésions et des dérange* 
mens que les maladies laissent quelquefois aprè$ 
elles dans les organes , nous ont donné , sur la causa 
d'un grand nombre d^entr'^Ues , des notions aupara- 
i^ant inoonnues* Ces progrès incontestables de la mé* 
decine^pratique ont dû nécessairement diminuer 
dç beaucoup le grand nombre de remèdes et de re- 
oeltes dont les ouvrages de médecine et de matière 
médicale étaient autrefois grossis ^ car il est & ob^ 
server que moios on connaît la nature d'une maladie, 
plu9^ on a de remèdes et des prétendus spécifiques 
wuixe cette affection, 

Mais y parce qn^une réforme était dei^ànito néces* 
aaire, indispensable même, dans l'applicatton des 
médiçamens ^ quelques médecins ont pomiséle scep* 
tidsiiio au point d^avancer qu'il n'existait point de 
remèdes y proprement dits, que les médfcam«nsn*ai« 
vaient point nn mode d'action curatif contre les 
maladies , qu'ils étaient inutiles lorsqu'ils n'étaient 
pas nuisibles ; et que les seules forces de la nature 
étaient plus puissantes pour les combattre, que l'art 
mânie éclairé par l'expérience. 

Cette assertion nons parait tout-à'&it contraire 
aux faits généralement observés ; et le mercure>y I0 
quinquina I la saignée , nous semblent incontesta* 
Ueinenl des rQmèdàs spécifiques contre la s^phiHa, 
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Que l'on ne croie pas cependant qae nous parta-^ 
gions a Ttégard des remèdes spécifiques ^ l'opinion 
erlronée des anctens , opinion qui n'a en , selon nous > 
que trop de part k Pétat de stagnation et d'obscu- 
rité diana lequel la médecine est restée si long-temps, 
n'eus appelions spécifiques les raédtcamens que l'ex- 
périeiiiBe a démontré produire cdnfTtamttrént les 
mêmes effets dans certaines circonstances dôntiées , 
et qui, par suite de6 changemens qu'ils déterminent 
dans réconomie , amènent la guérison de certaines 
maladies. Les anciens, au contraire , attribuaient aux 
renaédes spécifiques , une vertu curatite spét:iale, in* 
kénçnle k eux-mêmes ; invariable et qui devait tou- 
jours donner lieu aux mêmes effets , qOeHe que fillt la 
diflQérenee des circonstances dans lesquelles cette 
action était mise en jeu. Mous regardons la saignée 
«looimo un remède spécifique contre rinâamiuation ; 
mais- il eat des cas cependant , oi , loin d'être favôra* 
ble, elle donnerait Ifen aux acçidens, les plus gra- 
ves. Les fièvres ii^termtttentes cèdent ordinairement 
comme par enchantement , à l'administration du 
quinquina-, cependant ie qiiînquina aggraverait 
certaines espèces de fièvres intermittentes; telles 
•ont celles qui se montrent ordinairement au^ prin- 
tèfmps et en automne , et qu'un régime convenable 
disàipe avec la plus gt*ande facitilJé sans le secoars 
d'aucun médicament. 

Cd$ remarques générales dont on sentira ,'je crois ' 
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Tâction y radministration des médîcamens. 

L'ouvrage que noas annonçons àuj6urd%ui se re- 
commande auprès des praticiens par son utilité. La 
but des auteurs a été de réunit dans un seul yoluoie 
"^ce que les Pharmacopées de Dublin, d'Ëâii^bohrg , 
• fie Londres et de Pi^ris renferment de plus positif, 
sur la nati^re des înédicamens simples et composés ,( 
leur mode de préparation, leur dose et les jcifcoBS-^ 
tances principales dans lesquelles ils d(Mventétra mis 
en usage. 

Les auteurs, en adoptant Tordre alphabétique 
comme le plus simple , le plus concis , le plus 
commode , et snr^tout comme . se prêtant le plus 
facilement aux recherche» détachjées, ont évité on 
des points les plus difficiles de . la pharmacologie y la 
classification méthodique des médicam^ns. Une sj* 
nonimie suffisante ajoutée au nom de chacune des 
substances , facilite les recherches aux médecins na- 
tionaux ainsi qu'aux étrangers : les\ auteurs ' a jant 
eu le soin de désigner les .médîcamens par leurs 
noms français , latin, anglais et allemand. 

A chaque article sur une ^substance simple, ik 
ont indiqué les préparations simples ou binaires , 
dans lesquelles entre cette même substance. Quant 
aux médîcamens composés , ils ont fait connaître, 
d'une ofanière tiès ^ abrégée , à la vérité, le pro*. 
cédé le plus généralement .usité pour leur- pré- 
paration. 




dby Google 



réunies les notions les plus importantes i connaître 
snr la natare de toutes les substances simples et com- 
J)Osées dont on fait usage en thérapeuti^jue. 

Otonvrapje ne peut tenir lieu ni d'un traité de 
matière médicale , dans lequel on développe avec 
tous les détails dont ils sont susceptibles, les dilTéreuG 
iujets de la pharmalôgie , ni d'un formulaire ou re- 
"^^ Gueil des différentes formes pharmaceutiques que 
Ton fait si^bir aux médicamens pour en faciliter 
l'administration; mais cependant , il sera toujours 
consulté avec beaucoup de fruit par les praticiens 
et par ceux^ qui, ayant su, désirent seulement 
rafraîchir leur mémoire sur certains sujets qui leur 
sont devenus moins familiers. A. R. 



Xiisiours prononcés dan^ les séances solennelles de 
la Faculté , 4^JÏ^ l^s anjtées i S. i ,8 > 1 8 1 9 e^ , 1 8 do. 

' Depuis la publication dû Nous^eau Journal y 
trois séances solennelles ont eu lieu k la Faculté de 
Médecine ; noué n'avons' fait connaître à hosleo* 
teurs aucun des Discours prononcés par MMf. >Jes 
Professeurs', dans ces circonstances : c'est pour f em- 
parer cette lacune , que nous pnblioiis aujourd'hui 
des fragmens. considérables de ces Discours , regret- 
tant beaucoup que le défaut d'espace ne noiis pei^ 
niêtte pas de les insérer en entier. Ce sera pour 
nos lecteurs une perte £ichcu$e : tout , dans ce^ 
ptoductiods, étant de la plas grande importance. Ils 
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j perdront sur-tout ces transitions ménagées aret 
art parles orafenrs habiles ^ ces transitions qui font 
le charme de l'éloquence , par lesquelles l'esprit 
passe snn> effort d'une idce h une autre , et qui , 
d'après CicéfX)n et Quintilien, constituent la partie 
la plus difficile de Tart d'écrire. Peut-être aussi 
notre choix ibcertain sur tant de beautés, ne 
se sera-t-il pas fixé sur les plus dignes d'admi- 
ration» 

JPragmens du Discours promyncé par M. le Pr»- 
Jesseur Royer-Collard , ^arw^ la séance pu*- 
bliquede la Faculté de Médecine de Paris y du 
Sà3 décembre 1818, sur cette question : 

€ En quoi consistent les véritables progrès de la mè- 
» decine , et quds sont les caractères auxquels on peut 
» lesrecoftoattreP « 

Messieurs 9 
Ce n'est pas sans une sorte d'inquiétude qne je 
me vois chargé de porter la parole dans une cirqon* 
cflafice aussi solennelle», L'aspect imposant de cette 
assemblée , et les hautes lumières de ceux qui m'é- 
coûtent me font éprouver une émotion que redouble 
encore la conscience de ma faiblesse. Toutefois, )e 
me sens rassuré par l'indulgence bienveillante de 
mes coUègnes , au nombre desquels je retrouve avec 
' a*Jendrissement une partie de mes anciens^ maitre^ , 
et qui, aprèi avoir daigné m'appeter dans leurs 
raugSy me confient aujourd'hui l'honorable mission 
d'exprimer leurs sentimens et leurs vœux. Je vais 
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d'ailleurs y Messieurs , essayer de fixer rotre atlen« 
lion sur un sujet' qui peut-être ne vous en paraîtra 
pas indigne* Vous civtretenir des. progrès d*una 
icience qui se consacre tout eatiére au soulagement 
de rhumanité , n*est-ce pas le plus s&r ofiojea d*ex« 
citcr votre intérêt ? 

Que y semblable à toutes les sciences naturelles f 
la médecine soit destinée à faire des progrès conti- 
nuels y c'est ce qu'il est impossible de révoquer en 
doute ^ ponr peu que l'on connaisse ses élémeris et sa 
nature; et si quelque nuage pouvait obscurcir cette V^ 

vérité , rhistoire même de la science depuis sa nais- 
sance )usqu*à nos jours , et la comparaison de ses di- 
vers étals avec son état actuel^ rendraient sensible 
i tous les esprits celte marcbe progressive qui faic . 
l'un de ses principaux caractères. X^e serait ici le * 
lien de vous dépeiildre la révolution étonnante qni 
s'est opérée au milieu de nous dans ces derniers 
temps y et qui se continue encore chaque jour sons 
nos yeux. Vous verriez dans ce tableau la science^ 
prenant un essor puissant, se débarrasser enfin des 
entraves des systèmes y secouer le joug des opinions 
et cbercber i s'asseoir sur le fondement inébranlable 
des faits; vous y verriez l'observation rendue à son 
ancien empire y appelant toutes les vérités, repous- 
sant toutes les erreurs, signalant tous les points obs-« 
curs, et jetant ainsi les bases d'un édifice immortel; 
vous y verriez enfin une ardeur nouvelle agitant La 
jeunesse y et répandant au milieu d'elle celte avidité 
d'instruction y ce besoin de lumières qui est en même 
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temps et la preuve qu'un grand mou venoient s'opère , 
elle présrgpceiiain qu'un mouvementplus grand en- 
coie se propare. Tel esl , en effel, le magnifique 
spertarle auquel nous assistons depuis vingt ans; 
telle est la série de proliges dont nous sommes re- 
devables et à ces éroles devenues l'objet de tant de 
calomnies jalouse*^, et à ces hommes vénérables, 
leurs fondateurs et leurs soutiens , qui ont, pour 
ainsi dire, établi une nouvelle ère dans la science, 
et dont plusieurs sont encore aujourd'hui nos. guides 
et nos modèles.. Mais pourquoi ra'appesantirais-je 
sur des événenjens qui sont en partie l'ouvrage de 
ceux qui m'écouleni ? et 'eur seule présence, à la^ 
quelle se i al tachent tant de souvenirs, n'est-eUe pas 
bien plus éloquente que mes paroles. 

Ce qui importe le plus à Tépoque où nous sommes 
p;irvenus , ce n'est pas d'exciter les esprits, n} de 
les pousser indiscrètement dans la carrière des dé- 
couvertes -, c'est bien plutôt de leur ouvrir des voies 
sûres, et dans lesquelles il leur soit impossible de 
s'égarer. Pour cela il est nécessaire de bien détermi- 
ner en quoi consistent les progrès de la médecine ^ 
d'e^ assigner le véritable caractère, et d'établir des 
règles certaines à Taide desquelles on puisse les dis- 
cerner et les reconnaître. C'est là le but que je me 
propose aujourd'hui. Heureux si, en m'efibrçant de 
le remplir, je puis rencontrer quelques vues qui ob- 
tiennent votre suffrage, et qui deviennent utile> à 
cette jeunesse , objet de tous nos soins et de tons 
nos travaux I 
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Faire des pi;ogrès, c'est s'avancer vers le but au- 
quel on tend..JLa médecine ne fait donc réellement 
■des, progrès ^u'auta^nt qu'elle s'approche du but qui 
lui est propre. Tout n^ouyement qui ne la fait point 
Riarcber vers ce but, et , à plus forte raison , tout 
mouvement qui l'en éloigne n'est point un progrès. 
Tout se réduit par . conséquent ici à rechercher , 
d!^ne;paLt, qi^el est le but de la médecine , et de 
l'autre, comm.c^nt elle peut atteindre à ce but. 

Si l'on s'en rapporte exclusivement au langage 
vulgaire, le but de la médecine est de jguérir les 
maladies, ou au moins de soulager les malades : 
aussi l'appell^-t^n communément 'ZWf de guérir. 
Guérir en est effet le but de Tart ; et ce but est déj& 
par lui-même assez noble et assez touchant ponr 
que tous, les efibcts des amis de l'humanité doivent 
s^ diriger vers lui ^ mais le but de la science est 
plus élevé. La science médicale, fondement et lu- 
mière de l'art, a e^entièllemeat ponr but de con- 
naître rhommcy et de tirer de cette connaissance 
toutes les applications qui peuvent améliorer sa 
santé ou la rétablir quand eHeest altérée. Connaître 
l'homme! quel objçt plus grand fut jamais offert àVios 
méditations et à nos recherches? Connaître ('homme 
en effet , c'est connaître tout .ce qui. fait, partie 
de son être ^ sa structure , ses organes y les liens qui 
les unissent , les fonctions départies à chacun d'eux , 
l'intervej^tion d'ude puissance inleilectoeUe et mo- 
rale au milieu d'une organisation. dé j à si compliquée; 
les lois qui règlent tant do mouvemens divers; les 
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origine, lears progrès, leur terminai&on^ et loale 
]a série des désordres qui, les accompagnent *, désor- 
dres néanmoins qui obéissent eux-mêmes anx lois 
générales de Téconomie vivante ^ car, dans l'homme , 
tout se tient , tout s'enchaine ; tout>st action et réac- 
tion*, tout marche ensemble, conspira à nu même 
but ; en. un mot , tout est ordre et harmonie, méuifl 
dans ce qui nous parait désordre et confusion. Ce 
n'est pas tout encore. L'homme ne vit pas seul au 
milieu de la nature*, il est entouré^ pressé, pénétré 
par une multitude d*étres qui agissent sur lui et an- 
dedans de luL Que dis-je? il ne peut exister sans 
eux : il se ment sous leur influence : il en reçoit la 
santé comme la maladie ; il s'approprie leur subs- 
tance^ il vit, pour ainsi dire, de leur vie. Serait-ce 
connaître l'homme que d'ignorer ces rapports aussi 
merveilleux qu'innombrables par lesquels il est lié 
k tout l'ensemble de la création, 'et qui renferment 
d'ailleurs en enx*mémes tous les ^moyens d'action 
que la science remet entre les mains du médecin ? 

Ainsi , connaître l^omme en lui-même, connaître 
ses rapports avec les êtres animés ou inanimés qui 
l^entonrent, et faire continuellement servir cette 
double connaissanœ à l'entretien et à Famélioration 
de son existence ^ tel est le véritable but de la mé- 
decine. L'homme tout entier , et la nature toute en- 
tière , voilà le grand et sublime cl>iet vers lequel se 
dirigent toutes ses recherches. 
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chemin qui doit y couduire. S^il ne s'agissait que 
d'une scienèe purement spéculative, et uniquement 
formée de curieuses et stériles combinaisons y alors 
même ce serait sans doute un mal de s'égarer dans 
Jes voies de l'erreur ; otr l'erreur est partout le pre- 
mier des maux, comme la vérité le premier des 
brens ; inhis ènfiti ce mal, relégué dans des régions 
presque maccesiiibles yse ferait à peine sentir au 
grand ' nombre des bommes. Ici, au contraire, il 
s'agit d'une science qui, embrassant l'homme dans 
tout ce qu'it est , reporte ensuite sur l'homme lui- 
même toute Tactivité de ses applications; d'une 
science qui- modifie Hiomme de mille manières^ qui 
peut lui distribuer les soulagemens ou les souflfran:- 
ces , la santé ou la maladie , la vie ou la mort. En 
effet, si la médecine ne sert pas, elle nuit; si elle 
n'adoucit pas les maux , elle les aggrave ^ partout où 
^]}e n'apparaît pas comme un bienfait, elle se fdit 
redouter comme un fléau. C'est donc à elle surtout 
qu'il faut interdire les avenues de l'erreur; c'est sur- 
tout devant elle que l'on doit ouvrir ^ s'il est possi- 
ble , toutes les voies de la vérité. 

Mais par quels moyens pourra-ton y réussir? 
Pour découvrir ces moyens, il faut , avant tout, éta- 
blir cç principe fondamental, que c'est l'homme tel 
qu'il est que la médecine ddit connaître , l'homme 
réîel , et non un être fictif, un homme imaginaire, 
création, ingénieuse, si fon Veut, mais création 

9> 33 
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rait jamais reproduire m la noble empreinte du roi 
des êtres , ni le principe de vie qui Tanime. C'est 
dans la connaissance de l'homme tel qu'il est ^ que 
consiste la science y et c'est uniquement rhomme tel 
qu'il est qu'elle doit étudiei;| 

Or y cette connaissance ne peut 8*obtenir que par 
un seul moyen , l'observation. Il ne nous a pas été 
donné d'être associés aux plans éterneb du Créateur, 
ni d'en saisir d'un coup-d'ceil le vaste encbalnenDient; 
intelligences faibles et bornées , nous sommes oon- 
damnés à chercher péniblement dans l'étude des 
phénomènes la connaissance des causes. Tout est 
sous nos yeux , toute la nature se meut devant nons; 
c'est à nous k décomposer cette machine immense, 
Il en examiner toutes les pièces , et à découvrir dans 
leur ensemble le principe et la nature de leur mon- 
vement. Quiconque ne procède point ainsi , n'arrive 
point à la connaissance de la nature ] et prétendre 
deviner son secret, c'est vouloir Tignorer. 

Heureusement ce n'est point ici, ce n'est point an 
sein d'une école qui , à l'exemple des grands maîtres 
et à*Hippocrate , le plus grand de tous , a proclamé 
l'observation comme Tunique fondement de la science 
médicale , qu'il est nécessaire de prouver la nécessita 
de l'observation. Oui, Messieurs, grâce ii h puis- 
sante impulsion que vous avez donnée aux études , 
l'observation est l'expérience sont universellement 
reconnues aujouad'hui <^mme la seule voie qui puisse 
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conduire à la vérité : c'est là la conquête de notre siè- 
cle , et la plus importante qui fût jamais', puisqu'elle 
fournit le moyen de faire toutes les autres. 

, Ma tâche se réduit donc maintenant h recherclier 
ce que c'est que Tobservaticn en médecine j quels 
caractères elle doit réunir, et quel usage on doit en 
faire. De là sortiront naturellement les règles d'après 
lesquelles doivent être jugés et appréciés les pro- 
grès de la science. 

^ Observer en médecine, c'e&t , d'une part , recueil* - 
lir et décrire tous les faits qui se rapportent àPhomme 
considéré dans ses divers états *, et de l'autre, tirer 
de ces faits toutes les conséquences^ que l'on peut lé«* 
gitimemeht en déduire. Ce sont là les deux condi- 
tions essentielles de l'observation médicale , et tel* 
lement essentielles , que^ sans elles, ou elle n^existe 
pas ou elle ne fournit aucun, résultat. 

Pour remplir la première, il faut une réunionne 
qualités et de talens, qui se rencontre plus rarement 
qu'on ne^pense. Elle exige en effet des organes fins , 
délicats , doués d'une juste mesure de sensibilité • 
qui saisissent toutes les nuances des objets, et qui ne 
rapportent à Tesprit que des impressions exactes; 
une attention que rien ne lasse , que rien ne rebute; 
et qui ne se laisse abattre par aucune difficulté -, et 
enfin un discernement exquis ^qui sache distinguer 
dans les phénomènes ce qui est grave d'avec ce qui 
est léger, ce qui est essentiel d'avec ce^qui est acc<)S« 
soire, et qui donne à chaque objet le degré d'impor*- 
tance qui lui appartient. Ce n'est pas tout : non- 

a3.. 
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seulement il faut savoir rerûeillîr les faits , il (ktit 
encore savoir les décrire convenablement , c'est-a-dire 
joindre partout la clarté i la concision, Tordre anx 
détails 9 ne rien dire de trop , et ne rien omettre de 
nécessaire ; en un mot, tracer de chacjue objet une 
histoire fidèle, une peinture animée, un tableau 
.qui le reproduise tout entier sons les yeux du lecteur. 
Mois il ne suffit pas de rassembler de^ faits, il faut 
encore savoir en faire usage, c'est-à-^ire eu tirer des 
conséquenoes^égitimes.Ici quelques développemens 
deviennent n/cessaires. 

Lesfaits individuels sont le fondement de la science, 
mais ce n*est point la science elle-même. Chaque 
Jkit particulier, considéré en lui-même, n apprend 
«rien sur le fait voisin ; il faut les rapprocher et les 
comparer pour en apercevoir les différences et les 
analogies,.et en déduire des résultats qui leur soient 
communs. Ces différences et ces analogies, étudiées 
elles-mêmes dans un grand nombre de faits parti- 
culiers, deviennent à leur tour Tobjet de comparai- 
sons nouvelles , et amènent des résultats plus géné- 
raux que les premiers. C'est ainsi qu'à l'aide de 
. rapprochemens gradués et de comparaisons successi- 
ves , on finit par s'élever à un ensemble de notions 
qui embrassent toute la science, ou plutôt qui la 
constituent. 

Ainsi , l'observation de faits nouveaux est la con- 
dition indispensable des progrès de la science, et 
les résultats légitimes de ces^faits constituent ces 
progrès eux-mêmes. C'est là leur nature, et c'est 
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BUBêi le seii] signe certain auquel on puisse les recon- 
naître. L'inspoctant est de ne se point méprendre 
sur la présence de ce signe , et de ne l'admettre que 
là où il existé réellement. Pour éviter toute erreur 
à cet égard, il est nécessaire de diviser les progrés de 
la médecine en différens degrés, suivant leur éten- 
due plus ou moins grande; et d'établir pour chacun 
de ces degrés des règles particulières qui aident S 
en discerner le véritable caractère. 

Or, ces degrés peuvent être réduits k trois: au 
premier appartiennent les progrès qui se rapportent 
à la science médicale oonsidérée dans tout son en« 
spmble ; au second , ceux qui se. bornent k une seule* 
ou k quelques-unes des. brandies qui la composent ^^ 
et enfin, au troisième, ceux qui n'embrassent^ dans 
çbacune de ces branches , qu'une série plus on moins 
étendue dé vérités particulières. Je voLs d'abord' 
examiner qepx da troisième degré :rexamen des* 
autres en deviendra plus simple et plus facile. 

K est, 4Ans chaque partie de la science, des points 
demeurés incertains, des côtés où la lumière n a 
point encore pénétré, des 'lacunes qui rompent la 
chaîne des vérités, connues -, et laissent entre elles ^ 
un vide plus ou moins grand. C'est sur ces points^ 
q^e se dirigent ordinairement les recherches des 
observateurs , et c'est a ces «recherches que la méde- 
cine doit ses plus belles découvertes. Quelquefois 
aussi un hasard heureux fait apparaître toiit-à-êoup 
un fait inconnu, quoique lié à beaucoup d'autre» 
faits du même genre; un homme de génie se trouve^ 
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là pour le reconnaître, le féconder , et de cette 
source, mise à découvert par ses mains, sortent 
tout-à-coup des vérités inaperçues jusque-là. Ainsi , 
les travaux immortels de Morgagniy continués avec 
tant de zèle et de succès par les anatoniistes de nos 
jours, ont jeté les pins vives lumières sur les lésions ' 
(de nos organes. Ainsi, dans ces derniers temps, le 
cowpox a révélé la vaccine à Jenner-, et avec la vac- 
cine, le moyen infaillible de délivrer la terre d'une 
des plus grandes calamités de Tespèce humaine. Ce 
sont là de vrais et incontestables progrès. Mais, 
pour en obtenir de semblables, il est des conditions 
indispensables à'remplir , et sans lesquelles on fait 
plutôt rétrograder qu'avancer la science. 

Il faut , avant tout, avoir recueilli un nombre suf- 
fisant de faits : quelques observations isolées ne don- 
nent lieu qu'à des conclusions limitées aux cas par- 
ticuliers dont elles retracent l'histoire , et des résul- 
tats généraux ne peuvent être légitimement déduits. 
Il faut ensuite que les mêmes faits , toutes les fois 
qu'ils se reproduisent , offrent les mêmes caractères ; 
autrement on prendra pour constant ce qui n'est 
qu'accidentel , et les jeux ou les caprices du hasard 
seront mis à la place des lois immuables de la nature. 
Il faut encore avoir vu les mêmes faits dans un 
grand nombre de circonstances différentes ou même 
opposées. C'est le seul moyen de les bien juger, 
parc^ cfue c'est le seul de les examiner sur toutes 
leurs £aces, et avec toutes les modifications qu'ils 
gout susceptibles de revêtir. 
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ceux qu'aucun lien ne tend à réunir. Déplacer les 
objets, c^ n'est point les observer : c'est au contraire 
cbanger leurs rapports primitifs, et substituer des 
combinaisons &ctices k Tordre établi par la nature. 

Bnfin , il faut se défier de tous les faits nouveaux 
qui seraient en contradiction manifeste avec d'autres 
fiiits observés et constatés antérieurement. La vérité 
ire saurait être contraire à elle-même -, ettantqu'nne 
contradiction de ce genre subsiste, la raison veut que 
l'on s'abstienne de prononcer. 

Quesi des esprits téméraires veulent marcber 

plus vite que le temps ; si de nouvelles vérités , im- 
«prtantes, il est vrai ^ mais limitées à un petit nombre 
aob]ets , prennent entre leurs mains une extension 
prématurée, et attirent violemment dans leur sphère 
des objets éloignés, alors les rapports naturels des 
choses seront rompus , les hypothèses se placeront à 
c6té des faits , et ce qui aurait dA être une source de 
lumière deviendra la cause d'un obscurcissement 
nouveau. C'est ainsi qu'on a vu plus d'une fois la 
pbjsiologie tomber presque toute entière sous Tem- 
pire de quelques doctrines particulières , vraies en 
elles -mêmies , fruit légitime de l'observation et de, 
l'expérience, mais devenues fausses et dangereuses 
du moment où on les avait fait sortir du cercle des 
faits où elles avaient pris naissance. C'est encore 
ainsi que, par un abus mille fois plus déplorable, 
parce que les suites en sont mille fois plus funestes , 
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de maladies^ in.ajs appliquées arbitrair^oientià toutes 
le^ maladies, ont, dans quelques 'drconj^tânoes^rae- 
nacé ta médeciiif d'un, boulvers«ment luiiversel^ et, 
en faisant dériver tous , les phënoniènQs ^d'ai^ mêoBia 
principe, en leur imprimant à tpua la même Corme , 
ont prétendu réduire à la fob et la doctrine médicale 
k deux ou trois axiôsnes , et la praline de Fart k Vu^ 
sage de deux ou trois remèdes. Non*, cette simpliicité 
imaginaire n'est point le secret de la nature; ce secvet 
n'exibte que dans la pensée du Gréateory et iaea- 
pables que nous sommes d'aller ivuné^eteineiit le 
saisir dans cette source inaccessible ^ il noua faat bien 
attendre que le temps et une observation Jabortetis^ 
soulèvent pen à pou quelques portions du voile qui 
le dérobe À nés i^cgards ! 

Ce n'est pas tout encore: iKne sufHt pas, pour 
assurer les progrès d'UBjO des branches die la scieoc^ 
médicale ^ que ses diverses parties ea aient fait elles- 
mêmes de [Uua ou moins consîdérabie^ ; il £iut de 
plus , que les autres branehie8,et sur^^tout les branobes* 
voisines de la première , celles.qui lui sont liées par 
des rapports plus immédiats, participent aussi k ce 
mouvement général d'avancement. La oaédecîiie, pat* 
exemple, ne s^agrandira jamais dans tpnt son en- 
semble, si l'anatomie et la physiologie reatent station^ 
naires et incomplètes ; l'étude de rhomme sain doit 
non-seulement précéder, mais accompagner constaim>- 
ment l'étude de l'homme malade; et ce a*est que de. 
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fléchiflsaM sue ces deux parties dé k seience , 1^9 
éolajrenft à> ]»*fois If une et l'autre Que dirar-jë de 
ranatomie, et> sur- tout de cftt»^ branohe àe Fana- 
tomie efihi^ée de no» yonvs avec tant d^atdeur , et 
riclie dëjà;de tant da découvertes , qui a jmar'ol^iet 
de techercber et de d'écrire le» altérations de nosir»- ' 
gafies , et qui , en soivafit pa« à pas les f races que la 
mftliadîe, imprime Îmit ses vrctimes , fernonte quelque- 
fois jusqu'à l'origine de la maladie elle-même , ou 
montre du moins à tous le^ regarés Isk cau^ de la 
mort? N'est-^ce pas^à aes progrès que sont attachés 
les progrès lesiplus certains' de la méde<iitie ; et si de 
no& jours la scien<3e aptis une marclie si ferme et s'est 
élevée à des siicçès qui en promettent tant d'autres, 
n'esi-ce pa» ji^ranat^mie des organes malade!» qu'elle ' 
en est principalement redevable ? 

Lorsq^ae toute» les l^ranches qui oomposenfc la 
science roédicaleion^reoa y clKKMinedans leur spitère, 
de&aeoroîss,em8QS Booveaux; lorsq^é^, obéissant k une 
heureuse et piiis8ai^t«> impufeîoci , elles se sont toutes 
avancées plus ou niqins ^ et dans ua espace de temps 
limité , vers le degré de perfection qui léUr a été as- 
signé par là! ii«(tcure ', aiovs ^ roais^ seulement alors, on 
peut dire que la science elle-mâme a fait de véri- 
tables progrès» La science^ médicale, ainsi que je l'ai 
établi au commencement de ce dirscoYi^*» , est la con- 
naissance de l'homme tout entier; elle ne peut donc 
faire des progrès <ju'autant que l'homme tout entier 



Digitized by VjOOQIC 



a nae seuie y ou même a plusieurs parues ae i uxnarney 
peuvent renfermer de grandes richesses , mais ce ne 
sont que des acquisitions partielles , ce n'est point 
nn agrandissement universel. C'est à cette lianteor 
qn'il faut se placer pour bien juger les entreprises 
téméraires des novateurs qui^ k diverses époqaes, 
ont prétendu renouveler la science entière, en dé- 
placer les fondemens , en changer la direction. De 
telles révolutions ne peuvent être l'ouvrage que des 
siècles ; et avoir seulement la pensée de les tenter , 
c'est prouver qu'on ignore même ce que l'on tente.* 
Aussi tous les essaie de ce genre , quelque brillans 
qu'ils aient pu paraître d'abord y n'ont point en de 
durée. Fragiles monumens de la vanité humaine, ik 
n'ont pas tardé k tomber en ruine , et il n'en est 
resté que ce qui ne périt jamais , lea faits et le sou- 
venir d'une grande erreur. 

Peut-être craindrez -vous, Messieurs, qu'en re- 
poussant aussi vivement les innovations dangereuses, 
on n'arrête l'essor des innovations utiles , et qu'en 
clievcbant k réprimer la témérilé , on ne décourage 
le zèle. Ce serait là sans doute le plus grand des mal- 
heurs -, car ce serait interdire à Ià science tout progrès 
nouveau. Le champ de la science ne peut produire 
des fruits qu'autant qu'il est cultivé par des mains 
actives et industrieuses ; le laisser dans le repos , c'est 
le condamner à une honteuse stérilité. La science ne 
marche que lorsqu'on la pousse; elle ne s'avance que 
lorsque l'élan des découvertes en agite toutes les 
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parties ; ssl vie |Bst dans le mouvement; l'inertie est 
sa mort. Ces grandes secousses elles-mêmes, qui Té- 
branlent quelquefois jusque dans ses fondemens, ces 
violentes invasions de doctrines nouvelles qui cher- 
chent à étonner par Texagération et à subjuguer par 
le fanatisme , n^eu exercent pas moins sur elle une 
lieureuse et vivifiante influence. Elles provoquent 
les recherches en excitant la contradiction ; elles ai- 
guillotinent les esprits en irritant les amours-propres: 
que dis-je ? elles servent par leurs excès même. Au- 
dacieuses, parce que Taudace est leur premier be- 
soin, si elles attaquent de grandes vérités, elles ren- 
versent de grandes erreurs -, si elles profanent des 
noms révérés , elles brisent des réputations usurpées; 
et lorsque l'action inévitable du temps a usé Teffer* 
vescence des passions, lorsque l'impartiale expérience 
a rendu ses oracles, le bien qu'elles ont fait demeure 
seul, et le mal disparait pour toujoorà. Loin doné de 
nous la pensée d'éteindre l'esprit d'innovation , puis- 
que la science se trouverait frappée par là même 
d'uive immobilité mortelle! Mais chercher h diriger 
cet esprit, ce n'est pas l'éteindre ; le préserver do 
ses propres écarts, ce n'est pas rafiaiblir, c'est au 
' contraire doubler son énergie. Moins il s'égarera dans 
des voies détournées , plus il arrivera promptement 
au but. La vérité seule doit être l'objet de ses re.-« 
cherches \ il ne faut pas qu'il se fatigue et se con- 
sume k poursuivre l'erreur. 
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Faculté y sur cette question : 

c Quelle a été l'inûuence de l'esprit de système sur 
» les progrès de la médecine ? » 

Mes s 1 EU R S, 

Pooa voir^ naiire ua système parfait y il faut que 
presque tous les fiait^ dont Tensemble doit constituer 
une science aient été observés avec soin . rassemblés 
avec ordre , étudiés sons toutes l^urs faces ^ compares 
dans tous leurs rapports. Il faut aussi qu'à l'époque 
où un pareil travail est devenu possible par l'scca- 
mnlation successive des observations , il se présente 
un hompe doué en même temps de cette sagacité 
profonde qui sait saisir toutes les nuances , découvrir 
tous l?s rapports des objets^ et d*nn génie asses vast^, 
assez puissant pour embrasser tant de cboses sans 
confusion , et faire sortir de leur étude ^ comme au* 
tant de jets de lumières , quelques corollaires exacts 
et précis. Ce n'est qu*aiors qu'une science existe 
^réellement , qu'elle mérite véritablement son nom. 
Mais si l'on exige une telle perfection , si l'on veut 
mettre une telle rigueur dans le langage^ combien 
sera petit le nombre des sciences ! et que leur nais- 
sance sera récente! Ge n'est en" effet que par des ef- 
forts pénibles , soutenns avec constance pendant une 
longue suite de siècles , qu'on peut amasser les ma* 
tériaux nécessaires pour élever un semblable édifice . 
«tia nature avare "fait souvent attendre long-temps 
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pousse sans cesse Jes hommes k deviner les causes 
avant d'avoir ëludié les effets, c'est-à-dire, à établir 
les rapports avant de connaître leurs objets, On veut 
créer un système avant que les observations soient 
assez nombreuses-, si l'on ne considère les objets.que 
sous un petit nombre de rapports , si on ne les exa* 
mine que par une de leurs faces multipliées , il est 
facile certainement de leâ comparer entre eux, d'é-> 
tablir leur ressemblance ou leur dissemblance, de les 
embrasser sous un point de vue général, et de 
rendre par uoe expression abstraite ce lien générajl 
qui les uoit tous. Bieutàt, donnant une réalité à ce 
qui n'est d'abord qu'une abstraction , on crée une 
cause unique qui produit tous les effets qae l'on a 
dû examiner*, et cette cause devient une faculté, un 
principe, ou même un être matériel existant par 
lui-même , suivant que l'auteur du système a plus 
ou moins de propension à spiritualiser ses idées. Mais^ 
dès que l'on vient à découvrir de nouveaux fisiits , 
ou à mieux étudier ceux qui étaient déjà connus j 
on reconnaît bientôt l'imperfection et la fragiijilé 
d*un tel système. Combien cette œuvre n'est-eile pa^ 
encore plus facile , mais en même temps plus frêle 
et plus trompeuse , lorsque l'on est peu sévère sur 
les jugemens que l'on forme, lorsque l'on nese fait pas 
^e diQIculté d^écarter, de nier ou de torturer les faits 
qui ne cadrent pas avec les antres, ou lorsque s'é* 
tant j avant tout examen , bâti une hypothèse sur 
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une glace colorée , doat ils doivent nécessairement 
revêtir la conteur. 

Telle est malheureusement y Messieurs , This - 
foire de tous les systèmes qy^ ont successivement 
envabi Tempire de la médecine , et qui , en présen* 
tant AUX yeux des hommes le fantôme de la science, 
ont détourné pendant plus ou moins de temps leurs 
regards de la science elle-même. Nous en resterons 
convaincus, si nous parcourons rapidement cette 
histoire -y et nous pourions en o^ême temps apprécier 
quelle a été Finfluence de l'esprit de système sur la 
marche et les progrès de cette science , qui a pour 
objet la conservation de l*homme et même le per- 
fectionnement de ses facultés physiques et morales, 
comme quelques médecins en ont conçu la sublime 
idée -, science qui , par cela même qu'elle se propose 
un but si important et si noblé/ne devrait déduire 
ses raisonnemens que d'après les méthodes les plus 
rigoureuses. 

La médecine ne consistait d'abord que dans 
l'application purement empirique et irréfléchie de 
quelques repièdes simples. La première idée théo- 
rique qui se présenta aux hommes encore grossiers , 
fut d'attribuer à la colère des dieux Torigine des ma- 
ladies ; et cette idée devait avoir pour effet de les 
éloigner de toute scrutation de la nature de ces dé- 
sordres ', elle aurait dû même leur interdire l'appli- 
cation de remèdes, si l'esprit de l'homme n'admettait 
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templer avec cariosité toat ce qui était l'objet de l'é- 
tonnement , de Fadmiration oa de la crainte des 
hommes. La médecine, comme toutes les autres par- 
ties de la science de la nature , fut soumise par elle 
aux théories par lesquelles elle croyait expliquer les 
. mod^es et les accidens de la matière. « Ainsi Pytha- 
» gore yonlait expliquer les lois de l'économie ani- 
» male^ la formation des maladies , l'ordre de leurs. 
» phénomènes , l'action des médicamens y par, la 
9 {puissance des nombres ; Démocriie , par le mou- 
» Tcment et par lès rapports de forme ou de situa* 
)» tion des atomes; Heraclite ^ par les diverses mo* 
jt difications que peut éprouver l'influence du feu 
» créateur et conservateur de l'univers (i). » 

Ces théories étaient loin sans doute de pouvoir 
jeter quelque jour surla nature et le traitement des 
maladies ; mais elles éveillaient les esprits y les exci- 
taient à eiçaminer, et tiraient la médecine du joug 
théosophique sous lequel'elle paraissait destinée à 
languir dans une étemelle enfance. Les philosophes 
rendaient encore un autre service k la science mé- 
dicale ', ils observaient les affections morbides avec 
.plus d'exactitude qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, 
les étudiaient et les décrivaient avec plus de soin ; et 
c'est dans Leurs écoles que l'hygiène et la gymnas-' 
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tlcfUe, qui en est aae {fàrii^éssentiede, paraissent 
avoir pris naissance > airisr que Tanatomie. * 

Erifin Hippocraie parut, et sépara, suivant Tex- 
pression, à^ Celse , k tnédécine de la philosophie ( i ). 
Ce grand homme , admiré des sâratis de tons les 
aièclea , avait reçu de la nature ce génie qui dis- 
tingue ks créateurs des sciences , et avait orné son 
esprit de toutes les connaissances acquises jasque*Ià; 
it était initié dans tous les mystères de la philoso^ 
phie. Il reconnut que la science de Thomme devait 
•Voir ses lois propres , et qu'elle ne devait pas rester 
asservie k des théories qui luf étaient étrangères. U 
ne rompit cependant pas entièrement lé lien qoi 
«init les deux sciences; mais il voulut que dans lear 
association la médecine tint le premier rang , et que 
la philosophie lui prêtât seulement ses méthodes sé^ 
'Vères de xaisonnement,poti ries appropriera la na- 
iuSk-e. des objets qu'elle doit émbrassqr. Aussi, après 
lui avoir attribué la gloire de la séparation de ces 
deux sciences, on Je loua aussi d'avoir introduit la 
|>hilosopli>e dans la médecine. On peut cependaivt 
ivti repnocher de ne s'être pas assez défendu des sys- 
tèmes adoptés avant lui, et dont on ne retrouve en«- 
rcore que trop de traces dans les buvinges même que 
'Ton regarde généralement comme lui appartenant. 

La route était tracée ; de^k cet étonnant génie 
-en avait parcouru une grande étendue , et en con- 
tinuant de s'avancer avec persévérance dans la même 
. — , ■ ■ • 

(i) Celsus, de tiedicinâ, prœfat., Ub. i. 
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^u^U€$ ^a fêUt vetMDiVer hes prram^ éléraMi im 
tbéacîes ^t Q<IU» Ytimos . éelor» dUte» iftet âèclel 
plus râffM^Wt d» ttoéài Vn» dn pin r tèMttqMdil^ 
«jFI «ell»^d€ii nbiéihodisieè y dèat le xlvef^ r%âtiiC|o^ , 
divîBiiîl; loi»è€S hn «abdics ot bois ^ctnvAe» ^wtfts. 
Il admf ItliU p<Mit caoMs 'dm mabdiés bM^prtaati ^asi 
les deux ^reoiMîts^ le resMrmnvftt o» 1% t^ia^^ 
«lent d^k ^imm^ Gcs. deèx oétiBiis diVe^sdinent- cdiD<*> 
hinè9 fornÉiMt v seisli lui y k cMte d« oeiks de ta 
iroisiènd» cbisaew Si veois modifieà ei*U« idée foàdèf 
jnenUie pal* le mëlenge des idéâe ptijOiiôlogiqtréii ad- 
mises plu* lee «iMeoÎQs de eeto dé^ïéfrs téttxp^, iï*j 
réûomwseB^vons pii» le théeriè de llrp^/r, el le^ 
premières bakes d^one ddolH^M j^s récente! Ce 
^Ititné de ÏPhérhison eiirait dA àppretodrè àùt fhé- 
4edlis que èe nVst pas sealeâient dans les éUinens 
-et les ^uQalftés des humeur» qu^'l fket diercbér les 
causes des maladtes, et aulriÀt pu atoir qaelque liea- 
revse inAaèikoe anv le perlaictkiniieiheat de là ihéde- 
citie; mais il dèrint aeutertient l'orfginè de nouv'eUes 
iijpôtèisés. Au BtirplaB> te Iti^rfé de eè médecin 
ne paraît pas en avoir ikit efei pràtieiéii heoreux, si 
Ton s'en rapporte i Jmifintil ,\ùtÉqw j da/rs sa beHe 
aatire euir leai;iba(tf^ pft^làttt des muai nombteax qui 
Tiennent assaillir enVfèSUaifdy il dft qa^tm compterait 
plutôt êèrtaities cbesi^qtièièneTetkipliseitèr,qùèles 
malade^ q«te Thérkièoh expédiait dans an àntomnc. 
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min te A I, n. y^éi 

'■ Gaiien , nMaîd idmjnittttiy à'^Kpp^cfnîè , '^'il 

jpnreit avoir Vouhif^reaârepocit ihôdéle, et, dont M 

niédUati sma c^m le» oattugtai^ Semblait lloud de 

-tontes les qaaiitës nioeâ^irëd pMr rattaiier là rtië' 

dacine danà k >éritftbto tt>ate^ dans la seùte qt/i 

fMMrrait la e<mduîra A la perf^c^ioti éont elle è$f stis*- 

tt^iUe. Mais , aa lieu li'addptW cette sévérité tfe 

«isoaiiemeiii ^n^ te père de !a mëdvcîiîe retbftiL 

mande «n plasièiiFa andiH>ka, il embi^a^sa et déve*- 

ioppà cette tbéerie des fualiêés, dont Pori^nne re^ 

JOHOttteauK premierB- phifoB0p1l>es , et qui r^gna p^'- 

«tdaqt long4einps enoore «<rr k science niMicsrlè. ' 

Le mativaia -goA*, l'amimr des argtitieases sixlit^- 

Jiiéa qvi s'empara des Grecs et >des Romain,' et d(^*t 

les progrès semblaient suivre lii diédEidetice de leur 

.empire, nîétaieat propres qu^à ao^gm^enterla'coa- 

lusion ; et Fon ne |>e«t Vàtténdre à voir pendacTt 

ibate cette ^p>eqtte la médechie revenir i dés vues 

pins saines. Ce n'eét pas nen-^lus nhét les Ar^és 

qu'il fiint chercher qnelqoe esprit qni sache rècott** 

ni^tre et cembàttrè les erreurs du ^aWnismë.Cé n'est 

• qu'après la retiaissan«e des letVréi en Ktfrope^qùk 

l'on voit la médeoine renaître ansSipodr' ainsri dire. 

X'étnâe <fes beMt modules de rantiquifl rarnènalt 

le bon goût daus tes sciences. Les médecins se' Inként 

à méditer les éarits^ d'firp/yocrafè. Les ouvrages de 

Houllicr , de Duret , de Mercunalisj de 'Mdrtiano , 

de Bâillon sor-tont , firent rentrer 1^3 esprits dans 

la betifiêvoié, sans pnr^er lotalertient la'sciehce des 

fausses théories qui l'obscurcissaient enobre. 
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Les rêveries astiologiqaes et alchimiques Sooi 
Paracelse fonna son système , aTaient bien excité 
jaelqae engouement parmi ses contemporains ; mais 
n'avaient pas beaucoup contribué h accélérer l'hen* 
leuse révolution ç^ui se préparait. Peut-être que, ait 
eût écrit pour être eutendu, si son style baibare 
et inextricable n*eùt repoussé les lecteurs ^ ses &n-- 
gueuses déclamations contre ses prédécesseurs au«> 
raient-elles pu ébranler leurs erreurs^ etaurait-oà 
pu k travers tant d'extravagances saisir quelques 
éclairs de génie. J^anhelmontyïnt ensuite , et atta- 
qua avec non moins de vébémencé, mais avec plus 
desoliditéi la doctrine de s galénîstes. Son style, moins 
obscur, est encore semé d'une foule de mots inintel* 
ligibles , et ses opinions paradoxales ont établi qneU 
ques vérités utiles , quelques vues ingénieuses. 
François Sylviusde le Boë acbeva d'introduire la 
chimie dans la théorie de la médecine. On peut le 
regarder comme le chef de cette secte de médecins 
chimistes qui , pour le malheur du genre humain , 
ré^na long-temps en Europe (i). C'est lui qui le 
premier conduisit les élèves dans les hôpitaux, au lit 
des malades , et fonda ainsi l'instruction clinique 
Ia reconnaissance que lui mérite une institution si 
utile doit peut-être balancer le souvenir des manu 
causés par sa doctrine et la thérapeutique qu'elle a 
fait naître. " 

(i) Blumenbach, tturoductio in hist. tUu mêtL » 
p. aao. 
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i|n«mear9 esprits araient peine à se aetendre ae 
voir dan» les maladies autre chose qae l'eflfet de la 
4égëoiéresGence acide ou alcaline des humeurs , lors- 
que Sjrdeuham arriva k la pratif^ue de la médecine. 
Il avait peu étudié cette science *, il ne s'était pas 
imbu dans les écoles des erreurs qui s*y enseignaient ; 
il était dirigé par Tun des esprits les plus exacts et 
les plus profonds' qui se soient livrés à Tétude de la 
nnétaphjsique , par son ami le célèbre Locke* Il sen« 
tit qu'il fallait abandonner la directioti vicieuse que 
Ton suivait , si Fou voulait £iire des ptogrès vérita^ 
Lies. Il r«meM la médecine à Tobservation , et traça, . 
d'aprèsces principes, des descriptions générales de ma^ 
ladies , frappantes de vérité , et 4ignes de servir de 
modèles. Mfûs , d'un c6té , il polisse tcop loin son ri« 
gorisme en voulant que ebaqoe médecin ne suivit 
d'autre guide. que son expérience propre. Alors , en 
effet y il faudjcait que chacun reicommençât la scienee, 
et elle anrait oontjinnellement pour limites retendue 
de la vie et de Tesprit d'un seul homme. Lui-même 
en sentit l'incpnvénient ; car, i chaque nouvelle 
épidémie qui se présentait à lui , c'était une nouvelle 
étude à fairp -, ss^ marche était incertaine , jusqu'à ce 
qu'il ait pu établir Je caractère de la maladie , et se 
£iire un plan de traitement. D'un autre c6té , il ne 
se garantit pas asses de Tesprit de système , et lei 
hypothèses qu'il établit n'éUient pas plus solides 
que celles qu'il combattait. 
A peu près danak môme temps , l'application des 
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i^i^aien^ qùei(|^e$ toedecnn» ponv nppofler les lots 
4j9 rc£2noipiQ fiiàniaW à oeUe de 14 ttiécasi^tte et ^e 
rixy draulique , pr/éparàUni un nèiirrecQ sjrstème qpi 
devait eiUriiincnr la ruipe cpniplàtQ 4e^eebii des cki-^ 
mi^tC5, ek jeter un gr^d éclaté . 

xopçae, pa^^^rçut 'bi^u(6| leà fondenieTur de la doc- 
tjrine physico-D^did^U^ ^ui -ettribna fliax solides da- 
cofps humain lu ptééoûtileaeQ dans la' oonserVatioti' 
de. |a %9^iiié ou It pi!<>d0îclioB des maladies. J^oer^ 
haav^ 1 eu porgeaiit la piratîqne'oiédîcaiodes erreurs 

^ d^ ifyffius et des anlceF éhimîskès ses p^^éeessears, 
éuJbllt eep#«dant la théorie dohi méd^eDilie sur la 
réunion des prinoî^^ de la ehimie et de la mécani- 
^t^t Son génie-ylsoaâalf Bt supërieor pour tracer des 
corollaires généraux/ ft les etprîmer d*ùiie ràfaniére 
çopçUe et ne^teiiae,; dans 'on style/ t^jodris par, 
§i<nple et plein de noblesse^ et les grâ^'ds talens dé 

. aes'deni |)ridaipàor ^^j^Hm répMidi^eht ^nérale- 
meÉ^t sa doctrine, et lui donoèrerit le ptos beau lus- 
tré. DaiJ^ le m&îne temps y Stafil^ en faisant jouer an 
piincipe de la>iè , qu'il appelle ^me^ dana la direc- 
tion d^s actions du o<»pis liamain sain oa thalade , un 
ïïàtû pJus important , plâs exclusif que ne ruTaîent 
£ût Kànhêhnomi et lei solidistes méeatiiéiéh^, créait 
la séote des anîmrstes. 

Une tendance générale ramène les esprits vers 
la médecine hippocratîque, vélrs eelTe doctrine dans 
laquelle l^itpénançe s'éelaire èontinnettefafent par 
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tf vern^ a# fi^Hs .i^m oltteivés, bien éiudiés^.bieii 

gu4^l4A,8ci^l^:(^« pkjrstque» pht firts en sttîvmî cette 

iMrf]^^j)^F4mH^^&l"Pi<^^<^dttX9«^I« If médecine 
Mtt Aéfk 9^m4e y U 8tf Hérité des^ méthodes philoiso-» 
]ptiic[m)»,t0|i(preâiGritftu6 m^dfoîas 4e ne plus s^éq 
#^rt#r. Oi]i0n4*nt h an 4^ dernier sfèele et tecoia-' 
menfiiQmeei 4e eeltiît^cî ont endote va éelore de» 
•jMànif a; oiétt }m v^'Jbêtiémiifài d'^H parler. On peaf 

^iee mppdflex^ qn^ùea-nnf 4o eeiix ^lont Je vient 
^e vwi« piésenler. anees^)iîs8«'nf|ide, bi^ imptr^ 
faite sans doute ^ mAÛ 8«fl|saii^ pour le b«t q^e \e 
VM ftW piw >| » W ( ét Bn effej^ihgePBenriihttmaintes^ Ven 
^'if4fMqitnt,v»l«iée^ dàito Jb«rS'n^»npes,c lomleni 
f«p«m^t:detiS' unr eerolnoss^n éhmt de AvmeB son: 
Itepl r«pio4liÀt#s^ I>*aiU«ii«il il est Uè^ délicat 44 
toMM^eoaux cboaeaqov siçnt si prés^ de noiis ; et moi- 

' taèmo pentHètra , eédalt^ infinenoé à mon insa , ji 
ponerais oe pas apporte» k oet examen tonte rim 
partialité déiiiakle. 

IkfainÉfnatit , Messîettr&, nous aventf leales k 
données, aiéees^aires pont la solution du problème 
^lÊ» aoBs laeys^ sottHnes propot^*; boqs pondons feci 
lemeiil reeennâttre ^nrile a été riofluence des sjs 
iémes sav la marebe et les destinées de la médeein< 
Voue no les comparerons pas , areo quelques phi 
losophes , k tea météoitos dont la lumière fngitivi 
api es novs«ro)r montré les ol^ets environnans soi 
upi )aua Irlwipeiie ^ noua laisse ansaite dans urne ob 



presque toas, avaient coninDué à déimire qaei* 
qu*UDe 4e ces erreurs inséparables de la conditioTi 
humaine , k établir quelque yérité y tàuiih en cela 
sur-tout, que leurs auteurs , compari^t des objets 
trop peu nombreux , étudiés impHr&itement y ou rap- 
prochée par de. trop petits' points de eontact, et 
ayant aperçu quelque rapports exacts y mais limités 9 
ont voulu étendre beaucoup au^-deli dé ses bornes la 
spbère de ces rapports, bnttrop généralisé des idyées 
particulière^ , et sont^ par cela mAme,'^ tombés daos 
L'erreur. Socis ce premier point de vue certaipement , 
les systèaies ont en quelque-utilité. 

Que le sort de la médecioe eàt cepewiant été plus 
beureux, si, ayant une JMS>déceovert la méthode 
qui devait la conduire sùrbment 4 la perfection, 
elle se fàt attat^hée à la suivre obstièéWient , et si 
elle n*eùt pas imité ces Toyageurs dont rimagine- 
tion s'effraye de la longueur du chemin qii'ib doiTent 
parcourir, et qui, croyant arriver plus directement 
au terme de leur voyage , se jettent daiis.des rentiers 
qui, après mille détours, les ramènent. à peu prés 
au point d'où ib sont partis I Mais Tespritde rhempie 
sait rijrement garder un juste mUieu: le plus.sonvent, 
ou il $e laisse emporter par une activité turbulente , 
se jette d'écarts eivi^ts , et croit devancer la marche 
lente du temps; oiuil tombe dans la lan|[tteur, il 
s'émousse par la contemplation d'objets peu variés , 
que l'habitude finit par lui rendre presqpe indifféreos • 
Pour le tirer de cette torpeur, il lui fiuit du neuf > 
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souTeiitra?anUge de servir d'aigaillon pour réveiller» 
et rinciter à la recherche de la vérité. 

Reconnaissons donc que , si Tesprit de système a 
soaTent détonnié les médecins du bot qu'ils doivent 
se proposer , que s*il a retardé très-sensiblement les 
progrès de la vraie doctrine médicale, cette dispo* 
sition est un mal inhérent k la nature de Tesprit hu- 
main , crf que, considérée d'un certain cAté, elle a 
eu ansû quelques avantages. Restons cependant fer^ 
moment attachés à la saine manière de phUosopher 
en médecine ; et si dorant le cours de notre carrière 
nous voyons paraître quelques-unes de ces théories 
brillantes , ne les adknettons pas complètement , ne 
les rejetons pas non plus absolument; mais éxami* 
nons-les avec attention et sans préoccupation, et 
tâchons de démdler ce qu'elles peuvent renfermer 
dé vraLNons pouvons étire sûrs de rencontrer presque 
tôofonrs quelques aperçus ingénieux , quelques tues 
utiles qui nous dédommageront de notre travail. 
Faisons k la médecine Tapplication des préceptes de 
Plutarque j enseignons-lui i tirer quelque utilité 
de sei ennemis. 
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cin« Mt k {HQS iotiHaisante pour celui qui IVierc* ; 
^oe^c*À»l d'elle qu^il retire le pies â% vérita|>Ie con- 
sidëration et le plus d'avantages ; et si par le déte*^ 
loppemenC de œs Téirîtés neui» rétissicjseas à diriger 
vers Pélttd^ d^ la ipédeoiae opiratoire )e aéle et Vi^ 
mulfiûon de ifiîiel^tieiHaiis.de ceux qui aoas écou- 
tent) ou Yieneos aeensefa point d^avofr ptenoiMBéun 
disocnits ihstfle. * 

> Si- le petit aotnl^ d'hommes'^êe d^ns les gran^ 
dIeirviUes l^épinieurpoUique appelle a Tete^iee pliH> 
apillAal des opérelious cbiNir^alét est oeulraint* 
attaque jeur àe se* Hrrer au traitenient de teuté. 
«s'péée^de iiMila4ies> oembîen ne seca^t^il pas encore 
plos.dilBctte aua praticiens destiqés ^ exercer leur 
arl>%ofs del^neemte dee cités pepql^ses, o*est-4« 
dire ao'plne § mudnoiabre des fuédeoins, de a'abs- 
taiiîr des opératie^s^ de la ^hirttr|;ie I Un komme et- 
léinede péripoe^mettie aiguë r^ohune leur* seoonrs , 
le péril est tostant,' une évécqalien sanyoiae abon* 
dante esl seule capable de le déteumer ; îavoqne»*' 
fbnt^is alors le seeettc^ d^on eonfMre? Le malade, 
bal^ifeau Ibnd d*mie eampâf ne éloignée , toit mé* 
decin lui est inutile , si eeloi dont il invoque FiMsis-.^ 
Uinée se trouve inhabile k Ini administrer le re- 
mède déni il reconnaît l^urgente nécessité. Si ,' 
dans un lieu plus fertile en ressouroee, il redottri 
àrbabileté d*nne aptre personne /<{ni i|e sent qu^iir 
se place ai^eo elle dans nn rappoirtde dépendaDce , 
Ququey a*ilafii|cte une ridicule supériorité, un refias 



maïaae, irop souveotimft en peru.eBr s^ippiaioies oc- 
casions par la subsUtntion d'«n -remède. moÎBS effi- 
cace. . • ' ,^ . • • 

' Mais , sans parler de cette cUnlrgie auxiliaire oq 
roinistrantey.partie importante^ quoique-fiioîie , da 
traitement des maladies , combien d'opérations {Ilot 
délicates sont d'une nécessité immédiate , nrgeirte , 
et y pour ainsi dire, eztemponmée! I«a rédaelkm 
d'an os luxé, celle* d'une fracture ou d'osé llelnije 
étranglée , la réunion d'une pbie, la ligature d'osé 
«rtère blessée d'où4e sang s'échappe par torrens^ 
réracuation des urines retenues di^ns^ leur réserroi^, 
YoiU des opérations qni n'admettent aocui» retard , 
le moindre délai peut entraîner la mort dn raékide. 
I«e médecin appelé pour con)nrer un danger aussi 
pressant ayouera-t-il son insuffisande? cona^lera-t-4l 
des remèdes insignifians pour déguiser sa coupable 
QttlUté? Il n'en est point ici comme du traitement 
des aflfections chroniques, où les malades peuTent 
cbetsir un médecin, même éloigné. Ce n'est donc 
pas sans un grand domsia'ge pour rhumanité que la 
plupart des médecins restent étrangers à la pratique 
des opérations cbircirgicales. ' * 

. L'impossibilité où nous sommes de nous borner , 
dans lé traitement des maladies , à l'emploi de la 
diète et des.médieamens , n'est point Ja seule raison 
qui nous appelle k l'étude ainsi qu'à rexerdce de la 
médecine opératoire; d'autres mcMifii non moins nuis* 
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Loi santé recoatrée aa moyen d'aae opération chu 
rûcgicide , ressoncce dernière d'an art conse^ateari 
eal éTid^mment an bienfaitimoiense dont il est ioi- 

po88iU0 de niéconnalire rauteur 

Une ère noa?eUe a commeacè pour la chiror^e 
arec le sièele. Hardiesse et simplicité, tel est ie 
double caractère qa'elle présente! au plus haut de^ 
gréy et qoi éclate de toutes palkls, soit qu'heureux 
rivauii les chirurgiens de Paris et de Londres teir- 
tejikt avec succès des opérations insolites contre des 
maux réputés incurables , et s'efforcent à Tenvi de 
Mculer les limites du possible : soit que, plus con^ 
jGans que leursi devanciers dans les ressources inépui- 
sables de la nature y ils b'jr confient davantage et lui 
.abandonnent la guérison de pinsiears maladies, 
.sans la 'fatiguer par une intervention inutile. C'est 
.ainsi que de nos jours des ligatures ont été portées 
jur des vaisseauxqne leur voisinage du oosar semblait 
rendre inaccessibles aux instrumens du médecin 
opéiateur; que des cancers ont été poursuivis jusque 
dans les cavités des plèvres et dios les profondeurs 
du bassi^ ; que d'énormes portions d'os malades ont 
été enlevées^ que l'on a simplifié le plus grand tiom* 
bre des procédés opératoires, proscrit l'emploi des 
.machines dans le traitement des fractures ,^ et re^ 
connu que plusieurs de ces-maladies , pour le traite- 
ment desquelles avaient été imaginés les api)a« 
reils les plus compliqués, guérsisaient d'elies«*nift^ 
mes., et n'exigeaient d'autres soins que le repiï$ 
joint à une situation oonvanable du membre. Par-* 
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des cancers aux lèvres ^ fwir 4b f ■fckôn diss âaaB et- 
lifieiels , et de tant d'aaures petleetiofintiiiettft trop 
Bomhrèm pour être émiiliérée daus wi mwfie dis- 
cetirs? Je dois îtéaiim^tos nriharqucr qa*& la^veuir 
de<ses ftofrèé véccfts damS la partie cbimrgkiàle du 
traiteoiént des iMiIédièè y les opéntions mofMki^» 
fODt devenues d'une «xéculion telletnent fliaîl», cpe 
touA Us ndédeeînS sont appdbés à s'^r Uvrer, éventé 
toulefeîs ceux cbes q«i la pnsillalHmi^ se jonodrail 
Jila inàkidfesse, dans «n degtré plus raMen Fr«nce 
qile partout aUleilrs, 

Notre tàdie «e serait peintrumpKe si , ^près yous 
àfàït eàh&tti autant quHi est en fkous k ne pomt né* 
gli^ rétnde et Tuserdce de «e que ta pratique et 
la médecine uffèe de plus satisfaisant y de |)los Iiobo^ 
raUe et du plus uf a^ageut, nous n'èfontidVièi ((ut 
la pratique de/opératSons ^xigt uUe probité & ttmfe 
épreuve. Cette iNfelu , devoir de notre profession , 
dont elle fuil Vom&méfait, est d'une oUigAîm plus 
rigoureuse p'eut'-èVre pour Tbomme qui ctkuque jour 
déeide ^duvetuinetnent de k fie de ses sèUiMables , 
ei peut drun seul <?Mp ^Meber lie fit dé leur exis*- 
ieliee. Tandis qnt ^ daUi» ht pratfqcre tul^aire , le mé- 
decin ne peut Itre orimvnel avec impunité*, car H a 
nécessairement des complices : otdofinaten^ et eté- 
cuteur tout à la fois , dans la pratique de? opérations 
chirurgicales , investi ^ pouvoir le plus redoutable , 



Digitized by VjOOQIC 



M Â D I C A L t. Î75 

la conscience est 89n uAiqu? régulateur. CelAÂ4à 
pQianqae A cette {Nrobîté ^évdre^ <{iHy a^vaal; de re^ 
eottrir aux ,^oyeiiâ nUim^Sp «é^lige l^s remèdes 
plus dotkt, et^ pro/opi à i^oiser^ seçible^ en porUtit 
le fefdanfile &eil^ des peHies vî tantes,, prendre an 
quelque manière p^se^ip^de^ idaludes. Saybib.plaa 
jaloux de fiiiie mieux que de {aite.autfmmentf et 
n'héaite^ jan^ais entre de^ ectreurs bkiUantès et jdk^f 
vérités, même triviales» . 

. Non -seulement la raison ap^pelle tous les médecine 
k rétude ain^i qu'à la pratique delà ekiiçucgie). h 
répoque âjcluelte ik 6*jr trouvent contiiaints parfa^ 
plus irn^pérîeuse des lois, la nécessité. Ce qu'ont 
produit pour l'Asie centrale la doucefnr da olimat^ 
)9 fécondité du sqI, et jusqu'aux préc^ptèstde la re^ 
ligion et de la philosophie ,' arrive de no$ )oo9s eii 
Europe par TefTet tardif de la civilisation et des lu- 
mières. Depuis un siècle , la population jen France ^ 
accrue de moitié, et plus que doublée dans d'aur es 
états y éprouve nu accroissement ptogre^sif dont ié 
terme ne saurait ètrèassigné avec qtiélque certitude,- 
mais dopt les ellets calculables se font déji ressentir. 
Telle est la véritable cause de la multitude des mé^ 
decin&y dont on accuse si infastement . les Facultés 
nouvelles d'où sortent en si grand nombre d^s bote* 
mes habiles, à la suite d'épreuv.es qui, par letTr niul<^. 
iiplicité et leur sévérité , eussent edrajé le Q«ndivl4 
le plus présomptueux muni de Tlnsl ructton incoçii-* 
plète que Ton pnisait dansl^s anpienAei écoles. Sans 
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dDocOy rinstraction gratoite , accordée i nn certain 
BOimbre d^iodividns pair la facile munificence dn goa-» 
Ternement , tend à accrotire an^-deli des proportions 
natarelles le nombre des personnes qui se destinent 
i la médedne oomAie aux antres professions libérales. ^ 
Diantre part , rétablissement des écoles secondaires 
d^ ipédeeîne y en facilitant Taccès de la science aax 
bQmmes dénués de ressourcés pécuniaires suffisan- 
tes , tend a raoltipùer les médecins de tonte espèce 
i^n-delà de .ce qu'exigent les besoins >de la société. 
Hais • sans nous arrêter à Texamen de ces causes se- 
condaires , recbnnatsdons comme un effSet naturel 
d'une p<^nkitlon toojours croissante , l'accroisse- 
ment disproportionné dans le nombre des hommes 
qui embnuisent Tart de guérir , conime toute autre 
profession libérale. ( Voyez la péroraison dans le 
bulletin.. ) 

ANNOTAèlONJ PRATICHE 

Suite Malattie degli occhi raccolte e ordinale da 
GiOTAMBAtiSTA QuAD&i nella reale Scuola cli^ 
nica di Napoli. -— Zibro primo , etc. 

. Cest-à-dire , Remarques-Pratiques sur les Sfaladies 
des Teux; recueillies et mises en ordre par X B. 
Qu AD&i y professeur k l'Ecole Rojale de Clinique 
de Naples. 

Livre premier , oàil vst rendu compte des travaux 

de cet établissement dans le cours de Vannée 

1^ sckolMre de 1816 , et où il est traité en partie 
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• , Â;aJOUj^Ti^i^xjJtiqvke', la* intima A^ frîr« 4es )ivre$ avec" 
des livres s*^st.i:épf^i^dMip d'une mani|è^e.épi4éiiii^qae^ 
jDon-senI<Bime;nt;$^rMtoiute r£vrf>g$gf/i|f4s ^pcoce deQ# 
^^s éta(ts policés ^^I^yeau<.^94fij(J^ d/Çvî^^t jo^ 
l^rUnÈ.éo signj^er.jÇ^çiC dpaVW.AI|tf,UT9 s« di^tia- 
^ent par ^^f in*lAi^fe.o«6ioRl^,ç|t^^lpw)ettr ulwt 
jï^oHervatioo. !CeJw,4e M-. kiEK<>i6»»eu^,Qo^drt,es^ 
de cen^wki^ yrjM malgf^Je.jImea».:* ^4; ê^z^f à^f^ 
Pèi*^ Aer 1» Méde^tae ^J)^, opiNui^.i^c^bla que tj[^ 
pl^tiei^n.âaît:çoo$A<;re^«.^#^ueai e^ lecr 

;|oire. ILnel re^eUerapias le iompsiq^i-U Jr «uta p9^sé<y 
et il eùrauc^tiieopp sûr retirà^ilel^ue jpmoûi. 
. Sans\â'ànfoBC^>aavèffet.dftQSud^8'.tk^iéa l^jipo- 
ibiéUques;^ sàfis^éMller'U^VMfi ttxjr.d'^radîUonvradr- 
.ijeurs^en tientÀslatâimpleieti ctaure expositHm de^ 
tfàiiSy .qai)Ufaé préimciseyJetraileid'ainefiirç àTai^iS de 
Jaqniellefûn pt^iase espèce» de iiiN^e. flûre des prqgré^ 
M>i^i«>seiiilsiDeat k .VofhUtiàlnàattie y «luis eoc^e k 
-ibîUes lesantves scieiice»phjsi({.iMi8et métaf^ttjsiq^ief. 
> . • M' QûadrL |ér»!aii& e^. iéte di^ velume ^a® nous 
avons ^ous les.ijreax.^ etiie«seai.qni ait enoor^ paru , 
^ ^siHMnrs. préliminaire y d^n^.ihequelJl cherche à 
démontrer corobiQii.léSipetii9..U^itlb«X; sont préfé-^ 
iiible^'* alTx, f m>d« étebli^^o^iii^ pouv riustrtifiioR 
dcbas jemiés médeoin^v ii expoae. les^aviairtages. pairti- 
volier^ de laxliaiiqMe d'ophlbAlmiatr^ede^^aples^Jl 
Ait consattceJtek rejsaoïvicejy.^'eUe présente, les rér . 
9- ^5 



qui doiiDe k son travail un caractère spécial de yé- 
rhdiéy féaft ^tt'îl ^ttblî^ï là »âtè «es ëlêtteè ^aî ont 
«ûivî rtaciiétiî*crtl sbkî cours 'iH ^6i 0ht jià tfttetiirvi^ 

-fè^eùi^s ttte'sè^arè^t pas feùWta^éiitA *é!tii*lfei-. il 
tfé Véuïp'bïtft^fifii^dè*^ WèVeïàë* è*:ilfere^ étoi- 
^îHqxiès , ^âWtffa^ts i^ih dttt fatil tri»» (jftftf q[ô^ dékté^ 
Hié ^àni^uW^^iràtloW : ii jtrÂèliJl^rMt dont 
<ils doiyéDtfikirè ^p^iK^s^à /dOiV tesé »à^ 'dtts'Con^ 
ViàfestfMces ^i(é(ti)i(^l%^iaii6si wliàèé 'i^e ^téhnûes, 
•et qéHU i^îëèftiit^ téH*^ Wftfl^ ^è touaf tes »pfc*- 
ik)tti$ive«'4tii i^ piiff$)9iit -soiift 1«M»yen:.Il Ibi k Âwt 
fallu uA b«t!iedi^ q^i piirt) Servir de aMI^ 4 Mb î|6çon^>, 
et il il cliWÀ^és iitzi0nhi}ftillemitbtteiéfdegli ^cchi 

qtia^àîit^ àtrt^quife «le IWrela^t wr4e-id0r> et qi» Ui 
cliii^Tgié ait >fii% *do: gviiiWs ^ipogrèç dëpub eèttë 
épôqUè. Sids lfes>iprëo*ples d» a>rêfH sont cbiiss 
Vcnnlre ie phasgratod iJè^fré dàné tai^^okm^ev «t 
cela ét6i>lit Weh ww cooipensartiôn. ^Ja BVrc ^éi- 
iûétittliï'ë Wren fait ^ bst à6iiv«it q«oiaqûe Méàr^ pré- 
férablë >pour dwB iéléviss) idè Tolamaeàx oavnstf 
grossitd* l^ekpO!si«io« dbs novr^Hw déooat«ttes<^ qaf 
le teinî*» Va {wA wiotè toncli^imécls^ 

A la^tîHë deirôn '^MdCM préKmUiwire, M^ (^ds 
dohTiele pikn de àon ^6cmrs> fefc P^dtèqu'H sfait deiis 
ues leçons, tfotti tiesaurion» i»M|»y ««^**^, m»» 
nous detôiiS'diro qoe q'est la fkw brfan taMaaa dfk 



Digitized by VjOOQIC 



,• .SfPW^^P; ^'pHflfîi'?SÎ.Bf^i.3V^?iPfHB?^t W- 

nécessité une opération mao^fj^fe, j^Jt ^j^ ]fi f^oa^^f 
^e? ,je.ppp,f,c:|i^^§i^fj,<j^i oj^^ jifliy 1^ yi.sitf^, ^ été 

,4'5;^f«t.«-l»'if-i. :• ;■.;;. ..'; .;.•..,:-...-• ;.. ..■...■ .: . > 

i- , . X?ft«W cfl. V^ .'ffl^îVS? > M-. Q»e^?i iteWte f P^cifilflr 
«**|.4»».^<^iaîf%P»Mi>W»flt SFiW?! «fflït ce .gjj| ;c.e- 

soize malades qui ont été soumis à tes soins ,. m^iji^ 

l}F.<^fes^f,S,pî^jt%y5 fi^a(y\eilf!,tBJç,l«ftsi/ 4p 1^ ^çp- 

a surface de cette membrane miiqi^c^^. Il pflflp 
JWôSi 4i»>»>ff|rt?«èffl8if fit .n^^e^^vn ;té<tflf tiçJWnsis , 
AW ^ ^^Uf^ , ^ ,^»fe W« .gsi fiiW fiPffe le lirir 

^aw3 ^f ,rwAww<»np ;#,4'f;>'?ft?nc« ?oHRwt Àmi^- 

Nous ne nous arrêterons pas à faire l'^nmx)i^fftjpp 
t*Cffy,iftftt{|Bifif.qJ^ei:xé^p(i,c%^\ftjii]j.ïW^<;J)ir^j;j5\ens 
imf*^s]fti çm^if^fAi ftfSf^ft.lef pi|t,l)i^ d^cçit^; 
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if nous suffira aussi de dire que r^ntéùr côuseifle^ 
pour obtenir la guérisoti, le ûioyeti' inis en pratique 
avec tant de sàccés âè]k^ pour eeitë' d<B TéDÎtiopion , 
^*est-i-dire le raccôurcissettieiit dé la paupière k 
l'aide d'une cicâCricé^ dont eik di^terminè la forma- 
tion dans fm lieu d'élection, eC dont èn'propdr- 
tionne rétendue i 'la nature du trichiàsis et ant 
désordres qui en on^t dé^'ét^ Ta suîte'. Ha section et 
Tarracbement d'es cifs' lui j^àràissent des mojéns- 
fnùtiïes ; il conidabiW'de wlèmé lit cautérisation dtk 
liord libre des paupières. 

An reste, M. Quadri' ccrnseille' encoVe de tie' point 
abandonner i elle-même y la formation' de la cicatrice, 
tnais il retommand'ey après Atoirenleré le làrabteaa 
^palpébral , de-teniï les lèrres d'é là plilte UiW|)ro^!iéos 
à l'aide de trois poratsde stirùi-éV'^i^' thaoïière à Tes^ 
réunir par première Intention 'et H'évitèr'ta sàppu*- 
Tatîon.^ •:*;•• • ' '^'Q '^'T "^ ' ' 

Ces résultats généraux peuVent oèrFr une idée 
du procédé dé l'auteur; nous n'entrerons donc point 
dans tout le détail des préceptes qu'il donne pour 
l'opération , et dbnt les' ^raturés &êiIKéti^ besticonp 
TintelUgence. • • - ■ « ' î -^^ 

Nous devons vé^pélet aussi que s^l' êiiste quel^ 
ques signés d'une caéUeiie générale , t>tt' lï'ùne dUa:^ 
ibèse quelconque,' M. Quadi'i ne' né^K'^e aucun des 
moyens qae la thérapeutique met H'itôlre dispositioa 
en pareil car. • ?: i ■ ». 

' Mettons aussi en paràHèle sa métbôde avëo celle 
gui. a été inTentée récëmnient *k Berlin^ et que 
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V. Bear a essajée avec succès sur dei& mdividus^ 
Cette dernière ^consiste Ji appliquer snr la paupière^ 
^une compresse imbibée 4*acide sulfuriqtie , afin de 
donner XMScasion au développement d*une escarre 
^gangréoeose-, ou mèaie importer ce Caustique, goutte 
Ji goûte, sur le lieu choisi , à Taidie d'un petit mor- 
ceau de bois. M. Hellin^ est l'auteur de ce procédé^ 
et M. Quadri Ta |>erfectionné et mis eu .usage avec 
avantage^ t 

Dans des airnotatious placées è la suite du traité 
du trichiasis ciliaire . M^ Quadri donne quelques 
détails sur Tectropion ,, sur r^ncaotbis , sur le pté« 
rygion , sur la section des vaisseaux variqueux de la 
conjonctive, sur la psoropbtbalmie^ sur le stapby- 
lome de la cornée , sur les opérations de la pupille 
artificielle jet de la cataracte. L'extraction est le 
moyen qu'il a m.is au usage Je plus souvent pour 
celle-ci,. et avec le* plus de s«ccès. Pour la pupille 
artificielle , il veut que Couverture n'ait pas moina 
d'une ligue de diamètre. HiPP. Cloquet. 



VARIETES. 
Fragmens de Médecine milttaire (ï). 

Jlifant-pn>pas, Depuis son entrée dans la cacrièct 

'■'■ '^ " ■ ■ ■ ' ■ I ■ ■ ■ Il I ■ I ■ Il ^ 

(i) Nous sommes invités à publier la note suivante -^ 
«t c'est avec plaisir que nous nous rendons à cette inaS 
ialion. 
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l'âuifeUi* de cfe* rectiëll tiiit: tbiijoUrs nôîë iîe sé's ob- 
kervàlibhs éiùsîi^uédês actes tiiùllfphés (J^U^Ilfcit âaiïs 
le cas *de ÎEàirè pérsôrmellemeiity ou auxquels il fut 
a])pel^ à concourir. ï^orté rapidement aux premiers 
glade's , sa coirespôbdaiice prodbiisit dès ntateriaut 
hiissî Nombreux qu'interéssàns pouf lé service de 
sa nié militaire. 

La plupart de ces matériaux tombèrent mâltieu- 
reusenieht au pouvoir de t'énnèmi à là fin de 1812. 
ICcpend^'ii , a des épbqnes différenlc's , ràûieu'r de ce 
recueil âVâit puillié d'ahs][)lustciirs ouvrages périodi- 
ques presque tods les tiiorcéâùx qii{ sont ir'e^boduits 
ici , et il en ë&t donné un plàs grand nombre sans 
les t-àisôhs suivantes. 

ftes les premiers Jours de la restauration , hauteur 
de ce recueil Tut ieii butte aux naines sourdes et dé- 
chaînées dé loût ce que ïc service de santé mililaire 
renrermait a peu près 'd'iiomriies corrbihpus. A des 
délations atioces et mensongères succédèrent des 
persécutions très^aciives , et enfin la spoliation des 
places acquises par les plus pénibles travaux et de- 
venues depuis, l*hérilagë dé la médiocrité la plus 
rampante ou de la nullité la plus absolue. \ 

Dans une position si déplorable pour Tauteur de 
ce ttec\jéil, Je^ canS^âlîôns rté^ah-q lièrent Jwxint à 
ses itifortDn^s. il avait ^licwB ItroniiiBDt tl^ siéger 
parmi lés Prèfèss'èiit^ V!te 1d iPac^iftéde MJ'Aèoih'e de 
Paris; le décret ûe l'cmper'eur Alexandre, qui lui 
avait naguèie rendu la liberté, et les e:wpre.;si ni 
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imagnaniBie élaieitt présetts h sa ptaséa* Il &kt pu 
profiter de rbospitaKté que toi offrait un autre Sou- 
iferain du nord *, une terve libre , phis Soignée el^opM 
«B autre ciel, l'appelait encore :iDais que peut^ofi. 
préférer k son pays ? 

Bnfin le ministre de la goenré profita, c^n noveoi- 
brci 1819, delà circonstance d'un décès qui laissait 
vacantes et à sa présentationj les deux premières pla-» 
ees de la médeqin^ militaire , qui re|>osaient , pat 
•xoeptjon , sur une même tète presqqe octogénaire. 
M. le maréckal GooFion Sàint-Cyr n'accorda point à 
Fauteur de ce récnejl celle des dcjfiz places 'q;«'il sol? 
licitait *, il lui procura celle qu'il ne désirait point , 
parce qo*Ji ett e6nni|issait trop les dégoûts et Tinsta- 
bîlité : plutsjieur^ molifs Toi^t. âéàni^oins fait rentrer 
au Conseil de jaa^é des armées. Ce fpt pour se mon'* 
tr«r leconnaissaiit des sollicitations énipressées de 
•es amis ) ce fqt pour rappeler atur les bons serviteurs 
les récompenses an Tables; ce fut pqur donner à ses 
«nfans qn nouvel exemple de dévouement à la pa« 
irie j que cèliii qui a recueilli jCés écrits s'arracba de 
la ratEatteaiiîl avaijfc e^éré finir ses >viettf jours. ' 

A l^çwiy^le 45 sqjtffflfeip 1.SÎ19. 
R. D. G. 



lOierQ a octoDre., emr aaiMs arucies, aes ixsejieaptons 
sur V Anatomie pathologique , considérée dans ses 
' jtspportSHZi^éc ta ^den ce des maladies , par M. Boas- 
"-quet ( J. S.^ Ce tnéd^n , qui jest un des colUibora-» 
leurs laborieaz et instruits de la Rerue Médicale^, 
fisrit preuve , dans cet article \ de connaissances éten- 
dues et solides^, d'un esprit juste, et d'une logique 
sévère. Sa lecture est instructîre et intéressante. Il 
est agréable de voir un Journal , que nous croj^ions 
Iivré^à «.ne opinion exclnsiYè , donner une preuve 
d'impartialité , en mettant au jour «ih. écrit où l'on 
soutient les principes consacrés par l'expérience des 
siècles. 

.— Xa^saison knmide dan^ -laquelle noas entrons,^ 
Tiécessitabt l'emploi fréquent du quinquina , soit 
comme -fébrifuge y soit comme tonique, nous crojoos 
«tile de rappeler que lé cahier dVvril 1816 de ot 
Journal contient bne Ifbttce snr une préparation dt 
quinquina désignée sous le iiom; de quinquina sao 
•cAârm.'On pourra donc avec quelque avantage relire 
cette Notice, dans laquelle se trouvent indiqués le 
mode d'ei^ploî et les cas où le quinquina saccbarin 
•pentoo doit être substitué an quinquina. 

Xies résultats satisrfaisans que plusieurs de nos 
^onfrèces de 1% capitale Çi) ont obtenus dans lear 



(1) MH. Duttiéril , Nanche , Faforé , Tficod , ltai4^ 
HlOI sa94o9 ^ Qirar49 Bouvier ^ Çh^rdel^ JUSster 
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38<$ V Attira É. 

Les miknenrea tievront étrt remis ârant k premie» 

xnar» iSm. Il est nécestoire qii^Is soient écrits lisU 

bleraent en français pu eu laUi|;| ^ munis d*ane 

sderise , (jiii sera répétée dans un billet caclieté où 

floît se trouver lé nom de Tauteur. ' 

—.La Société de MéJfecine de Bordeaux remet 
YM)ur la troisième fois an concours la question sui- 
vante > sur laquelle aucun travail saitisfaisant ne lui 
, a été adressé en 1819 et i8ao : ' 

c QuoU sont' leh résultats d*àn accroissement trop 
» rapide ? Quels sont les moyens d^en modérer les 
'» prog'pis s'ils deviennent nuisibles , et de remédier 
» auiacctdens qui en sont la suite? » 

Le prix sefa dé la valeur de trois cents francs , 
avec une médaille d'or de la vafeur de cent francs , 
^ue la Société décernera dans sa séance publique de 
'iSaa^ ' ' " 

Les mémoires , écrits très-lisiblement en latin on 
^tk français /doivent être adressés ^ francs de port , 
"cbez M. Dupucb-tjapoiûte , secrétaire-général de la 
Société, avant le i5 i^yi : ce terntie est de rij^jnenr. 



NïlCROLOGiE, 

Sugèoe-De^portesy Tun des élevés Us pl«s disor 
iuigués de I'EoqIç «de Médecine de Ferîs^ vient de 
.succomber k t*yofa, à l'âge de ^2 tins , aux Mi^NAtos 
«melle^ d*nne maladie qui fait le désespoir dics n^é^ 
decifis et dre tous les mms de rkooia&ité. 

Celte peste «tt est «ae ^^itiable ^îm^ lès soûnces 
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Y AktiTisi 3^7 

^a*il iitàt àppéHé k ëhriicWf, irf (rodt^icm phyi qui 
fliifail |)â feé èlt)lîfiW iitt jotti' dé^ îlùî aWf ibùti^ 
tiailsàMë. Celle VérKé n*d$t point ëiagéréèi^aliplùf^ 
irif lirfAdâf ée la èloîtu ^ S'Uûbsôîeht chei nôtre ami 

cle toiiè lès ètanthgfei le^ pîti^ pr^citîtil db l'êàprit et 
dti c&itLf\ H h^ Itii û^Aii^Uàit' tSch de (;ë qui êoh- 
Mi^e lé pKHahtiTdpebléyif&i^âtlt' et le pliildsÔpTie 

IWii, malgré «ti jêutiëSSte , dé^ Silifccès prêiralur^s 
annonçaieut les plus belles diâpôsUichk : eu i8lS, il 
est tit>itottié hii cotucouts j cUrtirgtèli Interné du 
-Orà^d-ïtôpltal dé Lyoh; en léiQ, sôh nom e^plô- 
cl&tfaë dàtts rén^iÂtte de là t*âcultii dé Médecine de 
taris, qui Itiî dtitètne' !e grtitid pm«e physiologie 
ht d*àtititdinie. t>àii$ ié mime tecft^^; iiû concours 
des hôpitiiat de Pàriâ / iVnA reçu i. Ïiêl tètô d« plus 
de cent concurwni , titimmés ^âtmâié de mérite.' ' 

Ui»e liée e^t Mivétté dans lé lieln de la Faculté , 
pour la nomination d*«ifi proseeietir. D^sfKwies «e 
présente , et désormais il. n'est plus -da jrepos pour 
lui: des préparations anatomiques l'occupcut et la 
nuit et le {Qur, an tniKeii des. chaleurs .brûlante 4o 
l'été ) ^ le malhcaretix puise dàM ces^ ipéiilMits 
'tluVà-ûx , le gét*itfe de h mort. La tnehtîôn ^ -p^fiû 
lionorable est accordée^ll son savoir et'À $on etele , 
et ses i^réparaûofls sont ^estttiées à «ariebic le 
Mnséem.de'la Fnfenilté , «omohe ttit ià]ft)¥iiurti^^t ¥é- 
marqti^Ue de Vrnstraction de son Jéûhé '<?lève^ 

C'est dans le même moment, c^est au milieu de^ 
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«sortes iûJQStes persécutions dirigées contre son bon 
jpère, par «n ennemi *pnissant qni «n Tonlait plus 
qn*â sa vie, puisqu'il «n voulait à son konnenr. Im, 
piété filiale parvint à faireé^âioucr les efforts de cet 
implacable enn^emi , mais tant d*inqnîétades et de 
toormens araient altéré trop profondément unesanté 
déjà objranlée {>ar Us -excès d'étude. — Notre jeune 
4imi rendit bientôt sur les lèvres d*un père et d'on^» 
anère au désespoir, le dernier souffle d'une vie qui 
iaisait concevoir tant d!espérances- 

Tfous qui avons apprécié toute la beauté de son 
Mme f toute la sincérité de son cœur, toute la mo- 
destie de son talent , tout l'éclat de. son génie nais- 
sant , nous le pleurerons éternellement] Qu'ils |e 
regrettent aussi ^ tous ceux auxquels il devait étrf 
utile ; chacun doit se couvrir de deuil., toutes les fois 
qu^un bommo de bien vient k mourir. 

UXYSSE THELATj X B. DjEj^ATS. 



BlBLia<^RAPHlC FRAIfÇAISB. 

— Recherches Aie atomiques sur le siè^e et les 
«'causes des maladies y par J. B. Morgagni; traduites 
. d)n latin par MM. A. Désormeaux , professeur de la 
Faculté ae Médecine de Paris, merabré de la Société 
de Médecine établie près de cette Faculté ; de l'A- 
cadémie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
'Rouen, etc. ; et J. P. Destouet, docteur de la Faculté 
.de Médecine do Paris. Tome premier. A Paris , ches 
Caille et Ravier, libraires , rue Pavée-Saint-Audré^ 
4es-Arcs^ N.o 1^. iSao. 
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•^^ ^^^^'jLM^^jtsOClérà ÉTABLIS DANS SOK SBIK^P 

- »■ ' I ■ "m • Il I l a I ■ iiifc— ^^ 

1826. — N.o IX. 

TT . ■ s .. • î-:*-^ -TT-? — rr-. 

Articles contenw danâ ce ^Numéro : 

Une Séance de P Assemblée des Professeurs dé" 
Zq Fqçidfé^^^^fifia^t le m^is^dti.Sieptemhré. 
Trois séances de P Assemblée des Professeurs 
' d^ £q Faculté pendant le mois ict Octobre^ 
Yrois Séances^ aé tAssemblée)dés Prof esseurà 
de là Faculté^ pendant le mois de Novembre. 
• Deux Séances de IfL Société pendant le mjois 
de Novembre. 
Arrfyé' looncemànt la police^ intê/^tn^e^ des 
, Facultés à : Paris^^ l ^oNqvemprA 1 Sfi o. ) 
Arrêté de la Commission de V In;^frfi0ion pu-^ 
; bUque sur le m^fr^ey s^J^f. .f^jjyffl^jSxo. ) 
Ojyiaiinqnce du^^^qf{fiqncernaat, Us Facultés 
,^4e l^^if et 4^iM4^dficiney ( 5 J^l^tiSçLO,) 
Mycfraif de, PQrdon>n^mce dm f-Bffi.' (4 Ocfobm 

SÉANCES DE LA FACULTÉ. 

Séance extraordinaitè dû i. et' Septembre ^ pour la 
clôture de l'année scholaire de liigà 1820, 

jLi'AssEMBLEE adopte les ptocès-VerbflH^ dek exa^ 
mens , et les rapports des Comiimsaires du concours 
au prix des élères de TÉcoie pralS^neL ^ 
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10 Octobre» ji^^fsçmble^ejçtraormmairû..^ . . ^ 

« 
. X*AsiSPTnMpft s'orr.iipft des moygm -d'^séeoier le»- 

mesores ii pren^^ ]|our.a^6iic#r reséçution de Tar- 

r6té'^'1a^f}6Tfimtss1on d^nslruclion publique, qai 

prescricIUppldxï^s^lè^aât difflhrctas coarsde la 

• 1^4 C^d^re. (Aisemhléè ^txîraoràinairô. ) 

Cette s^ft^oe est enootç aniquement consacrée à 
la discussion des mesures à adoot^r,, pour s*assuref 
de la prépuce des éliras aux cours de la Faculté. 

ITonsJes détails de cçtie discussion ont daiiné liea 
a Un prdjét qui se^ adressé à là Comipission. ^ 

La {otilé^dè là séance pablî^ue de rentrée, est 
fixé aii 7 àùinois de novembre." • ' 

MfM. les ^embues de la Cdtninissfbn dSnstmctioa 
^ubfiqtie , evtorent iia faculté tmè copie d'une der- 
nïhtt ordooàMce dn Rei , eu diste dû 4 octobre 
f6!»<»)dirisjla<^èl)a le» aitMies 8, lo^ ii, sont 
communs aux Facultés de Droit et de Ji^édeckie. 
( Cette acdoniumca sera insérée dans ce Bulletin. ) 

, . T ; : ' ^ ' :; . "» 'r ' ^ ' 

La plupak des affaires traitées dans cette Séance 
étaient rpl^vesi dea détails >d*admi9isUation înté^ 
rieure, ou/fà,4es dra^ndas lel^ rédaipatioas indifi* 
duelles pour les eiapiext;» .i'[ /, ^ . 
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k6iiorabletoiëtit'daÀ^'<te'rap|NMrt tobf* lttrpriiii]i8i<cUiiit 
le ptôcès-V^tot'âé W'Ôi^ttifcfUtiMl ^AJetiptitf qui fi# 
patrie^ cte dé' tfùiUèthi; -' ! * 

M. lé iPrësidenf èèA^^ 'oittq PrcJfeiftebkfa pont 
^ttci&tH^k Fiiàihéa^d^imhsibii ^ l'^Beélé pratiqua. 
CèibûVTnàÀ. f^aûquélin , Desgeitéuesr-^È^ùilénMit^ 
Orfiia wBiclarâ. • : ' ■ ';-'\ '•'• •'' ••' ' ■'*•-" 

^ Novenibre. Séance publique j)oifr, If^^j^trUpuion 

' . «Loft proftwsçufi dé h Aflultéid» Médeoki«^ as^ 

Bemblés éxtrdor4Mfali*e<iieitly- tMBit^Bti'i<i»nieséii|io« 

^ ptibli<{iie 'poo^r^ l'cMl¥ertttre des coMé «|}4â'#slrU»Q^ 

tlond68prisa«t^Aè#ettderSe(de->PAltit|oe) ^ '^b '> 

L'assemblée ^étàii ptëtid^tfltt' 'Mv lâ&f^Hv ^ 

seiKer -d^état , rémpK^sttttt W^toitettéiMI ^^k^s»- 

^ dent <du O(/iiS0il Rdyttt. de rmtfttiiéCiM pûbM^uec^ 

0| composée d%ti '^Hind nombre 'd^udlt^tfc ^Qvitéi 

> h la séttnoe. Bii (ieUIr r{k^tobtiëy'^< lè'' ^p#olessbiir 

' tBdokef/ànd ^^pyt^fSéM^ 'de la ^imdcé y a pimumoé 

^ un discoars , k la suite duquel M. €iMi»r'B ^adi^ssé 

f aux pr(>fesseii4(«:«dnBi qa^ttiikéUhre^iiM 

t ^toqvente^ M.'Ils'pt^èssmtt ^Béôhfrd^y ^seerétaÎM 

I deiaFacDltéytt'pkâaméle» tidins dMiSlàves de 

l'EcoIe-:Pi«tiqîie)q«ii«fiit méiHtéi ktt 'prit j'pèis een 

4es lage^femmea "lainqoeltés il en a - été - afseordé" ; 

tÊBiênM.' i^f^ttjr/ ttogf^m Wt pirofelism^ *de eliai«" 

Iqné^ 4atM9e^, ^ a déc^sMé auat ^ètè« Ab ^éime etiai- 

^e^ile^ttédiôllîss'fiHidéés^'J^r 'M. CbfViitolt,*jPro- 

€etf»éar-lioDoraire. ' r^^ ♦ ■ -^ 



chira^gid n*e4t qu'un; moyefi 4e VatKt et qu'elle ne 
l^eutfairerobJAt d'une professioii(S($|iarée, s'est efforcé 
de prouver que cette partie important de la théra- 
peutique ^4qî(. C|!i^ 4.t«ri5 Tegard^eeofiUDelecamplé- 
.inent jiécess^re ,^jet que çeliii;-j[i^ m'est pas oonpléte- 
méat, médecia^ qui demeur^-ânhat^Hf k la connais- 
sance et à la pratique des opérations chirurgicales. 

Il termine ainsi son discours : 
' « Du haut des régions éleVées qu'liabite la sa- 
a gesse y tranquille spectateur des abus sans nombre 
M- qui déshokior0nt rexet^iç^ de la. plus noble des 
j» prûfess)f>n^ , Jbe :médecin. pUtos^he les déplore , 
j» leLl^j^ei^nt les tolère y comaie Tiaévitable effet 
« de la forc^ d^ichi^«A 0i :d<^.ki|^l|ia fatale des né- 

/ 4r jces^ité04 jÉlcQMe«i|l9 <14 ^^i«i|;Cies bibles digues 
^rU^éfùs pour 4f>At^ir ^«e j^^^^ee fi^ssî po^sante -, 

^ii. ce^ tàgUine«|S.^i^i'rQa p^I^li^:o^ qiie Ton médite 

^ îdans le,de$seig îd'ençhaîneij.i^ne ^pit^ession^ essen-. 

ai ti^em^nt: iifiép^daat^p qui, ,p«r sa nature , 

:;i, .échappera^ tptiÎQiiir$ aux entraTes^u'oii essayera de 

•», lui imposa.. )è .1* ; j. • .: > . . 

.o,f. Mw5 ^'-iW^te-^^l dpuQ autaitucorcectif ? n'est-il 

'j^iaUoun reoiéde a^x mew4hséqpacdibLes d*une popn- 

^j4. l#tio^n'tQ4;|j|t)i|]î$.cfpi9san)e?.£tiU société européenne 

^ seraitrelle tôt pM tiik-d condftfila^e. iii cet état d 'es<- 

j»\'clavage . #t,. d^abirutisseaient -sc^ttSi' lequel gémit 

% l'Asie? i}!*Toi1a. ^e^sienrs.y. ri^aaiiiable merreille 

.^ des ç>uvQ|:^ep]^eas^epr^sentaU& y établît d'abord 

-aien. Ai^lpteiMre.i/s'étendai^t par 4iQgrés ilous les 

a états de TEurope civilisée , nou9 ^#^Tera de cetl^ 
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ST DS LA SoGlëTB DB MÉDECINS , etC. 4^9 

;» honteuse dégradation. Cette forme de gonverne- 

3é ment,, henrense oombinbison des trois pouvoirs 

jii imaginés par Fhomrae ponr régir la société , se 

^1 trûuvle naturalisée parmi nous, grâces aux bienfaits 

» d'un monarque auguste^ issu d'illustres aïeux et 

» fondateurs de nos libertés nationales ; à la tête 

» desquels tl s'est ^ par là , placé pour toujours. Jn«> 

a» géant dans sa haute sagesse qu'il convenait d'ac- 

» cprder à la France des institutions fortes et libres, 

» il les a mises en harmonie avec les lumières de son 

3» siècle et les progrès de Pesprit humain , et par- 

» faitement appropriées au caractère d'une nation 

» généreuseparquil'honneurfutinvenlé: l'honneur, 

n divinité nouvelle que l'antiquité ne connut point , 

» et qui, loin de l'affaiblir, ennoblit 'et fortifie 

n l'antique sentiment de l'amour de la patrie. Ren- 

j> dons-lui par nos acclamations un juste tribut ""de 

» reconnaissance^ de respect et d'amour; que, 

» s'il se peut , nos hommages retentissent jusqu'à lui 

» et parviennent jusqu^à son cœur paternel î » 

HûcQurs prononcé par M. le Baron Cuvier ^ 
exerçant les fonctions de Président du Conseil 
Royal de V Instruction publique. 

Messieurs, 

« La science divine qui adoucit les souffrances , 
» qui retarde si souvent les coups de la mort , n'est 
n pas moins remarquable par son influence sur le^ 
» hommes qui l'exercent que par les services qu'elle 
lè rend à la société. » 

9 Initié dans les mystères de la nattire , trop sou- 
» vent confident de ceux du cœur humain , de cea 

9- ^7 
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» leuce l'ami delà sagesse non moins que le bienfai- 
» (eur de l'humaDité. Ses études s'étendent à tout ; 
ji> elles rendentson esprit propre à tous les travaux; 
» et depuis Hippocrate jusqu'à Locke , depuis 
» Aristote jusqu'à Copernic , Galilée et Linnœus j 
» il n'est aucune branche des sciences ni de la phi- 
» losophie qui n'ait dû à des homraes de cette pro- 
» fession les pins belles découvertes dont, elle s'est 
» enrichie. Aussi , dans tous les pays civilisés , l'état 
» veille-t-il avec un soin paternel à ce qa'unepré- 
» paration solide précède l'admision du jeune méde- 
» cin sur les baiics; à ce qu'une instruction suivie , 
9 régulière et profonde, y soit offerte à son ardeur; 
i) à ce que d Ci examens sévères attestent à ses cotici- 
D toy.ens qu'il a mérité par son travail le titre respec- 
» table qu'il va porter au milien d'eux. Nulle part , 
» Messieurs y cette constante sollicitude ne s'est exer- 
» cée ,avec plus de suite et de succès que dans Tillus- 
» tre Ecole où nous avons l'honneur de parler. Grâ- 
)> ces a vos conseils et à votre expérience y toujours 
» appréciés par l'administration , tout y est aujour- 
» d'hui disposé a la fois et pour former des méde- 
i} cins dignes de ce nom y et pour empêcher que ce 
» beau nom ne soit jamais usurpé. Que cette jeu- 
» nesse laborieuse , formée par vos soins , n'oublie 
j» jamais ce qu*elle vous doit; que partout où Vos 
M élèves seront portés y ils se souviennent de montrer 
D par leur conduite que vous avez été leurs mutres: 
» la science et la vertu seront leurs guides 7 ils fe- 
» ront leur b^>nheur et celui de ]eurs semblables. 
31 Cependant, queceuxqui ont été assez heureux pour 
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» mices des récompenses que, la société leur des- 
» tîne. » : 



T^rixdécernés.aux Èièi^es de t Ecole-Pratique. 

PREMlÈKi: CLASSÉ. 

Anatomie pathologique. ' 

Prix décerné k M. Bowfier {Sauueùr'-jffenn^F^ic'' 
tor) , né le aa janvier ji 799, k Paris. 

Physique et Chimie médicales^ 
Prix décerné à M. Bouvier , déjà nommé. 

Clinique externe. 

Prix , partagé entre MM. Bouvier^ déjà nommé , 
et JBuret {Jacques) ^né le. ao. janvier 1795 9 àJLoa* 
gaanecie. ^ Calvados )» 

^ ^ Clinique interne. 

Prix partagé entre lA'tA, Bouvier ^ déjà nommé > 
et Légère ( Charles- J^iptor) , né lé a5 décembre 
1 795 , à Fontenay-Fieury ( Seine-et-Oise ). 

SECONDE CLASSE. 

Jtnatomie et Physiologie. 

Prix partagé entre ., MM. JDevergie {^Marie" 
Guillaume^-jélphonse) y né le 18 février 1798, à 
Paris} et Blandin {Philippe^Frédéric), né le 
a décembre 1798 , à Aubigny ( Cher). 

Accessit y k M. Lévesque ( Anselme ) ; né le 
3 août 1798 ; k Cbaillant ( Mayenne). 

a7.. 



le 16 septembre 1796, & Garât (Cliarente ) ; et 
jindral {Gabriel) ^ né le 6 novembre 1797, à 
Paris. # 

Accessit, k M. Zéyesque ^ déjà pompée. 

Pathologie intime pt ç^çtçrne. 

Prix partagé entre , ]\I!M[. Dev^ergfie et Lévesque , 
déjà nommés. 

Accessit f à 9I* Blandin ^ déjà nomo)^* 

Ill.me CLASS1E. 

Prix partAgé entre, MM, Duhoi^ ^Augtutin^ 
Bénigne) j né le ai octobre 1796 , à Paris; et 
Foulhioux ( Claudç ) , ql^ le 3o av(ii 1 798 , à Ljon 
(Rhône). 

Accessit , à M. Denis ( Prosper^Syti^ain ) , né 
le ^S^SLUvier 17999 à Commercj (Men8e)4 

Histoire Naturelle médicale. 

Prix décerné à M, Dubois y déjà nomgié. 

Accessit y à MM. Herpin ( Théodore-Joseph^ 
Dieudonné ) y né le 17 aoilt 1799, à Carrooge , 
canton de Genève *, et Denis , déjà nommé. 

PB IX DISTRIBUÉS AUX ELEVES SA6E3*PE]fIllES. 

Prix décerné à mademoiselle Ducomois ( Gen$* 
çiè^), née le premier mars 1797 > à Paris» 
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Pauline BonneaU y née Xe 19 novembre 179^, au 
Havre ( Seine-Inflérieure ) *, Bertoa ( Eugétiià ) , 
née le 20. «vril l'jgg, à P$riç.} et Forrien, née 
Marier-Joséphine PicAot 9.. If^. ^li-* janvier 1^397,. À 
Saint-Germain ( Seine-et-Qi^e. ) : 

Mention honorable à Mesdames Auhry,y\ ^a&p 
Jeanne^EliicAeth PilasHfin£ \ la l4 nQvenibrie.1^92 , 
k Parisf, Tiphon ^ née. Murie^ Louise Céssiniy le 
11 février 17B6, à Melnn .( Seine-èt-Mârfte ) v *at 
.Vosseur ^Anne-JEUsubeth) ^ aéie;*ile: 3 navembre 
1798, àPacisb. . •:; '^ , '"^. 

Prix d*encpuragpment disiribnis (iujq Eii^vesi de 
la Clinique interne y fondés par M. W Marwi 

.COïlT;I34;RiT.. ',. f . • 

. 1 • • • -I c . • : ...... 

Médaille .cTpr décernée Ji hl. Meirieu {Auguste-^ 
Pierre )^né,\e 2 juin 1796 ^,k Saint-Oilles (Gard) , 
docteur en médecine. , . 

Médailles d'argent défiernéei à MM* B€t€in 
, ( Jean-Marie-Paulin ) , pé le 20 juîn iS^o ^ à 
Valence (Gers), candidat en. médecine ^ Caron 
( Romain-Pascal) > né la 24e mars 1990^ iPont- 
Audemer ( Eure ) y étudiant en médecine ; Ijor- 
roque {François'TranquiUin) , né le 5 juillet 1 J93, 
. à Manem ( Gers ) , étudiant eti médecine ; ^t 
Payen {^JeanrCharles'-Beaurepaire ) > né-le ao fé- 
vrier 1763, à ^ochefort (Charente-il^nfériéure) , 
étudiant en médecine. 



10 JSovcmbre, 

T/As^^mblée a>«irrèt^ qne lé discoors . prononce 
•par M. le professeur Rithèrand^khi séance de ren- 
Jtréç jTsfera impriinë', et <^e M. Cuvier sera prié do 

donner celui qojil â prononcé dans la même séance , 
-pour ,ètr^ également imprimé. ^ 
,^ ,M/i0^baron Ùapelle^emanie'k la Facalté d*cxa- 
' m|nér'lâ recette 3 e'Ià-Diàmè yea\e^Éarre , contre la 
rtogeV MM\ Chamsin <eC Dumèril sont nommés 
'Oémmissaires. Païenne a«itre lettre, le même M. CVi- 

pelle invite la Faculté à examiner ufne recette du 

sieur Fr» Martin y pour la guérison de Thydropisie. 

MM; Pinel et Dtimérii sont désignés pour cet 
'exènietii- »»^ .^ ^ • , .- • • \. 

MM. les membres de la Commission de Pinsti-ac- 
tion publique, par une lettre en date du 3o octobre 
•|8>iO', annoncent à la Faculté 'qu'ils Ont arrêté que 
. dàn^ les délibération^ et^locsqùe le hôtnbre^ des voix 
est pair, celle du Doyen est prépondérante: Stir Tob- 
servatidn deque^uès'm'e^bres^ attendu que d'après 
Torgàilisatiôn itflérieiivè dé là Fateùlté , conservée 
par Ja loi, le Dojen* delaFactrlté ne préisidc pas les 
Assemblées, M. le Doyen est prié et se charge de 
tépoodre à la Coifimissiott. 

. On communi^lùe k l'Assemblée une lettre du 
Conseil Royal de rinstructiôn publique/ en date du 
8 novembre i8iaoV aVeo un arrêté et des tableaux 
• qui*délorniinent et iuHiquent les cours que' les étu- 
dians doivent suivre, soit ponr parvenir au doctorat, 
soit pour obtenir le titre d'officier de santé, ï Cet ar- 
rêté sera imprimé dans le prochain Bulletin. ) 
Far une autre lettre en date du lo novembre, le 
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même Conseil Royal fait l'envoi d'un certain nom- 
bre d'exemplaires imprimés de l'ordonnance du Roi, 
qui donne à la Commission le titre et le rang de 

CONSEIL ROYAL DE l'iNSTRUCTION PUBLIQUE. 

MM. Boyer et Roux sont nommés commissaires 
pour examiner, sur la demande de M. le Préfet de po- 
lice , les procédés de la Dame veuve /^jVo^, qui pré- 
tend guérir les entorses et foulures par l'application 
des mains. 

L'Assemblée adopte les rapports dont les titres 
suivent^ après en avoir entendu la lecture. 

1.0 De MM. Royer-Collard etDumérilj sur une 
demande du sieur Foumier, relative à l'inspec- 
tion des eaux minérales des vallées d'Aure et de 
Louran. I.e requérant ne paraît pas mériter la faveur 
qu'il sollicite. 

2.0 De MM. Des Genettes et Deyeiix^ sur une 
demande de M. le Préfet de police , relative k la 
fabrication de la poudre fulminante. Les conclusion^ 
sont que ceux qui se livrent à ce genre de fabrica- 
tion devront èlre soumis aux règles de Police. 

3.0 De MM. Riçherand et Roux ^ sur un mé- 
moire de M. Dagomey relatif à une opération chi- 
rurgicale. Conclusions: que M. Dagorne soit invité 
à communiquer son mémoire à la Société de la Fa- 
culté, qui probablement décidera de l'insérer par 
extrait dans son Bulletin. 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

9 Novembre. 

MM. Routier, chirurgien en chef de rhôpitaU 
général à Amiens , JBre5y^ , D.-M. à Lyon, et Olinet^ 
D.*M.^ à MontereaUy remercient la Société dn titre 
âe Correspondant dont ils ont reçu le diplôme. 

M. le Docteur Johnson de Bristol qui pu*blie en 
anglais un abrégé des œuvres de M. le baron Percy 
et des autres médecins français qui ont écrit sur 
l/emploi du feu en médecine , demande aox Membres 
de la Sociéèé de vouloir bien lui communiquer les 
faits nouveaux qui pourraient éclairer ce point de 
pratique médicale. 

M. Tu^er, D.'Mr & Montbeiilafd, adresse à 
M. JOuméril y qui en fait hommage & la Société pour 
être déposée dans ses collections , une caisse de coq 
dans l'épaisseur de laquelle on a trouvé un membre 
inférieur d'un autre poulet très-peu développé, 
mais dans lequel on distingue' très-bien la patte et 
ses doigts , le métatarse et la jambe. 

On dépose aussi sur le bureau un foetus humain 
dont la Faculté a fait Tacquisition, Cette pièce est 
conservée dans l'alcohol \ Tindividu, au term^e d'en- 
viron cinq mois , parfaitement] développé ^ offre sur 
l'un des côtés des parois abdominales y le bassin et 
les membres pelviens d'un autre foetus , ils adhèrent 
et semblent se coo^fondre avec le ventre. 

M. Hipp. Cloquet a rendu un compte verbal de 
l'ouvrage de M. Marquis ^ de Rouen , portant le titre 
d''£squisse du règne végétal. 
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prësentent à rexameo des membres de la Société 
un enfant né en octobre 1817 , qui offre Un déve 
loppement extraordinaire principalement dans le 
organes de la génération. M. Deroseaux lit un Mé 
moire à ce sujet. lia Société arrête que M. Bresche 
sera chargé de faire dcssir^^er cet enfant; et qu*i 
sera invité à en donner une description qui sera in 
sérée au Bulletin. 

M. Jalade Lqfond jT).-C. » présente ies modèle, 
d'appareils qu'il a décrits dans un ouvrage intitulé 
Considérations sur les bandages herniaires. Il lit uni 
noie ace sujet, et il fait la démonstration de Tappll 
cation de ces divers objets. MM. Marjolin et Thil 
laye Bls^ sont nommés commissaires. 

On annonce & la Société la perte qu'elle a fait^ 
pendant ses vacances , dans la personne de M. 1< 
docteur De la Porte y ancien médecin en chef d( 
rhôpital St.-Louis , et membre associé titulaire. 

^3 Kouerfibre. 

. M. Brulatour , professeur de médecine opératoire 
a Bordeaux , adresse un mémoire sur un épislânu 
uréthraL Ce mémoire est réserva pour, la lecture. Le 
nom de M. Laiour^ qui a adressé un mémoire rela- 
tif à un npuVéan férce^s , âùr leqbel il a été fait un 
rapport favorable , sera rappelé à la Société lorsqu'elle 
s'occupera de l'élection de ses correspondans. 

MM. Bourguet et Guy , D.*M. , dans le départe- 
ment de l'Hérault 9 adressent un mémoire ayaiil 
pour titre : Observations sur une grossesse extraor- 
dinaire d'un genre inconnu. Sur l'observation d« 
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M. le Secrétaire y les pièces k T^ppui de l'observation 
seront demandées aux auteurs du mémoire, qui disent 
les avoir conservées dans ralcobol. 

M. Hip. Cloquetj rend un compte verbal des ou- 
vrages de M, Kentish. 

M. Grimauld lit un mémoire sur la nature et le 
siège du croup. MM. Rojer-Collard et Moreau de 
la Sarihe y sont nommés commissaires. 

M. Scipion Pinel lit un mémoire sous ce titre : 
Notice sur Tinflammation aiguë de la moelle épi- 
ni ère. MM. Béclard et Guersent sont désignés com- 
missaires. 

Sur la proposition d'un membre qui pense que 
dans les circonstances actuelles où diverses Sociétés 
de médecine de Paris ont pris Tinitialive en rédi- 
geant des projets^ de création d'une Académie de 
Médecine , il serait utile que la Société de la Faculté 
s* occupât aussi d'un plan d'organisation ou d'amé«- 
lioration y il est arrêté qu'une assemblée sera convo- 
quée pour désigner au scrutin uiie Commission qui 
lui présentera les bases de ce projet. 

La Société arrête en outre que dans la mémd 
séance il sera procédé à la nomination d'ui^ membre 
associé titulaire y à la place devenue vacante par le 
décès de M. De la Porte. 

à. DU MER IL, Secrétairv. 
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Commission DE i/Instruction publique. 

Extrait du yrocès-verbal de la séance du 
3o novembre 1819. 

' a La commission , tu le Rapport qui lai a été 
» adressé par le Doyen de là Faculté de Médecine 
» dfe l'Académie de Partis, sur la tentative faite, 

. » le a7 du coulant , pour, porter. le trouble parmi le» 
« Ëtudians de..c^,tteFaci;Ué^ 

» Vu le Rapport du Doyen de la Faculté de Droit, 
» sur une tentative semblable faite dans cette FacuU 
» té , ceiourd'hui 3o novembre 5 

Il Considérant combien il importe de maintenir 
» parmi les Etudians des Facultés le bon esprit qui 
» les a animés jnsqu'^ ce jour , et d'empécber que 
» quelques malyeillans ^'excitent dans les lieux con* 
» sacrés à Tinstruction de la jeunesse , des dissen- 
n rion9 également {>réj^udîciables au bon ordre et au 
» pno'grès dés !^tudes ; 
' 'iD A arrêté et arrête ce qui suit : 

4 Art. I.e^ Il est interdit à tout autre qu'aux 
» Professeurs , et aux Etudians interrogés par eux , 

' D.de prendre la parole dans les auditoires ,.ainsi que 

• » dans l'enceinte des Facultés. . 

» Art. II. Tout Etudiant qui contreviendra à 

. 3» l'à/tiole précédent , sera rayé des Registres de la 
j» Faculté à laquelle il appartient, et ne pourra 
» prendre rinsoription dans aucune autre Faculté , 
M avant une année révolue, sans préjudice des pei- 
» nés. plus graves qui pourront lui être infligées dans 

. 9 Tordre de la juridiction académique , d'apréi la 
I» nature des discours qu^il aura tenu». 
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» Doyens de cinq Facaités de l'Académie de Paris , 
9 lesquels seront chargés de veiller à son exécbtioft 
» dans Içurs Facultés respeotÎTes. » 

Signé au registre : le Conseiller-d'Etai , 

membre de la Commission , exerçant 

les fonctions de Président ^ 6. CuvxER. 

Le Secpkûire-génirai ^ PrrrroT. 

Pour copie cotifbrme , pôUr le Secrétaire. 

général , GuENEAU DE Atcssy. 



Arrêté concernant la Policé intérieure des 
Facultés. 

Extrait du procès-Terbal de la séance du 7 mai 1830. 

«t La commission, oonsidérànt ({ne l'etiseigneoleiit 
7» de toutes les Facultés est public » et que l'admis* 
20 sion 'aux cours tie peut être restreinte aux seuls 
30 Etudians qui les suivent dans l'intention d'obtenir 
» des grades ; 

» Que , dans quelques Fadaltés^ il n'est même 
» exigé aucune inscription foat parvenir an ^rade 
a de bachelier f 

» Considérant y d'un aiflra^ c6té j que | depois 
» quelques années > des désordres oiit en lieu da#is 
A diverses Facultés ) sani que les véritables auteurs 
a» de ces désordl-ies aient pu Aire re<!0iiaus ^ et que 
a> la malveillance s'est plu k les imputer abx Etu- 
» dians , quoique Vùn ait H^u de penser que la plft- 
9 part d*entre eux f étaient étrangers; 



> 
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» Qa*il importe également aul Profe9seurs et aux 
» £tudUans de prévenir le retour de cef désordres; 

» Qa'il n'est pa^ ipoÎQs important pouir le main tien 
»y de la discipline , ^ue MM. les Doyei>« ^t Profes« ' 
». senrs des Facultés puissent reconnaître les Audi* 
» teursy EtadianSy on autres qui troubleraieut Ten-i 
» seignement, soit par leurs discours, ^oit par leurs 
» actions ; 
)» Arrête ce qui suit : 
- 9 Art I.«r Sans toutes les Facultés il sera délivré 
A aux Etudians inscrits, à Teffet d'obtenir des grades, 
» des certificats d'inscription* l<es Elèves devront âtre 
» porteurs de leurs certificats d'inscription | lors- 
» qu'ils se présenteront aux cours des Facultés* 

j» IL Pour être admis à suivre les cours publics 
» des Facultés de tout ordre > comme Auditeur bé- 
» névole^et sans avoir pris une inscription, ilfav- 
» dra i l'avenir, et à compter de ce jonr^ avQÎr de-. 
» mandé et obtenu une carte d'admission ;c^tt4 carte 
» sera spéciale pour les cours de la Faculté par la<- 
9 quelle elle aura été délivrée. 

» III. A cet effet, il sera établi^ dans chaque Fa- 
3> culte , un registre coté et p^aphé par le Pojen ^ 
» et tenu par le Secrétaire. Les personnes qui dé« 
» sireront obtenir une carte d'admission, devront 
» inscrira ou faire inscrire sur ce registre leurs 
a nomsk prénoms, âge , lieu de naissance , domicile : 
» elle aevront, en outre , k Paris , exhiber, si elles 
» ne sont point domiciliées dans cette ville , leur 
» permis de résider. Chaque demande insorit^ snr le 
»- registre sera signé du requérant et recevra nn nu- 
» méro. 

» rV. Les cartes d'admission ne pourroi^t être 
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» rcfujiées à aucun de ceux qiii ailront satisfait aax 
» conditions requises par Tarlicle précédent. Elles 
i> seront signées du Doyen et du. Secrétaire de ia 
n Faculté, et le requérant y apposera pareillemefit 
» sa signature. Elles seront timbrées du sceau de la 
n Faculté , et porteront un numéro correspondant à 
jf celui sons lequel la demande aura ^ été enregis- 
»» trée. 

9 V. Toute personne qui assistera à un cours de 
» Facnlté, devra, à la première réquisition du'Pro- 
» fesse ur ou du Doyen , exhiber son certificat d'ina* 
» criplîôa'ou sa carte d'admission. Il pourra en être 
» pris note , et le certificat d'inscription ou la carte 
)» d'admission sera immédiatement rendu. 

» VI. En cas de trouble occasionné par le porteur 
» d'une carte d'admission , sa carte pourra , sur la 
» demande du Professeur et sur celle du Uoyen , être 
» annuUéepar délibération de la Faculté. 

„ VII. Dansle cas o\i il serait roconnu que le porteni; 
»- d'une carte d'admission aurait prêté sa carte k une 
» autre personne admise on non admise , la carte 
» sera annullée de droit. 

c 9 VIII' Lorsqu'une catte d'admission aura été an- 
nullée , celui à qui elle avait été délivrée sera invité 
» par écrit à en faire la remise , dans les trois jours, 
» au secrétariat de la Faculté. F^ute d'y satis&ire , 
39 ses noms , prénoms , et le numéro de sa carte , 
» seront aflSchés aux* portes des salies de la Faculté. 
» Dabs le cas où le porteur de la carte annnllée se 
n présenterait pour être admis aux cours de laFacul- 
« té l'Appariteur , ou toute autre personne char- 
» gee de la police intérieure de la Faculté , lui en 
» refusera l'entrée. La personne ainsi exclue pounra 
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M se retirer pardevers le Doyen , k Teffet d'obtenir 
» une nouvelle carte. Sa demande sera soumise à la 
3> Faculté^ qui y statuera ainsi qu'elle le jugera con- 
« venable. 

» IX. Les inscriptions au registre dont il est ques-^ 
1» tion dans l'article 3 seront faites et les cartes dé- 
» livrées sans aucuns frais. 

>» X. Les cartes d'admission ne seront valables 
» que pour Tannée scholaire dans laquelle elles au- 
» ront été délivrées ; elles devront être visées ou 
» remplacées par de nouvelles cartes , aii commen- 
» cément de cjbaqne année schdlaire. 

jo XL Les réglemens concernant les Etudians iqs- 
3» crits dans 1^ Facultés, et les peines académiques 
» portées contre ceux qui se rendraient coupables > 
» de quelque faute contre la dicipline, continueront 
D k être exécutés suivant leur forme et teneur. 

» XIL MM. les Recteurs^ et, à Paris, MM. les 
» Doyens des Facultés , sont cbargés de l'exécution 
» du présent arrêt. » 

Signé CuviER, remplissant fies Jonctions 
de Président j et Petitot , Secrétaire. 
Pour extrait conforme y 
Xe Secrétaire ^général , Petitot. 



Ordonnance du Roi concernant les Facultés 
de Droit et de Médecine. 

A Paris , le 5 Juillet i8ao. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de FaANCE 
. ET DE Navarre , k tous ceux qui ces présentes ver- 
ront , Salut. 
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Sur ce qui nous a été exposé louchant l'insuffi- 
sance des réglcmens existans relatifs à la conduite 
et à Tassiduité des étudians près les Facultés et les 
Eqoles secondaires «Je Médecine de notre Unirersité • 

Vu la loi du lo m^i 1808, et les décrets et or- 
donnances concernant l'instruction publique ; 

Sur le rapport de nof re Mipistre S^crélatre-d*£tat 
au départen>ent de Tlntérieur -, - 

Notre Çonsril-d'Etat entendu , 

Nous AYONS ORDOi^NÉ et OEDONNONS Ce qui 
suit : 

Art. I.«r A compter du premier janvier iSai , 
Tiul n^? pourra être admis à prendre sa première in«- 
criplioïî daas les Facultés de Droit et de Médecine, 
s'il n> obtenu le grad^ d^ bachelier és-lett;rcs. 

Akj. II. A compter d^ çremi^r janvier 1 822 , nul 
^e ser^ aduiî^ ^ rex^me.R y^qvis pour le grade de 
I/aqhelier èç-kttres ^ a*il n'a suivi , ^u moins pon- 
dant un an , un cours de philosophie (^ans un Collège 
royal ou communal , ou dans une institution où cet 
enseignement est autorisé. 

Art. III. A compter du premier janvier fSaS, 
nul ne sera admis audit examen , s'il n'a suivi y au 
moins pendant un an, y un eours de rhétorique y et , 
pendant une autre annéo> un cours de philosophie , 
daps Tua desdits Collèges ou iqstit citions. 

Art. IV. A cop:\pter du premier janvier iBaS, 
nul ne sera admis è s'inscrire dans les Facultés de 
Médecine , s'il n^a obtenu 1^ grade de bachelier es- 
$pleT)cea« P'ici k cette époque, Tinçtruction requise 
-pogr ce çrade y ainsi que pour les grades supérieurs 
de la Faculté des Sciences, sera réglée de nouveau , 
et de manière que le grade debachelier n'exige de 
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Art, V/ a compter du i>r novembre prochain , 
fout étudiant qui se présentera pour prendre sa 
pretnière insCfription dans une.Faculté ou dans une 
Ecole secondaire de Médecine , sera tenu de dé- 
poser, ' *" 
' 1 .o Son acte de naissance ; 

a.o S^ii'èst mineur, le consentement de ses pa- 
rens ou tuf eur à ce ^*ii scûve ses études dans la 
Faculté ou dans l'Ecole : ùe cMse&tement derra in- 
diquer le domicile actuel desdits parens ou tuteur ; 

3.0 Enfin , dans les JB*acultés de Droit et de Mé-^ 
decine, après les époques indiquées ci-dès$us^ Ip 
diplôme exigé par les articles précédons. 

Art. VI. A compter du même jour i.^r no- 
vembre prochain, nul ne sera admis à prendre 
d'inscription dans un6 Eaculté ou dans une Ecole 
siégeant dans une ville autre que celle de la ré-- 
sidence de sies paretis ou tuteur, s'il n'est présenté 
par unepersoniie domiciliée ^dàns la ville où siég^ 
ladite Faculté ou Ebole j laquelle sera tenue d'ins- 
crire elle-même son nom et son adresse sur un re» 
gîstre ouvert à cet effet. 

L'étudiant sera censé ayoit fton domicile de droit, 
en ce qui concerne ses rapports atec les Facultés ou 
Ecoles, chez cette personne, à laquelle seront 
adressées, en conséquence, tous les avis et toutes . 
les notifications qui le concerneront. En cas de mort 
ou de départ de ladite personne, Téludiant sera 
tenu d'en présenter une autre ; finute par lui de le 
faire , toutes les inscriptions qu'il aura prises depuis 
le décès ou le départ de la personne domiciliée pg^v 
9- ai 
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laquelle il avait été pKsenté , pourront être an- 
nuUées. 

Art. VII. E'étudiant est, en outve, leaa de 
déclarer^ en s'intcrivant , sa résidence réelle, et^ 
a*il Tient k en changer,, d*en faire une nootelle 
dëclacaiion. 

Ces déclarations seront inscrites sur le registre 
dont il est question dan» l'article précédent. Toute 
fausse déclaratif» ^ OH tout défaut *4e dédaratioa 
en cet de obaagenaeet de .d«)ralcile, pourra être 
puni CMàme il est dît en Tarticl^ prét^édent. Ces 
punitions jaeconfc infligées par délibération de la. 
Faculté. 

Aet. VIII. Le registre dont il est question dans 
rarticle 7 , s^a, ainsi que le regUire des inscTÎp«> 
tio9S>c^tae& paraphé f$t I9 Red^ur de T Acadé- 
mie , /qui les oloira tous d^us le quiotième )Outde 
eWinetrimestt'ei .iU leront portés chez lui , k cet 
elTet y petf le secrélîaîre de laFtiooUé ou de TEcoIe. 

Ajat*-. IX. Dans tes viUep où Iq Rectisur ne réside 
pas^ iicommeUr^ ud foiiciionnaiFe de rUnIversité 
poui^ reqipUr les Jormi^lUés ji&diq^ée; : par rarticle 
précédent y et peijir iet représenter auprès de la Fa- 
culté ou de rScoIe, dans toiJiSi les aatres cas où sa 
présenen pourrait 4(fe exigï?e. 
. A Paris , la Comu^isâion de riostruclion publique 
chargera spécialeinent un de ses membres, ou ^ sou» 
lui^ un i«s|ieetQur-générài g de celte partie des fonc* 
tiens Ke<^4>rales. 

Art. ;S|LTorut etjadiant can^nca d^aToir pris sur 
le r0gi&trik i|ne inscription pour un antre étudiant , 
perdra toutes les inscriptions prises par lui , soit 
4ans la Faculté où le délit aura été commis , soie 
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idans tootn aiitre, çant préjudice deB peines pronon- 
cées pour ce cas parle Code pém^l. La punition sera 
décernée per une délibération 4e la Faculté : elle 
«era définitive^ 

. ART. Xh T(mt profe^sear de Faculté ou d'BboIe 

secondaire de Médecine «st tenn de faire ,an moins 

^ ^ea:i fois par mois > l'appel des étudians inscrits , et 

l]i\i doivent suivre son cours ep, vertu des réglemens^ 

Si le nombre de ces étudians est trop considér 
rable^ pour que l'appel puisse être génén^ , le pro- 
iesseur £era chaque jour de$ appels pa^iieulierS| de 
panière , cependant , que chaque éitudiant soit ^^ 
pelé au moins deux fois par mois, et qu'aucun 
■d'eux ne puisse prévoir le jour où il sfca appelé. ^ t 

Art. XII. Les Doyens et les thefs des Ecoles 
sont tenus de veiller de temps en teàaps par . eux* 
inémes à Texécation de l'article précédent;. Les Becr 
leurs pourront également 7 veiU»: en personnel^ 
ou par un inspecteur d'Acadénjie qu'ils eftvexxont jà< 
cet effet* 

Art. XIII. Tout étudiant conraincn d'avoir ré< 
pondu pour un autre perdra une inscription. 

Art. XIV. Tout étudiant qui aur^ manqné ii 

rappel deux fois dans un trimestre et dans le même 

' cours f sans excuse valable et légitime , ne ppurra 

recevoir de certificat d'assiduité du prolessenr dudit 

^ cours. 

Art* XV. Il ne sera délivré de certificat d'ins- 

, coption que pQur les trimestres où les étudians 4iu- 

font çbtenu des certificats d'assiduité pour tons les 

eonrs qu'ils devaient suivre pendant ce trimestre , 

d*après les réglemens. Il sera fait mention de cescer- 

, tifieats sur le certificat d'inscription. 
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cine-, les inscriptions prises dans nne autre , s'il b« 
présente un certiBcat de bonne oondaîte délirré par 
le Doyen de laf'aculté y on le chef de l'Ecole secon- 
daire d'où il sort, et approuvé par le Rectear. 

En cas de refos du Doyen ou du Rectear , Téta- 
diant aura la faculté de se pourvoir près da Conseil 
académiq[ue. 

Art. XVII* Tout manque de respect, tout acte 
dUnsubordination, de la part d*an étudiant envers 
son professeur ou envers le chef de l'établissement , 
^era puni de la perte d'une ou de deux inscriptions : 
la punition sera prononcée , dans ce cas, par une dé- 
libération delà Faculté > qui sera définitive. 

Là Faculté pourra , néanmoins , prononcer une 
punition pins grave à raison de la nature de la faute ; 
liiais alors l'étudiant pourra se pburvoirpar*devant le 
Conseil académique. 

En cas de récidive , la punition sera l'exclusion 
de la Faculté pendant six mois au moins et denx ans 
au plus ; elle sera prononcée par une délibération de 
la Facùhé , et sauf le pourvoi devant le G>nseil Aca- 
démique. . ; ^ 

• La. même pumtion sera appliquée dans la même 
forme à tout étudiant qui sera convaincu d^avoir 
cherché à exciter les autres étudians an trouble eo à 
l'insubordination dans l'intérieur des Écoles. Sil j 
a eu quelque acte illicite commis par suite desdites 
instigations, la ponttion des instigateurs sera Tes- 
• clusion de l'Académie *, elle sera prononcée par le 
Conseil académique. 

Art. XVIII. Tout étudiant convaincu d^avoir , 
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liôrs des Ecoles , excité d^ itiooblesMOu^pris, part k 
des désordres publics ou^k de$. resft^qEihleilieps H14t> 
gaux y pourra , par mesure de discipline et k l'effet' 
de prévenir les désordres que sa prése^i^e pourrait! 
occasionner dam les Ecoles, et suivant la; gravité .des* 
cas , être privé de deni inscriptions au moins et de. 
quatre au plus, ou exclus des cours de la Faculté et de 
FA^cadémie dans le ressort de laquelle la fauté aura 
été commise y pour six mois au moins et pour deux 
' ans au plus. Ces punitions devront être prononcées 
par le Conseil académique* Dans le cas d'exclusion , 
rétudiant exclus pourra se pourvoir devant la Gom« 
mission de l'instruction publique , qui j statuera dé- 
6nitivement. 

Art.' XIX. En cas de récidive , il pourra être ex- 
clus de tontes les Académies , pour le même temps 
de six mois au moins et de deux ans au. plus. L'ex- 
clusion de tontes les Académies ne pourra être pro« 
noncée que par la Commission de l'Instruction publi- 
que y k laquelle Tinstruction de l'affaire sera ren- 
voyée par le Conseil académique. L'étudiant pourrai 
se pourvoir contre le jugement devant notre Con- 
seil-d'Etat. 

Art. XX. Il est défendu aux érudians , soit d'une 
même Faculté , soit de diterses Facultés du même 
ordre , soit de diverses Facultés de différens ordres , 
de former entre eux aucune association , sans en avoir 
obtenu la permission des autorités locales, et en 
avoir donné connaissance au Recteur de TAcadémie 
oà des Académies dans lesquelles ' ils étudient. Il 
leur est pareillement défefïdu d*ag;ir ou d'écrire eu 
nom collectif , comme s'ils formaient . une corpôra?* 
lion ou association légalement reconnue. - - 
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les Conseils dcadém^iieJÉ, et li pourm être pi" 
les punitiotis dét^rtnihées par les articles ] 
XX, en se coiifbtmant atoat ce qoî est pres<j 
ces mêmes «rticlèè. 

Akt. XXI. 'tés sommes payées poor les î 
tiens seront rendaes & ceux qui auront perda < 
criptions en vertu des articles ci-<iessas. 

Art. XXÏI. Le Recteur fera connaître, i 
semaine , à la Commission deTinstructipn pul 
les punitions qui auront pu être infligées en y< 
la présente ordonnance , soit par les Facultcj 
par les f!coles secondaires de Itfédecine ^ soit 
Conseils académiques. ^ 

Aet XXIII. Tput arrêté portant exclus! 
toutes les Académies ou ma. ne d*une seule 
transmis parla Commission de TinstiucHon 
que , avec les motifs qui l'auront dt' terminé , j 
Ministre de Ulntérieur, et communiqué par lu 
autres Ministres , pour j* avoir tel égard que < 
son dans les nominations qu^ils auront & noai 
poser, 

Aet. XXIV, Les punitions académiques 
discipline établies par la présente ordonnance i 
lieu indépendamment et sans préjudice des | 
i|Qi sont prononcées par les loi3 criminelles ^ si 
la nature des cas énoncés. 

Akt. XXV. Notre. Mijaistre Seçréuire-d'£ 
département âe Tintérieur est diiar^ de Texé 
de k présente ordoaqanoe ., qui sera, insérée ai] 
lêtin des Lois^ 
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le cinquième jour du moisi 4e jfilillet ite ranfdegvâc^i 

Parle Roi iUiâ{n^m^eëi4t»ire^' Etat à^ 
' âépaftemèMdèTlMéritut\ ir^tiléBiMéoir* 

.j ^<^r copie conforme.^ ; 



Extrait de rOrdonnance du Roi , du^ Oo 
tohre 1820. * 

Art. VIII.Dans les Facultés de Droit, aussi bien 
que dans toutes les autres Facultés ^ à compter de 
l'année scholîâre ^6»i^-rTltea> bpwîmièïe inscrip- 
tion d'un étudiant devra être prise au commence- 
ment de Tannée scholaire , et de manière à ce qu'il 
puisse suivre ia totalité des cours dans Tordre pres- 
crit. Chaque étudiant suivra lesdits cours sans se 
permettre d'interruption, à moins d'excuses jugée* 
valables par la Faculté. 

Art. X. tl sera fait par la Commission de Tia- 
struction publique , an règlement pour appliquer ^ 
aveo les modifications convenables aux Facultés de 
Médecine , les dispositions de la présente ordonnance 
et de celle du 5 juillet , relatives à Tordre i suivre 
da,ns les cours , aux époques des examens , et aux 
éludes préalables à exigée de ceux ^ai ne ie pr^sem* 
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lent à ces Faûoltéd'qùe dans riûteation d'y obtenir 
le diplôme d^olKcier de santé. 

Art. XI; On ne comptera dans tontes-Ies Facul- 
tés , ponr rjLdpiipsiôn aux examens^ même pour ceui^ 
de licence et de doctorat ^ que les certificats d'îns- 
criptUm donnéfrlors de la olAtâre^datrimestre auquel 
rinscription se riipporte , et a^Mmp^gnéa des certi- 
ficats d'assiduité pendant ledit trimestre, conformé- 
ment à TarticleiÇ de notre ordonnance du 5 juillet 
i8.M« L^n$cf|piptioi^ leuli^ Bte sffenrira que pour Tad** 
mission aux leçons , et de preuye que les frais en ont 
été payés. 



Il . ' • = ' 

rriRioir HniomiiffK tolvms. 



!^ 



Imprimerie de 100If£RET, roe du Drason» n." .ao. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Sr 



RETURN TO the circulation desic of any 

University of Caiifomia Library 

or to the 

NORTHERN REGiONAL LiBRARY FACIUTY 
BIdg. 400, Riclimond Field Station 
University of Caiifomia 
Richmond, CA 94804-4688 

ALL BOOKS MAY BE RECALLED AFTER 7 DAYS 
2-month ioans may be renewed by caiiing 

(510)642-6753 
1-year ioans may be recharged by bringing bool(S 

to NRLF 
Renewais and recfiarges may be made 4 days 

prior to due date 

DUE AS STAMPED BELOW 
JUL 1 1993 



Digitized by VjOOQIC 



